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F e On fe fert dans le Commerce de cette lettre pour 
abréger les renvois que l’on fait aux différentes pages. 
F°. 2, fignife folio deux. Les florins fe marquent auffs 
par FI. ou fs. 

FABRICATION. AGion pat laquelle l’on exécute 
certains ouvrages felon les regles prefcrites. Ce mot 
s'applique plus fréquemment aux arts qui emploient la 
laine, le. fl, le coton, &c. 

FABRICANT, Celui qui travaille ou fait travailler 
pour fon compte des ouvrages d'ourdiffage de toutes 
efpece, en foie, en laine, en fil, en coton, &c. 

FABRIQUE, Façon ou maniere de conftruire 
quelques ouvrages. Ce mot ne fe dit guere qu'en parlant 
des étoffes & des draps. Suivant les Réglemens des 
Manufaétures , le nom du lieu de la Fabrique des étoffes 
en laine, & celui du Fabricant doivent être mis en laine 
tout au long fur le premier bont de chaque piece ; c’eft 
au là qu'on applique le plomb de Fabrique. 

FAÇON. Travail d’un Artifan, la peine , le tems 
qu'il a employé à un ouvrage, & fur quoi on regle 
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fon falaire. On appelle façon tous les linges ouvrés qui 
fe fabriquent dans la Ville de Caen. Pezgnes en façon, 
font ceux-à qui il ne refte plus à faire que les dents. 
. FAÇONNÉE ( Eroffe). Celle qui eft à deffein. 
FACTEUR. Agent qui fait les affaires & qui né- 
gocie pour un Marchand par commiflion ; on l’appelle 
aufli Commiflionnaire, dans certains cas Courtier, Commis, 
& dans l'Orient Coagis. Voyez COMMISSIONNAIRE 8c 
Commis. La commuilion des Fa@teurs eit d'acheter ou 
de vendre des marchandiles , & quelquefois l'un & 
l'autre. Cenx de la premiere efpece font ordinairement 
établis dans les lieux où il y a des Manufatures confidé- 
tables ou dans.les Villes très-commerçantes. Leur fonc- 
tion eft de faire des achats pour des Marchands qui ne 
téfident pas dans le lieu, de faire emballer les marchan- 
difes & de les envoyer à ceux pour qui ils les ont ache- 
tées. Les Faéteurs pour la vente font ordinairement 
fixés dans les endroits où on fait un grand commercé. 
Les Marchands Fabricans leur envoient des marchan- 
difes pour les vendre aux prix & conditions dont ils 
les chargent dans les ordres qu'ils leur donnent. Les fa- 
laires & appointemens qu’on leur donne pour leur droit 
de vente, font ordinairement affranchis de toute dépenfe 
de voitures, décharge des remifes , @c. excepté les 
ports-de-lettres qu'ils ne paflent point en compte. 
… Facreur, fe dit auf de celui qui eft dans un Ma- 
gafin ou Comptoir, pour aider le Négociant dans lex. 
ploitation de fon commerce. Il y a bien des Maifons où 
toutes les affaires roulent fur les Faleurs, la négligence 
ou l'ignorance de bien des Marchands les forcent à s’en 
rapporter à eux ; maïs ils ne doivent le faire qu'avec une 
parfaite connoiflance de leur probité &c de leurs talens. 
. FAGTEUR, fignifie encore celui qui tient les Régiftre 
d'une Meflagerie , qui a foin de délivrer les ballots, 
marchandifes » paquets, &c. qui les far décharger für 
fon livre & qui reçoit les droits de voiture , s'ils n’ont. 
pas été acquittés au lieu de leur chargement. 
FACTEUR d’inflrumens de Mufique , eft un Ârtifan 
qui fabrique des inftrumens de Mufique , comme les 
Falteurs d'orgues, de clavecins, &ees 
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- FACTORAGE. Appoiñtemens des Fa@teuts qu'on 
nomme aufli Comrmifionnaires. Îls varient fuivant les 
différens pays & les, différens voyages qu'ils font obli= 
és de faire; le plus commun eft fixé: x trois pour 
cent de la valeur des marchandifes , fans compter la 
dépenfe des emballages qu'ils font encore payer indé= 
pendamiment de cé droit. À la Virginie , aux Barbades 
& à la Jamaique le Faforage eft depuis trois jufqu’à 
cinq pour cent ; ilen eft de même dans la plus grande 
partie des Indes Occidentales, Enltalie il eft de deux 
êt demi pour cent ; en Efpagne, en Portugat, en France 
il eft de: deux pour cent. 


: FACTORIE. Lieu où réfide un Fafeur , Bureau 


dans lequel:un Commiffionnaire fait le commerce pour 
fes Maitres où Commettans. On appelle aïafi dans les 
Indes Orientales & autres Pays d'Afe où trafiquent 
les Européens , les endroits où ils entretiénnent des 
Faéteurs où Commis , foit pour l'achat des marchandifes 
dAfie, foit pour la vente ou l'échange de celles qu’on 
# porte d'Europe. La Fadorie tientle milieu entre la 
Loge & le Comptoir. Elle: eft moins- importante que 
celle-ci, & plus confidérable que l’autre. « 

FACTURE. Compte, état ou mémbire des mar: 
chandiles qu'un Falteur envoie à fon Maître , un. Com- 
rifionnaire à-fon:Correfpondant, un ‘Aflocié-à fon 
Aflocié, un Marchand à un autre Marchand. Les fac= 
res s'écrivent ordinairement xla fin dés-lettrés d'avis 
Ou fur des feuilles volantes, renferméës! dans ces mé 
mes lettres. Elles doivent faire mention: 12:-de la date 


des*envois’, du nom de:ceux qui les font , dés petfon- 


nes à qui ils font faits; du terms des payemens, du 
nom du Voiturier ; &: des marques 8 numéros des 
balles , ballots, paquets , tonneaux qui‘contiennent la 
marchandife. 2°, Des éfpeces, quantité .& qualité des 
marchandifes qui font renfermées dans les emballages 
Cor auf de leur numéro ;:poids, mefure & aunage. 
3°. De leur prix 8 des-frais faits pour raïifon de ces! 
iarchandifes’, comme: les: droits d'entrée & de forte ” 
filon enta acquitté, ceux de commiffon 6 de coùr= 
tsge dont on ef convenu; de ge. . en a coûté 
| 
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pour l'emballage , portage &c autres menues dépenfès: 

On fait au pied de la faêture un total de toutes ces fom- 
mes avancées, droits payés , frais faits &cc. afin d’en être 
rembourfé par celui à qui l’on envoie les marchandifes. 

Vendre une marchandife fur le pied de la fa&ure,. 
c’eft la vendre: au prix coûtant. Les Marchands ap= 

ellent Zaffes de faélures, un lacet dans lequel ils en 
filent les faétures , lettres d’avis , d'envoi, de demande, 
& autres femblables écritures, pour y recourir dans 
Je befoin. Ils nomment auffi Livre de fa&ures un livre fur 
lequel ils dreffent les fa@ures où comptes de différentes 
fortes de marchandifes qu'ils reçoivent, qu'ils envoient 
ou qu'ils vendent; ce livre eft du nombre de ceux qu'on 
appelle dans le Commerce livres auxiliaires. 

FAGOT. Terme de commerce de bois: c’eft un 
affemblage de menus morceaux de bois liés avec une 
hart, au dedans duquel on enferme quelques broutilles 
appellées lame du fapor. On dit châtrer un fagot, quand 
on en Ôte quelques bâtons. La falourde et plus grofle 
que le fagor. La bourrée eft plus petite, c'eft le plus 
menu &-le plis mauvais bois. 

Les fagots payent de droit d'entrée en France 2 live 
20: fols-du millier. 

Facor de plumes, font des: plumes d’autruche qui 
font encore en paquets &. telles qu’elles viennent des 
‘Pays étrangers : = 

FAGOTINE: Petites parties de foie faites par des 
Particuliers: : Elles font très-inégales , & ne peuvent 
être deftinées pour des filages fuivis. 

FAIÏLINE. Serge de laine qui fe fabrique dans la 
Bourgogne. La chaîne a vingt-deux portées de qua- 
rante fils ; elle doit ayoir une demi-aune de large. au 
retour du foulon. He 

 FAILEITE. C’eft lorfqu’un Marchand ou Négociant 
{e trouve hors d’état par le: dérangement de fes affaires 
de remplir les: engagemens qu'il a pris relativement à 
fon cominerce où négoce , comme lorfqu'il n’a pas payé 
à l'échéance les lettres de change qu'il a acceptées, 
qu'iln’a pas rendu l'argent à ceux auxquels il‘a fourni des 
lettres revenues à protêt , &c qui lui ont été dénoncées, 
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Bü lorfqu'il n’a pas payé les billets au teriné convenu, 
Ainf farre faillite, c’elt manquer à fes Créanciers.. On 
confond quelquefois le mot de fuillite avec celui de 
banqueroute ; & quand on veut exprimer quil y a de 
la mauvaife foi de la part du Débiteur qui manque à 
remplir fes engagemens, :on qualifie la banqueroute de 
frauduleufe ; mais les Ordonnances diftinguent la fai- 
lite de la banqueroute. 

La premiere eft lorfque le dérangement du Débiteur 
atrive par malheur, comme par un incendie , par la 
perte d’un Vaifleau, & même par l’impéritie & la ne- 
gligence du Débiteur , pourvu qu'il n’y ait pas de mau- 
vaife foi, La banqueroute proprement dite , qui eft tou- 
‘ gours réputée frauduleufe, eft lorfquele Débiteur s’ab- 
fente & fouftrait malicienfement fes effets , pour faire 
perdre à fes Créanciers ce qui leur eft dû ; le déran- 
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gement des affaires du Débiteur n’eft qualifié de faillite, 


ou banqueroute, que quand le Débiteur eft Marchand 
on Négociant, Banquer, Agent-de-change, Fermier, 
Sous-fermier , Receveur, Tréforier, Payeur des deniers 
royaux ou publics. 

La faillite eft réputée ouverte du jour que le Débi- 
teur s’eft retiré ouque le fcellé à été mis fur fes effets, 
comme 1left dit en l'Ordonnance du Commerce, tit. 2. 


aït. 1. On peut encore ajouter deux autres circonf-. 


tances qui carattérifent la faillite ; Vune eft lorfque le 
Débiteur a mis fon bilan au Greffe: l’autreseft forf- 
-que les Débiteurs ont obtenu des Lettres de répit.ou 
des Arrêts de défenfes générales, Les faillites qui écla- 
tent de cette derniere maniere font les plus fufpe@tes 
& lés plus dangereufes ,-parce qu’elles font ordinaire- 
ment préméditées , & que le Débiteur peut, tandis 
que les défenfes fubfftent ,: achever: de détourner fes 
effets, au préjudice de fes. Gréanciers. | ae 

Ceux _quiont fait faillite font tenus de donner-à leurs 


1 . . me 
Créanciers un état certifié d'eux de tout ce. qu'ils poB 


fedent & de tout ce qu'ils doivent, Ordonnance de 1673, 


11. x]. arts2, L'article fuivant veut que les Nécocians, 


Marchands & Banquiers en faillite foient auf tenus. 


epréfenter tous leurs Livres & Régiftres cotiés. & 


Re  — 


& 
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paraphés à {a forme prefcrite par les eiicles 5: 5: ‘91 
4. 5. 6. 6 ge du titre 3. de la même Ordonnance, 
pour être amis au Grefle des Juges-Confuls s’il y ena, 
finon à l'Hôtel commun des Villes ou ès mains des 
ÆCréanciers, à leur choix. 

La Déclaration du 16 Juin 1716, en expliquant les: 
difpofitions de l'Ordonnance de 1673 , veut que tous 
Marchands, Négocians & autres, qui ont fait ou fé- 
ront faillite foienttenus de dépofer un état exa@t, déx 
tailé & certifié véritable de tous leurs effets mobiliers 
& immobiliers & de leurs dettes, comme auffi leurs 
Livres & Régiftres au Greffe de la Jurifdi@tion Confu- 
laire du lieu ou la plus prochaine , & que faute de ce 
ils ne puiflent être reçus à pafler avec leurs Créanciers 
aucun contrat d’atermoyement, concordat, tranfa@tion 
ou autres altes, ni obtenir aucune Sentence ou Arrêt 
d'homologation d’iceux , ni {e prévaloir d'aucun fau£ 
conduit accordé par leurs Créanciers. 

Pour faciliter À ceux qui ont fait faillite le moyen 
de drefler.cet état, la même Déclaration veut qu’en 
cas d'appofition de fcellé fur leurs biens & effets , leurs 
Livres & Régiftres leur foient remis & délivrés , après 
néanmoins qu'ils auront été paraphés par le Juge ou 
autre Officier commis parle Juge, qui appofera le fcellé, 
© par un des Créanciers qui y ne , & que les 
feuillets blancs , fi aucuns y a , auront été bDâtonnés par 
ledit Juge ou autre Officier ; le tont fans déroger aux 
ufages des privileges de la Confervation de Lyon. A 
Florence le Débiteur doit fe rendre prifonnier avec fes 
Livres, les exhiber & rendre compte de fa conduites 
êt fi la faillite eft arrivée par. cas fortuit 8 qu'il n’y 
ait pas de fa faute , il n’en eft point blâmé , mais il faut 
quil repréfente fes Livres en bonne forme. 

. L'Ordonnance de 1673, tit. xje art, 4. déclare nuls 
tous les tranfports , cefllons, ventes & donations de 
biens | meubles où immeubles , faits par le Faiïllr en 
frande de fes Créanciers, & vent que le tout foit 
apporté à la mafle commune des effets. Cet article ne 
fxoit point où ces fortes d’altes commencent à être 
prohibés; mais le Réglement fait pour la villede Lyon 
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te» Juin 2667 art. 13. ordonne que toutes ceffions- 8e 
tran{ports fur les effets des Faillis feront nuls, s'ilsne 
font faits dix jours au moins aÿant Îa faillite publique: 
ment connue, fans y comprendre néanmoins les vire= 
mens de parties faits en bilan, lefquels font bons & 
valables tant que le Failli ou fon Faëteur porte bilan, 
Cette Loi a été rendue’générale pour tout le Royaume, 
par une Déclaration du mois de Novembre 1702, por- 
tant que toutes les cefhions & tranfports fur les biens 
des Marchands qui font faillite feront nuls, s'ils ne font 
faits dix jours au moins avant la far/lite publiquément 
connue , comme auffi que les aftes & obligations qu'ils 
pafleront devant Notaires, enfemble les Sentences qui 
feront rendues contre eux n'acquerreront aucune hy- 
potheque ni privilege fur les Créanciers chirographai- 
res , fi ces actes & obligations ne font paflés & les Sen- 
tences ne font rendues pareillement dix jours au moins 
avant la faillite publiquement connue, ce É a été 
étendu aux tranfports faits par les Gens d’affures en 

pareil cas de faillite, furvant un Arrêt de la Cour des 
Aides du 14 Mars 1710. es. 

Tous les actes pañlés dans les dix jours qui précé- 
dent la faillite font nuls. de plein droit, fans qu'il foit 
befoin de prouver fpécialement qu'il y ait eu de fraude 
dans ces adtes, ce qui n'empêche pas que les aëtes 
antérieurs à ces dix jours ne puiflent être déclarés nuls, 
lorfqu'on peut prouvêr qu'ils ont été faits en fraude 
des Créanciers. 5 ms 

-Ceux qui ont fait faillite ne peuvent plus porter bilan 
fur la place des Marchands ou du Change. À Lÿon 
onne fouffre pas qu'ils montent à la Loge du Change. 
- FAIRE, elt un verbe d’un très-grand ufage dans la 

- Langue Françoife ;.on ne va mettre ici que ce qui à 
rapport au Commerce. 

Faire prix d'une chofes C’eft convenir entre PAche- 
teur & le Vendeur de. la fomme qu'elle vaut. 
Faire trop cheruneétoffe. C’eft la prifer au-delà de 
fa valeur. CS Æ 

Faire pour un autre, G'eft être fon Commiionnaire, 
vendre pour lui, Se Re ut 


celui pour qui l'on fait bon. 
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Faïre bon pour quelqu'un. C’eft être fa caution; c'eft 
promettre de payer foi-même, faute de payément par 

Faire bon, fignifie aufh tenir compte à quelqu'un 
d’une fomme à l’acquit d’un autre; en ce fens on dit, 
J'ai ordre de M. un tel, de vous faire bon'de 2000 li. c’eft- 
à-dire de vous payer pour lui 2000 liv. 

Faire les deniers bons. C’eft s’engager à fuppléer de 
fon argent à ce qui peut manquer à une fomme promife. 

Faire faillite, banqueroute, ceflion de biens. Voyez 
ces trois articles. 

Faire un trou à la lune. C’eft s'évader clandeftine- 
ment pour ne pas payer fes dettes ou pour être en état 
de traiter plus sûrement avec fes Créanciers. Ce terme 
eft vulgaire. 

Faire de l'argent. C’eft recueillir de l'argent de fes 
Débiteurs, ou en ramafler par la vente de fes mar- 
chandifes , &c. 

Faire un fonds. C’eft raflembler de l'argent & le def- 
tiner à quelque entreprife confidérable. 

Faire queue. C'eft demeurer reliquataire & ne pas 
faire l’entier payement de la fomme qu’on s’étoit obligé 
ou qu'on étoit tenu de payer dans fon entier. 

Faire boire les peaux , terme de Chamoïfeur & de 
Mépifhier. C’eft faire tremper les péaux de chevre, de 
mouton ou autres femblables animaux , dans quelques- 
eaux courantes, après qu'elles ont pañlé fur le che 
“valet & fous le couteau de riviere du côté de la chair. 

Faire de l’eau, en terme de Marine ;'c’eft mouiller 
en quelques Ports pour prendre de l'eau. 

.. Faire eau, {e dit encore d’un Vaiffeau entr'ouvert. 

Faire canal, fe dit fur la Méditerranée d’ün Vaif- 
feau qui entreprend un voyage fans toucher à aucun 
Porte route ee - 
Faire la traite, fe dit en Canada du commerce que 
les François font des caftors & autres pelleteries que . 
les Sauvages leur apportent; ce qui eft différent d'aller 
en traite, qui fignihe porter aux Sauvages jufques dans 
leur habitation le$ marchandifes propres à changer avec. 
eux. On fe fert aufli de ce terme pour le commerce 


des Nepres für la Côte de Guinée, 
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“Fatre. On dit auîM faire des huiles ; faire des beurres, 
faire des eaux-de-vie, faire des foins, & ainfide quan- 
tité d'autres marchandifes, pour dire en faire em- 
plette, en achetér par foi ou par fes Correfpondans. 

FAISEUR d'Inffrumens de .Mufique. Celui qui fait 
ou qui vend des inftrumens. Il y en a qui né font que des 
inftrumens de Mathématiques , d’autres à qui il appar- 
tient feuls de faire & vendre des inftrumens de Mufñ- 
que. Ceux-ci compofent une des Communautés des 
Âtts & Métiers de la Ville de Paris; les autres ne 
font point de corps à part, mais font partie de celui 
des Fondeurs de petits ouvrages. 

La Communauté des Maîtres Faifeurs d’inftrumens 
de Mufique de la ville & fauxbourgs de Paris n'eft pas 
d'une grande antiquité , fes Lettres - patentes n'étant 
que du mois de Juillet 1599 , fous le règne de Henri [V. 
$es Statuts portent que nul ne peut être admis à ouvrir 
boutique dans la ville & fauxbourgs de Paris, qu'ilne 
foit reçu par deux Maitres-Jurés & qu'il n’ait fait chef- 
d'œuvre. Les Jurés ne peuvent être que deux ans en: 
charge. L’apprentiflage eft de fix années chez l’un des 
Maîtres du Métier, duquel apprentiflage font exempts 
les fils de Maîtres qui ne font pas tenus à chef-d'œuvre. 
Aucun Maître ne peut avoir plus d’un apprentif en 

à 
même tems, @cc. Voyez les Réglemens de cette Com- 
munauté. 

FaAIsEURS de bas au metier. Ce font ceux qui tra- 
vaillent aux ouvrages de bonnetterie fur cette ingé- 
nieufe machine , d'abord inventée , mais négligée en 
France, & qui depuis y a été rapportée d'Angleterre 
où l’nventeur François avoit été s'établir. Woyez Bas 
au métier. 

FAISSES , terme de Vannier. C’eft un cordon de 
plufieurs brins id’ofier que l’on fait de diftance en dif- 
tance dans les ouvrages pleins ou à jour, pour leur 
donner plus de force. 

FAISSERIE. C'eft le nom de la Vannerie propre- 
ment dite; elle s'étend à tous les ouvrages à jour qui 
fe-font de toutes fortes d'ofiers. Sr 
> FATF. Ce qui eftconfommé , ce dont on eff convenu, 


30... FA = FAN 
& ce contre quoi 1l n’eft plus loifible de: revenir. On dit 
en terme de Commerce, c’ef? un prix fait, un marché 
fait, un compte fait, pour dire un compte arrêté, 
un marché conclu, un prix fixe. On dit aufh un prix 
fait, pour fignifier un prix certain, qu’on ne peut ni 
augmenter n1 baïler. 

FAIT des Marchands , que l’on nomme autrement 
droit de boëte, eft un droit qui fe leve fur les bateaux 


qui nayigent fur la riviere de Loire , pour l'entretien 


des chemins & des chauflées , & pour la sûreté de la 
navigation. 

FAITE, Terme de Manufa@ure de lainage , qui fe dit 
du dos'd’un drap plié en double, C’eft le côté oppofé aux 
lifieres. L’Acheteur peut faire auner l’étoffe, ou par 
le côté du faite, ou par celui des lifieres, conformé- 
ment à un Arrêt du Confeil du 3 OGtobre 1680. 

FALAISE, Ville de France dans la Bafle Norman- 
die, renommée par fon commerce de ferge, de toile, 
& par la foire de Guibray , l’un de fes fauxbourgs, 
Voyez GUIBRAY. 

FALBALA. Bande d’étcfe pliflée & feftonnée qui 
s'applique fur les robes & jupons des femmes. 

FALOURDE, Amas de bois fait de perches qui ont 


-fervi à conftruire les trains ; elles doivent avoir trois 
È >} 


pieds &c demi de long & vingt-fix pouces de tour. 
FAMIS. C'eftainfi qu'on appelle à Smyrne certaines 
étofles où il y a de la dorure. Z}s payent à la Douane 
decete Ville les droits d'entrée à raifon de cinq afpres le pic. 
FANAL. Feu allumé fur le haut d’une tour élevée 
fur la côte ou à l'entrée des Ports & des rivieres pour 
éclairer & guider pendant la nuit les Vaiffeaux dans 
leur route. = 
: FANEGA ou FRanecur. Mefure de grains dont 
on fe fert dans quelques Villes d'Efpagne , comme à 
Cadix, Saint-Sébaftien & Bilbao. Il faut vingt-trois à 


. vingt-quatre fanepues de Saint-Sébaftien pour le ton- 


neau de Nantes, de la Rochelle & d’Auray, c’eft-à- 
dire pour neuf fetiers & demi de Paris. La mefure de 
Bilbao étant un peu plus grande, vingt à vingt - un 
fancgues fufifent pour un tonneau de Nantes , d'Auray 


SP NPA STEP 
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& la Rochelle. Cinquante fanegues de Cadix & de 
Seville font le laft d’Amfterdam; chaque fanegue pete 
quatre- vingt-treize livres trois quarts de Marfalle ; 
quatre cañys font la fanegue, 

FANEGOS. Mefure de grains dont on fe fert en 
Portugal, Quinze fanegos fontle muid, quatre alquieres 
font le fanegos, quatre muids de Lisbonne font le laft 
d'Amfterdam, 

FANO. Petit poids dont on fe fert à Goa & dans 
quelques autres lieux des Indes Orientales pour pefer 
les rubis, ileft desdeux carats de Venife. 


FANOS au FANoN. Monnoie des Indes qui a cours 
particuliérement le long de la Gôte de Coromandel. 
li y en a de différens poids & de différens titres; les 
plus forts valent environ 10 fols tournois, & les plus 
foibles 3 fols. 

FANTI. Nom qu'on donne à Vienne en Autriche 
aux Faéteurs du College de Commerce, dont les Mar- 
chands fe fervent pour faire les protèts des billets &c 
lettres de change. 

FARATEL. Poids dont on fe fert dans quelques 
lieux du continent des grandes Indes ; il eft “égal à 
deux livres de Lisbonne & à une livre trois quarts de 
Paris. 

FARD , fe dit de toutes compofitions, foit de blanc, 
{oit de rouge, dont les femmes fe fervent pour rele- 
ver l'éclat de leur teint. Le rouge eft un compofé de 
carmin adouci avec le talque calciné , &t le blanc en 
eft ungde carne de ris, de blanc de plomb, d’os de féche, 
d’encens, de maftic & de gomme arabique, 

FARDER. On dit farder fa marchandife , pour dire 
n’en faire paroître que le plus beau. ; 


LA 


FARDOS. Monnoie d'argent qui a cours à Bantan 

& qui vaut environ 3 liv, tournois. 
FARGOT. Terme Flamand en unfage du côté de 
Lille, qui figniñe un ballot du poids de cent cinquante 
- à cent foixanre livres ; quelques-uns difent anfli frengor. 
FARINE. Grain moulu & réduit en poudre, dont 
. on a féparé le fon avec des bluteaux, Les farines propres 
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à faire dn pain font celles de froment, de feigle ; de 
méteil, de farrafin & de maïs. On reconnoit qu'une 
farine eft bonne, lorfqu’elle eft feche , qu'elle fe con- 
ferve long-tems & qu'elle rend beaucoup en pain. 

Les farines ne payent point de droits d'entrée en France, 
Le Tarif de 1664 taxe ceux de fortie à 1 L, 10 [. par barril de 
deux cens pefant ; mais la [ortie en efl défendue par dif- 
férens Arrêts, € notamment par celui du 12 Janvier 1744. 
Elles peuvent néanmoins palfer en exemption de droits de 
fortie d'une Province du Royaume à l'autre. 


FARTHING ou FarDin. Petité monnoie de cuivre 
ui fe fabrique en Angleterre. Il ÿ.en a de quadruples, 
de doubles & de fimples. Quatre farthings fimples font 
un peny ou denier d'Angleterre; le denier d’Angle- 
terre vaut 2 fols de France. 
FATHOM. Mefure dont on fe fert en Mofcovie, 
qui contient 7 pieds d’Anpgleterre, & environ la dixie- 
me partie d’un pouce, ce qui revient mefure.de France 


à 6 pieds 7 pouces & quelques lignes, le pied d’An- 


gleterre n'étant que de 117 pouces 4 lignes = de: ligne 


de Roi. 
. FAUCILLE. laftrument de fer fait en croiflant avec 
un petit manche de bois, qui fert à moiflonner le bled, 
Fes , &tc. Les droits font les mêmes que ceux des 
ulx, 
_FAUDAGE, eft fynonime à pliage, C’eft auffi un 
flde foie que les Corroyeurs des étofles de lainerie atta- 
chent au pied de celles qu'ils apointent. Ce fil de foie eft 
d’une couleur & d’une qualité propre à chaque Ouvrier. 
FAUDET. Efpece de grand gril de bois foutenu 
“pat quatre pieds, qui eft placé fous la perche à lainer 
pour recevoir l'étofte à mefure qu’elle fe laine. 
FÂVEUR. On appelle en terme de Commerce jours 
de faveur les dix jours que Ordonnance accorde aux 
Marchands ; Banquiers & Négocians après l'échéance 
-de:leurs-lettres & billets de change pour les faire pro- 
tefter. Ces dix jours. font rappellés de faveur ; parce 
que proprement il ne dépend que des porteurs: des 
lettres. de les faire protefter dès le iendemain de lé- 


Ë 
+ 
Ë 


Ë 
Ë 
Ha 
+ 


FAV F-A Ü= xÿ— 
æhéance , & que c’eft une grace qu'ils font à ceux fur 
‘ qui elles font tirées , d’en différer le protêt jufqu’à la 

ai de cés-dix jours. Voyez JOURS DE GRACE. Le por- 
teur ne peut néanmoins différer de les faire protefter 
faute de payement au-delà, du dixieme jour, fans courir 
rifque que la lettre ne demeure pour fon compte par- 
ticulier. Les dix jours de faveur fe comptent du jour 
de l'échéance des lettres, à la réferve de celles qui 
font tirées fur la Ville de Lyon, payables en payemens, 
c’eft-ä-dire qu’elles doivent être proteftées dans les 
trois jours après le payement échu , ainfi qu'il eft porté 
par l’art. 9 du Réglement,de la place des Changes de 
Lyon, du 2 Juin 1667; les Dimanches & les Fêtes 
. même les plus folemnelles font comptées dans les dix 
jours de faveur. Le bénéfice des dix jours de faveur 
n'a.pas lieu pour les lettres payables à vue qui doivent 
être payées fitôt qu'elles font préfentées, ou faute de 
payement être proteftées fur le champ. 

FavEuRr, fe dit auffi dans le Commerce lorfqu’une 
harchandife n'ayant pas d’abord eu du débit, ou même 
ayant été donnée à perte, fe rémet en vogue ou re- 
devient ‘de mode, Les tafletas flambés ont repris fa= 

a 

= FAVEUR, S’entend encore du crédit que Îles aétions 
des Compagnies de Commerce ou leurs billets pren- 
nent dans le public, ou au contraire du difcrédit dans 
lequel ils tombent. re S 

+ FAUFILER. Affembler lâchement avec du fil des 
pieces d'étoffe ou de toile de la maniere dont elles 
doivent être enfuite coufues. 

FAULX, qu'on nomme aufli Vollan. Inftrument de 
fer à long rmanche qui fert à couper les foins , les avoi- 
nes, Sec. Les faulx, volans.& faucilles de toutes fortes 
payent en-France les droits d'entrée & de fortie comme 
clinquaïllerie groffiere. Voyez ce mot. 

FAUX. Ce terme fe dit de quelque chofe qui eft 
contraire à la vérité. Le crime de faux fe commet en 
trois manieres, par paroles, par des écritures & par. 
des faits fans paroles ni écritures. Le Commerce n’eft 
que trop fufceptble de ces trois manieres , foit en 
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donnant des paroles que lon rie tient pas, en vendarié 
une marchandife pour l’autre ; foit en contrefaifant les - 


écritures ou fignaturés, ‘ou en antidatant des aêtes êc 
quittanices , foit enfin én vendant à faux poids où à 
faufle mefure. Tous ces cas font puniffables ; il en eft 
même quelques-uis qui méritent la mort. 
- Faux- Monnoyeurs. Tous ceux qui alterent les ef- ; 
peces , qui en fabriquent avec un alliage imitant l'or, : 
l'argent ou le billon; ceux qui les répandent dans le 
public, cc. tous ces crimes font punis de mort, 
Faux emploi. Sommes portées dans la dépenfe d'un 
compte pour des chofes qui n'ont point été faites; ce 
mot eft différent de celui du double emploi. 
Faux-jour, Clarté fombre & oblique qui donne une À 
autre couleur aux chofes, ou qui peut en cacher les 
défauts. La plüpart des Marchands fe procurent des faux 
jours en couvrant le haut de leurs boutiques de ma- 
chines de bois qui fe hauflent ou fe baïflent à leur gré ; k 
fuivant qu'ils ont befoin de plus ou de moins de lumiere ; 
il réfute que l'acheteur doit examiner là marchandife au 
grand jour, ce que le vendeur a intérêt d'éviter. 


rs 
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Faux -pli. Nouveau pli que l’on fait en replant 
une étofle ; omdoit-les-éviter., rien ne les gâtant. da= 
vantage. & ne les mettant plus hors de vente. 

FAUX -SAUNAGE. Commerce de faux - fl Ce 
terme n’eft guere en ufage qu’en France, où nori-feu- 
ment il eft défendu de faire entrer des fels étrangers 
dans lé Royaume, mais où il n’eft permis qu’au feul: 
Adjudicatare des Gabelles où à fes Commis, Regra= 
tiers, &c. d’en débiter dans toute l'étendue de la Fer- 
me. Le faux-faunage eft défendu fous des peines très- 
rigoureufes. Les Nobles qui s'en mêlent font déchus 
de Nobleffe , privés de leurs charges , & leurs maifons 
rafées fi elles ont fervi de retraite aux Faux-Sauniers. 
Les Roturiers qui fe font attroupés avec armes font 
envoyés aux Galeres pour neuf ans, &'en cas deré= 
cidive pendus. S'ils font ce’ trafic fans port d'armes, 
ils encourent l'aendede 3000 livres & la confifcation: 
Se leïrs marchandifes, Harnoïss Ge: poux la premiere 
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fois, & pour la feconde celle de Galere pendant neuf 
ans ; les femmes &c filles mêine font fujettes aux peines 
du faux-faunage, portées par l’art. 17 de l'Ordonnance 
de 1680 ; favoir, 200 livres pour la premiere fois, 
pour la féconde fois 300 liv. & le banniffement hors 
du Royaume pour la troifieme. 

FAUX-SAUNIER. Celui qui fait le trañic du faux- 
fel & qui exerce le faux-faunage. Woyez ce mot. 

FAUX-SEL. C'eft le fel qui entre en France fans 
permiflion , ou celui qui fe trouvant dans étendue de 
la Ferme des Gabelles, n’a pas été pris au grenier à 


fel de l'Adiudicataire ou aux resrats. 
: ) 5 


FAUX-TEINT ov FAUSSES-rEINTURES, Ce font les 
teintures qui fe font avec des drogues defendues , qui 
falfifiant les couleurs durciflent & dégradent les étoffes. 
Les Réglemens pour les Teinturiers , tant du. grand 
que du petit teint, marquent quelles font les bonnes 
ou mauvailes drogues. 

FAY. Nom qu'on donne à Bourdeaux à un certain 
nombre de cerclés qu'on met en paquet fuvant leur 
force & longueur. ES ee 

FAYANCE: Porerie fine faite de terre verniflée ou 
émaillée , dont l'invention eft de Faenza en Italie, Fou- 
tes les terres ne font pas également propres à faire de la 
fayance ; celle dont on fe jert eft entre la glaife & Far 
gile ; quand elle manque on y fupplée par un mélange 
d'argile & de glaife, on de glaite & de fable fin. La 
cuiflon de la fayanceeft une des opérations des plus 
dificiles, & celle qui demande le plus d'attention, On 
peint la fayance en différentes couleurs, & prefqué 
chaque Ouvrier a fes compofrions particulieres. On 
peut confulter là - deflus l'ouvrage de Mr. Kunckel. 
Les plus belles fayances qui fe faïlenr en France font 
cellès de Nevers, de Rouen & de St. Cloud. il y en 
a quantité d’autres établies dans plufieurs éndroits “dix 
Royaume, mais aucunes n’approchent , ni pour les 


“deffeins , ni pour la finefle, ni pour l'émail, de celle 
: de Hollande. Les fayances venant de Hollande & dès 
aütres Pays étrangers, doivent de droit d'entrée en France 
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20 liv. du cent\pefant ; celles venant des Provinces ré» 
puiées étrangeres ne doivent que 3 liv. De quelles Ma- 
nufidures du Royaume quelles foient, elles ne doivent 
pour la fortie que ; fols du cent. 

FAYANCIÉR. Celui qui fait ou qui vend des fayan- 
ces. Voyez VERRIER. 

FECES d'huiles. Parties groflieres &t épaifles. de 
lhuile, qui étant repoiées tombent au fond des toñ= 
neaux ; la plus grande partie fe confomme dans les 
Manufa@ures de favon commun. Les Corroyeurs s'en 
fervent auf dans l’apprêt de leurs cuirs. 

FELIN. Petit poids dont fe fervent les Orfevres & 
les Monnoyeurs, qui pefe 7 grains êt — de grain. 

FELOUQUE. Petit Bâtiment de la mer Méditer- 
ranée qui va à la voile & à la rame. 


FELOURS. Monnoie de cuivre ayant cours dans 
le Royaume de Maroc. Il en faut 8 pour la blanquette 
& la blanquette vaut 2 fols 6 deniers tournois. : 

FEMELLE. Efpece de chanvre menu & fin qui ne 
produit point de graine, mais dont la filaffe eit beau- 
coup plus belle que éelle du mâle, 

FENIN. Mornoie de compte à Naumbourg ; c'eft 
auf une efpece courante dé cuivre. Il en faut 12 pour 
le gros, & 24 gros pour la nxdale , laquelle vaut de 
3 iv. 15 fols à 4 liv. tournois, se . 

FENOUIL. Genre de plante potagere & médi- 
cinale; fa femence fait partie du commerce des Epi- 
ciers-Droguifes ; ils la tirent du Languedoc. Les bon- 
nes qualités du fenouil font d'être nouveau , tirant {ur 


le verd, longuet, bien nourri, d’un goût doux & fucré,. 


ayant l'odeur agréable, &c fur-tout qu'il ne foit point 
mélangé de pouiliere , de menues bûchettes ou d’autres 
corps étrangers, à quoi il fe trouve fort fujet. Le fe- 
nouil-paye en France les droits d'entrée à raifon de 2$ 
fois du cent pefant , € l'huile de fenouil 25 liv. confor= 
mément au Tarif dé 1664. =  — 


FENOUILLETTE. Liqueur faite avec de la femence. 
de fenouil & de l'eau-de-vie à 
FENUGREC. Plante qui croit en plufeurs Pros 

—. Vies 2. 
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vinces de France , & dont la graine {ert aux T'einturiers 
dans le rouge écarlate. On doit la choiïfir nouvelle, bien 
nourrie, & de la couleur la plus dorée. Les droits d'entrée 
en France font de 10 fols du cent, & de 8 pour La forrie. 

FÉODER. Mefure des liquides en Allemagne, Le 
féoder eft eftimé la charge d’une charrette tirée par 
deux chevaux; deux féoders & demi font le roder, fix 
ames le féoder, 20 fertels l’ame , & 4 maflems ou mafles 
le fertel; enforte que le féoder contient 480 mañles, 
lame 80, & le fertel 4. Quoique le féoder foit comme 
la mefure commune d’Allemagne , fes divifions ou di- 
minutions ne font pas pourtant les mêmes par-tout, 
&t l'on peut prefque dire qu'il n’y a que le nom qui foit 
femblable. À Nuremberg le féoder eft de 12 heemers : 
le heemer de 64 males, ce qui fait 768 males au 
féoder. À Vienne le féoder eft de 32 heemers, le hee- 
mer de 32 achrelings, & l’achteline de 4 feiltens; l’ame 
y eft de 80 mafles ; le fertel qu’on nomme auffi fchreve 
de 4 mafles; le driclinck mefure qui eft propre à cette 
Capitale de l’Autriche, de 24 heemers. A Ausbonrg 
le féoder et de 8 jés, & le jé de 2 muids ou 12 be- 
fons, le befon de 8 mafles, ce qui fait 768 mafles au 
fécder , comme à celui de Nuremberg. À Heidelberg le 
féoder eft de 10 ames., l’ame de r2 vertels, le vertel 
de 4 mafles; ainfi le féoder n’eft que de 480 mafles. 
Dans le W: rtemberg le féoder eft de 10 ames , l'ame de 
16 yunes, l’yune de 10 mafles, & par conféquent il 
ÿ a 960 mailles dans le féoder, Woyez les mefures ci- 
defflus chacune à leur article. 

FER. Métal imparfait, d’un gris titant {ur le noir à 
l'extérieur, mais d’un gris clair & brillant à l’intérieur; 
c'eft le plus dur, le plus élaftique , mais le moins duc- 
tile des métaux. La principale propriété à laquelle on 
le réconnoîit c’eft d'être attiré par l’aimant, Il n'entre 
en fufon que difhcilement, & après avoir rougi long= 
tems. Î[l n’y apoint de Pays en Europe qui n'ait des 
mines de fer. Tous les Royaumes en font pourvus abon= 
damment, mais celui de Suede en fournit la plus grande 


quantité & de la meilleure efpece , foit par la bonté 
de la nature de fes mines, foit pu que £ 
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fe donne pour le travail de ce métal. Les mines de 
fer varient, foit pour la figure, foit pour la couleur : 
Von en trouve un détail trés-circonftancié dans la Mi- 
néralogie de Wallerius, & dans l’introduétion à la Mi- 
néralogie de Henckel. Voici quelques obfervations fur 
les différentes qualités du fer qui feront fufffantes pour 
apprendre à les diftinguer. 
: En général on diftingue les fers en deux clafles ; fa- 
voir, les fers doux & les fers caffans. Les uns fe laïf- 
fent plier & replier à froid, & d’autres ont quelque 
fois de la peine de fe laïffer plier à chaud ; ces deux 
claffes fourniflent fept efpeces de fer qui forment à peu 
près toutes les différentes qualités. La premiere efpece 
de ces fers qui généralement eft regardée comme mau- 
vaife, eft le fer dont la caflure montre des lames blan- 
ches très-brillantes, comme de petits miroirs, mais 
d’une figure irréguliere dans la forme de l’arrangement, 
& approche afez pour la reflemblance à l’éraim de 
place ; ces lames font ordinairement grandes, mais les 
ünes plus, les autres moins ; on en trouvera dans de 
profles barres de la grandeur de deux lignes. Les la- 
mes ont entrelles des efpaces occupés par de petites 
qui reffemblent à des grains. 
* La deuxieme efpece defer a comme Îa premiere fur 
la caffure, des lames brillantes & blanches, mais plus 
petites, plus égales dans la figure & dans l'arrange- 
ment ; elles laiflent peu ou point d’efpace entr'elles qui 
foit rempli par des grains. Le fer qu'on nomme à Paris 
fer de roche donnera un exemple de cette efpece de fer, | 
= La troifieme efpece de fer a encore des lames blan- 
ches & brillantes plus petites que celles du fer de ro- 
che; mais toute la caflure n’eft pas occupée par des 
lames, ily a dé petits efpaces où l'on ne voit que 
des grains fins de couleur grifâtre à peu près femblables.… 
ceux de l'acier médiocrement fin. Ces grains n'ont 
pourtant pas un air fi arrondi que ceux de l'acier 3 les 
fers qu'on vend à Paris fous le nom de bons fers com 
muns font prefque toujours des fers de cette efpeces 
La quatrième efpece de fer ne differe guere de la 
précédente ; ils ont aufh des lames brillanies &c des efpas 
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ges remplis de grains très-fins & gris ; mais ce qui les 
rend différens des premiers, c’eft que les efpaces remplis 
par des grains furpaflent ceux remplis par des lames, 
Les lames ne font encore ni fi blanches ni f Vives ; 
c'elt proprement lès caralteres des fers de Suede qui 
pañlent pour la premiere qualité. | 

Là cinquieme efpece de fer eft celui qui n’a point 
de lames brillantes ; leur caflure paroît entiérement 
grainée , ils different. même par cette grainure des fers 
de la troilieme & quatrieme efpece, la leur eft à plus 
gros grains. Les fers de Champagne & du Nivernois 
qu'on forge en barres petites & quarrées, nommées 
quirillons , ont tous cette ftruéture ; on la trouve ef 
core affez fouvent dans ceux du Berry. 

Ceux de la fixieme efpece n’ont ni lames n: grains 
au moins les lames font rarement aflez plates pour mé- 
riter le nom de lames, & rarement les grains font-ils 
aflez arrondis pour que ce nom leur convienne, mais 
ellés n’ont jamais le brillant ni la blancheur de ceux 
des premieres efpeces ; on rémarquera- plutôt dans les 
caflures de ces fers des paquets de fibres fines que dans 
les caflures des autres. Les fers du Berry qu’on vend. 
en barres larges & épaiiles ont d'ordinaire cé caralere, 

Enfin les fers dont nous compofons la feptieme & der 
ere efpece ne montrent prefque que des fibres fur leur 
caflure ; elle refflemble toujours à un morceau de bois 
rompu. Ce font ces fers qu’on nomme communément 
des fers doux. Tel eft le fer de Berry bien forgé &. 
tiré en bandes ou en barres minces ; tels font les fers 
de la forge de Painpont en Bretagne, les fers doux 
ou foibles du pays de Foix & ceux de quantité d'au 
tres forges du Royaume de France , notamment ceux 
de Montbelliard. SE 


= DROITS D'ENTRÉE. 

7 Le fer en batteries, comme pots, chandieres., poë- 
les, cuilleres, réchauds & autres fortes de fer, le cent 
 - ee 
Et fuivant l'article 4 de l’Arrét du 2 Avril 1707 
le fer en batteries, comme plaques de fer figurées em 
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bas relief, où cotitre-cœurs de cheminées figurés, pots; 
& autres femblables marchan= 


ima-mites, chaudieres 

difs de fer coûlées en gueufes, & pour les marchan= 
_ difes de fer ouvré, comme toutes {ortes de cloux, 

focs de charrues, aiflieux , gonds de fer, coins, ha= 

ches , hanfarts, gros marteaux & autres ouvrages de 

Taillanderie & inftrumens de fer, payent à l'entrée le 


AH pet, ee +. * : “10 he 
Ce droit eft dû aufli fur ladite marchandife de fer 
venant des Provinces réputées étrangers , {oit qu’elle 
ÿ ait été fabriquée ou dwelle y ait été apportée des 
pays étrangers. Get article fait mention auffi des 
éloux de toutes fortes. Le même droit a-hieu pour 
la même qualité de fer venant des Provinces réputées 
étrangeres. Par Arrêt du 16 Février 1734, les droits de 
Ia Douane de Valence fur les fers en gueufe font mo= 
dérés a 4 fols du cent pefant, au lieu de 17 fols 6 den. 
portés par l’Arrét du 17 Décembre 1724: 
Fer en verges le milher plants 4 3 live 
Et par l'article 3 dudit Arrêt du 2 Avril 1701, le fer 
carré bâtard, le fer fendu en verges rondes, le fer 
en lames ou verges plates, le fer en tôle , les ancres 
de mer, les gros cloux & les groffes chevilles de fer, 
18 GRR De ms + + by, 
Le droit a-dellus eft dû auffi lorfque cette qualité 
_de fer vient des Provinces réputées étrangeres, foit 
* qu'il ait été fabriqué on qu'il y ait été apporté de lé= 
tranger. 
“Férouvré, comme coins, haches, hanfarts , ferpes 
& autres fers, le cent pefant, «+ + + 1 live 
Et par l’article 4 du même Arrêt, .  .  1live 
: Fer venant d'Efpagne ou autres Pays étrangers , foit 
en barres ou fer battu, &c. le cent pefant, +. 12 1.2 
Par l’article 3 dudit Arrêt même difpofition qu’à l'arts 
du fer en verges , le cent Delañt, + + 19 2 
- Fer en clnquaillerie ou clinquaillerie de fer, ou de 
fer & acier, par l'article 5 du même Arrêt, le millier 
ss 10. lv. 
vaïlleries grofles. &c 


pefant, ee 3 e: È e e ' © 
En ce compris toutes {ortes de clin 


menues , de fer ou de fer & acien : 
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Lefdites clinquailleries de fer &c acier venant des 
Provinces réputées étrangeres dans l’étendue des cinq 
rofles Fermes, foit qu’elles aient été fabriquées dans 
lefdites Provinces réputées étrangeres, ou qu'elles y 
aient été apportées des Pays étrangers; le millier pe». 
Re un nn as ne JMVe 
Les fers & marchandifes de fer doivent être déclarés 
au poids de marc & non au poids de forge, parce que 
vérification faite 1000 livres poids de forge font 1050 
livres poids de marc; les acquis doivent faire mention 
du poids, fuivant les Décifions des 4 Février 1737, 
& 13 Janvier 1744. 

Fer vieux le cent pefant, + « + 5 f. 

Ce droit eft confirmé par l’article 8 de l’Arrêt du 
2. Avril 1701. 

Le Réglement de 1701 a été fuivi de quelques au- 
tres Arrêts plutôt pour en interpréter les difpolitions 
que pour les changer. 

Il a été ordonné par l’Arrêt du 9 Juin 1717 que 
les droits de celui du 10 Avril 1702 dont la fixation 
ne regarde que le Hainault & la Flandre Françoife, 
feroient levés fur les fers ouvrés & non ouvrés, ve- 
nant des Pays étrangers, entrant dans ces deux Pro- 
“vinces, foit qu'ils fuflent deftinés pour y être confom- 
més ou pour pañler dans les cinq groffes Fermes; 
mais fi on les faifoit entrer dire@ement dans les cmg 
groffes Fermes fans pañler par lefdites Provinces, ils 
ne payeroient que les droits fixés par l’Arrêt du 2 
Avril 1701. Quant aux fers & marchandifes de fer 
provenant des Fabriques des Pays conquis , & deftinés 

our l’ancienne France , ils ne doivent que les droits 
de l’Arrêt 17017, s'ils font accompagnés d’un paffavant 
de Bureau du Hainault ou de la Flandre Françoïfe, 
fans lequel ils fercient réputés étrangers dans les Bu- 
reaux des cinq grofles Fermes, & comme tels aflu- | 
jettis aux droits de l’Arrêt du 10 Avril 1702, parce | 
qu'ils feroïient cenfés en avoir fraudé les droits. Ces | 
difpofitions font conformes aux Arrêts des 9 Juin 1714, 


& 26 Janvier 1715, 


ee. _— 
DROITS DE SORTIE. 


: Fer oùvré vieux ou neuf, le cent pefant, 8 f, fuivant 
1 le Tarif de 1664. | 
| Par l'articlé 15 de l’Arrêt du 2 Avril 1701, pouf 
les Provinces réputées étrangeres , le millier deux livres ” 
D Hole 2 noces nu s.2 Div. +0 Le 

Pour l'Etranger, lemillier, . + 4 liv. 

Fer en gueules, foit en faumons ou en plaques unies 
& non figurées, en ce compris les boulets de canon; 
il doit à la fortie le cent pefant pour les Pays étran- 

ers, fuivant.le même Arrêt, art. 9, 1 hv. 
Ë pour les Provinces réputées étrange- 
le NO 

Fer battu, en ce compris toutes fortes de clinquail- 
leries groffes & menues de fer, ou de fer & acier, for- 
tant pour l'étranger ou pour les Provinces réputées 
étrangeres , par le même Arrêt, art. 13, 5 lv. 

Fer ouvré, comme focs de charrues, aïfheux, an- 
‘erès de mer, enclumes & autres gros ouvrages de Tail- 
landerie, payent fuivant le même Arrêt, art. O, tant 
pour l'étranger que pour les Provinces réputées étran- 
geres , le milierpefant, + « . 4 Liv, & 

Fer quarré bâtard, fer en barres, fer fendu en ver- 

es rondes, le fer en verges, en lames, en verpés 
De , & le fer en tôle, payent en fortant pour les 
Provinces réputées étrangeres, le millier pefant, fuivant 
l’art. 10 de l'Arrêt du 2 Avril 1701, 4 iv. 
_ Par l'Arrêt du s Novembre 1718 , fortant pour 
Pétranger , au lieu de 2 liv. du cent pefant , impofées 
par Arrêt du 2 Avril 1707 , art. 10, le cent pefant 8£ 
Fer fendu en verges & vergillons, par l’art. 10 de 
‘TPArrêt du 2 Avril 1701 , payent 1°. fortant pour les 


Provinces réputées étrangeres, le cent pefant  S8f. . 
2°. Par l'Arrêt du s Novembre 1718, fortant pour 

52 : + - A AGE ? 

l’étranger, le cent pefant . : SE D. 


Fer de fonte ou plaques unies ou figurées en bas relief, 
contre cœurs de cheminées , pots, marmites, chau- 
{ dieres, étuves & autres femblables ouvrages de fee 


RARE 


_ ke tout poids de marc, Il n’y a nulle exception dec 


ESF R 2% 
fondu payent , fuivant l’art. 11 de l’Arrêt du 2 Avril 


-a7or , le cent pefant tant pour l'étranger que pour les 
Provinces réputées étrangeres  . : > 3 


Fers plats en barres de Fabrique du Royaume pour 
Je commerce de Guinée font exemts de tous droits de 
fortie, fuivant les Lettres-patentes du mois de Janvier 
4716, , 

E>x°C;:E- PT 1.0: NS. 


Le fer foit en guenfes ou en barres , provenant des 
forges de Soran, Loulans, Fraizances , Pont-du-Navoy, 
Secy en Varray , Châtillon , Quingey , Chenecé , 
Roche-Jean, Montagnie & Bonval, des fourneaux de 
Meflan & de la Ferriere fitués en Franche - Comié ; 
fortant de ladite Province pour la Suiffe & autres pays. 
étrangers , eft exemt de tous droits de fortie, fuivant 
les Arrêts des 12 Juillet 1701. & 12 Décembre 1702, 
qui déroge à celui du 1 Avril r7o1. Par Décifion du 
30 Janvier 1727, le fer fortant pour Dunkerque doit 
les mêmes droits que celui qui fort pour les pays étran- 
gers. Par Arrêt du 1$ Mars 1702, les fers fortant des 
Provinces de Languedoc & Roufhllon pour Marfan 
& autres Villes de Provence, ne font point fujets aux. 
droits dudit Arrêt de 1707 ; mais feulement à ceux de 
Foraine comme avant jiedit Arrêt. 

Les fers doivent en outre un droit connu fous.le: 
nom de marque.des fers. Il fut établi par Lettres-pa- 
tentes du 4 Mai1413, données par Charles VI; depuis, 
il y a eu divers Edits & Arrêts à ce fujet , notamment 
celui de 1602 , par lequel il fut créé pluñieurs Officiers 
pour connoître , marquer & diftinguer le fer doux d'avec 
le fer aigre ; celui de 1628, par lequel le fer mis en. 
œuvre, & apporté des pays étrangers ,. fut déclaré 


_fujet au droit de marque; celui de 1636.qui y aflujettit 


la clinquaillerie ; & enfin Ordonnance de 1680 fur le. 
fait des Aides & entrées, qui fixe lefdits droits à 13. 
{ols 6 deniers par quintal de fer, à 18 fols par quintal, 


-de clinquaillerie groffe & menue, à 20 fols par quintal. 


d'acier & à 3 fols 4 den. par quintal de-mine de fer. 
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es boulets de canon , bombes ; 
e fervice de S. M. y ont été 
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droits ni aueun privilege ; | 
grenades : quoique pour | 
déclarés fujets. 
FER-BLANC où fer en feu 
nent battue par le moyen de pe 
duite en feuilles très - minces ; 
un pied en quarré , un peu pl 


iles. C'eft la tôle extrême= 
tits martelets , 8 ré= 
& grandes d'environ 
us longues que larges 


Ce fer eft de deux fortes, le noir & le blanc, qui ne 
differe pourtant que pat la couleur, le fer blanc {e 
blanchit avec l'érain & l'eau-forte. On y emploie leau- 
forte, d’abord parce que le fer étant trop poli, ne re- 
tiendroit point la teinture. Les feuilles de fer-blanc font 
ou doubles ou fimples. Les foibles font employées par 
les Ferreurs d’aiguillettes &c autres Ouvriers ; les autres 
par les Ferblantiers qui en font des lanternes , des lam- 
pes, &c. Il vient beaucoup de fer noir &t blanc d’Alle- 
magne , particuliérement de Nuremberg & de Ham- 
bourg ; il eft en petits barrils de fapin, qui font ordi- 
mairement de trois cens feuilles de fer-noir , & de quatre 
cens. cinquante feuilles de fer-blanc. 

Il y a atuellement quatre Manufattures de fer-blanc 
en France. 1°. Celle de Moifevaux en Alface, établie 
vers l’année 1718. 2°. Celle de Bain en Lorraine , étabhe 
en 1733. 3°. Celle de Moraimbert en Franche-Comté; 
établie en 1754. 4°. Et une établie en 1756, à une 
lieue de Nevers. 

- Le fer-blanc paye de droits d'entrée en France, fui= 
vant le Tarif de 1664, ainfi qu'il fuit. 

Le barril de quatre cens cinquante feuilles doubles 15 L 

© Le barril de fimples feuilles 7 liv. 10 fols. 
“Par PArrêt du 3 Juillet 1692, lebarril de quatre cens 
cinquante feuilles doubles, à toutes les entrées 20 liv. 

Et celui de fimples feuilles 10 liw. 

Celui des villes Anféatiques eft impofé aux mêmes droits 
par le Traité du Commerce du 28 Septembre 1716. Celui 
venant de Hollande eft auffi impofé aux mêmes droits par 
le Tarif de 1699 ; & comme ce droit eff uniforme € gé= 
néral, ce font les difpofitions de l’Arrêt du 3 Juiller 1692 
qui doivent opérer à l'égard des Hollandois, leurs pri= 


\ 


pileges” des Tarifs de 1699 & 1739 étant révoqués par | 
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PArrét du 31 Décembre1745. Les droits de P Arrêt de 1692 
ont été précédés de ceux du Tarif de 1667 , qui avoit 
doublé ceux du Tarif de 1664. 

Celui de la Manufaéture du Sieur Autier, établie & 
une lieue de Moifevaux dans la haute Alface, eft exempt 
de tous droits d'entrée, appartenant a la Ferme générale, 
jufqu'au mois de Janvier 1762, par Arrêt du 21 No- 
vembre 720 & Lettres-patentes des 17 Septembre & 28 
Novembre de la même année, renouvellés par l'Arrrét du 28 
Avril 1739 , de vingt années en vingt années , à condition 
que ledit fer-blanc fera marqué & contrôlé par les Com-= 
mis des Fermes du Bureau le plus prochain, lefquelles 
Lertres patentes & Arrêts ordonnent en outre que lefaits 
fers feront accompagnés de certificats du Commis qui les 
aura marqué, & auffi de l’'Entrepreneur ou de fes Prépo- 
fés, pour être, ainfi qu'il eft die, tranfporté dans l'étendue 
du Royaume en franchife & fans payer aucuns droits. 

Fer-noir , le barril de quatre cens cinquante feuilles 
doubles 7 Liv. 10 fols. 

Le barril de feuilles fimples 3 liv. 15 fois. 


Les droits de fortie tant du fer blanc que du noir, font 


de12 [. lecent en nombre des feuilles fimples, & les dou 
bles a proportion. ; 

Fer. Terme de Manufa@ure en ufage dans la fayettex 
rie d'Amiens ; il fignifie ce qu'on nomme ailleurs un cozz 
ou une marque, c'eft-à-dire le poinçon avec lequel on 
plombe les étoffes. Ferrer une étoffe, c'eft la marquer 
où la plomber. Il y a quantité d'outils & inftrumens 
auxquels les Ouvriers & Artifans qui s’en fervent don- 
nent le nom de fer, en y ajoutant néanmoins quelques 
autres termes qui puiflent en défigner & en fixer l'ufages 

FERBLANTIER. Ouvrier qui travaille à divers ou- 
vrages de fer-blanc , comme lampes, lanternes , &c. Ils 
font de la Communauté des Taillandiers. Voyez ce mot, 

FERME. Bail ou louage qu’on fait de certains droits, 
comme les dîmes , les droits Seigneuriaux , &c. Onne 
parle ici que de ce qui concerne les cinq groffes Fermes, 
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de porter fur les frontieres les droits qui devoient étre 
perçus tant à l'entrée qu’à la fortie dun Royaume, il 
trouva dans fon plan nombre d’obftacies oppofés par 
la plupart des Provinces frontieres qui avoient été fuc- 
cefhivement réunies à la Couronne. Elles voulurent gare 
der leurs anciens Tarifs, tout embarraffans, tout com- 
pliqués , tout arbitraires qu'ils fuffent ; en conféquence 
le Tarif de 1664 ne put avoir lieu que dans les Pro- 
vinces de l'intérieur du Royaume; ces Provinces que 
lon connoît fous le nom de Provinces des cinq groffes 

Fermes, font la Normandie, la Picardie, la Champa- 
gne , la Bourgogne , la Brefle, le Poitou, le Pays 
d’Aunis , le Berry , le Bourbonnois, l’'Anjou, le Maine, 
Thouars &c la Chôtellenie de Champtoceaux. On per- 
çoit tant à l'entrée qu’à la fortie, 1°. les droits du 
Tarif de 1664, général pour toutes les marchandifes. 
2°. Ceux du Tarif de 1667, qui portent {ur certains 
objets dans lefquels on a fait différens changemens de- 
puis, le Tarif de 1664. 

Lès Provinces réputées étrangeres font la Bretagne, 
la Saintonge , la Guienne, le Languedoc, la Provence, 
le Dauphiné, le Lyonnois , la Franche-Comté , la 
Flandre , le Hainaut & les lieux en dépendans. On y 
perçoit les droits 1°. des Tarifs propres à chacune de 
ces Provinces en particulier ; car toutes en ont un. 
Et 2°. les droits du Tarif de 1667 ; qui portent fur des 
objets fi intéreflans pour notre commerce, que M. 
Colbert ne jugea pas à propos de les laiffer libres fur 
cet article. 

FERMER Les Ports ou mettre un embarpo. C'eft em 
pêcher qu'il n'entre ou forte aucuns Bâtimens dans les 
Ports d'un Etat; ce qui fe fait de deux manieres, ou 
par une défenfe générale qui regarde tous les Navires. 
Ou par une défenfe particuliere aux Vaifleaux Mar- 
chands pour obliger les Matelots à fervir fur les Vaif- 
eaux de guerre. 

. FERMER bourique. C’eft quitter le commerce ou faire 
banqueroute. Fermer un compte. C’eft le folder. Fermer. 
une étoffe. C’eft la bien frapper fur le métier. … 

FERMIER, Celui qui prend à ferme-un-droit, une 
terre, &c, ne 
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FERMIER-GÉNÉRAL. On connoît fous ce nom 
ou l'Adjudicataire des Fermes générales du Roï on l’une 
des Cautions dudit Adjudicataire. Sous-fermier, Celui 
qui tient à ferme du Fermier général quelques droits 
particuliers, comme celui du tabac, du contrôle, &c. 
FERNAMBOUC. Nom qu’on donne au bois de 
Brefil. Voyez BRENL. 

FERRÂGE. Droit qu'on paye aux Efpards ou Jurés 
de la Sayetterie d'Amiens, pour marquer les étoftes &c 
leur appofer le plomb. 

FERRAILLE. Vieux fer inutile & rouillé. Les 
Chauderonniers donnent aufli ce nom aux fers qui fer- 
vent à monter les réchauds de tôle. 

FERRANDINE. Etofle dont la chaîne eft de foie, 
& la trame de laine , de fleuret on de coton. es Ré- 
glemens ordonnent qu'elles auront demi-aune de lar- 
geur fur vingt-une de longueur. Il eft auffi ordonné 
que ces étofies feront de foie cuite en chaine , poil & 
trame , ou toutes de foie crue, fans aucun mélange 
de foie cuite avec la foie crue. 


FERREMENT , fe dit en général de toutes fortes 
d'outils de fer: On donne ce nom fur-tout à ceux que 
Jon échange avec les peuples de la Cayenne. 

FERRER vne érofe. C'eft y appofer un plomb de 
vilite , &c. 

FERRER un ruban de filou de foie. C’eft le garni 
au bout d’un petit fer. 


FERREUR. Celui qui plombe & qui marque les 
étoffes de laine. 
: FERRONNERIE. Ce terme comprend tous les me- 
nus ouvrages de fer que les Cloutiers ont droit de 
fabriquer. 4 


FERTEL ou VerTEL, ou ScHREve. Mefure d'AI- 
Jemagne pour les liquides. Le ferrel eft de quatre mafles, 
&t il faut vingt fertels pour une ame. Le fertelfe nomme . 
vertel à Heidelberg. 

FERTEL où FERTELLE. Mefure de grains qui con- 
tient le quart du boiffeau, elle n’eft guere en ufage que 
dans le Brabant. On fe fert aufh du ferrel au Fort- 
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FEU 


> 
Louis du Rhin pour mefurer les grains. Quelques-uns 


Vappellent fac. Le fertel ou fac de froment de cette 
Ville pefe cent foixante-une livres poids de marc, le 
méteil cent cinquante - fix, & le feigle cent cinquante. 
FETMENT. Monnoie d'Allemagne. C'eft la moitié 
de la pétremene ou le demi-albs ou {ols, ou la vingt-qua= 
trieme partie du kopityck, ou 6 fols 8 den. tournois, 
FEU, terme de Teinturier du grand teint. Don- 
ner le premier ou fecond feu à une étoffe en teinture, 
c’eft la pañler pour la premiere ou feconde fois dans 
une teinture bouillante. 
— Feu. On appelle couleur de feu un rouge vif & foncé, 


comme fous le nom de ponceau. 


Feu. Affemblage de tous les uftenfiles de fer qui 


fervent à une cheminée. 


Feu, Faire une adjudication à l'extinétion des feux, 
c’eft adjuger la chofe qu'on met à l’enchere à celui 
qui fait fon offre, dans le moment qu’une petite bougie 
allumée cefle de brûler. 

FEUILLE. Partie la plus verte des plantes, tant des 
arbres, que des herbes, qui forme leur feuillage. 

Feuiice d'Inde. Voyez Folium indicum. 

Feuille Orientale. Nom que l’on donne quelquefois 
au féné. 

Feuille de noyers, eft du nombre des drogues colo- 
rantes des Teituriers. _ ee 

Feuille, fe dit encore de quantité de chofes , qui 
étant tès-plates & très-minces, reflemblent par cette 
qualité aux feuilles des arbres. 

Feuilles de papier. Il en faut vingt-cinq pour uné 
main, @ cinq cens pour une rame. 
Feuille d'or, d'argent , de cuivre , de fer-blanc, de 


RTS" 
laiton , &c. Voyez ces mots. 


FEUILLE , fe dit aufli des menues pieces de bois pré- 
cieux que les Ebeniftes emploient dans leurs ouvrages. 

Feuille de hêtre. C’eft du bois de hêtre débité en pe- 
tites planches dont on fait des fourreaux d'épée, &c 
” Feuille, eft encore.le nom de divers inftrumens fer» 
vant à plufeurs Ouvriers. A 


* tenir les fourneaux des forpes. ne - 
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‘Feuille de vermillon, font des feuilles de papier très- 
fin, couvertes dans le milieu de ce beau rouge dont les 
Dames fe fervent pour fe donner des couleurs. 
FeuïLe, fe dit chez les Meflagers & Fermiers des 
carrofles & coches publics, de l'extrait ou duplicata de 
leurs régiftres que portent avec eux leurs Cochers & 
Voituriers, ce qui leur tient lieu de lettres de voitures. 
On les appelle feuilles , parce que ces extraits font. 
écrits fur des feuilles volantes de papier ; elles doivent 
être toutes conformes au régiftre & porter la quantité, 
poids &t qualité des marchandifes & des perfonnes qui 
font voiturées par ces commodités publiques. C'eft 
ordinairement fur ces feuilles que ceux à qui les ballots, 
marchandifes & denrées font adreffées, mettent leur 
décharge au bas des articles qui les concernent ce qui 
s'appelle décharger la feuille. Voyez MESSAGER. 
Feuille. Ce mot fert auf à diftinguer l’âge des vins 
On dit du vin de deux, de trois & de quatre feuilles, 
our dire du vin de deux, trois & quatre années. 


FEUILLET. Partie d’une feuille pliée en deux. 


: L'Ordonnance de 1673, art. 3 & 4, veut que les Livres 


des Négocians &t Marchands, aufli-bien que ceux des 


Agens-de-Change &c de Banque foient cotés , fignés 


& paraphés ; les uns fur le premier & dernier feuille, 
& les autres fur tous les feuillets, par les Confuls ou 
Maires des Villes, s’iln’y a point de Jurifdiétion Con= 
fulaire ; & de plus qu’à ceux des Agens-de-Banque , 


il fera fait mention au premier feuillet du nom de celui 


qui s’en doit fervir, de la qualité du Livre, & fi c’eit 
le premier oule fecond. 


‘ FEUILLETTÉ. Moyen tonneau qui contient Îa 
moitié du muid de Paris. Ce terme ef particuhére- 
ment en ufage en Bourgogne. En quelques Provinces 
de France c'eft aufhi une petite mefure de liqueur qui 
revient à chopine de Paris. : 
FEUTRAITE. Droit qu'on paye au Seigneur en 
quelques endroits de France pour avoit permifhon de 
tirer fur leurs terres la mine de fer, qui {ert à entre= 
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FEUTRE. Efpece d’étoffe de laine , ou de laine & 
de poil , qui tire toute fa confftance d'avoir été 
travaillée & foulée avec de la lie & de la colle. Le 
poil de caftor , de chameau & de lapin, la laine des 
agneaux &c des moutons , font les matieres qui entrent 
communément dans la compofition du feutre. On em-= 
ploie ces étofles à faire des chapeaux. 

FEUTRER. Manier l’étoffe d’un chapeau pour lui 
donner du corps. Feutrer une felle, c'eft la remplir de 
bourre. 

FEUTRIER. Ouvrier qui dans les Manufattures de 
draperie prépare le feutre qui eftun morceau de laine ou 
efpece d’éroffe feutrée pour fervir d'épreuve au mélange 
des laines, dont certains draps doivent être fabriqués. 

FEZ. Royaume confidérable d'Afrique , fur la Côte 
de Barbarie , enfermé entre le Royaume d'Alger & 
celui de Maroc. Ce Pays eff très-fertile , 1 abonde en 
grains, beftiaux , légumes, fruits & cire. Salé eft le 
Port où il fe fait le plus grand commerce ; il s’en fait 
aufli beaucoup à Tétouan. Les marchandiles propres 
pour ce Royaume font.les mêmes que celles pour le 
Levant. : 

FIASQUE. Mefure des liqueurs dont on fe fert en 
quelques Villes d'Italie, & qui revient à peu près à 
la pinte de Paris. À Florence vingt ffufques font le 
barril, & trois barrils le ftaro. LE 

FICELLE. C'eft la plus petite efpece de corde que 
Pon file chez les Cordiers ; on s’en fert à lier des pa- 
quets de marchandifes, à ficeler du tabac à raper, 
coudre des emballages , enpointer des pieces de drap &c. 

Les ficelles doivent 15 [els du cent pefant de droit d'en= 
trée, & 2 liv. de droit de fortie, : 

FICELER. On dit en terme de Douane, qu'un ballos 
ou une balle de marchandife a été ficelée & plombée, pour 
fignifier que l’on a paflé un morceau de ficelle autour 
du nœud de la corde d'emballage, au bout de laquelle” 
les Vifiteurs ont mis le plomb du Bureau; au moyen 
de quoi les ballots ne font point ouverts en rouite. 

FICHU. Partie du vétement des femmes en desha- 
bilé; c'eft un morceau quarré ou oblong de mouf- 
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felhne ou de foie qui fe plie en deux par les angles ; 
& dont elles fe couvrent le col, 

FICEURE. Harpon à trois pointes , avec lequel les 
Pêcheurs dardent le poiflon dans les étangs falés. 

FTEL, Petite véficule qui contient une humeur jaune 
&t amere. C’eft du ffe/ de bœuf qu’on tire affez fouvent 
la pietre qu'on.appelle pierre de fiel, & quelquefois 
bézoart de bœuf ; elle eft de la couleur & de la grof- 
feur d’un jaune d'œuf, mollafle & par écailles ; on s’en 
fert pour peindre en mignature. Elle produit la même 
couleur que la gomme gutte. 

FIERLIN. Mefure en ufage dans nos falines de 
Moyenvic & autres. Seize fierlins mefure de Berne 
font évalués à quatre charges & deux tiers de charge, 
& la charge évaluée à 130 liv. cependant les feize fier- 
lins ne pefent qu'environ 555 à 560 liv. 

FIERLINER-80oscEs. Les bofles font des tonneaux 
qu'on remplit de fel en grains ou fel tiré , deftiné à 
fatisfaire aux engagemens de la France avec les Cantons 
catholiques Suifles ; & la mefure à laquelle on rapporte 
le contenu du boffe s’appelle un fierlin. La boffe contient 
feize fierlins mefure de Berne. ee 

FIGUE. Fruit de l’arbre nommé feuier ; il eft le plus 
fouvent en forme de poire ou arrondi ou ovale ; il eft 
charnu ; mol, & n’a prefque point de pellicule. On 
connoît plus de quarante efpeces de figues ; mais on 
ne parlera que des deux fortes connues dans le commer- 
ce; favoir, les violettes & les blanches. Les unes & 
les autres viennent prefque toutes de Provence, à la 
réferve de celles en gros cabas qui font apportées d’Ef- 
pagne. Les figues violettes doivent être grandes , feches, 
nouvelles & bien fleurées. Les blanches ou celles de 
Marfeille doivent être choiïfies petites, blanches, nou- 
velles, feches & non coriaces; elles viennent ordinai= 
rement dans de petits cabas , & font préférées aux 
autres efpeces. — 

Les figues doivent de droit d'entrée 14 fols du cent 
pefant ; & lorfqu’elles font mélangées avec des raifins, 
elles ne paÿent que 10 fols. Les droits de fortie font de 
22 fols par quintal, > ee ee + -S 
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FIGURES. En terme d’Arithmétique font les carac- 
teres ou-chiffres qui forment les nombres ; ainfi pour 
marquer 8967 il faut quatre figures. 

FIL. Corps long & délié , fait avec diverfes matieres 
tordues au rouet ou au fufeau. Celles dont on fe fert 
le plus ordinairement {ont la foie, la laine, le chanvre, 
le lin, les orties, le coton, quelques écorces d'arbres, 
enfin le poil de plufieurs animaux , comme des cha 


meaux , des chevres , des caftors, &c. Le fil propre- 
ment dit s'entend toujours de celui fait avec de la filaffe, 
de lin ou de chanvre ; les autres font toujours défignés 

ar le nom de la matiere dont ils font compoñés. Le 
commerce du fil eft un des plus confidérables ; il eft peu 
de pays où l'on n'en fabrique. La France confomme 
& négocie non-feulement celui de fon crû ; mais encore 
elle én tire beaucoup de la Flandre Françoife , de la 
Flandre Autrichienne & de la Hollande. On va entrer 
dans le détail de la plüpart de ces fortes de fils. 

Fils de France. U s’en fabrique dans prefque toutes 
les Provinces de ce Royaume ; les qualités les plus 
communes font, les fils de Bretagne qui fe tirent de 
Rennes ; ils ne fervent qu'à coudre , & fe vendent à 
la livre. Les fils bas-Bretons, autrement de Cologne, fe 
fabriquent à Morlaix, on les vend à la livre; il y en 
a de différens degrés de finefle. Les fils er moche fe 
“rent aufhi de Rennes & font à peu-près de la même 
qualité que les fils 8as-Bretons. Les fils de Guibray ou 
de Moche font faits d'étoupes de lin; on les envoie par 
paquets d’un certain poids, &c il s’en confomme beau- 
coup dans les Mannfattures de bonnetterie. Les meilleurs 
fils à marquer fe font en Auvergne ; on les nomme du 
filer. On appelle fi retors un fil compofé de plufeurs 
fils déjà filés, qu'on a tordu enfemble au rouêt ou au 
fufeau : il s’en fait quantité en Bretagne, & on ne 
emploie guere qu’à la couture. : 

Fils de Lille en Flandre. Les fils blancs bon ouvrier, 
appellés ordinairement fils d’Epinai , fe vendent a la 
douzaine ; on en connoit la groffeur par les numéros. 


Le numéro 14 indique le plus gros, &c ils vont toujours 
en 
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1 2 3% 
en diminuant jufqu'au numéro 300. Les fl: en poignée 
blancs fe vendent auf à la douzaine : les plus gros 
commencent par numéro 3 , & diminuent jufqu’au nu- 
méro 40. 

Il y a aufh Les fils bis en trois , dont on fe fert à la 
couture , à faire des liffes , &c. Les fs à gants bis dont 
on fe fert pour coudre les gants; on les teint de dif- 
férentes couleurs & on les vend à la livre. Les ffls bis 
ou fils de Flandres {ont plus gros ;que ceux ci-deffus , 
Gt fervént néanmoins aux mêmes uiages ; enfin Les fils 
a marquer, bleus bon teint, qui s’acheient & fe débitent 
a la groffe , à la douzaine & à l’écheveau. 

… Frs de Malines, d'Anvers & de Hollande. Les fils 
de Malines font les plus beaux & les plus fins qui fe 
faflent ; on en emploie quantité en dentelles; on les 

achete & on les vend à la livre, à l’once, &c. 

Les fils blancs d'Anvers font pareillement propres à 
Faire des dentelles, mais ils ne font ni fi fins ni f beaux 
que ceux de Malines ; ils fe vendent de la même ma- 
niere. 
.… Les fils de Hollande font plats & blancs: on les nomme 
communément fs au grelot ; ils fe diftinguent pat nu= 
méros , depuis 14 juiqu'à 400, & fe vendent à l& 
douzaine ; on s’en fert pour les broderies & pour les 
efñlés. Il vient aufh de Hollande des fils nommés fangles= 
blancs : ils font propres à faire des picots aux dentelles ; 
ceux-ci fe vendent à la livre. esse 

Fizs d’arbaléte. Menues ficelles de chanvre fervant 
aux métiers d'Ouvriers en foie, 7" " | 

Fil de caret. Fil qu'on à tiré de l’un des cordons de 
quelques vieux cables ; on s’en fért pour racommo- 
der les manœuvres. Se 

Fils de chaïnerte. Menues ficelles dont les Tiflerands 
fe. fervent pour faire leurs liffes ou chainettes. 

Fil de cheval. I eft fait avec le poil de cet animals : 

Fil de laine, fe dit en pénéral de toutes les laines 
filées , & en particulier de celui qui fert à la tapifferie. 

Fil de life. Gros fil que les Ouvriers en foie em- 
ploient à faire leurs liffes. ee se 
, Œul de fayerte. Laine filée qui vient de Flandres, B 

Tome IS SE Le. 
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en a de deux fortes , Les filés rafes & les fils mois 
On les diftingue encore par fuper-fins & par petits-fins. 
Les premiers s’emploient dans les fabriques d'étoiles 
d'Amiens & autres Villes, & les derniers fervent à 
faire des bas, des cordonnets , des boutons , &cc. 
Fil de Turquie, qu'on nomme en France laine de 
chévron, poil de chevre filé. Voyez ce dernier mot. 
= = Fil de vache. Voyez PLOC. 
Pic, fe dit aufli des métaux paflés par la filiere & 
étendus en un corps menu & délié. L'or, l'argent, 
le cuivre & le fer font les métaux que l'on réduit en 


fil. 


trous dé filiere , jufqu’à ce qu'il foit parvenu à la groffeur 
demandée ; tous les fils des métaux fe font de la même 
maniere. : 

_ Lyon eft la ville où il fe fait le plus de fils d'or & 
d'argent fin. L'Allemagne & particuliérement Aix-la- 
Chapelle & Nuremberg fourrifient les'fils d'or & 
d'argent faux. On en tire auffi les fils de cuivre ou de 
aiton. Le fi/ de fer fe fait en Allemagne, en France, en 
Suifle, &c. La plus grande quantité & Îles plus fins 
fe tirent de Hambourg , de Cologne & de Liege; les 
différentes groffeurs font, diflinguées par numéros ; lé 
plus fin s'appelle ji! 4 carde, & fous ce nom font com- 
prifes plufieurs groffeurs. En général le meilleur f/ de 
fer eft celui de Liege ; celui de Suiffe tient le fecond 
Tang ; on trouve celui de France trop aigre & pailleuxe 


DrorrTs d'entrée [ur les Fils de toutes efpeces. 
: e fur le P 


Fil d’or ou d'argent faux, trait ou filé, le cent pefant, 20 4 
Fil de laiton & fil à carde fin, le cent 4b 
Fil d’archal & de fer de toutes fortes , le cent 3h 

Le fil d'archal provenant de la Manufaüure du S”, 
Grand- Villars à Mortvillard en Alface ,. efl exempt de 
sous droits d'entrée des cinq groffes Fermes en entrant 
par les Bureaux de Ste, Menehould , Sr. Dizier, Nertan- 


court, Faybillot, Bourbonne, Pontarlier & Auxonne, 


à condition quil fera -mis dans dés furailles marquées 


© Fix d’or, eft un lingot fur-doré , pañlé par divers 


FE EL 3 
œune Marque de fer dudis Grand-Villars Er accompa= 
gnées de fon certificat ; defquels droits il eft tenu compte 
par le Roi au Fermier , fur le pied de [on bail, fuivan£ 
des Arrêts des 3 Juin 6 4 Août 1722 ou 1792. 

Fil de lin & de chanvre venant de Bretagne , le cent 
pefant , par Arrêt du 20 Février 1717. 3 L 1of, 

Be fil teint, aufli : : “ess rof; 

Et venant de l'étranger ; par Décifion des 9 & 20 Sep= 
tembre 1751 : ' Rs gl 

Fil de poil de chevre. Voyez Poil de chevre filé. 

Fils d'Epinay ; de Flandres & autres pays étrangers , & 
fil de lin de toutes fortes, le cent pefant 71. 

Fil retors bis & bis - blanc des fabriques de la Flandre 
Françoife eft modéré le cent pefant à 31616 d, 

Celui venant de l'étranger … 10 |, 


Le tout fuivant l’Arrét du 2 Avril 174$ & celui du 
2 Avril 1758. Celui venant de Hollande eft affujetti & 
ce dernier droit depuis la révocation des privilepes des 
ollandois par l’Arrêét du 3 Décembre 1745 , fuivant le 
Décifion du 24 Avril 1752. ee 
Fil de caret venant des pays étrangers, le quintal 14. 


Fil dé fayette, le cent pefañt she 
Fil de chanvre, le-cent pefant , 21; 101. 
= Woyegsci-devant pour celui venant de Bretigne. 
Fil de chainette, le cent pefant 2 1L-ro ft: 
Fil d’étonpes blanc écrur, le cent pefant-  — ESA»: 


DROITS DE SoRrTrE: 


Fil d’arbalête , le cent pefant comme mercerie 5 L 
Et fortant pour les pays étrangers, modéré par Arrêt 
Au Juillet: 1092 is se: ES 


Fil de caret le cent-pefant Ts > 
Fil d'archal on de fer de toutes fortes, le cent pefant 2 ls 
Fil de laiton, le cent pèfant Se ephal 


Fil de chainette, le cent Defant is 2haf 
_ Fil de lin & de chanvre blancs teints ou écrus de Paris, - 
- deLyon, d'Epinay & d'ailleurs: le-cent pefant payeræ. 
—ÉomME merceris 52, 4 . 3h 


bi 


36 ÆErE : | 
* Et fortant des Provinces des cinq erofles Fermes 
pour les pays étrangers ; le cent pefant modéré comme 
inercerie par Arrêt du 3 Juillet 1692 à 2 
Fil crud fingle , fil préparé 6 retors ne peut fortèr 
pour l'étranger des Provinces de Flandres; Hainault, 
Picardie, Artois & Soiffonnois, s'iln'eft teint ou blanchi, 
a peine de confifcatien & de 3000 liv. d'amende ; fuivant 
un ordre du: Minifire, du 1 Avril 17101, 6 l'Arrét du 
20 Juin. 1749 
Fil de laine à tapiflerie de toutes couleurs , le cent 
efant . : 5 : : : GA 
Ce fileft regardé a l'ufage des tapifferies à l'aiguille [ur ca- 
nevas feulement, 6 le droit de7 1, à été confirmé par l’Arrét 
du 29 Mars @& par la Décifion du 30 Mai 1729. L'Arrét 
_ du 29 Mars 1729 avoit. arrété que les laines fortant du 
Royaume o# tranfportées à Marfeille, Bayonne & Dun- 
kerque , fois que lefdites laines foïent filées où teintes 
Jervant à la fapifferie , ne payeroïent que les dreits qu'elles 
payoient avant lArrét du 7 Septembre 1728. Maïs la 
Décifion du Confeil du 30 Mars 1729 dit que l'on doit 
entendre par laines filées &c teintes feulement les laines 
propres à faire de la tapifferie à l'aiguille fur le canevas; 
que fur ce principe.on doit faire payer aux autres laines 
filées, propres tant .aux Manufaëlures de La tapiflerie au 
métier qu'a celles des étoffes & des bas, les droits portés 
par l’Arrét du 7 Septembre 1728 ; nonobflant ‘celui. du 
29 Mars 1729 ; cette Débcifion apprend a faire-la diflincs 
tion. Voyez laines. 
Fil de laine ou-fayette moyenne, groffe, de. toutes 
couleurs, le cent pefant  . : : SL 
Ce fil defliné pour les pays étrangers € pour Marfeille 
Bayonne & Dunkerque, le cent pefant fuivant la déci- 
fion du 23 Juillet 2727, l'Arrêt du 7 Septembre 1728, 
& les Décifions des 29.6 30 Mai 1729, le cent pefant 
au lieu des droits portés par le Tarif à 3 liv. 30 live 


conformément à l'Arrét du 7 Mai 1754, qui en permet 


* Ja fortie en payant le. droit fixé par l'Arrêét du 7-Stp= 
D 
Fil d’or & d'argent fin, la livre payera comme or_êc 
ATP te …. se ke M ciel 


+ ï x ea + f. 2 


ET : . 

Par Arrêt du 15 Mai 1760 les fils d'or & d'argent 
fin, deflinés pour l'étranger payeront à toutes des [orties 
du Royaume 3 liv. par marc , & compter de le date du 
préfent Arrêt. Par un autre Arrét du 19 Juillet fuivans 
il eff expliqué que ce droit ne regarde que les fils d’or 
€ d'argent , trait feulement & non ceux filés fur foie. 
Fil d'or & d'argent faux, la livre payera comme of 
& argent faux > : ; . : 61. 
Fi d’étoupe, de lin & chanvre blanc ou écru , le cent 


pefant M < : : Et 
Fil de poil de vache & ploc, le cent pefant 134 
Fil de poil de cheval, le cent pefant . IRIOL 


Fil de poil de chevre. Voyez Poil de chevre filé & non 


. filé. 

FILAGE. Maniere de filer les différentes matieres 
propres à faire des fils. Le filage de la laine deftinée 
pour faire la chaine d’une étofle , doit être différent 
de celui dont on fait la trame, 

FILAGRAMME. Morceau d'Orfévrerie fait avec 
des fils ronds extrêmement délicats, entrelacés les uns 
dans les autres & repréfentant divers ornemens. Aix- 
la-Chapelle & Nuremberg font les deux Villes qui four- 
niflent le plus de ces ouvrages. 

Ces ouvrages payent les droits d'entrée à raïfon de $ 
pour 100 de leur valeur, & ceux de fortie & raifen de 
& pour 100. Re à 

FILASSE. Ecorce du chanvre qui a reçuiles prépa- 
rations néceffaires pour être filée. Le lin , les orties & 
certains arbres des Indes fournmiflent auf de la filafle. 

FILASSIER. Ouvrier & Marchand tout enfemble!, 


qui donne les dernieres façons à la filafle. Il y a à Paris. 


une Communauté de femmes qui prennent la qualité 
de Linieres, Chanvrieres, & Filaffieres. Elle eft fort 
ancienne , fes Statuts font de 148$ ; les dernieres au- 
gmentations font de 1667, & le tems d'apprentiflage 
eft de fix années. 

FILATIER & FiLATIERE. Ouvrier & Ouvriere qui 


filent la laine appellée #1 de fayette. Celni qui fait com= 


merce de ce fil eft aufli nommé Filarier. 


FILATRICES, Femmes occupées à tirer l foie de 


Seflus les cocons. Ci 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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© FrcarRicés eft aufli une étoffe de foie traméé dé 
fil en fond de fatin. 

… FILATURE. Lien où le tirage du cocon eft fuivi du 
moulinage de la foie , tant en premier qu'en fecond 
apprêt. - 

FILÉ d'or & d'argent , eft l'un ou l’autre filé fur foie 
lorfqu'il eft fn, & fur fl lorfqu'il eft faux; il y en 
a de diflérentes groffeurs diitribuées fous diflérens nu- 
méros depuis les 2 S jufqu’aux 7 $. Voyez pour les drorts 
ceux notés ci-devant pour les fils en général. 

FILER,. C’eft réduire enfilles foies ,laines, chanvres, 
çcotons, poils d'animaux , &c. On file au rouet:, au 
fufeau & à d’autres machines. Les chanvres, leslins, 
les orties & autres plantes fe mouillent dans le filage ; 
les foies, les laines, les cotons fe filent à fec. 

Fier, en terme de Tireur-d'or, c’eft couvrir le fi 
de foie ou autres de fil d’or faux ou fin, ou tirer à la 
fliere le fl d’or ou d'argent. 


FILET. Tiflu à mailles, plus ou moins large, fait 


avec du fil, de la ficelle ou de la foie, pour prendre 


ou les poiffons ou les oifeaux. 
Five. Les Tireurs-d’or appellent ainf un trait d'or 
œu d'argent battu & dévidé fur de la foie. 

Fier de caragach. On nomme ainfi à Marfeille & à 


_Smyrne les meilleurs cotons filés qui fe tirent du Levant; 


ils viennent de Joffelaffar en grands facs de divers poids 
& font extrêémement fins. 

FILEUR , Fireuse. Ouvrier ou ouvriere qui rédui- : 
fent en fil les matieres propres à être filées. 
_ FILIERE. Plaque d'acier ou de fer ; percée à jour 
de plufieurs trous qui vont toujours en diminuant de 
grofleur, par lefquels on fait pafler les métaux pour 


les réduire en fils. Les Aïguilliers , les Chaïnetiers , les 


Epiogliers, les Tireurs-dor font les ouvriers qui fe 
fervent le plus fouvent de filieres. — 

= Les filieres férvant à tirer le fil d’archal payent en 
France les droits d'entrée à raifon de 30 fols, & ceux 
de fortie a raifon de 35.  - 


- 


ù FILE F3 . FIN 35 
_FILOSELLE. Efpece de’grofle foie très-commune 
qui fe fabrique avec la bourre de la bonne foie , & avec 
celle qui fe tord avec les cocons de rebut. 


Les filofelles payent de droit d'entrée en France 13 live 
du cent pefant. L'entrée en France n'en efl permife que: 
par le port de Marfeille , & par terre par le Pont-de- 
Beauvoifin , fuivant l'Arrët du 18 Mat 1720, &lEdie 
de Janvier 1722 3 © venant d'Angleterre entiérement d'é= 
fendue par Arrêt du 6 Septembre 1701, € la Décifion de 
2742. Les droits de fortie fe payent comme mercerle, 

FIN. €e qui eft pur & fans mélange. H fe dit des 

métaux, particuliérement de l'or, de l'argent ëc de étain. 
L'or le plus fin doit être à 24 karats; l'argent le plus fin 
de 12 deniers. L'étain fin eft celui qui eit fans mélange 
de plomb. 
Fin. On fe fert aufli de ce terme pour évaluer des 
monnoies d’or, d'argent & de billon ; ainft l’on dit que 
les louis-d’or tiennent de fin 21 karats fept hairiemes; 
les écus 10 deniers 22 grains, 8cc. 

Fin. Ce qui eft vrai, naturel, ce qui nef point 
contrefait. On dit un diamant fin, une pierre fine, &c. 

Fin. Ce qui eff menu & délié, ou de la qualité la 
plus fupérieure, On dit un drap fin , une toile fine, 
un chapeau fin , 6e. | 

Fin d'Aurruche. C’eft le plus délié du duvet de lau- 
truche. Voyez ce mot. En  — 

Fin à pointes. On nomme ainfi dans le commerce. 
des plumes d'Autruche, es plus belles plumes noires, 
c’eft-à-dire celles qui font propres à faire des panaches, 
Les moindres de cette couleur s’appellent petit noir & 
pointes plattes. 

Fin de non-recevoir, eft toute exception peremp- 
toire, au moyen de laquelle on eft difpenié d'entrer 
dans la difcuflion du fond. 

L’Ordonnance de 1673 a donné des Réplemens pour 
trois fortes de f£ns de non-recevoir ou de prefcriptions, Ea 
premiere regarde les fournitures & ventes à crédit que. 
font les Marchands & Ouvriers ; la deuxieme les cau= 
tionnemens faits pour l’événement des leitres de changes: 


Ou — 


SL ON | RE 

& la troïfieme le payement des lettres de change. Tous 
Marchands en gros & en détail, aufh bien que toutes 
fortes d'Ouvriers & Artifans font tenus de demander’ 
payement dans l'an après la délivrance de leurs mar- 
chandifes, encore qu’il y eût une continuation de fotir- 


> . # e As E 
nitures ; à moins qu'avant l’année il n'y eût un compte 


arrêté, fommation , interpellation judiciaire, cedule , 
obligation ou contrat. Cette difpofition de l'Ordonnance 
doit engager les Marchands à être très -foigneux de 
faire arrêter leurs Parties ou de retirer de leurs Débi- 
teurs des promefles ou obligations faute de payement 
dans l’année , d’antant que lorfque les Parties font ar- 
rêtées l’action dure 30 ans. Les fins de non-recevoir 
dont on vient de parler, ne peuvent avoir lieu de Mar- 
chand à Marchand, & cela parce que les Marchands 
devant avoir des Livres qui contiennent comme une 


* obligation réciproque de payer, la prefcription ne 


peut avoir lieu entr’eux à caufe de la continuité de ce 
qui eft fourni , ce qui rend la condition égale ; ainf jugé 
par Arrêt du grand Confeil du 12 Juillet 1672. 

À l'égard de celles. qui concernent des Cautions 
données pour l'événement des lettres de change , elles 
doivent être déchargées de plein droit, s’il n’en a été 
fait aucune demande pendant trois ans, à compter du 
jour des dernieres pourfuites conformément à l'Ordon- 
nance de 1673, art. 20, 21 & 22 ; & pour ce qui 
regarde les lettres & billets de change, les articles 2r 
& 22 de la même Ordonnance veulent qu’elles foient 
acquittées après cinq ans de ceffation de demandes ou 
de pourfuites , à compter du lendemain ou de l’échéance 
ou du protêt, où de la derniere pourfuite, à la charge 
néanmoins que les prétendus Débiteurs feront tenus 
d'affirmer s'ils en font requis, qu'ils ne font plus rede- 
vables, & leurs Veuves, Héritiers ou ayant-caufe , qu'ils 
efliment de bonne foi qu'il n’eft rien dû , ce qui doit 
pareillement avoir lieu à l’écard des Mineurs & des 
abfens. 

Les billets payables au Porteur ou à ordre qui ne font. 
pas caufés pour lettres de change fournies où à fournir, 
&t qui ont cours parmi les gens de finance, nont pas 
Je même privilege. 


a FIN. FL À 4? 
— FINANCE. On comprend fous ce mot les deniers 
publics, du Roi & de l’État. Il fe dit cependant quel- 
uefois de l'argent monnoyé. 

FINASTRE. Soie de mauvaife qualité qui fe trouve 
fouvent mélée avec les foies ardaffes qui fe vendent 
à Smyrne. 

FIN-D'ONCE. Coton qui fe tire du Levant par la 
voie de Marfeille. Celui d'Alep eft le plus fin; celui 
d'Alexandrie tient le fecond rang , & celui de Seyde 
le troifieme. : 

FIN-DE-RAME. Autre forte de coton qui vient de 
Seyde par la voie de Marfeille. Il en vient auffi d’une 
autre qualité d'Alep, connu fous le nom de fr-beledin. 

FINITO. Terme latin ufité dans la pratique du Palais, 
chez les Notaires | dans la Finance & rarement dans 
le Commerce , pour exprimer l'arrêté d’un compte. 

FIRKIN. Mefure Angloife pour les liquides , & qui 
contient la quatrieme partie d’un tonneau ou baril. Le 
firkin d’aile contient 8 gallons ; celui de biere en contient 

9; celui de favon & de beurre eft femblable au premier. 

FIRMAN. Permiflion de trafiquer que les Princes 
des Indes Orientales accordent aux Marchands étran- 

ers. 

FLACON. Bouteille de verre, garnie ordinairement 
d’un bouchon de la même matiere. Ceux de cryflel où 
cryftallins venant d'Angleterre, d’Ecoffe , d'Irlande € 
d'autres pays en dépendant , payent de droits d’entrée en 
France, fuivant l'Arrét du 6 Septembre 1701 € la De- 
cifion du Confeil du 8 Août 1753, le cent pefant 60 l. 

Ceux de cryftal de roche venant des pays étrangers & 
d'Angleterre, fuivant l' Arrêt du 3 Janvier 1690, Déci- 
fions des 26 Aoûti714 6 8 Août 1753, le cent pefant 400 1. 

Ceux de verre venant defdits pays, par Arrêt du 6 
Septembre 1701 & Décifion du 8 Août 1753 , le cent 
pefant  . : ei ; : 20 1. 

Ceux de verre blanc & cryflallins de Venife & autres 
PaYs étrangers , autres que ceux ci-deflus ; qui étoient 
fixés à 30 liv. le cent pefant par Arrér des 20 Mai 1688 
& 7 Septembre1727, doivent par Arrét du 27 Décembre 

«2746 6 la Décifion du 8 Aoûr 1753 , 201 
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FLAINE. Efbece de coutil qui fe fabrique en Nors 
mandie , dans le Forez & en Flandre. 

ELAMBE À U. Luminaire que l’on fait avec des 
meches un peu épaifles que l'on couvre de cire blanche 
ou jaune, & qui fert à éclairer la nuit dans les rues 
aux enterremens & aux illuminations. Les flambeaux 
font différens des rorches & des cierges. 

PLamerau. Grand chandelier de table. Îly enad'or, 
d'argent, de vermeil, de cuivre, &c. 

. FLAMBER un chapeau , le faire pañler {ur la flamme 
d'un feu clair pour en Ôter les longs poils: 

FLAMBURES. Taches ou inégalités qui fe voient 
dans une étoffe quand elle n’eft pas teinte également , 
ou qu'elle n’eft pas éventée. 

FLANDRE (la). Grande Province des Pays-bas, 
qu’on peut divifer en Flandre Autrichienne & en Hollan- 
doife. Partie ef fous la domination de la France, partie 
fous celle de la Maïfon d'Autriche, & partie fous celle 
des Hollandois. Tout le pays en général eft extrême 


ment fertile ; il s’y fait un commerce très-confidérable. - 


Ses principales produétions font des grains de toutes 
efpeces , des foins , des bois, des laines, des fruits, 


du chanvre, des lins, des beftiaux , du beurre, &ec. 


Ses manufactures confftent en draps, en ferges , en 
ratines & en diverfes autres étofles de laine feule ou 
mélée de foie & de fil; & les autres font des toiles 
ouvrées & unes, des cuirs diverfement pañlés, des 
dentelles blanches & noires de fil ou de foie, des ta- 
pileries , des cuirs dorés, des pipes des meches , du 
carton, des bas & culottes, &c autres ouvrages de 
bounetterie à l'aiguille & an métier, des panniers d'ofier 
fins, des chapeaux, des bouracans, des bas, des po- 
Hmites, des burats , des crépons , des couvertures êt 
quelques autres femblables marchandifes. 

Qn'trouvera à l'article de chacune des principales 
Villes de Flandre un détail circonftancié du commerce 
u'elles font en particulier. 


FLANELLE. Efpece d’étoffe de laine, claire , peu 


ferrée , extrêmement chaude & faite au métier de la 


FLA RE 4 
#nême maniere que la Revèche. Il s’en fait de différentes 
largeurs ; celles d'Angleterre ont eu jnfqu’à préfent la 
préférence, quoiqu'il s'en fabrique en France de très- 
‘parfaites, comme à Rouen, Rheims, Caftres, &c. On fair 
aufl dans cette premiere Ville une autre efpece d’étoffe 
également nommée ffanelle : c’eft une étoffe fans croifure, 
à raies ou à deffeins , dont ilfe fait une grande confom- 
mation en jupons 8 en robes-de-chambre d'hommes, &cc. 

Les flanelles ne font point tarifées & payent en con- 
féquence de droits d'entrées cinq pour cent de leur valeur, 
venant des Provinces réputées étrangeres , 6 trente pour 
cent venant des pays étrangers ; celles d'Angleterre font 
prohibées par Arrêt: du 6 Septembre 1701. Quant aux 
droits de fortie, voyez étamine de Rheims & étoïfes. 


FLETT oz Frrscure-p’arrer. Monnoie d'argent 
qui a cours en Danemarck, & qui vaut 4 marcs ou 64 
fchelings Danois , ce qui revient à 3 liv. ou 3 liv. s f 
tournois. 

FLETT -MARC-DANSCHE , eft une monnote 
d'argent qui vaut 16 fchelings Danoïs ou 8 fchelings 
lubs , ce qui fait environ 16 fols de France. … 

FLETTE. Petit batteau dont on fe fert foit pour 
paffer une rivière, foit pour tranfporter quelques mar- 
chandifes. 

FLEUR. Produétion de la Nature, qui dans la plû 
part des arbres précede leur fruit, & dans les herbes 
produit des graines : celles dont on fait commerce fe 
trouvent chacune à leur article. 


Freur , fe dit auffi de plufeurs préparations , com- 
me la fleur d’airain , la fleur de foufre , la fleur debronze, 
la fleur d’étain , &c. a 

FLEURS. [mitations de toutes les différentes fleurs 
exécutées foit en foie, en vélin, en plumes & en coques 
de vers à foie; on en fait de groffes & de petites, les 
premieres fervent de bouquets , & les fecondes font 
employées à la coëffure des Dames. Fe. 

Freurs , fe dit encore de tout ce qui compofe les 
différentes parties des deffeins à l'ufage des mériers des 
Satinaires , Rubanniers, Velontiers, 8e. = 


&4 . FEE FLO. 
Freur de farine. C’eft la plus pure & ia plus finë 
que les Boulangers mettent en ufage. ee 
Tpceur. Terme de Fabrique de cuirs. On appelle 
fleur le côté de la peau d'où l’on a enlevé le poil où la 
laine. L'autre côté fe nomme chair. Les principaux 
apprêts fe donnent du côté de la fleur. On appelle peaz 
effleurée , celle dont on a enlevé cette pellicule nommée 
épiderme ou carepin. ; 

FLEURÉE. Ecume légere qui fe forme ordinaire 
ment far la furface de la cuve du bleu lorfqu’elle eft 
tranquille. 

PLEURET. Fil qui fe fait avec la bourre & le refte 
des cocons , après qu'on a Ôté toute la bonne foie ; ou 
avec la foie des cocons de rebut ; on donne Île même 
nom aux étofles de cette foie & à une forte de toile de 
Bretagne qu'on appelle b/ancard , &t dont on fait un 
commerce confidérable aux Indes. 

Les fleurets de bourre de foie payent les droits de fortie 
à raifen de 1 liv. $ fols du cent pefant. 

Fceurer. C'eft dans les Manufaétures de lainage les 
plus belles laines de chaque efpece. 

FLIBOT. Petite Flûte ou petit Bâtiment qu ne 
pale pas cent tonneaux ; ileft creux 8 large de ventre, 
n’a point de: mât d’artimon ni de perroquet. 

FLIBUSTIER. Celui qui commande un fibot pour 
la pêche du hareng ; on donne aufh ce #om aux Cor- 
faires qui s’aflocient dans l'Amérique pour faire la 
“guerre aux Efpagnols. 

FLORENCE. Ancienne & célebre Ville, Capitale 
de Tofcane. Son commerce fe fait par la voie de Li- 
vourne ; il confifte en différentes étofles de foie unies 
& façonnées , en foies crues &c préparées, en laine 
de la Pouille, en vins & en or trait & filé en bobi- 
nes. Les monnoies, poids & mefures y font les mêmes 
qu'à Livourne ; le Change fe fait par cette derniere 
Ville. Re 

_ FLORENTINE. Etofñe de foie fabriquée d’abord à 
Florence, & depuis imitée en France ; c’eft un fatin 
façonné , blanc & de toutes couleurs, Quant aux droits 
Voyez étoffes de foie. Ré ee 
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FLORITONNE. Efpece de laine d'Efpagne. Celles 

de Sigovie font les plus eftimées ; celles d'Aragon & 
de Navarre font les plus communes. 

FLORIDE. Grand Pays de l'Amérique Septentrio- 
nale, renfermé entre le 25 & le 40°. degré de latitude 
au Nord, & entre le 270 & 295°. de longitude. Elle 
_ comprend la Louifiane , la Floride Efpagnole , la nou- 
velle Georgie & une partie de la Caroline, Elle eff 
bornée au couchant & au nord par une grande chaine 
de montaguies qui la fépare du nouveau Mexique au 
. couchant, & de la nouvelle France au nord. Le Gelfe 
du Mexique la baigne au midi, &c la mer du Mexique 
au levant, Le Cap de la Floride eft la pointe méri- 
dionalé de là prefque Ile de Tigefte vis-à-vis de l'ile 
de Cuba, dont il eft éloigné d'environ trente lieues, & 
avec laquelle il forme l’entrée du Mexique ou le canal 
de Bahama fameux par tant de naufrages. . Woyez la 
Louifiane, la Georgie & la Caroline. 


- FLORIN, fignifie tantôt une monnoie réelle & cou= 
rante, & tantôt une monnoie imaginaire de compte. 


. FLoriN. Monnoie de compte. Plufieurs Marchands, 
Négocians & Banquiers de Hollande & de diverfes 
Villes d'Allemagne & d'Italie, fe fervent du florin 
Pour terir leurs livres & drefler leurs comptes; mais 
ces florins font de différentes valeurs & ont divérfes 
divifions, En Hollande le florin de compte où courant 
ft de 40 deniers de gros, & fe divife en patards & 
en penins: Le florin dé banque vaut quatre à cinq 
pour cent plus que le florin courant ; on l’eftime.à 42 
où à.43 fols de France. À Strasbourg il eft de 20 fols, 
&c_fe divife en kruis & en penins monnoie d’Alface. 
À Lille, Liese & Maftrech le florin eft de 20 fois ou 
patards, & vaut 2ç fols de France. Un florin d'Emb- 
den vaut 28 fols de France, Il ÿ a auf quelques Pro= 
. Vinces de France comme la Provence, le Languedoc & 
: le Dauphiné où l’on comptoit autrefois par lorins. 
Le florin d'Allemagne eff de 60 creutzers , ou 15 batz ; 
_ Ou 30 albus, & vaut so f. de France. Le florin de Bra- 


Bant eff d’un tiérs moins fort, &c ne pele que 20 albs 
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ou 1 liv. 13 f 4 den. de France. Le florin de Daït= 
zick & de Konigsberg eft de 30 grofchs, le groich de 
18 penins ; trois forms font la rixdale, le florim vaut 
27 iols de France. Le florin de Breflaw eft de 20 filver- 
gros. Le florin dé Geneve vaut 12 fol$ de Geneve; 


ilen faut 10 = pour un écu de 3 lv. qui en font 5 de 
France, Le florin de Suiïfle vaut 4 batz ou 16 crutzers. 
Le florin de Coire vaut 26 f. 8 d. à Berne; celui de 
Balle de $6 creutzers, 31 + f. de Berne; celui de Zur- 
* 2 ? x 

fach de 6o creutzers, 33 { 4 den. de Berne ; celui de 
St. Gal de 60 creutzers , 35 {. 4 den. de Berne; un 
florin de St. Gal 1 liv. 15, 3. den. de Berne ; celui 
de compte de Piémont où de Savoye eft de 12 fols 
monnoie de ce pays, ce qui fait un florin _ ou 18 fols 
de Geneve. Ÿ 

Frorin. Monnoie réelle. Les florins {oit d’or foit 
d'argent étoient autrefois très-communs dans le Com- 
merce; il s’y en voit encore, mais moins coimuné= 
ment, quoiqu'il y en ait eu quantité de frapés en Hol- 
lande de l'argent d'Angleterre pendant la guerre ter- 
fnince par la paix de Ryfwick. Cette monnoie à ce 
qu l d de la Ville d 
gu'on croit a eu le nom de fforin, ou de la Ville cé 
Florence où elle fut d’abord fabriquée vers lan tist, 
ou d’une fleur de lys qu’elle avoit pour empreinte. La 
plüpart des florins d'or font d’un or très-bas. Les vieux 


: florins de Bourgogne font du poids de 2 den. 13 grains 


au titre de 17 karats=; ceux d'Allemagne & de Metz 
{ont de la même pefanteur; mais les uns ne tiennent 
de fin que 14 karats, & les autres quelquefois 15 _ 
quelquefois feulement 13. Parmi les florins d'argent 
ceux de Genes de 1602 & 1603 pefent 3 den. 6 grains, 
&x tiennent de fin 11 den. 6 grains, ce qui revient en= 
viron à 15 fols de France. Les pieces de 3. florins de 
Hollande s'appellent ducatons , mais valent plus que le 
ducaton ordinaire. Voyez DucaATON. == 
° FLOT., terme de marchandife de Bors. Grois bois 
de chauffage que l'on jette au courant dés ruiffeaux & 
petites rivieres qui s'embouchent dans les grandes 
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FLOTTE. Corps de plufieurs Vaifleaux qui navi- 
gent enfemble ; les Efpapnols donnent le nom de fosse 
aux Vaifleaux qui vont tous les ans à la Vera-Crux, 
Port fitué au fond du Golfe du Mexique, & ils ap= 
pellent Gallions la lotte des Vaifleaux grands & pets 
qui vont à Carthagene & à Porto-Beilo. 

FLOTTES de la Chine. Affemblage de plufeurs Bâti- 
mens Chinois qui s’aflemblent & navigent enfembie 
& forment comme des villages fur les lacs & les rie 
vieres ; ils traverfent le pays de cette facon, & font 
un grand commerce. | 

FLOTTILLE , petite flotte. On donne ce nom à 

uelques Vaiffeaux qui devancent la flotte de la Vera 
de à fon retour , & qui viennent donner avis en E£ 
pagne de fon départ & de fon chargement. 


FLOT FISTE. Celui qui fait le commerce à l’'Amé= 
rique par lés Vaiïfleaux de la flotte. 

FLUTE, Bâtiment de charge appareillé en Vaiffeau 
dont la varangue eft plate & les façons peu taillées 
pour ménager beaucoup de place dans la calle. Leur 
port eft de 3 à 400 tonneaux. a 

Frure, Efpece de navette dont fe fervent les Bafles= 
lifliers, & fur laquelle font dévidées les laines où an= 
tres matieres qu'ils emploient aux tapifleries. 
= FNÉ. Sorte de Bâtiment qui n’eft en ufage qu’au J4= 
pon ; l fert à tranfporter les marchandifes par-tout 
lEmoire, tant fur les rivieres que le Hong des côtes, 
mais il ne peut pas s'expofer en pleine mer. 

FOIBLE. On dit dans le Commerce , du win foible, 
de la monnoie foible, un poids trop foible; en général 
toute marchande foible peche en qualité. = 
- FOIN. Herbe feche qu'on fauche dans les prés, & 
qui fert de nourriture aux befliaux. Le commerce de 
cette dénrée eft très-confidérable : il {eroit à fouhaiter 
que la confommation s’en fit dans les Campagnes & 
non dans Jes Villes. Les foins payent en France les droits 
d'entrée à raifon de 6 fols du Chariot, € de ‘4 fols Le. 
€harretée. Ceux de fortie font également de 6. fois le cha 
Dot, & feulement de > [ols la charretée, 
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FOIRE. Concours de Marchands, de Manufatiu= 
tiers, d'Artifans , d'Ouvriers, & de plufeurs autres 

erfonnes de tour état, de toute profefhon , Regni- 
coles ou Etrangers qui fe trouvent chaque année dans 
certains lieux. à certains: jours, les uns pour y appoï= 
ter, vendre & débiter leurs marchandifes & denrées, 
& les autres pour les y acheter. 


Foire, fe ditencore de ces étalages de menues mer- 
ceries & bimbloteries, d'outils propres at ménage de fa 
Campagne , d'ouvrages de vannerie, de fayance, à 
telles autres marchandifes & ouvrages de peu de con- 
féquence qui fe font dans les lieux & autour des Eplifes 
particuliérement de la Campagne, où les peuples vont 
par dévotion en pélérinage. Foire s'entend aufh de 
quelques lieux dans lefquels à certains Jours &t pour 
nn certain tems on a permifhion de vendre d’une feule 
forte de marchandife. Il y a à Paris deux de ces fortes 
de foires , lune que lon nomme la foire aux jambons , 
& l’autre la foire aux oignons. 

Foires fignifie pareïllement le lieu où les Marchands 
s’aflemblent, tiennent leurs boutiques , & font leurs 
commerces. Plufieurs foires {e tiennent en pleine cam- 
pagne, & fous des tentes ou des baraques, comme la 
foire de Guibray &-de Beaucaire; d’autres dans des: 
lieux fermés de murs où font élevées.des boutiques » 
comme eft la foire de St. Laurent à Paris, &c. 
 C’eft un droit du Souverain de pouvoir feul donner 
fes Lettres-Patentes pour l’établiffement d’une foire ;: 
foit qu'il l'établifle fur le pied d’une foire entiérement. 
franche, foit qu'il en réduife la franchife à quelque mo- 
dération de droits locaux, foit enfin qu'iln'en accorde 
le droit que fur le pied de foire ordinaire , & fans les 
privileges d’aucunes franchifes. Re 
‘ Il y aen France quantité de foires franches, mais 
avec plus ou moins de privileges les unes que les autres. 
Les principales font celles de St. Germain, les deux de 
St. Denis, les quatre de Lyon, les quatre de Rheims, 
les deux de Rouen, les deux de Bourdeaux, les deux 
de Troyes, celle de Caen, celle de Dieppe celle de 

| = - Foulos. 


OF. ns 
Toulon, celle de la Guibray & de Beäricairé ; ce font 
aufli les feules dans le détail defquelles on va entrer. 


La Foire de St: Germain à Paris fut créée par Louis 
XI. en 1482; l'ouverture eft fixée au lendemain de la 
Chandeleur. Sa franchife éffe@ive ne dure que quinze 
jours, quoiqu’en conféquence d’un Atrêt de continua 
tion fa durée s’étende jufqu’au famedi devant le Di- 
manche de la Pafñlion ; elle confifte en ce que les Mar 
chands Forains peuvent ÿ apporter & expoler en vente: 
veñdre & débitér toutes {ortes de marthandifes fans 
qu'on puifle procéder par voie de faifie fur icelles, foit 
en foire, foit en route. Les Marchands d'Amiens , de 
Beaumont, de Rheims , d'Orléans & de Nogent font 
ceux qui fréquentent ordinairement cette foire ; is y 
apportent des draps & autres étoffes dé laine où mé- 
lées de foie & de laine, ou de fl & de laine. Outre læ 
vifite des marchandifes par les Infpeéteurs, il $’en fair 
une autre par les Maitres & Gardes de 14 Draperie 
& Mercerie pour laquelle il eft payé un droit Par ‘piece 
füuivant la qualité des écoffes ; favoir , 20 fols pour les 
“plus fines, 10 fols pour les moyennes , & 3 {ols pour 
les moindres. à 

Les deux Foires de St. Denis fe tiennent dans cette 
Ville; la premiere connue fous le nom de Landy com- 
mence le lundi après la Se. Barnabé ;.la feconde qu’on 
nomme fimplement foire Sr. Denis, s'ouvre le lendex 
main de la Fête de ce Saïnt: la premiere dure quinze 
jours, & la feconde feulement huit. Ce font les Mar 
chands de Champagne, de Picardie & de Poitou qui 
les fréquentent ; ils y apportent des draps & toutes 
fortes d’étoffes de laine, Les privilèges & les droits de 
__Vilite font lés mêmes qu'à celle de St. Germain. 

… Lyon a quatre foires_franches qui chacune durent 
quinze Jours ouvrables. La premiere.commence le pres 
muier lundi:après la Fête des Rois ;: la feconde com= 
mence le lundi après. la Quafmodo:,: & eft nommée 
Foire de Pâques ; la-troiieme commence le quatrieme 
jour du mois d’Août; & la quatrieme le troifieme jour 
de Novembre. &:eft. connue fous. le nom-de. Foire 
Tome IL, ee  - 
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des Sainrs. Ce n’eft qu'après bien de viciffitudes que 

ces foires ont été ainfi réglées; l’abbrégé hiflorique 
u’on en donne ci-après le prouvera. 

Charles Dauphin de France, Régent du Royaume, 
pendant la démence de Charles VI. fon pere, donna 
les premieres Lettres - Patentes le 9 Février 1419 :-la 
guerre des Anglois en empécha leflet. Vingt-quatre 
ans après la Ville de Lyon cbrint de nouvelles Lettres 
qui lui furent accordéees par Charles VIT. au mois de 
Février 1443. Ce Prince lui accorda trois foires par 
chaque année, chacune de vingt jours. Dans le mois 
de Mars 1462, Louis XL. les confirma & y ajouta 
même une quatrieme foire: par fes Lettres-Patentes 
il regle les. privileges accordés aux quatre foires ; qui 
font contenus en onze articles ; quelques-uns fontencore 
obfervés, & entr'antres celui qui ordonne que toutes 
dettes -qui y feront faites feront privilégiées , & que: 
contre elles ne pourront valoir ancunes lettres, répits, 
délais , &c. Quelque tems après Louis XL. tranfporta 
à Geneve deux de ces foires, mais en 1467 elles fu 
rent rendues à Lyon. En 1483 Charles VI. les con- 
fima, mais en 1484 elles furent transférées avec tous 
leurs privileges dans la Ville de Bourges où elles fe 
tinrént jiqu'en 1487. Dans cette année il fut donné 


- nn Edit dumois de Mar, par lequel deux de ces foires 


furent rendues à la Ville de Lyon. Et enfin par Lettres- 
Patentes du mois de Juin 1494, les deux autres lui fu- 
tent aufh rendues, & elle en à joui depuis ce tems 
fans atrcune interruption, non-feulement avec les mé- 
imés privilèges, maïs encore avéc augmentation de plu- 
fieurs autres. LEE En 
= :C'eft donc à cette année 1494 qu'on doit propre= 
ment fixer l’époque de l’établiflement des quatre foires 
de Lyon:leurs franchifes furle pied qu’elles font au- 
jourd’hur pour l'exécution des droits des Fermes, con- 
£ftent ; fuivant là Déclaration du Roï du 7 Avril 1553, 
les Arrêts des: 28-Décembre 1700, 17 Août 1715, 
Sautres Réglemens, les articles 231, 232 & 233 du 
Bail de Cartier , en ce que toutes les marchandifes 
qui fortent de: ladite Ville de Lÿon-durant lefdires foires 


F O 1 LE 
Pour Être tranfportées hors des Provinces fujettes au T'a- 
rit de 1664, fontexemptes des droits de fortie du même 
Tarif, pourvu qu’elles fortent des mêmes Provinces 
avant le tems de la foire prochaine, à la charge par 
les Condutteurs de rapporter les acquits de franchife 
des Commis prépofés par l’'Hôtel-de-Ville de Lyon, 
contrôlés par les Commis de l’Adjudicataire , & vifés 
par ceux des Portes, fans préjudice néanmoins de la 
Fraite Domaniale pour celles qui y font fujettes, f 
elles font tranfportées dans les Pays étrangers ou Pro- 
vinces réputées étrangeres. L’Adjudicataire peut fi bon 
lui femble faire plomber aux armes du Roi les ballots 
&t caïfles à fes frais, & fans que les Commis puiflent 
rien exiger pour cette raifon. 


Les Conduteurs des marchandifes qui fortiront de 
la Ville de Lyon après le tems de foire, pour les 
tranfporter pareïllement hors l'éféndue des Provinces 
fujettes au Tarif de 1664, ne payeront, comme on 
Fa déja dit, que la moitié des droits de fortie, même 
les Suifles & les Marchands des Villes Impériales, 
dans la quinzaine après le tems des foires; le tout en 
jufifiant defl’acquit des droits forains engagés à la 
Ville de Lyon. C'eff dés quatre foires de Lyon que 
Fon entend parler dans le commerce des lettres de 
change, quañd On dir que ces lettres font payables à 
Lyon dans les foires, ce qui en terme de négoce s’ap= 
pelle payement. Voyez: ce mot. SE 


- Rheims a quatre. foires franches dont la durée eft 
inégale; deux durent huit. jours, ce font celles du len- 
demain des Rois, & du premier jeudi d’après Pâques ; 
les deux autres qui fe tiennent , l’une au mois de Juillet, 
& l’autre le premier O&tobre, ne durent que trois 
jours. Il y a aufi inégalité dans leurs jours de fran- 
chife ; la foire des Rois en a vingt , @&t les trois autres 
n'en ont que quinze On ne dit rien des franchifes , 
hbertes & privileges de ces foires ; on peut confulter 
là-deffus les Lettres-Patentes de Philippe de Valois, 
RS 

= Les foires de Rouen font au nombre de re la pres : 


(2 F O 
mere s'appelle La foiré de la Chandeleur | & commence 
le 3 Février ; la feconde fe nomme la foire de la Pen- 
tecère, & s'ouvre le lendemain des Fêtes ; elles du- 
rent toutes deux quinze jours. Îl y en a une autre 
connue fous le nom de la $r. Romain, &t qui fe tient 
su mois d'O&tobre; elle eft prefque auf célebre que 
les deux premieres, mais on ny vend guere que des 
chevaux & autres beftiaux. Les foires de Rouen font 


_ fort fréquentées par les Habitans du Nord qui ÿ vien- 


nent enlever quantité de marchandifes du erû de la 
Province de Normandie : pendant ces foires les mar- 
chandifes qui y font vendues êt échangées, & qui for- 
tent de Rouen durant les quinze jours de franchife, ne 
dont tenues qu'à la moitié des droits de fortie, à la 
réferve des droits de la Traite Domaniale qui fe payent 
en entier, 


Bourdeaux-a deux #ires établies par Charles IX. en 
136$ : elles durent lune & l'autre quinze jours ; la pre- 
miere commençant au premier Mars pour finir au 15 
du même mois; & la feconde commençant le 15 Oc- 
tobre, & finiflant le 29. Elles font établies ad cnflar 
de celles de Paris, Lyon, Rouen, Brie, Champagne 
& Poitou, avec les mêmes privileges, franchites êx. 
exemptions pour les Marchands François & étrangers ; 
pour lapport , conduite, vente, troc, échange, dif- 
fribution ou achat des marchandifes, pendant: quinze 
jours de chacune defdites foires. Les franchifes parti- 
culieres font l’exemption de la grande & petite cou- 
tume qui fe levent à Bourdeaux, Blaye, Bourg & Li- 
bourne, les droits des branches de cyprès de la Tour 
de Cordouan, & de tous acquits & autres droits ê& 
devoirs appartenans à Sa Majefté, & qui font levés 
dans lefdites Villes, fors & excepté les pañtels qui n'en 
treront hi fortiront au dedans de ladite Ville pendant 
le tems defdies foires, fans toutefois que durant le 
cours & terme de la premiere foire jufqu'après le jour 
de Noël, aucun puifle fure defcendre du haut Pays 
des vins devant la Ville de Bourdeaux, ni les y fure 
entrer, fuivant les privileges de ladite Ville, ni pareille- 
sment exempter les vins qui doivent être marqués de la 
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rande & demi-marque de ladite Ville, du payement 
Le droits pour raifon de ce dûs à icelle , ni les Mar- 
chands dé porter certification, anifi qu'il avoit été fait 
par le pañé, non plus que les vaifleaux d’être jaugés 
&. apparonnés, dont la connoïffance eft demeurée aux 
Maire & Jurats comme auparavant. Dans l’exemption 
de ces foires ne font pas compris les droits d’encrage , 
leftage , fuage, & d’un hard pour pipe de bled, qui 
font de l’ancien domaine dela Ville, Les Juges Confuls 
font en tems de foire l'office de Jurés Confervateurs 
avec la même Jurifdiétion que ceux des foires de Lyon. 


Les foires de Troyes font au nombre de deux : leur 
établiflement eft de 1510 & 15713 mais aÿant fouf- 
fert différentes interruptions, elles furent renouvellées. 
par un Arrêt du 27 Août 1697. La premiere com- 
mence le premier lundi après le fecond Dimanche de 
Carême, & la feconde le premier Septembre, & durent 
huit jours confécutifs. Cet Arrêt n'ayant établi ces 
foires que pour neuf années, les Maire & Echevins 
folliciterent une prolongation qui leur fut accordée juf- 
qu’en 1707; il y eut cette année une autre prolonga- 
tion qui les porta jufqu'en 1716. Enfin Sa Majefté 
rendit un Arrêt & des Lettres-Patentes les 18 Février. 
& 19 Mars de la même année, par lefquels les deux 
foires qui s’étoient tenues à Troyes à tems limité fe 
tiendroient dorénavant à perpétuité. Cet Arrêt expli- 
que les exemptions, & ordonne ce qui fuit. 


Que toutes les marchandifes,de quelque qualité qu’elles 


{oient , tant celles qui auront été fabriquées ou apportées. 
dans la Ville ou Fauxbourgs de Troyes, qu'autres qui 
feront vendues pendant le tems defdites foires. après. 
avoir été déballées ou expofées en vente, pourront fortir, 
foit de l’étendue des cinqgrofles Fermes, foit du Royaume 
fans payer aucun droit, ainfi que le porte l’'Arrêt de 
1707, à l'exception des droits locaux des autres Provinces. 
par lefquelles elles pafferont, au payement defquels elles; 


feront fujettes , même des droits de tiers fur taux &t qua= 


rantieme de Lyon, (ces deux droits ont été: fupprimés. 
par Arrêt du 18 Mars x770 } & à la charge parles Mare 
Die 
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Chands de faire enlever & fortir les marchandifes de l’é= 
tendue des cinq grofles Fermes ou du Royaume , fans 
aucun entrepôt, dans le tems & efpace de trois mois, 
à compter de la date du cernficat de la fortie de ladite 
Ville, en faifant par les Marchands ou Commifhon- 
naires au Bureau des Fermes de Sa Majefté de ladite 
Ville, leur déclaration par qualité, quantité, poids & 
ñombre de pieces , balles ou ballots de marchandifes 
achetées dans lefdites foires , pour être tranfportées au 
liéu de leur deftination, & du Bureau par lequel elles 
1! {ortiront de l'étendue des cinq groffes Fermes ou du 
Royaume, à l'effet de quoi les Commis des Fermes 
|| de Troyes feront tenus d’en délivrer leurs certificats 
fans aucuns frais, lefquels feront vifés par les Maires 
& Echevins, & par l'un des Gardes établis aux Portes 
de ladite Ville, pour être lefdites marchandifes vifitées 
| arle Fermier, f bonlini femble , au Bureau de fortie, 
& vérifiées fur lefdits certificats & déclarations, à peine 
de confifcation des marchandifes, balles ou ballots qui 
| 
| 


ne fe trouveront pas conformes aux certificats & décla- 
rations, L’Arrêt du 4 Septembre 1742 porte que les 
marchandifes qui feront dans le cas de profiter de la fran 
L chife accordée aux foires de Troyes , feront vifitées 
&r plombées an Bureau de ladite Ville. 


| La foire de Dieppe commence le premier Décembre 
| de -chaque année, & dure quinze jours ; elle doit fon 
établifflement aux malheurs que cette Ville éprouva en 
| lannée 1694 qu’elle fut bombardée par les Anglois, 
| & Louis XIV. voulant récompenfer le zele & la fidé- 
fité que fes Habitans ayoient fait paroître en cette oc- 
cafion , leur accorda ladite foire par Lettres-Patentes du 
mois de Septembre 1695 , avec les privilèges fuivans, 
. Que toutes les marchandifes qui feront amenées par 
mer & arriveront au Port de Dieppe dans le tems de 
| le tenue de la foire, & qui feront vendues & échan- 
| gées de mains aux lieux & places défignés pour le 
tenir ,:après avoir été déballées & miles en vente, 
{oient & demeurent exemptes de moitié des droits 
d'entrée & de fortie des ang grofles Fermes, portés 
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par les Tarifs de 1064 & 1667, & Arrêts rendus en 
conféquence, en ce non compris les droits de la Traité 
Domaniale qui feront payés en entier, faifant décla- 
ration des marchandifes à leur arrivée & fortie, con- 
formément à l'Ordonnance du mois de Février 1687, 
&c aux peines y portées. 


Que dans le tems de la foire on peut faire reflortir 
de la Ville les marchandifes étrangéeres qui y ont été 
apportées, &c qui n'ont pu y être vendues, fans payer 
aucun droit de foïtie, pourvu néanmoins qu'elles re- 
tournent au même lieu d'où elles font venues. Le fur- 
plus des Lettres-Patentes regarde [a J uridiétion &c la 
Police de ladite foire. 


Il ny a à Caen qu'une feule foire qui dure quinze 
jours, & qui commence le fecond lundi après la Qua- 
fimodo ; fon établiflement eft de l’année 1524. Le jour 
de fon ouverture a foufert différentes variations , &c 


‘n'a été fixé ainfi que deffus qu'en 1601. Cette foire 


eft fameufe par la quantité des draperies & des toiles 
qui s’y vendent; on y conduit auffl quantité de bef- 
tiaux, & fur-tout de chevaux. Elle eft franche de tous 
droits, excepté ceux des 1 raites qui fe payent en entier, 

Toulon à une feule foire qui commence le 3 No- 
vembre, & dure quinze jours ouvriers. Elle paroît 
avoir été établie dès l’année 159$; mais ayant été 
interrompue plufeurs fois, elle ne fut rétablie qu'en 
1708 par Arrêt du Confeildu 22 Novembre, & après 
le fiege que. cette Ville foutint contre le Duc de 5a- 
voye, Get Arrêt lui avoit accordé des franchifes très- 
étendues ; mais fur une Requête des Fermiers Géné- 
raux Sa Majeité en donna une autre le 1$ Oftobre 1709 
qui le modifia,. & qui-ordonna que :.1°,. La franchife 
de ladite foire n'aura lieu que pour les Droits Forains, 
Traites Domaniales, Table de mer & autres fur les 
marchandiles & denrées qui fortiront par mer de [a 
Ville de Toulon. 2°. Que lefdites marchandifes &:den- 
rées y entrant par mer payeront les droits d'entrée 
& de Douane de Lyon, Table de mer & autres qui 


éat coutume d’être payés au Bureau defdites Fermes 


Div 
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audit Toulon. 3°. Que celles arrivant par terre des 
différentes Provinces du Royaume payeront les droits 
locaux felon qu'ils y ont cours, & fuivant les Tarifs, 
Arrêts & Réglemens. 4°, Qu’aucune marchandife du 
crû, pêche & commerce des Pays & Etats avec lef- 
quels fa France fera en guerre, ne pourront entrer 
fans paffeports. 5°. Qu'il ne pourra y entrer aucune 
marchandife dont lintrodu@tion dans le Royaume ef 
défendue , non plus que celles dont l'entrée n’eft per- 
mife que par certains Ports & lieux du Royaume. 

La foire de Guibray commence le 16 du mois 
d'Août, & dure quinze jours ; elle fe tient dans un 
des Fauxbourgs de Falaïfe, &:il s’y vend une quantité 
confidérable de draps de la Province de Normandie, 
ainfi que des circonvoifines. J! s’y fait auffl un grand 
commerce de befliaux & de chevaux, 


La foire de Beaucaire eft une des plus célebres & 
des plus fameufes , non-feulement de la France, mais 
encore de toute l’Europe ; elle commence le 22 de 
Juillet, & ne dure que trois jours. Elle doit fon éta- 
blifement à Reymond Comte de Touloufe qui lac- 
corda en 1217. Depuis la réunion du Languedoc à la 
Couronne , elle a été confirmée par plufeurs de nos 
Rois. Il eft peu de Nations dont ilne vienne des mar- 
chands à cette foire ; on y voit fur-tout beaucoup de 
Levantins, &'il y vient quelquefois des Perfans & des 
Orientaux encore plus reculés. On y trouve non-feu- 
lement toutes fortes de marchandifes provenant des 
Manufattures & du erû du Royaume, mais encore 
de celles de toutes les parties du monde. Avant l'année 


3632, la franchifé de cette foire étoit entiere , mais 


depuis ce tems on a établi un droit de réappréciation, 
&t on y paye encore en outre un petit droit de 12 f. 
par balle dé marchandifes qui ne font point débällées. 


FOIRES DE FRANCE 


Qui fe tiennent dans des jours incertains, & 
qui avancent ou reculent chaque année. 

À 4 & à Chatel-Chinon, le premier Lundi de 

l'année, ee 


û 
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À Auxerre, le lundi de devant la Chandeleur. 

A Befançon, le lundi après la même Fête, & le lundi 
d’après-la St. Barthelemy. 

A Mont-Cenis, le mercredi qui fuit aufh cette Fête, 

A Montargis, le jeudi-gras. 

A Ponteau-de-mer, les lundi 8e mardi-gras. 

À Montferrand, le vendredi de devant le Carême. 

À Tonnerre, à Mâcon & à Montferrand, le lundi-gras: 

A Nevers, la foire des Brandons, le premier lundi de 
Carême. : - 

A Senlis, à Alençon & à St. Florentin, le premier 
famedi de Carême. 

À Gien, la foire qu’on appelle Le cours de Gien, le 
fecond lundi de Carême, & dure neuf jours. 

À Compiegne & à Efpernay, à la mi-Carême; cette 
derniere dure quinze jours. Il ÿ a aufli des foires 
vers le même tems à Cliflon, Poitiers - Civray, 
Poitevine , Dinan & Cartaix en Bretagne ; cellé- 

ci eft de quinze jours. 

À. Auxerre il y a quatre foires, favoir, le lundi de 
devant la Chandeleur, le lundi de devant les Ra- 
meaux. le landi de devant la Pentecôte, & le lundi 
avant Notre-Dame de Septembre. 

À Grenoble & à Romanez, le jour des Rameaux. 

- À Châlons-fur-Marne, trois ; l’une le vendredi de de- 
vant les Rameaux, l’autre le vendredi de devant la 
Pentecôte , & la troifieme le vendredi d’après la St, 
Denis. … ee : 

À Chaumont en Bafhigny & à St. Pierre-du-Moutier, 

_ le lendemain des Fêtes de Pâques. 

A Montargis & à Roye, le lendemain de la Quafmodo: 

A Provins, le mardi des Rogations, & dure fix fe- 

 maines. 

À Châtel-Chinon, la veille de lAfcenfion. Re 

À Ste. Honerine & à Crefly en Bretagne, le vendredi 
après l’Afcenfon, : ee. 

À Fontainebleau, le lendemain de la Trinité. 

À Treguier en Bretagne, le lundi après la Fête-Dieu:-- 

À Charabaras, le lundi avant la St. Jean; elle dure 

deux jours, — à 
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à Lonjumeau, le turidi darts la même Fête. 

A Tefly en bafle-Normandie, le lendemain d’après + 
St. Pierre. 

À: Chaume en Brie, le mardi d’après la même Fête, 

À Montargis & à Se. Malo, le lendemain de la Magde- 
leine, & une feconde à Montargis le jeudi d’après 

_ da St. Remy. 

À Tarafcon, le lendemain de la Ste. Anne. 

A Befons près de Paris, & à Volent près Chartres ; ; 
le Dimanche après St. Fiacre. 

À St. Lo en bañle-Normandie , le jeudi d’après la St, 
Gilles ; elle dure trois jours. Si la Fête arrive le 
jeudi , elle s’ouvre le même jour. 

À Amiens, le jeudi d’après la Notre - Dame de Sep- 
tembre. 

A Nevers, le famedi d'apres la St. Denis au mois 
d'Oétobre, 

A St. Felicien, le Euler Dimanche de Septembre ; 
elle dure trois jours. 

À Senlis, le lundi d’après la St, Luc au mois d'Oc- 
tobre, 

À la Fleche & à St. Florentin, le lendemain de la St 
Simon & St, Jude. 


À Fontenay en Brie &r à Een. » le famedi devant 


la Touffant, 
A Châlons-fur-Marne, de vendredi d'apres. Martin, 
Enfin à Thouars, le prémier jeudi dé l'Avent. 


A S TE des Foires de France qui fe tiennens 
a des jours certains ; dreffée Rue l'ordre 
ae 7 TLOLS 

Re Janvier 


À Bourdeaux, le prernier jour de l’année. 

A Joïgny, LÉ 12. 

A Cuivray, Luffac & Vivonne en Poitou, = 17. 

À Nemours, Chatillon-fur-Seine, Lille en Flandre, 
-Gençay & Seneçay en Poitou, le 20. 

À Saumur & à Grenoble , le 223 celle-ci dure trois 
jours. D 


À Mufly-PEvêque , le 25, 


F O I 6g 
RE VRIER. 


‘A Alençon, Montmerillon & Egueen Poitou , le 3. 

A Villenauxce en Brie, le 5. 

A Ste. Agathe-de-Niort en Poitou, le 6. 

A Ste. Menehould & à Langres, le 15 ; celle-ci finie 
le 22, 

À Paris, la foire qu'on appelle le Pardon St. Denis, 

A Verfailles, à Vitry-le-François , & à Niort en Poi- 
tou , le 24. La foire de Niort dure huit Jours, 


MARS. 

À Antun, le 18. 

A Sens, le 51. 

À Villenauxce, le 26. 4 
AVRIL. 


À Troyes en Champagne, le 25, @c finit à la Pen- 
tecôie. 
M 4 1. 


À Angers, Chartres , Neubourg en Normandie , 
Crufly-le-Chatel près Tonnerre, & à Chatellerault, 

_— de prémier jour du mois; celle de Chatellerault dure 
huit jours. 


Il fe tient auffi le même jour à Gorghe uns l& 
Flandre Françoife une foire qu'on nomme la Mayolle, 


où il fe vend une très-grande quantité de toiles ouvrées. 


G unies. | 


À Senlis, le 2. 


À. Villedieu-les-Poëles ; à Branfle proche Cheray & à 


Paimbœuf, le 3. : 
À Trou en Normandie & à Niort en Poitou, le 6. 
À. St, Cloud-près Paris, le 8. à 


A Merinville en Beaufle, à Amiens @&c à Clermont 


en Auvergne, le 0. 


A Château-Thierry, le 11, + ee 


À Meaux, à la mi-Mai. 
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À Limoges, le 22; elle dure huit jours. 

À Nantes, le 24, dure quinze jours ; elle eff du nom 
bre des foires franches 


JL TN: 


A Meudon près Paris, foire royale, le premier du 
mois. 

À Viez en Poitou, le même jour, & dure trois jourse 

À Abbeville, le 2. 

À Chatillon-fur-Seine, le 11, jour de St. Barnabé. 

À Amiens, Rofay en Brie, la Fleche & Bellay en 
Anjou, le 24, Fête de St. Jean. 

À Chälons-fur-Saône, le 25. 

À Dion & à Dormelle près Montereau , le 29. 


TTL ISLE 


À St, Martin proche Belefme, le 4. 

À Pontivy & à Noyelles en Bretagne, le s. Cerre 

- derniere dure huit jours. Il s’y vend quantité de toiles 
propres à faire des voiles de vaiffleaux. 

À Caën, le 18. 

À St. Lo en baffe-Normandie, à Ste. Pazane en Brefle ; 
le 22, Fête de Ste. Magdeleine. 

À Valence proche Montereau, à Villeneuve, à Mor- 
tagne en Perche, & au Prieuré de St. Jacques-de-. 
Brefluire en Poitou, le 25, Fête de St: Jacques. 

À Aix, le 26. 
À Autun, Vitaux & Bourbon-les-Bains , le 28, Fête 
. de Ste. Anne. 
À Tarafcon, le 29. 

Ÿ AO UST: 


À Fontenay en Poitou, le premier du mois, dure 
huit jours ; elle eff du nombre des foires de chevaux. 

À Bayonne ,.le même jour, & dure quinze jours ; elle 
jeuit de plufieurs franchifes € exemptions. 

À Clermont en Auvergne, à Dannemarie en Mon 
toire, à Raillé, à Petit-Mars, à Bourneuf en Bre- 
tagne, le 6. es - 


À Nogent-fur-Seine, le 11 


À St, Florentin, le 13, 


F O1 éï l 

A: Grenoble, le 15. Elle dure & IrOÏS JOUrSe : L 

Au Pelerin cé Bretagne, le 16. 
A Cruffy-le- -Chatel près Tonnerre, le:17, 

À Chartres à Gerfy en Brie, à “Pont- fur-Seine, & 

à la Fleche , le 24, Fête de St. Barthelemy. : 

A Ste. Menchond, le 25. 

A: Paimbeuf & à St. Julien-Vouente, le 28. 
À Blois, à Mamers & à Tournon près Grenoble, 
lé 29: Cette derniere dure trois jours, & celle de 

Blois dix. 

SEPTEMBRE. 


À Nevers, à Pornicen Bretagne, à Vitry-le- Francois, 

FA JE Gilles & au Ponteau-de-mer, le premierjour, 

À la Houflaye en Bretagne & à Pontivy, le 6. Celle 
de: Ro dure huit jours; 1l s’y vend quantité de 
toiles Bretonnes. 

À St. Cloud près Paris 3 à Montereau & Autun, le 7, 

A Bray-fur-Seine, & à Villedieu-les-Poëles, le 9. 

À Joignÿ, le ro. 

A St. Juft, le 18. 

À Lo & à Blandly en Brie. le 21. Fête de St. Ma- 
thieu. 

A Gray, > St Claude & à Versa, toutes trois en 
Franche-Comté, le 22. 

À Eftampes , Villeneuve ; Mamers SE none en 
Dauphiné , le 29. 


OCT OF RE: 


À St. Quentin & à Colommiers, le ro. ‘Celle NE 2 
lommiers. dure huit jours. 

À Fontenay en Poitou, le 11. On l'appelle foire de 

St, Venant, 6 dure trois Jours; il s'y-vend EE 
de chevaux. 

A:Sens, le Pr 

A Rôuen, à Tocquin en . , à Guerande &- LViés 
en Pos. le:r8. Certe derniere dure dix jours. 


À Ch Dombes, le 28, Fête de Ste simon & 
ST ude, È 


L 
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À Brie-Comte-Robert, à Nogent-fur-Seïne , à Verdun 
en Bourgogne & à Belefme, le même jour; celle- 
ci fe tient hors de la Ville. 


NOFEMBRE. 


A Carhack en Bretagne, le premier du moïs ; elle dure 

. = fix jours. | 

A Bayeux & à Paffy en Normandie, le jour des Morts, 
& à Meaux le lendemain. 

À Paimbœuf, le 3, Fête de St. Hubert ; elle dure huit 
jours ouvrables. 

À Auxerre, Pontoife, Rozay en Brie, Torigny en 
bafle-Normandie, Boulogne-fur-mer, Amiens , Di- 
jon, le 11, Fête de St. Martin. ee 

A Clermont en Auvergne, à Ste. Menehould, à Vitry- 
‘le-François, à Niort, à Concé, à Pamprou, à 
Joufle , à Montlouis en Poitou , & à Soïflons , le 12, 
lendemain de la St. Martin. Celle de Soiffons dure 
huit jours 

A Civray en Poitou, le 13. 

A Villedieu-les-Poëles , le 23. = 

À Fontainebleau, le 26, dure trois jours francs 

À Montferrand, Belefme & Provins, le 29. 

À Lagny, la Fleche, Cuffye-Chatel, Ancenis & Pro: 
nic en Bretagne, le 30, Fête de St. André, Celle 
de Cuffy-le-Chatel dure huit jours. 


D:É:C‘E M 8 RE. 


A Mortagne an Perche, à Grenoble, à Vitry-le- | 
François, à Riancourt près Amiens , le premier du k 
= MOIS. Rs _ re 


À Poitiers & à Rië, le 6. 
À Bar-fur-Seine le 12. rise 
. À Pont-fur-Seine & à Merville en Beauce, lezr, Fête 
“sdeSe Thonns ee: en 
À Bourges, le 27; elle dure onze jours, 
À Chablis, le dernier du mois. : 


FE O £ ._# 


FOIRES DE NORMANDIE. 


A l Aigle. I fe tient quatre foires par an dans cette 
Ville ; l'une à la Tranflation de St. Benoît, l’autre à la 
Magdeleine , la troifieme le premier vendredi de Sep= 
tembre ,. & Ja derniere à la St. Martin. 


A Alençon. Cette Ville a trois foires; la premiere à 
la Chandeleur ; la feconde le premier lundi de Carême, 
& la troifieme à la mi-Carême. 

Au Bec. Ce Bourg a deux foires tous les ans ; l’une 
le Vendredi-faint:, l'autre le ; jour de la St. André. 


A Bolbec: Une foire qui fe tient à la St, Michel, 
Patron de l'Eglife de ce Bourg. 


A Boura-Theroulde, Cette foire fe tient à la St. Lau- 
rent. ; 


A Brionne, Elle fe tient à la: St. Denis. 


À Cany. I s'y tient tous les: ans deux foires ; l’une 


à la Quafñimodo, l’autre à la St. Barnabé. = 
À Caudebec. Elle fe tient 2 la St. Matthieu. 


. A Neubourg. Ü y en a quatre par an , où ilfe fait 


un prand commerce de gros bétail. 
= A Conches. Le jour de la St. Pierre, le 29 Juin, 


A Cormeil. I] y en a deux; l’une à la Sr. Mathieu? 


l'autre à la St. Michel. La premiere. dure deux jours. 


A Elbeuf. Elle: fe tient à la St. Gilles ; elle eft fort: 


fréquentée des Marchands des Provinces voifines, &il 


s'y fait un grand commerce de draps, d’autres étoffes: 


de laine, & de tapifieries auf de laine en maniere de 
points d Hongrie. 


A Eftrapagny. Elle fe tient =. 29 Ait: que de ns 


Décollation de St. Jean. 


À Harfeur. Une à la St. Marën d'été, une autre à 
celle d'hiver: Ces deux foires font franches. D 


- 4 Mefl Une foire franche £ 27 Janvier. gi 


6x eOE. 
ÉTAT des Foires de La HavTE & BAssE: 


BRETAGNE où fe vendent les toiles qui fe 
fabriquent dans cette Province. 


BASSE-BRETAGNE. 


"A Quintin cinq foires ; la premiere au premier Avril, 
la feconde au 13 Juillet, la troifieme au premier Août, 
la quatrieme le dernier du même mois , & la cinquieimne 
le 11 Novembre. 

A Uzel fix foires ; favoir, le 26 Mars, le 10 Mai, 
le 20 Juillet, le premier Septembre , le 18 O&tobre 
& le 21 Novembre. 

. A Loudeac deux foires; l’une le 8 Avril, & l’autre 
le 26 Décembre. 

A Pontigny huitfoires ; la premiere lex2x Février, 
- a feconde le 30 Mars , la troifieme le premier Mai, 
la quatrieme le 2 Juin, la cinquieme le $ Juillet, la 
fixieme en Septembre , la feptieme en Ottobre, & la 
huitieme le 20 Décembre. Le 

A Carhais deux foires ; l’une le premiér Novembre ; 
l’autre le 19 Mars. ie 

. A Morlaix quatre foires ; le 28 Mai,.le:4 Juillet; 
16 16 Oftobre, le 25 Novembre. 

A Landerneau quatre foires; le 25 Mai, le 28 Juil- 
let, le 26 Septembre & le 25 Novembre... 
.. À S$t. Paul-de-Leon quatre foires; 14 premiere le 
12 Mars, la feconde le 20 du même mois, la troi- 
fieme le 22 Juillet, & la derniere le 11 Novembre. 
= A Lanion deux foires; le 26 Juin & le 29 Sep- 
tembre. Celle-ci dure huit Jours. a 

A Trepuier, une foire qui dure huit jours. 

A Guingan deux foires; l’une le 2 Mai, &clautre 
le 6tin. ee 

: HAUTE-BRETAGNE. 

A Dol quatre foires ; la premiere le 29 Juillet, la 
feconde le 10 Août, la troifieme le 16 Oftobre, & la 
quatrigme le 2 Décembre, - 


à 


ne | FO 

Æ Combourg fix foires; favoir, Le 14 Avril, fe 1$ 
Mai, le premier Juillet, le $ Août, le 9 Septembre, 
& le 2 O&obre. 

A Bazonges cinq foires ; l’une le 23 Avril, lantre 
le 22 Juillet, la troifieme le 24 Août, la quatrieme le 
29 Septembre , & la cinquieme le 28 Décembre. . 

À Antraïin quatre foires ; le 10 Août, le 9 O&tobre, 
le 18 du même mois, & le 30 Novembre, 

A Fougeres cinq foires ; le 2 Février, le 25 Mai, 


le prémier Août, le 9 Septembre & le $ Novembre. 


A Coveron en Bretagne, à trois lieues de Nantes, . 
une foire à la St. Sÿmphorien. | 

Æ Guerande une grande foire de chevaux tous les 
ans. . 

Ï y à auf des foïres à Rennes, à Medrigac , à 
Dinan 6 à Hédé; mais il sy vend peu de toiles, & 
moins. que la foire ne fe rencontre un Jour de marché. 

En général les marchés valent mieux que les foires 
pour le débit des toiles. 


FOIRES de la Généralité de MoN TAUBAN, 


À Cahors Capitale du Quercy, quatre foires & deux 
marchés le mercredi & le famedi de chaque femaine. 

Gourdon fix foires aflez bonnes, deux marchés par 
femaine. 

Souillac fix foires, un marché les lundis. 

Sigeac quatre foires & un marché tous les mercredis 
& famedis de l’année. ns ne 

Leifloure neuf foires & des marchés les mercredis 
& famedis. 

Reacviles troïs foires, marché les jeudis, |: 
— Wicfefenfac onze foires, marchés confidérables toutes 
les femaines. os - 
Auch onze foires, marché les mercredis & famedis. 
La Baflide-d’' Armagnac trois foires , marché tous les 


- famedis. 


Seguft quatre foires, marché tous les jeudis 
Mauvefin fix foites, marché tous les lundis. | 
Sr. Jean-du-Breuil ttois foires. =. 

Tome IT, . 


FOT 
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A Montrichard cinq foires, 

A St. Aignan deux. 

A. Noyers° autant, : 

Au. Lude pareïllement deux foires, 

À Chéteau-du-Loir un marché confidérable. 


FOIRES D'ANJOU. 


FA Bourgueil, il y a quatre foires tous les ans au res 
nouvellement des quatre faifons. 

A Craon , plufeurs foires dans l’année. 

A: Beaufort en vallée, petite ville de France en Anjou. 
Ses foires font confidérables ; on y fait un aflez grand, 
commerce de vins, de grains & de chanvre. ; 


Autres Foirés confidérables qui fe tiennent er 
—différens endroits, 


. A: Boulogne für mer en Picardie, foire franche ; elle 
cotimence au 8 Novembre , & finit au 27°. exclufi- 
vement , qui eft le jour de la Fête de St. Maxime , 
Patron du Diocefe. _ 

24" Defure dans le Boulonoïis deux foires, lune le. 
lundi d'après la mi-Carème, & l'autre Hier ot Luc. 
*A'Eftaples dans je Boulonoïs , une foire franche pour 
lésmarchandifes &c les chevaux , à la St. Nicolas d'hiver, 

A Gannat, en Bourbonnoïis, une foire le jour de 
fExaltation de la Ste. Croix. 
A Granvilhiérs en Picardie une foire le jour de la fête. 


de. St..Leu.& de St. Gilles, 
4 Mitry dans l'ifle-de-France, une foire le jour de 
St, Luc au mois d'Oftobre. : 


Apres ‘avoir parlé des foires les-plus confidérables de 
jà Frañce, 6n va donner un détail fuccint de celles de” 
Europe lès plès connues & les plus célebres. 

* Erancfort fur le-Mein, Ville Impériale & Anféatis. 
que, a deux. foires chaque année ; l’une au Printems »: 
& l’autre en Automne. La premiere qu'on appelle auf&. 

ES ? = 
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Foire de Paques commencçoit'ci-devant 1e Dimnanche’avant 
les Rameaux ; mais depuis quelque tems ‘elle ne s’ou- 
vre qu’à la feconde fête de Pâques; la-féconde qu'on 
nomme foire de Septembre, commence fuivant le jour 
de la femaine qu'arrive la fête dé ‘R °Nativité de la 
Vierge fixée au 8 de Septembre; f elle eft le Lundi, 
le Mardi ou le Mercredi, la foire $’ouvrele Dimanche 
“avañt la fête, & ne comménce que le Difañche après 
Torfque la fête tombe au Jeudi, au Vendredi où au 
Samedi ; & fi la Nativité arrive un Dimanche’; foire 
s'ouvre le même jour : leur durée eft de trois fémaines. 


La quantité &c la diverfté des marchandifes qu’on 
y trouve, ne perméttent pas d'entrer dans. aucun dé- 
tal; on peut feulement dire que lès.étoffes des Manu- 
fa@tures de France y tiénnent un des: premiers rangs. 
Autrefois toutes lettres de change tirées en foire , fe 
payoient la feconde femaine qu’on nomme 2e payement. 
Aujourd’hui celles qui font fans éxplication font paya 
blès dans le même tems; il faut donc avoir foïn d’ex- 
pliquer fur les lettres qu'elles ne font payables que 
dans la troifieme femaine, pour que l'échéance aille 
jufques là, & c'eft ce qui fe pratique le plus ordinai- 
rement. I faut auffi obferver d'expliquer fur les lettres 
‘de change, fi c’eft en courant ou en monnoie qu’élles 
font payables, attendu que le courant’ vaüñt Environ 
cinq pour cent plus que là monnoié, Lés payemens 
S'y {ont par viremens de partiés. = AE 


Leipfick en Mifnie a trois foires par année ; la pre- 
miere qu'on appelle la foire-du nouvel'an commence 
toujours le premier jourdelainnée, oulefecond fice jour 
eft un Dimanche. La feconde appellée de Jubilate ; s’ou- 
vre le Lundi déla troifiemefemaine d’après Pâques. Enfin. 

Michel > LE 


la troifieme connue fous le nom de /z S. 
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ment le deuxieme jour ; on peut pourtant en remettre 
Jacceptation jufqu'à la femaine des payemens , & quoi- 
que le Porteur puifle bien les faire protefter faute d’ac- 
ceptation avant ce tems, ilne court néanmoins aucun 
rifque de différer jufqu’à la derniere femaine de paye- 
ment, qui ne commence qu'après la publication de la 
fin des foires, & dure jufqu’au cinquième jour fuivant 
inclufivement, au bout duquel tems, di les lettres ne 
font pas payées, elles doivent être proteftées faute de 
payement. .. ne 

Naunbours , autre Ville de Mifnie, a aufli une 
foire nommée communément le marché de Petri-poli ; 
Vouverture s’en fait le 29 Juin, & elle ne dure que 
huit jours; les acceptations des lettres s’ÿ font le pre- 
mier & le fecond jour, & y doivent être payées aû 
plus tard le 3 Juillet ou proteftées. 

Bolgano, ville du Comté de Tirol. Il s'y fait un 
commerce très-confidérable ; c’elt entrepôt & le ren- 
dez-vous de tout le négoce d’Allemagne & d'Italie, I 
y a quatre foires comme à Lyon, avec payement &. 
viremens ; favoir, la foire de Carême , du Corpus Do- 
mini, dela S. Barthelemy & de la S. André. Les paye- 
mens de ces foires commencent le douzieme jour ; 
“durent quatre jours. Il y a des Juges, comme à Novi, 
pour la foire. 

Brunfwick , dans la baffle Saxe , a deux foires ;. la 
premiere le Dimanche après la Chandeleur , la deu- 
xieme le Dimanche après la S. Laurent; elles durent 
“quinze jours." EE 

Dantzick a de même deux foires ; la premiere com: 
smence le 4 Août, & la deuxieme à la S. Martin. 
Francfort fur l’Oder. Cette Ville a trois foires fort 

fréquentées par les Polonois ; la premiere au Remi- 
rifcere, la deuxieme le Dimanche après la S. Marquenti, 
& la troifieme à la S. Martin : : 
 Gratz, Capitale du Duché de Styrie, a deux foires 
Ja premiere à la mi-Carême, & la deuxieme, Foidie. 
Lintz fur le Danube a auffi deux foires ; la premiere 
eft huit jours après Pâques; la deuxieme à la Saint: 


{ 
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Barthelemy , elle commence le 16 Août & dure trois 
femaines. Il n’y a guere de Villes en Allemagne qui 
n'ait fes foires petites ou grandes ; mais celles dont on 
vient de parler, font celles que les Etrangers fréquen- 
tent le plus. 


Zuryach, Bourg confidérable de Suifle , eft très- 
célebre par fes deux foires; la premiere commence 
huit jours après la Pentecôte ; la deuxieme le premier 
Septembre; les Hollandois, particuliérement ceux d'Amf- 
terdam y font un grand commerce , tant des marchan- 
difes qu'ils y font conduire, que de celles qu’ils en tirent, 
Celles-ci font diverfes fortes de foies & de toutes les 
différentes étoffes qui fe fabriquent en Suifle ; les au- 
tres confiftent en toiles peintes, en mouflelines , en 
batifle, en coton, en drogueries, en draps & étoffes 
de laine, en thé, en chocolat, en caffé , en épiceries, 
en drogues pour la teinture & en cannes. Toutes les 
différentes fortes de monnoies qui fe fabriquent où qui 
ont cours en Suifle , l'ont aufli aux foires de Zurÿach; 
de forte que pour prévenir toutes fortes de contefta= 
tions, il eft bon que les Marchands en achetant ouen 
vendant, conviennent en quelles efpeces ils payeront. 
Londres a deux foires ; la première commence le 
24 Août, dure trois jours & s'étend dans le cœur de 
la Ville ; la feconde qui commence le lendemain de la. 
premiere dure quinze jours, & fe tient dans uñ faux- 
bourg fitué de l’autre côté de la Tamiïfe : ces foires {ont 
aujourd'hui peu confidérables. 
= Novi, Ville d'Italie, fous la domination de la Répu= 
blique de Genes, a quatre foires ; la premiere com- 
mence le premier Février ; la deuxieme le 2: Mai; la 
troifieme le premier Août, -& la quatrieme le 2 No. 
vernbre., chacune dure huit jours. Elles ont été très-con— 
fidérables pendant un tems, fur-tout pour ce qui con- 
cerne la Banque &le Change. Il y venoit autrefois des 
Banquiers de toutes les Nations; mais aujourd’hui il 
n'y a guere que les Génois qui la fréquentent, dont 
la plupart font chargés des procurations des Négocians.… 


Pr 


u F O fr + 
- Alexandrie de le Paille, Ville d'Italie, fous {a domi< 
nation du Roi de Sardaigne, a deux foires par année; 
la premiere commence le 24 Avril, & la deuxieme le 
4 O&obre, & durent chacune douze jours ; on y vend 
beaucoup de draperies, d’étoffes de foie ; or & argent, 
des bas de foie, des palons & broderies, des toiles de 
toutes efpeces & toutes fortes de bijouterie , &c clin- 
uaïllerie. : 

- Sinigaglia, Ville d'Italie dans la Marche d'Ancone, 
a une foire qui fe tient au mois d'Août. Les Véritiens 
font ceux qui y font le plus de commerce. 

Anvers a diverfes foires ; les principales font la foire 
franche de la Pentecôte, & celle d’entre la S. Remy & 
la S. Bavon. ES 

Bailleul, petite Ville à trois lieues d’Ypres, a une 
foire au mois de Septembre, où fe vendent la plupart 
des draps & des fils à coudre de ces endroits... 

Riga, Capitale de la Livonie, a deux foires ; l’une. 
fetient au mois de Mai, & l’autre au mois de Sep=. 
tembre. Depuis la conftruétion de Petersbourg le com- 
merce de ces foires eft extrêmement déchu ; il s’y en. 
fait néanmoins encore un aflez confidérable , fur-tout. 
avec les Anglois , les Hollandois, les Suédois, &cc.. 

Archangel a une foire très-célebre ; elle commence le 
20 Août & dure dix jours : cette foire n’eft point franche, 
& les droits d'entrée & de fortie fe payent très-exate- 
ment. On perçoitles premiers fur lé pied de cinq pour 
cent pour les marchandifes déclarées pour vendre fur les’ 
lieux, &furlepied de dix pour cent pour celles qui paf= 
fent-debout.: On paye aufli cinq pour cent de fortie de 
celles qu'on y achete pour faire les retours ; il faut 
néanmoins obferver. que lorfqu’on déclare que les mar: 
chandifes qu'on fait entrer font pour vendre fur les: 
lieux , & en faire le retour en marchandifes du Pays, 
on ne paye les droits de cinq pour cent que de la mar= 
chandife qui monte le plus. - Quant aux vins &C aux 
eaux-de-vie, les droits en {ont payés fur l’eftimation 
des Fermiers dù Czar. see 
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fetiennent dans l'Amérique Efpagnole ; les deux premie- 
res durent autant que la Flotte ou les Galions féjournent 
dans leurs Ports, & l’autre s'ouvre à l’arrivée ou de 
la Flotte, ou des Galions, fuivant qu’à leur retour en 
Europe les uns & les autres y arrivent les premiers , 


Ja Havane étant le lieu, où ils fe raffemblent avant que 


d’embouquer le Détroit de Bahama. 

Motril. Le Roi d'Efpagne a accordé à cette Ville, 

ni eft une ancienne Ville d’'Efpagne , au Royaume de 
Grenade, un Oëtroi en Janvier 1750, pour ÿ tenir tous 
les ans une foire franche de toutes fortes de denrées 
& autres marchandifes pendant quinze jours , à com- 
mencer le lendemain de Pâques. Ù 

FOIRE de refpe&. C'eft un tems ( ordinairement de 
trois mois } qu'un Commettant accorde à fon Commif- 
fionnaire pour lui payer le montant des marchandifes 
que ce dernier a vendues à crédit, & dont il s’eft rendu 
garänt; ce qui s'appelle demeurer du croire. 

FOËLIO oz FEuizceT. On dit folio 7, & parabré- 
viation f°. 7, ce qui fignifie la feptieme page. 

Forio reo, ou f° r°, fignifie la premiere page d'un 
fonletss RE . = 
* Focro verfa ou f° v° , le revers ou la°2°. page. 

Forro, en terme de Libraire, eft un volume de 
l'étendue de Ja feuille pliée feulement en deux, ou 
dont chaque feuillet eft la moitié de la feuilles = 

FOLIUM-INDICUM oz Inpum.C'eft la feuille d’un 
grand arbre, qui eft une efpece de carnellier qui croit 
aux Indes, particuliérement dans le Malabar. On nomme 
cette feuille plus communément Malabathrum. Les feuil- 
les du folium-indicum qui n’ont d’ufage que pour la’ 
compoñition de la thériaque , doivent être choïfies ré- 
centes , belles, larges, vertes, & les plus entieres 


quil fe peut, & qui ne fe caflent pas facilement. 


Le folium-indicum paye de droit d'entrée en France 
22 iv. 10 fols du cent pefant, conformément au Tarif 
de 1664. = : rer a 

FOLLES. Filets à grandes - dont lés Pé-. 
cheuts établis fur les Côtes de l'Océan fe fervent pour 


prendre des rayes & d’autres poiflons plats. = 
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. FOLLICULES de féné. Ce font les goufles qui renz 
ferment la graine ou femence du féné : on les eftime 
moins purgatives que le féné même. Voyez SÉNÉ. 

FONCÉ, ée. On appelle en terme de Teinturier zre 
couleur-foncée , celle qui eft fort obfcure & rembrunie. 
On dit aufli qu'un Marchand eft bien foncé, pour dire 
qu'il eft riche & que fes fonds font confidérables. 

- FONCÉES, font les tranchées ou ouvrages que l’om 
fait pour dégager les calots ou pierres d’ardoife du fond 
de l’ardoifiere. | 

FONCER /4 foie , terme de Fabrique de gaze. C’eft 
faire baifler la foie après qu’elle a été levée, pour y 
lancer la navette. On fe fert pour cela d’un inftrument 
appellé le pas dur , & du bâton rond. Voyez GAZE. 


FoncEr , terme de Tonnelier. C'eft mettre un 
fond à une futaille. Les Boïffeliers difent aufh foncer 
un feau. Le véritable terme pour les uns & pour les 
autres elt enfoncer. 

FONCET. Grand bateau qui fert à naviger fur les. 
rivieres ; on s’en fert principalement pour remonter 
la Seine & pour amener à Paris , de Rouen, les mar- 
chandifes & denrées. On appelle fonces d’oire ,. ceux 
qui font ayec Paris le commerce de la Picardie. 


. FONCIERE. (rente ) C’eft celle qui eft dûe par un 
bail à rente provenant de l’aliénation d'un fonds auquel. 
elle eft fpécialement hypothéquée , & non rachetable. 

FONDS, dans le Commerce fignifie le capital.que: 
pofede un Commerçant, une Compagnie ou un Corps ; 
c'eft auffi la fomme d'argent que l’on met dans le Com- 
imerce pour y.être négocié. Le montant du compte de 
fonds d’un Aflocié fert en quelque façon de caution 
aux Créanciers de fon commerce ; il ne peut le retirer 
qu'après l’entiere liquidation. Le compte courant au 
conrtaire eft exigible à la fin de la fociété, 

Fonps, figniñie encoretoutes les marchandifes d’un 


Marchand. On dit ce Népociant s’eft retiré, il a vendu 


fon-fonds. | 


: Fonp , en terme de Manufadure , eftle champ ou le 
plain des étofles, fur lequel les deffeins font ou bros. 
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chés ; ou brodés , ou peints. Le fond d’or ou d’ar- 
gent , eft une étofle de foie tramée d’une de ces deux 
matieres, & fur laquelle on broche quelquefois des 
fleurs en nuances. 

Foxp , eft auffi la couleur qui domine le plus dans 
les draps mélangés. Le fond d’un drap de laine trop 
découvert, eft celui qui a été tondu de trop près. 

FonD , en terme de Blondier, eft proprement le 
réfeau qui fert d’afiette au grillage, aux blondes , aux 
dentelles. 

FOND-DE-CALE. Partie la plus baffle d’un Vaif 
feau ; c’eftle magañn des Navires marchands , fur-tout 
pour les marchandifes qui font les plus pefantes & les 
plus fujettes à fe gâter; les autres fe placent entre les 
deux ponts. ; 

FONDERIE , fe dit en général de l’art de fondre 


toutes fortes de métaux ; ainfi que du lieu où il y a des 


fourneaux deftinés à cette fonte ; cependant ce terme 


paroît réfervé à l'art de fondre & aux beux où lon 

fond les ftatues , lés canons, les cloches, &c. On le 

dit auf de l’attelier où fe fondent les caratteres d’Irm- 
rimerie. EEE 


FONDEUR. Artifle qui fond & qui jette les mê- 


taux pour leur donner différentes formes. Les Fondeurs 


ont différens noms, fuivant leurs diflérens ouvrages, 
comme Fondeurs de petits oùvrages, Fondeurs de clo- 
ches, Fondeurs de canons , Fondeurs de caraéteres d'Im- 


primerie, &cc. Les premiers forment une Communauté 


qui avoit des Statuts dès lan 1281, augmentés & re- 
nouvellés en 1573 & en 1691. Le tems d’apprentif- 
fage eft de cinq années, & le compagnonnage de quatre. 
Quant aux Fondeurs de cloches & aux Fondeurs de 
canons, il ne paroît pas qu'ils forment aucune Com- 
munauté. Les Sculpteurs où autres perfonnes qui les 
emploient peuvent les choïfir, foit parmi les François, 
foit parmi les Etrangers. Les Lorrains excellent far-tout 
dans la fonte des flatues & autres grands ouvrages de 
cuivre. Les Fondeurs de caraéterés d'Imprimerie font du … 
Corps des Libraires & Imprimeurs, Il y a dans je Régle- 
ment pour la Librairie & l'imprimerie du K Ê 
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en date du 28 Février 1723, douze articles qui Îes 
concernent , ce font les articles de 57 à 68. 


FONDIQUE. Maifon commune où les Marchands 
s’aflemblent pour leur commerce, & où ils dépofent 
l'argent & les marchandifes de leur Compagnie. Ce 
mot ne fe dit guere aujourd’hui que des dépôts des 
Douanes d'Efpagne & de Portugal, ou de celles que 
les Efpagnols ont dans l'Amérique & les Portugais dans 
FOrient. : 

FONDRE. Afion de mettre en fufon par lation 
du feu un minéral, du verre ou autre corps folide; 
ce mot fe prend au fimple & au figuré. On dit dans 
le Commerce-fondre des aë&ions , des billets ; c’eft s’en 
défaire pour de l'argent comptant ; & comme pour 
l’ordinaire cette vente ne {e fait qu'avec perte, cette 
expreflion {e prend toujours en mauvaife part. 


FonDre, fe dit dans les Manufattures, de l’art de 
bien mêler les couleurs. 

FONTE. Cuivre rouge mêlé avec d’autres métaux. 
Il y a peu de différence entre le bronze & la fonte ; 
l'alliage ordinaire de l’un & de l’autre eft l’étain. 


: FonTE, en terme d'Imprimerie, s'entend d’une cer- 
taine quantité de caraltères aflortis fur le même corps. 
On dit une fonte de Cicére, de S, Aupufir, €&c. La 
compofition des carafteres d’Imprimerie eft de deux 
fortes; la fonre forte & la fonte foible. La premiere fe 
fait de plomb & de cuivre, & la feconde de fer & 


de plomb, = — 


-FORAIN. On appelle Marchand forain , un Mar- 
chand étranger qui n'eft pas du lieu où il vient faire 
fon négoce. Forair fignifie aufh un Marchand qui ne 
fréquente que les foires, qui va vendre dans l'une les 
marchandifes qu'il a achetées dans l'autre. On appelle 
marchandifes foraines, celles qui font fabriquées hors 
des lieux où lon vient en faire la vente; elles font fu- 
jettes à confifcation , & les Marchands forains à une 
‘amende fixée par les Statuts des Corps & Commu- 
nautés , où par les Officiers de Police, lorfqu'ellesnont 
pas les qualités requifes par les Ordonnances. 


F O R #3 
: * : FORAINE. Droit qu'on paye à Bourdeaux fur les 
marchandifes qui viennent de la Province de Langue- 
doc, de Rouergue , de Quercy, Armagnac , Cominge ' 
& riviere de Verdun. On le nomme autrement Patente 
du Languedoc. 

FORBANS. On donne ce nom à ceux qui courent 
les mers fans Commiflion, & qui attaquent & pillent 
tout ce qu'ils rencontrent , amis ou ennemis. 

Les. Forbans n’ont point de pavillon particulier, mais 
ils arborent indifféremment ceux de toutes les nations 
pour fe mieux déguifer , fuivant les circonftances ; aufli 
lorfqu'on les prend , ils font traités comme des voleurs 

ublics & pendus tout de fuite. 

FORCES. Cifeaux qui n’ont point de clou au milieu, 
mais qui font joints par un demi cercle d'acier, qui 
s faifant reflort en approche où en éloigne les branches. 

Différens Ouvriers fe fervent de forces ; les Tondeurs 
de draps pour tondre les étoffes de laine , les Gantiers 
pour couper les gants. Il y en a de grandes & de 
petites. 

Les forces à Drapiers payent en France les droits d’en« 
trée fur le pied de 2 liv. le cent pefant. Venant des Pro= 
vinces réputées étrangeres10 fols, & 3 liv-venant d'An- 
gleterre. Les droits de fortie font de 10 fols du cent pefant 
pour les forces neuves, & de 4 liv. par millier pour les 
vieilles fortant pour l'étranger, & 2 liv. 10 fols fortane 

our les Provinces réputées étrangeres. = - : 

FORESTIERK. ( Draps) Ce font ceux façon de 
Hollande que les François portent au Caire & à Ale- 
xandrie. 

FORET. C'eft en général un outil d’acier dont.on 
fe fert pour faire des trous dans des fubftances dures ; 
fa grofleur & la forme de fa pointe varient felon le 
corps à percer & la grandeur du trou. Le fores eft 
en ufage chez difflérens Ouvriers. 


FOREZ. (le) Province de France unie au Gouver= 

nement du Lyonnoiïs, Ses principales Villes font Saint- 

_ Etienne , Roanne, Montbrifon-& Fenrs. Cette Pros 

vince eft extrêmement fertile. Il a des mines de fer, 
.. d'acier & de charbon de pierres, Elle produit quantité 
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de chanvre que l’on emploie pour la Marine. Il y a à 
Saint-Etienne une fabrique d’armes à feu ; il s'y fait 

* quantité de clinquaïllerie & mercerie. La Manufaéture 
des rubans qui y eft établie , eft très-confidérable & 
forme .une branche de commerce très-étendue. 

FOR-FAIT. Vente en gros de plufñeurs marchandifes 
pour un prix convenu ; fans entrer dans le détail de la 
valeur de chacune en particulier. For-fait, {e dit auffs 
des entreprifes & fournitures que des Ouvriers s’en- 
gagent de faire pour une certaine fomime. 

FORGE. C’eft proprement le petit fourneau où les 
Ouvriers qui travaillent fur les métaux les font chauffer 
pour les battre fur l'enclume , afin de les applatir, allon- 
ger, arrondir & contourner, fuivant la qualité des ouvra- 
ges qu'ils veulent forger. Ainfil y a des iorges d'Orfevre, 
de Serruriers , de Couteliers, de Maréchaux, &cc. 

Force {e dit aufli d’un grand fourneau où lon fond 
le minéral ou matiere d’où l’on tire les métaux, parti- 
culiérement pour la fonte du fer. 

FORGER. Battre du fer fur une enclume pour le 
réduire en plufieurs formes & ouvrages de groile fer= 
ronnerie, de dinanderie , de lormerie , de ferrurerie, 
de clinquaillerie , &c. 

FORGERON. Nom qu'on donne aux Serruriers, 
Taillandiers, Couteliers & autres Ouvriers qui tra= 
vaillent le fer à la forge & au marteau. 

FORMAT , terme de Librairie. C’eft la forme du 
Hivre. La feuille de papier pliée feulement en deux feuil- 
lets pour être auftée avec d’autres, eft le format in- 
folio ; la feuille pliée en quatre feuillets , fait le forma 
in-quarto, & la feuille in-quarto étant pliée en deux, 
fait le format in-oélavo. Ïl y a aufh une maniere de 
plier la feuille de papier en douze feuillets , ce qui fait 
Pin-12. I y a encore l'in-16, lin-18 , l'in-24 &c. 

FORME. On fe fert de ce terme dans les Manu- 
fa@tures & dans les Arts & Métiers, pour fignifier la 
figure de plufiettrs machines, inftrumens & outils. Forme 
s'entend aufli d’un moule fur lequel fe monte & fe fait, 
quelque ouvrage. On dit une forme de Chapelier , de 

: Cordonnier, 66 ne Sos 
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FORT. Ce terme. a différentes acceptions dans le 
Commerce. Fort, denier fort, prêter {on argent au de- 
nier fort , c'eft le prêter à un plus baut prix que celui 
qui eft réglé par le courant de la place. 

ForrT, fe dit des poids & des mefures : une balance 
eft trop forte, lorfqu’elle ne trébuche pas avec facilité ; 
un poids eft trop fort, lorfqu'il eft plus pefant qu’il ne 
faut. On appelle le fort de la balance Romaine , le côté 
le moins éloigné du centre de la balance. 

ForT. Parmi les Commerçans, & fur-tout à Paris, 
fignifie un Porte-faix ; il y en a à la Douane, aux dif- 
férentes Halles & fur les Ports. 

Drap fort , eft celui qui a du corps, qui eft ferré & 
bien garni; ce mot fe dit aufli de tout ouvrage tifla. 

ForT de Guede. (Drap noir } Celui à qui le Tein- 
turier a donné le pied d’un bleu très-foncé. : 

Les cuirs forts font ceux de bœufs, de vaches, & 
autres gros animaux. £ 

On appelle coffre fort, une caïfle dans laquelle les Né 
gocians enferment leur argent, leurs lettres de chan- 
ge, Ce : 

Vendre des marchandifes Le fort portant le foible; c’eft 
les vendre toutes enfemble & fur ie même pied. 

FORTAGE, Droit qu'on paye aux Seigneurs pour 
les roches ou pierres des grès qu'on tire de leurs terres 
& qui fervent à faire des pavés; ce droit va environ à 
ÿ liv. par cent de pavés. rez 

FORTIN. Mefure de continence pour mefurer les 
grains, dont on fe fert dans plufieurs Echelles du Le- 
vant ; quatre quillots font le fortin, & il faut quatre 
quillots & demi pour faire la charge de Marfeille. 
Poyez CHARGE & QUuILLOT. 

FORTUNE. On appelle fortune l’état des affaires 
d’un Marchand & ie bien qu'il a acquis dans le Com- 
merce; ainh l’on dit : ce Banquier à fait une grande for= 
sune ; la fortune de ce Mercier ef? médiocré ; ces Agent de 
Change a fair [a fortune en peu de tems, &c: 

ORTUNE de mer. Accident qui arrive en mer, 
comme d’échouer , de couler bas , d’effuyer quelque 
jiolente tempête, Ge. a Se 
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*  FOTTALONGÉES. Etoffe des Indes rayée; elle fe 
fabrique d’écorce d'arbres & de foie. 11 faudroit favoir 
uel eft cet arbre & comment on prépare fon écorce. 

FOTTES. Toile de coton à carreaux qui vient des 
Indes Orientales. La piece a une aune & demie de 
long fur fept huitiemes de large. 

FOUANG. Poids dont on ie fert dans le Royaume 
de Siam ; il faut deux fouangs pour un mayon , & 
quatre mayons pour untical, qui pefe environ demi- 
once poids marc. Le fozang ie divife en deux fom- 
payes ou quatre payes , & la paye en deux clams ; le 
clam pefe douze grains de riz. 

FOUDRE. Vaifleau de bois ou tonneau d’une ca- 
pacité extraordinaire & garni de cercles de fer, dont 
on fe fert en plufeurs endroits de l’Allemagne, pour 
enfermer le vin &c le conferver plufieurs années. 

FOUGERE. Herbe qui croît dans les bois & qu’on 
réduit en cendre pour fabriquer le verre, dont on fait 
les bouteilles & les verres qu’on nomme de fougere. 

FOUINE. Animal quadrupede de la grofleur d’un 
chat, dont le poil eft de couleur fauve, tirant fur le 
noir ; fa peau fait partie du commerce de la pelleterie. 
On l’emploie à différentes fortes de fourrures , elle eft 

ans le nombre des pelleteries communes. On trouve 
dans la Natolie une forte de fouine dont le poil eft fin 
& très-noir. Elles font fort eftimées dans le Levant. 


FOULÉE. Terme de Chamoifeur. Il fe dit d’une 
certaine quantité de peaux de chevres & de moutons 
paffées en huile & mifes en pelottes pour être portées 
dans la pile du moulin. La foulée eft de foixante pe- 
lottes, & la pelotte de quatre peaux. On dit auffi ue 
ferge foulée, un drap foule, en parlant d’un drap ou d’une 
ferge qui a paffé par le moulin à foulon. 

FOULER , fignifie preffer quelque chofe pour le 
rendre plus fort, plus ferré & plus ferme. On foule 
les étoffes , les chapeaux, les ouvrages de bonneterie &c. 

FOULERIE. Terme de Manufa@ture de lainage. If 
s'entend du moulin à foulon; ainfi lorfqu’on dit, 57 faur 
Porter un drap, une ratine, une ferge & la foulerie ; on 
veut 


FE OÙ Sr 
vèut dire: qu'il faut les envoyer au moulin pour y être 
dégraiflés , foulés & dégorgés. 

FOULERIE ou Fouroire. C’eft auffi chez les Cha 
peliers l’attelier où font dreflées les fouloires, & où font 
placés les fourneaux & la chaudiere à fouler, Ces atteliers 


, S’appellent plus communément batteries que fouleries. 


FOULI. Les Chinois nomment ainfi le Pimens ou 
poivre de Guinée : ils en tirent en quantité des Hol- 
landois. Il s'achete cinq pataques le pic à Batavia, & 
fe revend quatre taels deux mas à Canton, 

. FOULOIR. Inftrument avec lequel on foule ; les 
fouloirs des moulins à foulon s’appellent des pilons , & 
les vaiffleaux où l’on met les étoffes pour les fouler des 
piles ou des pors. Le fouloir des Chapeliers s'appelle 
un rouler. 

FOULOIRE. Les Chapeliers appellent ainf la table 
fur laquelle ils foulent les chapeaux ; elle eft en forme 
d'étaux de Bouchers , arrondie par deflus , & relevée du 
côté de l'Ouvriér; fa pente eft du côté de la chaudiere 
où elle eft fcellée , afin que la lie liquide qui fert à la 
foule des chapeaux y puifle retomber: La fouloire des 
Bonnetiers eft le grand cuvier garni de fes rateliers ; OÙ 
is font la foule des bas & autres ouvrages de bonneterie, 
- Fourotre, fe dit encore dans les manufa@ure- de 
lainage, d’une planche ou piece de bois faite “exprès, 
fur laquelle on foule avec les bras les étoffes de laine 
qu'on veut blanchir avec le favon. Diese 
- FOULON ou FOULEUR. Ouvrier qui prépare les 
étofles de laine en les faifant fouler au moulin ; on le 
nomme aufhi Folonnier & Moulinier. 1] y ades endroits 
particuliérement du côté d'Amiens , où les foulons s'ap- 
pellent Mexniers foulons, parce que pour lordinaire ils: 
font moudre du bled en même-tems qu'ils font fouler 
les étoffes de laine, Les: foulors {ont obligés de mar: 
quer les étofles d’un plomb qui leur eft particulier: 
après qu’ellés ont été foulées. On appelle terre à foulon, 
üne terre foflile , grafle-& ontueufe ; dont-on fe fert- 
Pour nétoyer & dépraïfler les draps. &étofies. Elle = 
n'eit guere en ufage qu’en Angleterre. dont'onne peur: 
lenlever que furtivement, Ailleurs on fe fert de l'urine. 

Tome IL, mn on 
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FOULURE , fe dit de la façon que les cuirs reçois 
vent quand on les foule. I y a là foulure à fec & la 
foulure avèc le mouillage ; mais toutes les deux fe don- 
nent avec les pieds nuds. 

FOURBIR. Nétoyer , rendre poli & luifant. Ce 
mot fe dit plus particuliérèment des armes. 

FOURBISSEUR. Artifan qui fourbit & éclaircit les 
épées, quiles monte & qui les vend. Les Statuts de 
cette Communauté font fort anciens; ils ont été con- 
firmés par Henri II, & renouvellés fous le regne de 
Charles IX , au mois de Mars 1566, Le tems d’ap- 
prentiflage eft de cinq années. 

FOURCHETTE. Morceau de métal ou de quel- 
qu'autre matiere ». dont l’une des extrémités eft fépa= 
rée en trois où en quatre. C’eft un uftenfile de table. 
I yenador, d'argent, de laiton, de fer, d'étain, 
d'yvoire , de bois, &tc- Elles payent les droits fuivant 
Li matiere dont elles font faites. 
= FOURNALISTE. Ouvrier qui fait toutes les groffes 
pieces compofées fous le nom général de fourneau. C'eft 
auf celai qui fait tous les vailleaux de Chymie en ter- 
re. Ils ne font point du Corps des Potiers de terre; 
ils dépendent de la Cour des Monnoies, & c’eft par- 
devant le Procureur- Général de cette Cour qu'ils font 
reçus Maîtres & prêtent ferment ; aufh c’eft à eux feuls 
qu'il appartient de faire les fourneaux de ciment qui 
fervent aux Hôtels des Monnoies, aux affinages & 
fonte. des métaux. Le tems d’apprentiflage eft de cinq 
années, & celui de compagnonnage de deux. 

FOURNEAU. Efpece de four propre à contenir les 
minerais ou matieres d'où {e tirent les métaux, & où 
on les fond par un grand feu de charbon ou de bois; 
la forme & la conftruttion de ces fourneaux varient, 
relativement aux matieres qu'on y fond ou qu'on y cuite 

Il ya des fourneaux à fondre des caraéteres d'Impri- 
merie, des fourneaux de Chapellerie, des fourneaux de 
Tailleurs de lime, de Plombiers, de Fondeurs en fable, 
de Potiers d'étain, de Rafhueurs de fucre, de Lein- 
turiers, de Verriers , CES: eine 
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- FOURNÉE. Terme commun aux Ouvriers qui font 
£uire au four un grand nombre de pieces à la fois. 


FOURNIR. Livrer de la marchandife , des lettres de 
change, &c. Un magafin bien fourni, ef celui qui eft 
parfaitement aflorti. Une étoffe bien fournie , eft celle 
où la matiere ne manque point. 


FOURNISSEMENT , terme de Commerce de mers 
C'eft le fonds que chaque Affocié doit mettre dans une 
fociété. se : 

FOURNITURE. Marchandife que lon s’oblige de 
fournir. On dit faire une fourniture de bled » de fourage 6e. 

FOURNITURE , fe dit chez les Tailleurs d’habits d’hom- 
mes , de ce qui eft indépendant de l’étoffe , tels que 
les boutons, les poches, &c. Les Marchands de vin 

de Paris appellent fourniture vingt-un muids de vin, 
& les Marchands de bled en Anjou nomment aufis 
fourniture vingt-un fetiers de grains. 

FOURRER,. Garnir de fourrures. Ce mot a différen- 
tes acceptions. La plus connue eft celle qui défigne l’ac- 
tion de garnir quelques vêtemens avec des peaux èr 
poil de différens animaux ; ce {ont les Fourreurs ou Pel- 
letiers qui achetent , vendent , apprêtent & emploient: 
les différentes fourrures. Ces Ouvriers s’appellent Mer- 
chands Pelletiers - Hautbanniers -Fourreurs : leur Corps 
eff le quatrieme des fix des Marchands de Paris ; leurs 
premiers Statuts font de x 586, & les derniers de 1648. 
Le tems d’apprentiffage eft de quatre années , ainf que 
celui de Compagnonnage. On ne parle point ici des diffé 
rentes peaux que l’on emploie dans les fourrures ; elles 
font détaillées chacune à leur article, On fe fert auf du 
mot fourrer & fourrures , pour défigner quelques mar- 
chandifes dont l'intérieur eft d’une moindre qualité que 
l'extérieur. ee 

FOURSEURE. Terme dont les Provençaux qui font 
le négoce des foies à Smyrne fe fervent pour EXpri= 
mer le“mélange de quelque mauvaife qualité de foie ; 


qu'on met avec les bonnes pour les faire paffer enfemble, 


. FRACTION ox NomBre-Rompu. Terme d’Arith= : 


métique, qui fe dit d'une ou plufeurs ee. 
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ême entier diviible en parties égales. Chaque fraétion 
eft toujours compofée de deux nombres , dont l’un eft 
appellé zumérateur & l’autre: dénominateur ; ils fe fe- 
parent par une petite barre de cette mamere ÉZ ) ; 
ce qui veut dire fept douziemes ; fept eft le numérateur , 
parce qu'on compte fept parties d'une chofe entiere 
guwon fuppofe être divifée en douze parties égales , 
&: douze eft le dénominateur , à caufe que c’eft le nom- 
bre qui donne la dénomination à ces parties qui font 
des douriemés.. H y a deux fortes de fraétions ; les 

unes que l'on nomme fraétions vulgaires où communes s 
& les autres qu'on appelle fraëions arithmériques. Les 
fraftions vulgaires ou communes font celles qui expri- 
ment une où plufeurs parties d’un entier connu & eñ 
ufage , tel que peut être la livre tournois, le fol , le de- 
nier, lécu, faune, la verge, la toife , l'arpent, la livre 
de poids , le marc, le muid degrains, Gtc. Les.fraëfions. 
arithmériques ; font celles qui reftent après l'opération 
d'une-divifion:, ou qui font propofées dans quelques au= 
tres opérations arithmétique. : 

“FRAGMENT. Petit morceau d'une chofe rom- 
pue. Les fragmens dé toutes fortes de drogues 6 épiceries 
payenten Frante ls droits d'entrée à raifon de 6 liv. 5. fe 
dx cent pefart, conformément au Tarif de 1664. 

:'PRaGMENS, précieux. Les Marchands Epiciers ; 
Droguiftes, Apothicaires, nomment ainfi les morceaux 
da 1e féparént quand on taille les hyacinthes , les éme 
raudes, les faphirs, les srenats-@c les cornalines. Ce 
font ces fragmièns qu'ils font entrer dans divers remedes 

& compoñtions, après les avoir réduits en poudre im= 
palpable par le moyen de là trituration. <e 

* FRAL Altération que le toucher fuccefhf & le tems 
apportent à la monnoie. Lorfqu’ileft démontré que ces 

caufes font les feules qui “ont diminué le poids d’une 

iece , &c que la différence n’eft.que de fix grains, Louis 
(IV a déclaré par Ordonnance qu'elle ne pourroit être 

AT — — 

= FRAIS. Dépenfe que Fon fait-au fujet des achats, 

entés ou envois “de-marchändifes"} comme font les frais 
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A'emballage &autres femblables. Il y.a les frais aux 
quels font tenus les-Commifhonnaires , 8 d’autres dont 
ils fe font payer ou qu'ils emploient au bas de leursfadtus 
res ou-de leurs comptes. Voyez COMMISSIONNAIRE. 

FRANC. Qui efkexempt de chargés ou, impofitiens 
particulieres. Port-franc. Voyez PORT... 

FRANC - BOURGEOIS, en Anglois. Free- Deniçens 
Un étranger à demi.ou.trois quarts naturalifé,; c’eit à 
l'égard des Etrangers .une efpece de demi-naturahfation 
ou même davantage , & qui leur donne pouvoir de négo- 
cier, d'acquérir des immeubles , de poiléder des Char- 
ges ; mais elle n’eft pas d’une f grande étendue qu'une 
faturalifation dans les formes : cette dernière éfpece ne 
peut s’obtenir que par ä@te du Parlement ;:au lieu que 
Jes Lettres-patentes du Roï fufifent pour la premiere, 

FRANC ou Livres, étoit autrefois une monnoie du 
poids d'une livre; & qui-n'eft plus qu'une valeur nu- 
méraire ; elle ef: compofée de 20 fols tournois: 

FRanc-Saré. Ce mot s'entend de deux manieres: 
il ya des Provinces &-des Villes qu'on appelle Pays dé 
franc-fale ; c'eft-à-dire-où chacun à-la liberté d'acheter. 
& revendre du fel fans payer aucune impofition:: tels 
font.le Poitou:, l'Aunis , la Saintonge. le Périgord, 
PAngoumois ». “hauts & bas Limoufin, haute -& balle 

arche, qui ont acquis ce droit du Roi Henri.lls 
moyennant finance. La Ville de Calais & les Pays 
reconquis ont aufh obtenu ce droit, loffqu® iont foftis 
des mains des Anñglois &. rentrés fous la-dominätior de 
la France. Le franc -falé ou'droit de franc - fale qui 
appartient à certains Officiers royaux & autres per- 
fonnes , eft une certaine quantité de {el qui leur-eft 
accordée pour leur proviñon. Autrefois ceux qui avoient 
ce droit, avoient le fel gratis & ne payoient que la 
voiture, préfentement ils payent uné piftole par minot, 

FRANCARTE. Mefure pour les. grains. dont on fe 
fert à Verdun. La francarte de froment pefe trente-huit 
livres poids de-marc, de méteil rente-qRattes de Sigle 
trente-deux & d'avoine vingt-cinq. 

FRANCE.-Grand Royaume_de- YEurope - au 
Nc otd par les. Pays-Bas -à à VER = l'Allemagne RES 
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Suifles & la Savoie, au Sud par la mer Méditerranée 

& par les Pyrénées , à l’Oueft par l'Océan. Îl eft peu 

de Pays aufh fertiles ; il produit en grande quantité des 

grains ,/des légumes , des fruits , des vins, &c. Il 

| äbonde en mines de fer, de plomb, de cuivre, d’ar- 

gent, &c. Ses habitants {ont laborieux & induftrieux. 

Ses Manufattures fourniflent des marchandifes non-feu- 

lement à l'Europe , mais encore aux trois autres parties 

de l'Univers. Le commerce & les produétions parti- 

| ” culieres de fes différentes Provinces font détaillées cha- 

| çune dans leur article. 4 
| 


France, (lle de ) Province de France qui comprend 

outre Paris, le Beauvoifis , le Valois, le Comté de 
Senlis, le Vexin François, le Hurepoix, le Gatinois, 

le Mulcien, la Goele & le Mantois. Voyez Paris. 

| FRANCFORT fur le Mein. Ville d'Allemagne en 

| Wétéravie ; aux confins de la Franconie. Cette Ville eft 

fameufe par fon commerce; celui qui fe fait à fes deux 

foires eft un des plus confidérables d’Allemagne; on y 

| trouve généralement toutes fortes de marchandifes. 

Voyez FOIRE, 

Les Banquiers de Francfort tiennent leurs écritures 

en rixdales & creutzers, & les Marchands en florins 

| 

} 

| 

l 


& creutzers.- 


La rixdale vaut 90 creutzers où 22 batz= 


Le florin 60 d. : ou 15 d. 
Le batz 4 d. 
Le creutzér -A hellers, : 


| On ne fe fert à Francfort que de trois fortes d'argent : 
| Fargent monnoyé , l'argent de change & l’éditseld. 
L'argent monnoyé confifte en vieille & nouvelle mon- 
‘ noie du Pays. La vieille eftcompofée des batz &. demi- 
batz, & la nouvelle, des pieces de 30, de 16, de 12, 
de 6, de 4, de 2 , & de 1 creutzers. L’une & l’autre 
perdent ordinairement de 3-à 4 pour cent contre l’ar- 
gent de change. 


x 


+ L'argent de change confifte dans les monnoies ci-après; 
“leurs prix qui s’entendent en argent de change , en orou 


| 

(22 
i : 
| 
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gncarolines , à 9 fl 42 x. varient , fuivant le plus ou 
moins de demande. 

Carolines . . . prixfixe . . 9fl| 42 x, 
Louis neufs de France environ . . G. | 40.7 


Louis aufoleil  .. ‘ à 20: 2% 
Louis mirltons  . ; ; “Tel: TS 
.- Louis d’or vieux de France «+ . . 7: | 35. 
Piftoles d'Efpagne . : : Te [2364 
Frederics d’or de Prufle . ; s-Tat:3 0 
Louis d’or de Lunebourg : Tail 0 
Guinée d'Angleterre  .. + OT SAS 
 Souverains . : : : 12. | 40. 
Max d'or _. : $ : : CG |: 24: 
Ducats de Hollande & d’'Empire . . 4. |-21. 


: Dits de Cremintz & fequins sr 4e | 28 
Ecus neufs de France. ; sv 27 20, 
 L’éditgeld eft compofé de vieux écus de France qu’on 
norme louis blencs , & qui valent 2 florins chacun en- 
viron. Î] y a une différence d'environ fept pour cent de 
Péditgeld à l'argent. de change. — 
Toutes les lettres de change fur Francfort y doivent 
être payées en carolins, à moins qu'elles ne foient fti- 
pulées autrement, . 
L'ufance des lettres fur cette place eft de quatorze 
jours de vue, qui commencent le jour de l'acceptation. 
--Les lettres de change à ufance & à quelques jours de 
vue, y ont quatre jours de grace , dans: lefquels les 
Fêtes & Dimanches ne font point compris. Les lettres 


à vue. n’ont point de jour de faveur. DS 


© FRANCFORT change avec les Places ci-après, 
auxquelles elle donne lincertain. 


À Amfterdam environ 144 rixd. mon. de ch. p'. 100 rixd. b°. 
É T 


À ladite 138 d. p'.100rixd. cour. 

 Aupufte 106 d. p': 100 rixd, cour, 
Hambourg xsod. ©  p.10o0rixd. b°. 
Leipfick 107 d. en louis blanes p'. roorixd. en I. bl. 
Audit _ _ 1o2d.enl,d’orà $r. p'.100 rixd.enl. d’or. 
Londres 140 batz p. 1lv. fterl. 
Nuremberg 106 rixd. mon, de ch, p'. 100 rixd. cour. 

® Paris & Lyon Sod. “5 pro écus dechang. 

: Vienne 106 d, _ plexoo r.cour.p'caifs - 
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aux échéances ci-aprése 
Sur Amfterdam D) 
Augufte : . 
Hambourg. . - 
Leipfick enfoi. » à ufance de quatorze jours de vue: 
res, où Nu- ; = 


remberg 
Vienne D 
a “ à 2 ufances de trente jours de date, 


Lyon :. « . en payemens. 


Il y à à Francfort deux fortes de poids ; le poids léger, 
dont il faut cent fix livres pour le quintal poids de marc ; 
& le poids du quintal, dont les quatre - vingt dix-huit 
livres font le même quintal, _ 

La mefure des longueurs fe nomme aune , dont les 
cent n’en font que quarante-huit & demie de Paris. Les 
grains s’y mefurent par malter, qui fe divife en vingt- 
quatre fimmerns, & le fimmern en huit fechters. 


Les liqueurs fe mefurent à lohm ou ame , qui pefe 


environ trois cens livres poids de marc. 


FRANCHE-COMTÉ. Province confidérable de La. 
France, bornée.au Nord par la Lorraine, à 'Eft par 
le. Montbelliard & la Suifle , à l'Oueft par le Baffigny 


& la Brefle ,, &.au Sud par le Bugey. Befançon en: 
eft la capitale ; cette Province abonde en grains vin 
beftiaux, chevaux, mines de fer, de cuivre & de plomb, 
outre plüfieurs'carneres. 7 . 
Il y a auf des falines très-abondantes : fes bois font 
une païtie très-étendue de: fon-commerce, + 
CE à Gray où fe fait le plus grand commerce, à 
caufe que c'eft là qu'on embarque {ur la Saône les fers 
&c.les autres dénrées &: marchandifes qu'on envoie au 


dehors::On-a établi en Franche-Comté une tirerie-de fil 


de fer qui fe perfétionne tous:les jours. es 


FRANCHISE: Éxemption de quelques droiis eu 


de quelque obligation. Poyez Forrs. Ufe dit aufh des - 


Cette Place bre fur les Villes de fa correfpondencé | 


PU 
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lieux où des Artifans de différens métiers peuvent tra- 
vailler fans être reçus maîtres. Il y a plufieurs de ces 
endroits dans la Ville & Fauxbourgs de Paris. Comme 
ces Ouvriers peuvent donner leurs ouvrages à meilleur 
marché que les membres des Communautés, qui payent 
de gros droits, &t qu'il eft intéreflant pour les Mar- 
chands qui vont aux achats dans cette Capitale, de 
connoitre les endroits où ils peuvent avoir les marchan- 
difes à meilleur prix, on donne ci-après une note des 
lieux de franchife de Paris & de fes Fauxbourgs. 

Le Fauxbourg Saint-Antoine. 

Le Cloître & Parvis Notre-Dame, 

La Cour de Sant-Benoit. 
_ L’enclos de Saint-Denis de la Chartre, 
- L’enclos de Saint-Germain-des-Prés. 
_ L'Hôtel-Royal des Gobelins. 

L’enclos de Saint-Jesn de Latran. 

La rue de l'Ourfine. 

L’enclos de Saint-Martin-des-Champs. 

La maifon des Peintres & Sculpteurs de l’Acadèmie; 
“ La Cour de la Trinité, 
- La Cour du Temple. 


: FRANGE. Oinement qui s'applique à l'extrémité de 


ceux d'Eglife, des meubles @ des vétemens : i yena 
d'or, d'argent ou de foie; on en fait d’unis & de fef- 
tonnés de toutes hauteurs & couleurs. La frange &ft 
compofée de ‘trois parties, qui font la chaînette, la 
tête & le corps. Quand la frange eft tout-à-fait baffle, 
on l'appelle molles ; quand elle à la tête large & ou- 
vragée à jour , & que les fils en font plus longs qu'aux 
franges ordinaires , on la nommé crépine; il n'y a que 
les f iffutiers - Rubanniers qui puiflent fabriquer des 
franges, ee 

Les franges d'or, d'argent ou de foie, mélées de ces 
deux matieres , payent 2 liv. 10 fols la livre de droit 
d'entrées celles-en faux 16 fols la livre. Les franges de 
filofelle ?$-liv. du cent pefant, € ne peuvent entrer que 


par Marfeille-& le Pont-de-Besuvoifin, fuivant l'Arré 


+ 


du 18 Mai 1720.-Celles d'Angleterre font abfolument dé= 


fendues, Les franges de foie doivent 4 L de le livre, € 
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ne peuvent entrer que comme deflus. Les droits de fortie 
font; favoir , de 2 liv. pour là livre de frange, d’or, 
argent € foie ; de 11 l.10 f. par cent pefant de franges 
de filofelle ; de $ fols par livre pour celles de foie, or & 
argent faux, fortant pour l'étranger, & de 16 fols la livre 
pour les mêmes fortant pour les Provinces réputées étran- 
geres. Par Arrét du Confeil d'Etat du Roi durs Mai 
2760 , les franges d’or, d'argent & de foie , fin ou faux, 
deflinées pour l'étranger , à commencer au premier O&obre 


2762, ne payeront pour tous droits de fortie qu'un pour 
cent de ieur valeur. 


FRAPPER. Terme de Manufadture en foie, de Ru- 
bannier, de Tiflerend & de Drapier drapant, qui 
fignifie ferrer par lation du battant le coup de navette 
qui vient d'être lancée & qui forme la liaïfon de la trame 
avec la chaîne ; la bonne qualité de tous les ouvrages 
tiffus dépend fouvent d'être frappés à propos. 

FRAUDE , Contravention , Contrebande. Ces trois 
mots font fynonimes , & font pris pour toutes infraftions 
aux Ordonnnances qui ont rapport aux droits établis fur 
les denrées ou marchandifes ; avec cette différence que 
la fraude eft fourde & cachée | comme lorfque l’on fait 
entrer ou fortir du Royaume des marchandifes par des 
routes détournées pour éviter le payement des droits {ur 
celles permifes, ou la confifcation fur celles prohibées. 
La contravention fuppofe de la bonne foi, & vient de. 
l'ignorance des Réglemens, en forte qu’elle fe com- 
met en manquant aux formalités prefcrites. La contre- 
bande eft un crime capital, parce qu’elle fe fait avec. 
attroupement & port d'armes. Cette derniere fe com-. 
met le plus ordinairement fur les marchandifes dont l’en- 
trée & la fortie font défendues. Poyez CONTREBANDE, 
Voyez aufh l’art. 18 du tit. 14 de l'Ordonnance du mois È 
de Février 1687, la Déclaration de Louis XIV. du 20 E. 


Septembre 1701, & deux autres des 25 Août 1699 & 
12 Oétobre 1715. 


FRAUDER , fe dit auf dans le Commerce d’un dé= 
biteur qui emploie lartifice pour faire perdre à fes créan- 
giers ce qu'il leur doit, d’un Marchand qui vend de læ 
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marchandife inégale, c’eft-à-dire, dont les ose 
fupérieurs au reite. On appelle à Marfeille & à Smyrne 
des foies fraudées ; de la cire fraudée, du coton fraudé 
&c. lorfque ces marchandifes font dans le cas ci-deflus. 


FRAYER. Crime de faux Monnoyeur qui altere 
une piece en imitant l’altération que le toucher -&r le 
tems ont pu produire. L’Ordonnance de Louis XIV. 
la fixe à 6 grains. 

FREDERIC. Monnoie d’or frappée & ayant cours 
dans les Etats du Roi de Prufle , & valant $ rixdallers 
d'Empire & environ 18 liv. 10 fols tournois. On en 
diftingue aujourd’hui de deux titres : ceux frappés fous 


le milléfime de 1752 font au titre de 21 carats © 


& ceux frappés fous le milléfime de 1756 ne font qu’à 
celui de r$ carats E, Cette différence a occafonné un 


Arrêt de la Cour des Monnoies de Paris du 28 Avril 
1759, qui décrie de tous cours & mifes lefdites ef- 
peces d’or nommées Fréderics; fait défenfe de les donner, 
recevoir & expofer à la paye pour quelque valeur que 
ce loit, & à tous Particuliers, Commerçans & autres, 
même aux Direéteurs des Monnoies, Changeurs & 
autres Officiers pubhcs de les prendre & recevoir autre- 
ment qu'au marc après la fonte & l'effai, fur le pied. 
du titré qui en aura été rapporté ; le tout à peine contre. 
les contrevenans de conffcation defdites efpeces & de 
1000 livres d'amende. 

FREGAT AIRE, Porte-faix dont fe fertla Com- 
pagnie Françoife établie au Baftion de France, pour 
porter à bord des Navires les marchandifes que les Com- 
mis ont traité avec les Maures. : 

FREGATON. Bâtiment dont les Vénitiens fe fervent 
pour leur commerce dans le Golfe de Venife ; les plus 
forts font du port de 500 tonneaux, 


FRELATER. Mêler le vin avec des drogues qui le 


rendent potable, mais mal-fain. FE 
FRÊNE. Grand arbre qui croit naturellement dans: 


les forêts des climats tempérés. Il fournit trois chofes. 


principales pour le Commerce, le bois, l'écorce & le: 


né 
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manne. Le boiseft‘blanc & rempli de veines ;.&c5’ems 
loie par les Charrons , les Armuriers & les Ebeniftes: 
Les Droguiftes vendent l'écorce pour être employée 
aux mêmes ufages que celles du tamarifc & du caprier, 
La manne eft une liqueur ou fuc blanc qui coule des 
branches de cet arbre. 


_ FREQUIN. Sorte de futaille que l'art. 6 du.nouveau 
Réglement de 1723, concernant les déclarations des 
Marchands aux Bureaux d'entrée & de fortie , met au 
ñombre de celles qui fervent à entonner les fucres , les 
firops & autres marchandifes fujettes au coulage. 


FRÈRES Cordonniers & Freres Tailleurs. Vers le 
milieu du dernier fiecle un Cordonnier voulant perpé- 
tuer parmi les Ouvriers l’efprit de Religion dont il 
étoit animé , commença dans Paris l’aflociation de ces 
deux Corps ; laquelle s’eft étendue enfuite en plufieurs 
autres Villes du Royaume. a = 


- FRET. Terme de commerce de mer. Il fignife le 
louage d’un Navire en tout ou en partie, pour VOi= 
turer & tranfporter les marchandifes d’un port ou d’un 
lieu à un autre, On fe fert fur la Méditerranée du terme 
nolis. Le titre 5 du 3°. livre de l'Ordonnance de la Ma- 
rine du mois d'Août 168r, regle tout ce qui peut con- 
cerner les Marchands affreteurs, les Maitres des Vaif- 
feaux & le payement du fre. [l-ÿ a eu en outre un 
Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 19 Avril 1701, 
portant de nouveaux Réglemens à ce fujet. = 
“FRET, fignifie encore un certain droit de 50 fols 
par tonneau de mer, qui fe paye au Bureau dès Fermes 
du Roi par les Capitaines & Maîtres des Vaiffeanx 
étrangers à l’entrée on à la fortie des Ports & Havres 
du Royaume. Les Vaïffeaux Hollandoïs furent déchar- 
gés de ce droit par le Traité d'Utrech en 1713 : il 
devoit auffi cefler en faveur des Vaifléaux Anpglois, à 
condition que le droit de $ fols fterling. feroit fupprimé 
en Angleterre; mais cette condition n'ayant pas été 
remplie, les chofes font reftées fur l'ancien pied. Les 


Vaifleaux des Villes Anféatiques jouiflent en France 


du même privilege que les Hollandois par le Traité 


ne een ere eee ne 
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: 
_ 


FRE 5 
conclu en 1716 entre la France & les Villes de Ham- 
bourg, Lubeck & Bremen. 

Ce droit a été établi par la Déclaration du Roi du 
20 Juin 1659; & fe perçoit conformément à l'Ordon- 
nance des Fermes du 20 Juillet 1681, & aux Arrêts 
des 19 Avril & 6 Septembre 1701, & 15 Juillet 1704, 
auxquels il faut avoir recours, fur-tout à celui du 19 
Avril ci-déflus cité, afin de connoïtre la qualité dudit 
droir & le cas où il eft dû. Ce droit étoit fixé à la 
fortie ou entrée des havres & ports du Royaume à 3 
liv. 10 fois par tonneau fur.les Navires, Vaiffeaux, 
&c. de mer de la Grande-Bretagne, & à 2 iv. 10 f. 
feulement fur ceux des autres pays étrangers; mais par 
Arrêt. du 24 Novembre 1750 , à compter du 1 Juin 
1751, les droits de fre: ont été fixés à 5 liv. par tonneau 
fur tous les Vaiffeaux étrangers , aux exceptions portées 
par les traités particuliers, &. fuivant la continence des 
Vaifleaux & la jauge à morte-charge qui en fera faite. 
Elle déclare étrangers les Vaïfleaux qui n’ont point été 
fabriqués dans le Royaume , quand même ils appar-. 
tiendroient aux Sujets regnicoles, à moins qu'ils s'en 
rapportent les contrats d'achats paflés devant Notaires 
&t enrégitrés au Greffe des Amirautés par Ordonnance 
des Juges, & que les deux tiers de l’équipage ne foient 
François. L’Ordonnance impofe ce droit lorfque les 
Vaifleaux arrivent chargés & s’en retournent à vuide 
avec la même charge, & lorfqu’ils reviennent à vnide 
& s’en retournent chargés, Elle n’impofe ce droit qu'une 
fois pour chaque voyage ; mais elle limpofe autant de 
fois qu'un Vaifleau étranger fera de voyages de port 
en port au dedans du Royaume , ce qu'on appelle ca- 
botage. ; | 
- Elle enjoint aux Maïtres des Vaiffeaux de donner | 
une déclaration jufte du port de leurs Bâtimens dans | 
les 24 heures de leur arrivée, à peine de confifcation «A | 
des Vaifleaux, marchandifes & équipages. 

Leur défend de fortir des ports & havres fans avoir 
acquitté le droit, fous les mêmes peines & 1000 livres - 
d’ainende. La même Ordonnance défend aux François 
de prêter leurs noms aux Etrangers, fous les mêmes 
peines de conffcation & amende de 3000 by. 
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L'Arrét du 19 Avril 1701, rendu conformément & 
lOrdonnance de 1681 , s'explique encore plus particu- 
liérement & ajoûte ce qui fuit. 

Lorfqu'il arrivera que le Fermier ou fes Commis ne 
conviendront pas du nombre des tonneaux portés par les 
déclarations des Maîtres des Navires , il pourra être 

rocédé à l'amiable entre les parties à la jauge & mefu- 
rage du Vaifleau, pour être le droit de fres perçu à raifon 
du nombre de tonneaux que cette jauge conftatera ; bien 
entendu qu'elle aura été faite comme le prefcrivent les 
art. IV & V dutit. X du liv. [I de l’'Ordonnance de 
la Marine du mois d’Août 1681. Au cas que les Maîtres 
des Navires & Commis du Fermier ne puiflent s’ac- 
commoder à l'amiable, il eff ordonné par l’Arrêt qu'ils 
fe pourvoiront devant les Juges auxquels la connoiflance 
du droit de fres appartient, pour être par eux nommés 
des Jaugeurs ou Experts d’ofhice , s’il le faut ; & les 
- frais de la jauge dans ce cas doivent être avancés par 
le Commis du Fernmuer , fauf à les répéter fi le cas 
y échoit. Si la jauge faite, la continence n’excede celle 
portée par la déclaration du Maitre que d’un dixieme 
& au-deffous , il ne pourra être condamné qu’au paye- 
ment du droit, à raifon de la quantité des tonneaux 
effe@ifs, & aux frais de la jauge. 

Si la continence du Vaïffeau fuivant le rapport excede 
de plus du dixieme , il doit être condamné à 50 livres 
d'amende pour chaque tonneau d'omis, au payement 
des droits de l’excédent, aux frais & aux dépens. Si 
la continence du Navire ne fe trouve pas excéder celle 
déclarée par le Maître du Bätiment , les dommages, 
intérêts , frais & dépens tomberont fur le Fermier. 


Les Maîtres des Bâtimens chargés de marchandifes 
deftinées pour différens ports du Royaume , doivent 
le droit de fret dans tous les ports ; à moins que dans 
la charte-partie, dans les connoiffemens &r autres pieces 
il ne foit expliqué que telle partie de marchandife eft 2: 
deftinée & doit être déchargée dans un port, telle 
autre partie dans un autre ; auquel casde droit de frez 
ne fera payé qu’une fois au premier des ports défignés 
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où fe commencera la décharge , & ne fera plus dû 
dans lés autres ports où le reftant des marchandifes 
fera deftiné. * 

Si cependant un Vaïffeau étranger entre chargé dans 
une riviere du Royaume , dans laquelle il y a plufieurs 
Ports, il ne payera qu’une feule fois le droit de frez 
au Port où il commencera fon déchargement , quand 
même les connoiflemens ne feroient mention que de 
lun des Ports, & qu'il auroit des déchargemens à faire 
dans d’autres Ports de la même riviere. Mais fi les 
Maîtres chargent dans le premier ou autres Ports du 
Royaume défignés dans leurs connoiflemens, des mar- 
chandifes du Royaume, quand même cela feroit au lieu 
& place de celles qu'ils y auroient chargées ; & qu'ils 
les aient portées avec le refte de leurs chargemens en 
d’autres Forts du Royaume , lé droit de fre eft dû & 
fera payé en entier dans chacun des Ports , quand 
même ils feroient défignés par le connoïffement , & 
le droit n’eft exigible qu'au Port du débarquement, & 
on ne peut être tout au plus aflujetti qu'à fournir bonne 
caution pour fureté du droit, crainte de deftination 
fimulée. ee 

Mais un Vaifleau étranger ayant fait fon décharge- 
ment dans un ou plufieurs Ports du Royaume, & fa- 
tisfait au payement du droit du frer, pourra prendre 
enfuite fon chargement dans un autre ou dans plufeurs 
pour porter {es marchandifes à l'étranger, fans être 
aucunement aflujetti à payer de nouveau le même droit. 


Pour jouir de l’exemption du droit de fret accordé 
aux Navires des différentes Nations ci-après , les Ca- 
pitaines doivent juitifier qu'ils en font par des pafle- 
ports en bonne forme, expédiés par les Officiers en = 
puiffance dans les Ports d’où les Bâtimens feront partis, 
& non par les Confuls, ainfi que l’a jugé l'Arrèt du 
28 Juillet 1733. 


il 
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EXEMPTIONS qui ont ce lien , & celles qui 
Jubfifient encore. 


RaPrPORT DES NATIONS EXEMPTES: 


Les François. Les Suédois. 
Les Villes Anféatiques. Les Danois. 
Les Efpagnols. Les Hoilandois. 


. Les Prufhens. 


Les Vaiffleaux François font naturellement & géné- 
ralement exempts en toutes fortes de cas, du droit de 
fret, parce que ce droit, fuivant les difpoftions de 
l’Ordonnance de 1681, & de tous les Réglemens pof- 
térieurs, n’a d'autre objet que de favoriier la nation 


Françoife. | 


ETATS-GÉNÉR AU X. 


Les Vaifleaux des Sujets des Etats - Généraux des 
Provinces - Unies jouiront de la même exemption , en 
vertu du Traité d'Utrecht, & en exécution de l’'Arrêt 
du 30 Mai 1713, rappellé dans le Baïl de Forceville, 
& notamment par la Décifion du Confeil, du 30 Mai 
2756. 

GRANDE-BRETAGNE. 

L'exemption accordée aux Vaifleaux Anglois par le 
Traité d'Utrecht n’a plus lieu par la déclaration de guerre 
du 9 Juin 1756; ainfi quand bien même les Vaiffeaux fe- 
roïient munis de pafleports du Roi, ils doivent acquitter 
5 liv. du tonneau, fuivant la Décifion du 24 Novembre 
1750 , à l'exception néanmoins de ceux qui féroient 
chargés de tabac pour le compte de la Ferme générale. 


._ Viiires ANSÉATIQUES. 
Les Vaïfleaux des Villes Anféatiques , de Lubeck, 


Bremen, Hambourg , de la Hanfe Teutonique, en font 


également exempts, fuivant le Traité de Commerce & 
de la Navigation du 28 Septembre 1716; article 4, & 
Lettres-patentes du 28 Avril 1718 , rappellées dans le 
Bail de Forceville, Les Villes ci - deflus ont été main- 
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tenues dans leurs privileces ; la Ville dé Dantrick a été 
réunie aux mêmes privileges par Arrêr du 4 Décem- 
bre 1725. 

D'ANOIS ET S vu £ D 0 rs. 


Les Vaïfleaux Danois, Suédois, ceux de Holftein- 
Gottorps ou Flewich, & d’autres Nations neutres du 
Nord, qui ont été neutres pendant la guerre terminée 
par le Traité d’Utiecht, en font exémpis: Suivant nm 
autre Traité arrêté à Copenhague le 23 Avril 1742, & 
ratifié le 8 OGtobre audit an, les Danois font exempts 
du droit de frêt dans tous les cas, excéptéle cabotage, 
ce qui eft conforme au furplus aux Arrêts des 4 Mars 
1704 & 18 Août170$, 30 Décembre 1710, 20 Janvier 
4711, & fuivant Îes Ordres du Roi des 6 Décembre 
1706 & 23 Juillet 1713, rappellés dans le Bäïil de For: 
ceville. 

EÉSPACNOLIS 


. Les Vaïfleaux Efpagnols font exempts du droit de 
fret, en vertu des Ordres du Roidu 31 Janvier 1712, 


qui font renfeignés de la même maniere, 


NA PrE Sir Srcrir. 


être auf exemts de ce droit en-verru de Ordonnance 
du Roi du 11 Septembre 1725, auf long-term que les 
Vaifleaux François jouiront de la même exemption dans 
les Ports de Naples & de Sicile, ain qu'il aéré conven 
avec le Miniftre de l'Empereur. Cette exemption a ét& 
réitérée par une nouvelle Décifion du 7 Mars 175$, 
au fujet d’une difficulté furvenue au Burean de Cannes 
en Provence: 

Bien entendu que les exemptions ne doivent point 


avoir lieu dans les cas oùles Vaifleaux étrangers pren= 


_ Les Vaïfféaux des Ports de Naples & Sicile doivent 


nènt des marchandifes dans un Port de France pour : 


les tranfpôrter dans un autre Port du Royaume. Ce 

font les réferves portées par les Traités, Arrêts & 

Réglemens , & notamment par Décifion du Confeil 

du 10 Décembre 1755, qui affujettit an droit de fret 

tous-les Vaifleaux étrangers qui auront chargé dans.les, 
Tome II, G 
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Ports du Royaume à la deftinatio de celui de Dur 

kerque. 
PRUSSE. 

Les Pruffiens ont été exempts du droit de fret par 
Décifion du Confeil du 13 Mars 1753 , jufqu'à nouvel 
ordre. ; 

— Warsseaux étrangers chargés de tabac. 

Suivant les Ordres donnés le 29 Juillet 1756, tous 
les Navires étrangers chargés de tabac pour la Com- 
pagnie des Fermes générales venant d'un Port duRoyau- 
Me un autre Port du Royaume, font exempts du droit 
de fret. 


- FRIPERIE. Négoce de vieux habits & de vieux 


meubles. Celui qui le fait eft nommé Fripier. Ils ont 
à Paris une Communauté qui reçut fes premiers Statuts 
en 1544, &c fes derniers en 1665 : il y a trois ans 
d’apprentiflage &c trois de compagnonnage. Îls font obli- 

és de tenir Régiftre de tout ce qu'ils achetent, de le 
payer à peu-près fa valeur, & quelquefois d’appeller. 
un répondant, 

ERISE. Sorte d’étoffe de laine qui fe fabrique prin- 
cipalement à Colchefter en Angleterre. Il fe fait aufl 
en Languedoc une autre efpece de frife ; c'eft une ra- 
tüine grofhere qui neft pas croifée. Voyez pour les droits 
ÉTOFFES:. 

. FR1SES. 
la- Province 
HORS os pe 

FRISER Les-Etoffes de laine C'eft former avec le 
oil de l’étoffe plufieurs petits boutons fur fa fuperficie: 
les draps noirs ne fe frifent qu'à lenvets ; les draps 
de conteur, les ratines ; les frifes , les reyêches ; &tce 
fe frifent à l'endroit. Cette opération s'exécute par le 


Toile forte & ferme qui a pris fon nom de 


n . F 2 
: moyen d'une machine qui a fon mouvement par l'eau 


ou par un cheval , & quelquefois par le moyen de 
lufieurs hommes qui Ja. font tourner. La frifure des 
étoftes ne fert le plus fouvent u’à cacher leurs défauts ; 
& quoiqu'on en frii 
1 fut Le-défier de celles qui le font. - 


de Frife dans laquelle elle fe fabrique. Voyez | 


frife quelquefois de bonnes ; en général 
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:. FRISETTES. Petite étoffe moitié coton & moitié 
laine , qui fe fabrique en Hollande, & qu'on appelle 
aufli cotonnees. : 


FRISON. Mefure des liquides dont on fe fert en 
Normandie ; elle contient 2 pots qui font environ 4 
pintes de Paris. 


FRISURE. Fil d'or frifé qui fe coupe par petits 


morceaux, & dont on fe fert dans la broderie, 


- FROC. Etoffe groffiere qui fe fabrique à Bolbec, 
Gruches & autres lieux du pays de Caux. Le froc large 
doit avoir au retour. du foulon ; favoir, le foible 26 


aunes de long iur + — de large, & le foit 24 aunes fur 
a Le froc ordinaire doit être en foible de 26 aunes fur 
=, & le fort de 24 fur +2, Il n'eft permis d'y em- 
ployer que des laines de France & des agnelins tondus 
à dos. [l eft défendu de le fabriquer avec plis, peignons, 


bourres & autres matieres de mauvaife qualité. Voyez 
les Réglemens des Manufattures. : 


FROID. On dit en terme de Teinturier reindre à 

froid, pour dire teindre fans feu. rie 
FROMAGE. Lait pris & caillé, féché, dura & 
falé. Il n'eft point de pays où l’on ne fafle des fro- 
* mages, & il en eft de tant d’efpeces , qu'il feroit aflez 
difficile de pouvoir les rapporter toutes ; on fe contente 
de citer feulement ceux dont il fe fait le commerce le 
plus confidérable ; tels font les fromages d’Iralis connus 
fous le nom de f'omages Parmefans où de Milan, & 
dont les meilleurs {e font dans le Lodezan : la France 
aujourd’hui en confomme beaucoup moins qu'autre= 
fois. Le fromage de G'uyere fe tire de la Villé du même 
nom, fituée dans le Canton de Fribourg. Cette efpece 
eft-une des meilleures , elle emporte fur tous les autres 
fromages de Suiffe , de Lorraine , de Franche-Comté . 
&Xc. Le fromage de Hollande eft encore une des meil- 
leures”efpeces & dont il fe fait le plus de confomma-. 
tion ; il y en a de deux fortes, les uns 4 côte rouge 
les autres 4 côte blanche ; les premiers font préférés.” 
Quant aux fromages d'Angleterre, ds os à = 
A Ce. 
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prefque tous dans le pays, leur qualité n'étant pas 
des meilleures. 11 y a quatre Provinces en France qui 
fourniflent d’excellens fromages : le Dauphiné en donne 
de plufieurs. efpeces , mais celui qui fe fait à Saffenage 
a acquis à jufte titre le plus de réputation. Le Langue= 
doc fournit le fromage de Roquefort , qui eft auf: très- 
renornmé. Il fe tire du Forez de petits fromages dont 
la côte eft rougeâtre , & que lon nomme fromage de 
Roche. Enfin on tire de l'Auvergne cinq ou fix fortes 
de fromages, dont il fe fait des envois dans toute la 
France & mème dans l'étranger. 

Par Arrêt üx: 22 Mai 1746 les fromages de tous pays 
étrangers ainfi que.de Suiffe payent 2 liv. 10 fols du cent 
pefant. Les fromages du dedans du Royaume ne payent 
que & fots du cent pefant. Quant aux droits de fortie, les 
fromages d'Auvergne 6 de Hollande, vachelins ; froma- 
ges 6 boulettes de toutes autres fortes € pays, 1 iv. 4 
fois du cent pefant ; les fromages de Milan, Florence , 
Marfolin & Maillorgue , 2 liv. ro fols auffi du cent pefant. 
Les Réplemens cités à l’article des beurres au fujet des 
modérations qui ont en lieu, font communs aux fromages. 
Voyez BEURRE. 


FROMENT. C’eft le plus pefant de tous les grains, 


celui de tous qui contient la farine la plus blanche , 
de la meilleure efpece & en plus grande quantité, Quant 
aux droits voyez GRAINS. … 

__ FRONTALIERS. On nomme ainf en Languedoc 
&.en Guienne ceux qui habitent les frontieres de France 
que les Pyrénées féparent de celles d'Efpagne ; il leur 
eft permis de tranfporter, même en-tems de guerre 
entre les deux Couronnes, toutes fortes de marchan- 


difes qui ne font pas de contrebande , par les portes 


@c paflages des montagnes. = 

_ FRUIT. Produétion des arbres fruitiers , tels que 
Le poirier, le pommier, le prunier, &c. On diftmgue deux 
fortes de: fruits par rapport au Commerce , Les fruits 
frais & les. fruits.fecs; ce n'eit que des derniers.dont 
on fafle un commerce un peu confidérable ; les plus 
connus.font les. prunes, les pommes , les poires, les 
raïüns., les amandes. les figues ; les ayelines, &c. Ws 
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FUM FIU'S TOY 
payent les droits de fortie à raifon de.12 fols:du cens 
Pefant. | 

FUMAGE, fe dit dans le métier des Tireurs & 
Ecacheurs d’or, d’une fauffe couleur-d’or qui fe donne 
à l’argent filé & en lames, en les expofant à la fumée 
de certaines compofitions; ce qui eft défendu par plu 
fieurs Arrêts & Déclarations. 

FUNIN. Cordages d’un Vaiffeaus: Mestre un navire 
en funin, c'eft le funer & lagréer de tous fes cordages. 

FUNT'A. Poids dont ôn fe fert en Rüffle pour pefer 
l'argent : il contient 96: folornichs  & Chaque folornich 
pefe un peu plus d'un gros PHASE REX 
- FURIE, Satim où raffetas des Indés ; dont le trait 
du déffein elt frappé où imprimé en noir avec des plan- 
ches gravées en bois & les couleurs mifes après coup 
avec le pinceau. Ges étofles ont été. appellées faries , 
des figures hideufes dont elles étoient chargées 27" 
… FUSAIN. Crayon fait avec le chaïbon dé l'arbre de 
ce nom ou de quelqi'autre. Les Peintres s'en fervent 
beaucoup pour éfquiffer, les traits s'en éffacant facile 
_ FUSEAU: Morceau de bois léger fait de plufieurs 
façons difféféntes, & fervant les uns à filer le chanvre 
à là quenouille, les autres à la fabrique des déntelles 
de fil, dé foie, d'or & d'argent, &é 1 7 7 

Les fufeaux. payent en France lès droits d'entrée à 
raifon. de 3 jols du milliér en compte | € 2 [ols de drois 
de fortie. 7 Sa 

FUS FL. Inftrument, de fer ou: d'acier dont-on f 
fert pour affuter les couteaux. y Ë 
 Füsir. Arme à feu montée für un fuft-de bois . 
ordmairement de noyer. Ils font du ombre des articles 
dont la fortie du Royaume eff déféndme. - - °° + 
. FUST: Mot ufté dans les Provinees , &c qui eff fy= 


nonime à futaille. 


Fusr., eft auffi.le bois fur lequel on monte.les full, | 


les piftolets ne ne M RU 
Fusr. Bois qui porte les cercles des raquettes 
Ci 


foz EUTS EUT 
« Ces derniers payent les droits d'entrée [ur le pied de 
es fols du cent pefant , 6 ceux de fortie fur le pied de 
6 fol RSS re 
- FUSTEL. Genre de plante qui vient fur les mon- 
tagnes des Provinces Méridionales de la France. On 
fe fert de fon bois pour teindre les draps &t les mar- 
roquins en couleur de café , &cfes feuilles s’emploient 
pour la préparation des cuirs. 
Le fuftel paye en France les droits d'entrée à raifon 
de 8 fols le cent pefant , € 13 fols de: droit de fortie. 
FUSTOK. Arbre qui croit dans les Ifles Antilles ;: 
fon bois eft jaune & lert à la teinture 8t aux ouvra- 
ges de tour & de marquetterie. Îl paye 12 fols du 
cent pefant de droit d'entrée, & 13-fols-de droit de fortie.. 
. FUTAILLE, Vaifleau où l’on met du vin, &c. 
Futaille montée, Celle qui eft reliée & garnie de fes 
cerceaux. ES 
Futaille en botte , eft celle dont les douves font toutes 
préparées, & à qui il ne refte qu'à la monter & à y 
mettre des cerceaux. se 
Les futailles vuides payent en France les droits d'entrée 
à raifon de.2 fols pour. chaque poinçon , & 4 fols de droit 
de fortie, allant-dans les Provinces réputées éÉTANGETES« 
Les futailles & futailleries ne peuvent Jortir pour l’étran= 
ger, à peine de dix mille livres d'amende. Celles fabriquées 
à Marfeille & autres ports de Provence peuvent fortir 
pour le Levant , fuivant l'Arrét du $ Juillet 1723. 
FUTAINE. Etoffe de fil & de coton qui paroït 
comme piquée d’un côté. I yen-a-à poil & à grains 
d'orge. Îl y en a aufli à deux envers., qu’on. appelle 
bon bafin, qui.vient de Lyon,& qui eft doublement 
croifé. Il y en a encore un grand nombre dont la trame 
eft de lin, même de chanvre. ie 
Les futaines petites non ouvrées fervant à doublures 
payent les droits d'entrée en France à raifon de 15 fols 
la piece de 12 aunes. Les futaines à jour 6 à grains 
d'orge , la piece de 12 aunes 1 liv. 10° fols. Par Arrêt 
du à Mars 2692 les futaines ci-deffus-de toutes qualités 
payent la piece de 15 aunes comme bon bafin 4 liv. Celles 
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des fabriques de Tulle, la piece de 15 aunes par Arrét 
du 19 Juillet 1691, 15 fols. Les futaines d'Angleterre 
de toutes fortes , propres pour faire pourpoints € habits, 
la piece de 12 aunes 1 liv. $ fols ; l'entrée en efl défendue: 
par Arrét du 6 Septembre 1701. Les futaines du cri 6 
fabriques du pays des Suiffes , par l’Arrêt du 22 Mars 
1692 font exemtes de tous droits , étant accompagnées des 
certificats de fabrique, en les fuifant entrer pour Lyon 
par les Bureaux de Gex, Colange & St. Jean-de-Laune ; 
ce dernier par Arrêt du 26 Août 1698 ; à l'un defquels 
Bureaux lefdits Suiffes font ôbligés de prendre des acquits 
a caution. Les futatnes doivent de droits de‘fortie 4 l. du 
cent pefant, allant darnis les Provinces repurées étrangeres,. 
€ 2 L'allant à Metz, Toul, Verdun, & paflant par les 
Bureaux de Châlons & Ste. Ménehould., 

FUTAYE. Grands bois ou arbres qu’on a laïffé crot- 
tre au-delà de quarante ans , & qui n'ont point été: 
Coupés en vente ordinaire comime les taillis. Les bois 
de fütaye de quelque nature qu'ils foient , fe vendent 
où par arpent où par certaine quantité de pieds d'arbres. 
Les bois qui font fitués à dix lieues de la:mer.êc à deux. 
des rivières navigables , ne peuvent être vendus fans 
en donner avis au Controlleur général 6€ au grand Mai- 
ire, à peine de ConfiCation des bois coùûpés & de 5000 
hyres d'amende, TRUE A Eat 


G: Septième lettre de l'alphabet ,- qui mife toute. 
feule fignifie ur gros, foit de poids , foit de monnoie. 
GABARE. Efpéce de bateau plat & large, dont on 
{e fert pour le cabotage, &c fur-tout pour remonter les 
rivieres. L’on donne le même nom à un autre bâtiment 
ancré dans un Port demer ou fur ure riviere, «où fe 
tiennent les Commis du. Roi chargés de la vifite des 
Marchandifes & de la perception des droits: -On'fe fert 
de la gabare pour lefter &c délefter un Vaïflean. Les 
frais de gabare entrent dans es avaries ordinaires. 
: GABELAGE. Tems que demeure le fel dans un 
gremer, Ce font aufh-certaines on que Les 
IV 
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Commis mettent parmi le fel pour le diffinguer d'aves 
le fel de faux-faunage. 

GABELLE, figmfioit autrefois toutes fortes d'imes 
poñitions qui. te mettoient fur diverles marchandifes & 
denrées ;: aujourd’ hui ce mot n'eft employé que pour 


défigner l'impôt fur le fel. Cette partie des Finances 


a foufiert diflérentes variations ; fous prefque tous les 
Regnes le fel a été augmenté ou diminué , & même 
rendu libre. Ce n'eft que depuis. que les gages des 
Cours Souveraines & autres Officiers ont été affignés 
far.les droits de Gabelle, qu'il y a eu-une efpece de 


 folidité dans cette partie. Le minot de fel vaut.au- 


jourd' fui (1761) 52 liv. 8 ( 6 den. Nos Rois ont 
établi divers. Officiers, tant pour la police de la fa- 
brication, commerce & diftibution du {el, .que. pour 
quger les ‘conteftations qui peuvent s élever : à ce fyet. 
La dernière Ordonnance far le fait des Gabelles efl de 
la trente + feptieme année du Règne de Louis XIV. 
donnée à St. Germain-e n-Laye au mois de Mai 1680, 

GAGES. Marchandifes, argenterie , bijoux ou au- 
res effets mobiliers qu'on de en. eme d’une 
fomme qu'on doir ou qu’on emprunte. Quoique le prêt 
fur, gage foit défendu par les Ordonnances, il eft néan- 
moins permis aux Marchands & Né Éégocians de prendre 
des nantiflemens ou gages de “leurs débiteurs Pour fü 
reté de leur dû, pourvu qu'ils n'en exigent aucun it 
térêt. Les art. 8 & 9 du titre 6 de l’'Ordonnance du 
mois de Mars 1673, preferivent la maniere dont les 
Rec fur. BRBES. doivent: être faits-entre Marchands-8g 

égocians :: en. voici.les. difpofitions.… : 

Aucun prét.ne-fera. fais fur: gage qu'il: ny ep Ne un 
aëe devant. Notaire dont il fera tenu minute; &- qu 
contiendra. la ferme prénée &, les gages qui auront êté-dé-= 
livrés. a.peine de refltution des. gages, 4 laquelle. Le: 


- préteur fera. contraint par. COKPS ; Jens: qu (El puifle. préten= 


dre de privileges far. Les gages. faufà à Sécuier fes autres 
adions.. 

Les. gages qui ne pourront: ‘être. née dans: Lx ob 
gation feront énoncés, dans une, faflure ou inventaire , 


dont fera fait RETIION.. dans Li obligation > &la fa Eure. CL 
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Smuentaire contiendra la quantité , qualité $ poids & 
mefure des marchandifes ou autres effets donnés en gage, 
fous les peines portées par l'article précédent. 

GAGNE-DENIER. Homme fort & robufte dont 
on fe fert pour porter des fardeaux & marchandifes; 
en payant une certaine fomme dont on convient à l’a 
miable, On les nomme aufli Porte-faix, Crocheteurs, 
forts, hommes de peine, &c. 

-GAGNER. Faire quelque gain ou profit. Le gain 
peut être permis ou ilhcite. 

GAINE. Étui de plufeurs inftrumens fait d'acier ou 
autre métail ; il fe dit de prefque toutes les pieces de 
Coutellerie. Cemot a donné fon: nom à une des Com- 

. munautés de Paris: c’eft celle- des -Gainierss Ils font 
outre les gaines, des boëtes, des écritoires, des tubes 
de lunettes d'approche, &c autres ouvrages couverts 
de chagrin, de marroquin., &c. Îls font érigés en corps 
de Jurande dès lan 1323, mais leur Communauté 
n’a reçu fa derniere perfettion que par les Réglemens 
du 21 Décembre 1560; le tems-d’apprentiffage eft da 
fix années. RER => 

GALANGA. Racine des Indes Orientales dont on 
fait ufage.en Médecine. On trouve dans les boutiques 
deux -efpeces de galanga , le grand & le petit; le pre 
mier.vient des Andes, &@ le: fecond: de la: Chine: 
faut choifir l'un & l’autre fain , nourrir, compa@te; 
odorant & d’un goût piquant.-J/ paye de droit: d'entrée 
8-liv. du cent pefant: = - ns 
-: GALBANUM. Subftance grafle , du@tile comme de 
la cire, à demi-tranfparente, brillante, d’une couleur 
blanchâtre lorfqu’elle eft récente, & qui devient-enfuite 
jaunâtre , d’un goût amer &@c d’une odeur forte. On 
trouve deux efpeces de galbanum chez les Droguiftes, 

‘Fun-eft.en larmes & l'autre en pain, Le premier eft 
le meilleur; on l'eftime- quand il-eft récent ‘pur, gras, 
médiocrement-vifqueux: êc inflammable, d'un goûtamer 
& d’une odeur forte; le:fecond doit-être: choifilerplus 
net qu'il fera pofhble:, fc d'une odeur fortes Zegalk 
banum paye les droits entrée fur. Le pied:de s°liv. di 
(17172 pef: dt > É. vingt pour-cent des fa: valeur; dorfquil 
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vient du Levant; Juivant V'Arrêt du 22 Décembre 758 
qui l'eflime 148 liv. le cent pefant. 

GALET. Caillou que la mer roule fur fes bords. 
Le choix & l'avantage du galet étant très-favorable 
pour la préparation de la morue feche, l'Ordonnance 
de la Marine de 1681 en a fait un titre exprès qui eft 
le cinquieme du dernier livre. Par le premier & le 
cinquieme article de ce livre, le choix du galet eft ad- 
jugé à celui qui arrive le premier dans les havres du petit 
Maitre & de la baye du Canada. Le deuxieme or- 
donne que tous ceux qui arriveront enfuite feront leur 
déclaration de ce qu'ils veulent occuper de galet; & 
par le troifieme il eft fait défenfe à tous Maîtres & 
Mariniers de s'emparer du galet choïfi par les premiers 
venus. 

GALET. On appelle Diamant de galer une efpece de 
cryflel qui fe trouve dans quelques cailloux où galets 
des Côtes de Normandie, particuliérement du côté de 


Harfleur ; la difficulté eft de le tirer du caillou, étant fa- 


 cile à s'éclater au contre-coup du marteau. 
GALIONS. On donne ce nom à de grands Vaif 
feaux dont les Efpagnols fe fervent pour le voyage des 
Indes Occidentales.. Ce font ordinairement huit ou dix 
Vaïfleaux de: guerre qui fervent de convoi à dix ou 


quinze Vaifleaux Marchands. Ils vont en droiture à 


Carthagene & à Porto-Bello pour raflembler toutes les 


richefles. du Pérou & de la Terre-ferme , d’où ils re 
viennent en Efpagne par la route de la Havanne.; ils: 
vontde-là.dans Pfle de Cuba, & reviennenten Efpagne. 
Des gallions on a fait les mots Gallionifles & Florrifies.! 

Éalloniftes font. des Marchands qui font le com 
merce des Indes Efpagnoles par les pallions ; & les 


Les 


Flottiftes font ceux qui le font par la flotte, | 
GALIPOD. Gomme ou réfine épaifle & blanchitre 


qui fort:du pin par les incifions qu'on lui fait ; il faut. 
le choïfir: blanc, bien fec & bien net. Il n’y a point de: 
gomme d’un: plus grand ufage ;<elle eft la bafe de diffé 
rentes. marchandiles-dont les principales’ font la téré- 
benthine commune qui n’eft que du galipod fondn;Pef- 
fence de térébenthine qui eft du:galipod mis à l'alambicz 


er ren 
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a poix grafle ou poix blanche eft du galipod fondu avec 
de la térébenthine commune & de l’huile de térébentine ; 
la poix-réfine qui eft encore du galipod cuit jufqu’à cer= 
taine confiftance ; le brai fec ou arcanfon eft le galipod 
préparé & prefque brûlé ; enfin la poix noire n'eft pareil 
lement que du galipod mêlé avec du goudron. Le galipod 
paye de droit d'entrée 12 fols du cent pefant, & vingt pour 
cent venant du Levant , eftimé 55 liv. le cent pefant. 

Îl y a un autre galipod d'Amérique qui eft une ré- 
fine, tout-à-fait femblable à celui d'Europe, à la réferve 

w'il n’eft pas d’une fi mauvaife odeur. 

GALLES. Excroiffances qui fe forment fur les ten- 
dres rameaux où fur les queues des feuilles de chêne 
par la piqueure d’un infeëte qui y dépofe fes œufs. La 
galle devenant groffe & fe defféchant il y naît plufñieurs 
vers qui fe convertiflent en moucherons qui s'ouvrent 
un paflage au travers de la galle. Les meilleures font 
celles du Lévant, fur-tout celles qui viennent de Smyr- 
ne, d'Alep & de Tripoli: La galle-de France qu'on 
trouve en Gafcogne & én Provence leur eft beaucoup 
inférieure. Les noix de galle du Levant font de trois 
fortes : les unes noirâtres, les autres tirant fur leverd; 
& les-troïfiemes à demi-blanches. Les Teinturiers fe 
fervent des deux premieres pour teindre en noir , & 

des troifiemes pour teindre les toiles. Les alles de 
France s’emploient par les Teinturiers en he pour 
faire le noir écru. L’encre fe fait auf avec des galles 
noires ou vertes, de même que le noir des Corroyeurs 
& autres Ouvriers en cuir. Les galles d'Alep l'empor- 
tent fur celles de Tripoli; les premieres viennent en 
balles longues & étroites, & les fecondes en balles 
grofles & courtes dont la toile eft ordinairement rayée. 
Les galles de toutes fortes payent en France de ‘droit 
d'entrée 2 liv. vo fols du cent pefant, € venant du Le- 
vant vingt pour cent de leur valeur eflimée à 63 liv. le 
cent parles Arréts des 10 Juillet 1707, 622 Décembre 
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* GALETTES. Petits pains debifouit qui fervent à 
nourrir les Equipages des Vaiffeaux. Les galettes dois 
vent pefer-en pâte quatorze onces. pour rendre cuites 
huit à neuf onces.  — 
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GALLON. Mefure des liquides en- Angleterre. Le 
gallon contient huit pintes de Londres, ce: qui revient 
à quatre. pintes mefure de Paris. Soixante-trois gallons 
font lemuid ou la-barrique; cent vingt-fix la pipe, & 
deux cens cinquante-deux le tonneau. Les gallons pour le 
vin font d’un cinquieme plus petits que ceux qui fer- 
vent à l'aile ou à la biere, enforte que quatre gallons 
de l’une ou de l’autre de ces liqueurs en font cinq de 
vin..Les foixante-trois gallons Anglois font douze fte- 
kannes Hollandoiïfes ; l'huile fe vend auf au gallon à 
Londres , le/gallon pefant environ fept livres & demie, 
Dans la Province de Cornouaïlles, c'eft an gallon que 
les Etamiers mefurent leur étaim. noir, c’eft-à-dire la 
pierre de mine réduite en poudre; le gallon en cette 
occafion eft une. efpece de boïffeau : un pied cube d’é- 
taim noir fait deux- gallons. Cette forte de gallon dont 
on fe fert pour les graiñs, légumes & autres corps fo- 
lides, eft plus grand. que le gallon de.vin, mais plus 
petit que celui de-laïle. & dé la biere ; ce dont il fur- 
pañle le premier eft comme de trente-trois. à-vingt-{ept, 
& ce qu'il y à de-moiñs -que le fecond-eft comme -de 


‘trente-rrois à irente-cinq-; il pefe environ hüit livres 


poids de Troyes. Deux.de ces gallons font un-peck où 
picoun, quatre pecks font-un-boïffleau ; quatre boif 
ieaux un comb oucarnok , -deux carnoks-une.carte , & 
dix cartes un left'qui tient cinq milles-cent-vmigt pintes,, 
où autant de livres pefant poids de Troyes.-M#. Cham 
bert remarque fur la continence des différentes fortes de 
gallons, que.le: gallon de vis contient deuxicens trente- 
un pouces cubiques, & huit livres dupoids d’eau pure; 
que.le gallon de biere & d'aile contient deux. cens 
quatre-vingt-deux pouces cubiques.,. @ que le gallon de 
grain &t de farine. contient. deux -cens: feptante- deux 
pouces cubiques & neuf livres treize onces d'eau com 
 GaLLON:, fe dit encore en quelques-lieux-de France, 
mais particuliérement en Normandie du côté de Caen., 
d'une mefure de liqueurs contenant deux pots où la 
moitié d’un fétier; ce gallon-n’eft. guere-différent. de 
celui d'Angleterre, -&:1l y a même apparence qu'il y 
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a paflé de Normandie avec Guillaume le Conquérant. 
Gallon. Boëte ou petit boiffeau qui fert en Touraine 


à mettre les prunes feches qw’on appelle prunecux ; on 


n'y met ordinairement que les plus beaux. Les Epiciers 
appellent aufh gallons certaines boëtes rondes & peintes 
de :diverfes couleurs qui viennent de la Flandre, dans 
lefquelles 1ls enferment plufieurs fortes de marchandifes, 
fur-tout les drogues & épiceries; chaque gallon a une 
cartouche ou étiquette qui marque en gros caraéteres 
la drogue ou marchandife-qui-eft renfermée dedans. 
GALON. Tiflu étroit qu fe fabrique avec l'or, l’ar- 
gent, la foie &t quelquefois avec le fl feul. Les galons 
d'or &t d'argent fervent aux habillemens des perfonres 
riches , aux ofnemens d’Eglife, & pour border des 
chapeaux. Les galons de foie fe font à Lyon & à Sr. 
Chaumont; il y en a de deux largeurs différentes dif- 
tinguées par le numéro 2, qui portent fept lignes de 
largeur , & par le numéro 3 quien ontneuf. Les pieces 


des uns & des autres font de foixante aunes quife par- 


tagent en deux demi-pieces de trente aunes. Le galon 
de laine fe fait à Amiens ; c’eft une efpece dé rnban 
large qui doit avoir trente-fx fils de chaîne, & dontla 
piece doit contenif trente-fix äunes, Les galons de K= 
vrée font des tiffus velontés de laine ou de foie de dïi- 
vérfes couleurs & façons dont on orne les habits des 
Domeftiques pour faire connoître la qualité & la maifos 
des Maîtres. Voyez Tiffutiers-Rubanniers. 
Voyez pour les droits d'entrée.cordons & franges d'or 
& d'argent. Les galons d'or & d'argent fin vieux fonr 
exempts de tous drots. 
* A légard des droits de forte les galons d’or € dar= 
gent fins mélès de foie, comme dentelles d'or & d'argent; 


pasent une livré 20 fois de la livre. Ce droit n'eft dé que 


lorfqu'ils paflent des Provinces des cing groffes Fermes 


dans celles réputées étrangeres ; € par. Arrêt du 3 Juillet 


2692, fortant pour l'étranger, 25 fols de la livre. 


Les galons d'or © d'argent faux & de foie, comme 


dentelles d'or € d'argent faux , 25 [ols de la livre. Le 
droit ci-deflus n’eft dique lorfqu’ils fortent des Provinces 


des-cing groffes Fermes, à la deflination des Provinces 
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réputées étrangéres ; 6 pour les Pays étrangers ; 5 [ols de 
la livre, par Arrêt du 27 Août 1737. L'ufuge de perce- 
voir les droits des galons d'or & d'argent fins, comme 
dentelles, 6 les faux, comme rubans, efl autorifé par 
l’'Arrêt du 27 Août 1737. 

- Les galons d’or, d'argent fin ou faux, deflinés pour 
Pétranger, ne payeront , à compter du 1 Oëlobre 1762, 
pour tous droits qu'un pour cent de leur valeur; fuivant 
l’Arrét du 15 Mai 1760. 

GAMUTO. Efpece de chanvre qu’on tire du cœur 
de quelques palmiers des Indes; on en fait des corda- 
ges, mais que l’eau détruit facilement. Les Efpagnols 
& les autres Européens , excepté les Hollandoïs, en 
achetent des Infulaires des Philippines ; les Hollandois 
le tirent du Mendanao. 


GANSES. Efpece de petit cordon d'or, d'argent & 
de foie ou de fil, plus où moins gros , rond, & même 
quelquefois quarré , qui fe fabrique fur un oreiller ou 
couflin avec des fufeaux, ou fur un métier avec la na- 
vette. On fait un commerce aflez confidérable de ganfes 
en France ; les Marchands-Merciers les vendent, mais 
ce font les Tiflutiers - Rubanniers - Paflementiers &c 
Boutonniers qui les fabriquent. 


GANT. Efpece de vêtement d'hiver deftiné à dé- 
fendre les mains du froid; on en porte néanmoins dans 
toutes les faifons, & les femmes fur-tout ne peuvent 

uere s’en pafler. Les gants fe font de peaux d'animaux 
pañlées en huile ou en mégie, telles que celles du cha- 
mois, de la chevre , du mouton, de l'agneau, du 
dain, du cerf, de l'élan, &c. On fait aufñ des gants à 
l'aiguille & fur le métier avec la foie, le fil la laine, le 
coton, &c. Il y en a de velours, defatin, de taffetas , 


de toile & d’autres étoffes. Ce font les Gantiérs qui fa- 
briquent les gants de peau , les Bonnetiers qui font les. 
gants au métier & à l'aiguille, & les Marchands de 
modes qui vendent les gants d'étoffe & autres. I y a 
an grand nombre de fortes de gants de peau; ceux de: : 


canepin font faits de la fuperficie déliée qu'on enleve 


de la peau des agneaux & cheyreaux, & que l'on-eu- 
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ferme pour l’ordinaire dans une coque de noix. Les 
ants de Blois font de peau de chevreau coufus à lAn- 
loife. Les Parfumeurs appellent gants de caflor des gants 
de peau de chamoiïs ou de chevre teints en gris où au 
tres couleurs. Les gants fourrés font ceux auxquels ona 
laïffé dans le dedans du gant le poil ou la laine de l’a- 
nimal ;. on fait aufhi de ces derniers d’une peau ordinaire 
ou de chamoïis que l’on double enfuite d’une peau avec 
la laine. Les mitaines où mouffles font des gants dont les 
doïgts ne font point divifés, à la réferve du pouce. II 


. fe fait des gants de peau par toute la France ; les endroits 


d'où il s’en tire le plus font Paris, Vendôme, Greno- 
ble ; Grace , &c.: 

Toutes fortes de gants venant d’Angletrre font défendus 
par Arrêt du 6 Septembre 1702. Les gants payent les 
droits d'entrée en. France ; [avoir, ceux en broderie ou 
franges d'or ou d'argent fin, à raifon de 2 liv. 8 fols La 
douyaine de paires. Les gants, foit de pure foie, d’étoffe 
de foie, ou ornés de broderie & frange d’or & d'argent fin 
ou faux, ou tifluré d’or É d'argent , venant de l'étranger , 
dont lentiée-n'efl permife par mer que par Marfeille, & 
Par terre que par le Pont de Beauvoiïfin, payent comme bas 
de foie & étoffes de foie, fuivant les Arrêts des 6 Mars 
1719, & 18 Maï 1720 , pour être conduits à Lyon, &y 
acquitter les droits de ladite Ville. 

A l'égard des gants de foie venant des Provinces répu= 
tées étrangeres, avec certificats qui juflifient l’origine, ils 
ne font point fujets à cette formalité. Les gants de cuir 
ouvrés & garnis de foie, & gants parfumés d'Efpagne, 
de Rome & autres lieux, 20 fols la douzaine. Ce droir 
n'ayant eu aucun changement, le droit ci-deffus eft di, 
foit que lefdiss gants viennent des Provinces réputées étran- 
geres ; autres que d'Angleterre. Les gants communs 30 
liv. du cent pefant ; ceux de fabrique de Saint Junien en 
Limoufin ne doivent à leur entrée dans les cinq grofles Fere : 
mes que 6 liv. du cent pefant au Bureau d'Argenton, 
au lieu de 30 liv. du Tanf de 1664, fuivant l'Ordre du 
Confeil du premier Février 1717 qui a confirmé ce qui fe 
pratiquoit dès l'année 1615. Les gants de fil venant de Rre- 


-Jagne comme Ouyragestricotés de fil de Bretagne, 30 dis. 


le-cent pefant. 
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Les droits de fortie fe payent , favoir pour les gants er 
Broderie d’or € d'argent fin , à raifon de 3 liv. la dou- 
gaine de paires. Les gants a frange d’or € d'argent garnis 
de rubans avec or 6 argent , 1 liv. 4 fols de la dougaine 
de paires. Les gants communs de fenteur au-deffous de 8 
liv. la douyaine, 8 fols. Les gants de caflor É de daim, 
3 liv. le cent pefant, comme mercerie, Ce qui a été con- 
firmé par Arrêt du Confeil du mois d'Avril 1741. Les 
ants de cuir ouvrés & garnis de rubans de foie, 6 gants 
parfumés de Rome, Efpagne & autres lieux, 20 [ols la 
douyaine. Les gants de foie payent comme bas. Voyez Bas 
DE SOE, Gants commiuns de toutes fortes non garnis, le 
cent pefant 3 Liv. & fortant des cinq groffes. Fermes pour 
l'étranger , 2 liv. du cent pefant, par Arrêt du 3 Juillet 
2692. Un Ordre du 14 Mai 1750 fixe les droits a 8 fols 
la douzaine fur les gants € mitaiñes garnis d'un petit li= 
feré de foie, & dont l& pañte.efi garnie fimplement de fote.. 
& 20 jols fur les gants & mitaines garnis de foie a la 
patte, bordés fur toutes les extrémités d'un ruban large, 
€ fur ceux glacés de foie au milieu du gant. 


Par Arrêt du Confeil du 1 Février 1761 Sa Majefté: 


ordonne que les wants de peaux € cuirs, garnits ou non 
0 ones Qi: 
garnis , qui ne feront point mélés avec des marchandifes 
fujettes aux droits de traites , feront difpenfés du paye- 
ment de ces droits à leur circulation dans l'intérieur du: 
Royaume: que le droit unique impofé fur les cuirs par l’ar- 
ticle F de l'Edit du mois d'Août 1759, fourefhtue pour’ 
les.gants en groffe qui feront envoyées diretlement du lieu 
des Fabriques du Royaume à l'étranger ; en conféquence 
les Fabricans fevont tenus avant l'enlévement & fortie def- 
dits gants de déclarer au Bureau de la Régie les quantités 
HEC 

22 ST Ce: .4 12 , 
qu'ils entendrontfaire fortir , pour les balles être plombees 
de la marque de la Régie & étre expédiées par acquit 
4 caution. : 


GANTAN. Poids dont on fe fert x Bantam une des 


Capitales de l'Ifle de java, & dans quelques autres en= 
droits dés Indes Occidentales ; il pefe environ trois li- 
vies poids de Hollande. Le gantan eft aufli une mefure. 
de continence pour mefurer le poivre, il en contient: 


GANTERIE 


troïs livres quite. 
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-GANTERIE,: Marchancife de gants ,-le mêtier de 


les faire, ou la facuité de les vendre. 


GANTIER. Ouvrier & Marchand qui fait & vend 
des pants. Leurs Statuts remontent jufqu’en 1190, & 
ont été depuis confirmés -én 1357 par le Roi Jean, & 
le'27 Juillèt-1582 par Henri [IL Les Afpirans à la 
Maitrife doivent ävoir fait quatre ans d'apprentiffage , 
8 trois ans de compagnonnage, 

GARANCE. Genre de plante dont la racine fert 
aux Teinturiers pour tendre en rouge. On compte 
quatre efpeces de garançe ; On ne parlera que de la plus 
connue , & de celle dont on fait le plus grand ufage ; fa 
racine eft vivace , de la groffeur du petit doigt, ram- 
pante, tortueufe, Caffante, d’un goût d’abord doucei- 
tre, puis amer @& auftere : étant vieilles elles font rou- 
fes en dehors, & rouges fi elles font nouvelles. Elles 
ie cultivent en abondance en Syléfie & en Xélande : 
on en recueille auffi.en Flandre & dans quelqres en- 
droits de la Frähce. Au sois de Septembre on arrache 
lés racines, on les met fécher au folei où ‘à l'ombre 
pour être après réduites en poudre avec un moulins 
Toute cette poudre n'eft pas d'un prix égal, on dif 
tingue [a robe, la non robée, la fine grape & le for. 


On tire les plus belles racines pour la preiniere forte ; 


on lès fait fécher avec précaution, on en fépare lé 
corce, &c l’on conferve le milieu ‘de la racine moulre 
dans des tonneaux où on la laïffe deux ow trois ans , 
parce qu'après ce tems elle eff meilleure pour la tein= 
ture. En général il faut choifir la poudre de garance 


d’une couleur de fafran, en motres les plus fermes &- 


d'une odeur forte, qui cependant. ne foit pas défapréa- 


ble. Za garance doit de droits d'entrée 26 fols du cenr 


pefant, & 1 liv. 6 fels de droits de fortie. : | 
Suivant l'Arrér du Confeil du 15 Mat,:760 la garance 


ne payera, & compier du. O&obre 2762, tant-à l'entrée. 


du Royaume que dans-fon paflage dans les différentes 


Provinces, que la moitié de tous les droits... 
GARANT. Celui qui eft refponfable: 

quelque chofe. ne 
Tome II HR 
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= GARANTIE, eft l'engagement que lon prend de +6 
pondre d’une dette, d'une promefle , &c. On nomme 
aélion en garantie, une ation par laquelle on fait fommer 
un garant de payer pour celui qu'il doit garantir de 
droit ou à la garantie duquel il.s’eft. engage volontai- 
rement. L'article 13 du titre 5 de l'Ordonnance de 
1673 regle le tems où les tireurs des lettres de change 
qui ont été proteftées faute de payement, doivent être 
pourfuivis en garantie; favoir, dans la quinzaine s'ils 
font domiciliés dans la diftance de dix lieues, & au- 
delà à raifon d'un jour par cinq lieues, fans diftinétion 
du reffort des Parlemens pour les perfonnes domiciliées 
dans le Royaume ; hors du Royaume, les délais fent 
de deux mois pour l'Angleterre, la Flandre & la Hol- 
lande ; de trois mois pour l'Italie, l'Allemagne & les 
Cantons Suifles ; de quatre mois pour l’Efpagne, C4 
de fix mois pour le Portugal, la Suede & le Dane- 

marcka de 

GARBELAGE. Terme fort ufité à Marfeille & au- 
tres Ports, pour les marchandifes qu'on garbelle, comme 
indigo , cochenille, &cc. C'’eft une efpece de petit droit 
de 14 fols par quintal qui fe compte parmi les frais 
qui fe font pour les marchandifes qui s’envoient dans 
tés Echelles du Levant. Les autres frais font le poids 
de Roi & courtoifie au Pefeur, la caille, l'emballage 


& façon ; la cenferie à tant pour cent; le portenma= 


xrine, & la provifion aufh a tant pour cent. 


- GARCON. On appelle chez les Marchands garçon 


‘de boutique ou garçon de magafin les Apprentifs qui 
ayant fait le tems de leur apprentiflage fervent encore 
“chez les Marchands le tems marqué par les Statuts 
pour être reçus à la Maîtrife; il en eft cependant beau. 
coup qui y reftent après ce tems expiré. Ces garçons 
aident à ranger, à plier, à vendre les marchandifes. I 
-en-eft auffi de déftinés pour les écritures. Le peu d’é- 
“gard que là plûpart des Maîtres- Marchands ont pour 
‘leurs garçons eft une principale caufe du peu de foin 
qu’ils prennent de leurs affaires, &t quelquefois même 
de deur dérangement: = :: Se de + 
Garçons, fe dit auf des Compagnons qui travail- 
Jent chez les Artifans, a 
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© GARDES des Marchands & de certains Arts & Me 
tiers , font des perfonnes choifies entre les Maîtres dndit 

état pour avoir la manutention des Statuts & Privileges 
de leurs Corps. Les Gardes font des vifites annuelles 
chez tous les Marchands & Maîtres de leut art , pouf 
voir fi les Statuts font obfervés. Ils en font aufh, em 
cas de contravention, chez ceux qui fans qualité s’in- 
gerent de ce qui appartient à l'Etat ; ils doivent fe faire 
accompagner d'un Huifler, 

GARDE, en terme de Commerce, fignifie confer: 
Vation & durée dans un même état, On appelle aufl 
garde-boutique, garde-magafin une iarchandife tarrée 
ou hors de mode. en 

GARDE = NOIRE. On appelle ainfi à Bourdeaux 
“une efcouade d’Archers qui veillent pendant la nuit pour 
émpêcher lintroduétion ou la fortie des marchandifes 
-en fraude. 3 

GARDE-VISITEUR. Commis qui accompagne à 
Bourdeaux le Vifiteur d'entrée de mer lorfqu'il va faire 
fa vifite fur les Navires & Baïrques quiarrivent dans 
le Port -de-cere Vie er 

GARDES-DES-FOIRES.- Officiers établis dans les 
foires pour en conferver les franchifes, & juger des 
-conteftations en fait de Commerce furvenues dans leur 
durée. Voyez Jucrs-CoNsERVATEURS.. 

GARNI, GARNIR & GARNITURE: Ces mots fe dis 
{ent dans toutes les fignifications du verbe: parnir. On 
“appelle un drap, une-étoffe bien garnie celles où la ma- 
_tére n’eft pas épärpnée ; wre boutique, un magafin bien 
garnis font ceux où il y à beaucoup de marchandifes. 
.Garnir des chaifes , des fauteuils , &c: c’eft les remplir 
de crin; garnirun Chapeau, c’eft y-coudre la coëfle ; 
garnir une tapiflerie, c’eft la doubler de toile. Gurni- 
ture, S'énténd de tout ce qui fert à garnir ou orner 
quelque chofe. Il y a des garnitures de diamans > de 
rubis, d'émeraudes , ‘&c. "On en fait avec la même 
étoffe des robes ou avec un ajuftement travaillé exprès. 
. On appelle garniture de chambre tout ce qui eff néceflaire 
_pour la meubler, comme la tapiflerie, le-lit, les chaifes, 
dc, Les garnitures de liÿ de points coupés , paflemens 
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£ autres ouvrages de. Flandre & de tous autres Paÿsÿ 
ayent les droits d'entrée à raifon de dix pour cent de 
jeur effimation. Il. en eff de méme des garnitures de UE, 
en drap Gen ferge avec pallemens de foie, de mi-fote 
autres ,.-0ù 1 ÿ æ.OUVrApes de foie & de laine faits à 
L'aiguille.. a 
”_ GAROU. Genre de plante qui croit en Provence, 
en Languedoc &c.en Rouflllon , &. qui eft propre acte 
teinture de la couleur ÉUVE Sd DE Re 
= GATE-MÉTIER. Terme vulgaire qui s'applique aux 
Marchands. qui, donnent leurs, œarchandifes à meilleur 
-maïché que.les auires. | | se 
GAUDE, Plante dont les T'einturiers fe fervent pouf 
teindre en jaune. Elle vient naturellement dans prefque 
toutes les Provinces: de France. Celle qu'on cultive el 
néanmoins..beaucoup_ meilleure que l'autre. La gaude 
la plus menue &r la plus rouffette eft la “meilleure. … 
:-Les-celadon -verd de poinme, -verd de mer,-verd 
maiflant & verd gay doivent être alunés, enfuite gaudés 
8 puis pallés fur_la.cuve d'inde. Foyer le Réglement 
de 1669. : __— 
GAVETE: Nom que les Tireurs. d'or donnent aux 
qu'ils ont reçu. quelques + BNES des prés 
parations-qui doivent les mettre en fl doter. 


GAUFRER=En général c'eftimp rimer fur une étoffe 


des camelois » 
fre. On donne cependant cette facon à tou 
On gaufre aufh le carton pour € 
-boëtes à poudre , des porte=feuilles ; 
dalmanachs êtc. ras : 


quelques endroits de la Côte de. 
pour faire une mefure qui eft d'un ci 


= GAYAC. Plante. qu 
& Occidentales. L'on s'en: fert en France à.pl 


ouvrages de tonr & de marqueterie ; mais € € 


& 
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decine qui en fait le plus grand ufage. Il vient en France 
en grofles buches , que l’on débite enfuite en morceaux: 
plus petits. Il faut le choifir en grofles pieces de cou 
leur tannée tirant fur le noir, récent, réfineux, pe- 
{ant & de bonne odeur , & dont l'écorce eft adhérente 
au bois. On fait aufhi ufage de l'écorce de gayac; il 
Æaut la choifir unie , pefante, difhicile à rompre, grife 

ar-deflus, blanchâtre au dedans, d'un goût amer & 
défagréable, 

- Le bois & écorce de gayac payent les droits d'entrée 
en France à raifon de fix fols du cent pefanr. 

On vend auffi une réfine qui découle des arbres de 
gayac , 8 que l’on appelle gomme de gayac ; elle eft 
brane en dehors, blanche en dedans , friable , d'un 
goût un peu âcre, & d’une odeur de réfine, quand: 
on la brûle, qui approche de celie du bois de gayac. 

GAZANA ou Cazava. Monnoie d’argent des fndes 
Orientales ; c'eft une des roupies: qui ont cours dans: 
les Etats du Grand Mogol, païticuliérement à Âme- 
dabath, elle vaut so fois monnoie-de France. = & 


GAZE, Petite monnoie de cuivre qui {e fabrique ét 
quia cours enPerfe ; elle vant environ trois lards de 
 Ffance: quelques-uns la confondent avec le kabefquis 
d'autres eftiment que ce n’eft que le demi-kabefqui 
c’eft-à-dire le hard Perfan, Se 

Gaze. Tiflu léger, très-clair, ou tout de fil , ou 
tout de foie, où fil-8c foie, travaillé à claires raies , & 
percé de trous comme le tiffu de crin dont on fait les: 
cribles: il yen a d’unies, de rayées , de ‘brochéess: 
les unes & les autres fervent aux ornemens &-habille-. 
mens des femmes. Ceux qui fabriquent à Paris: les 
gazes de foie font du nombre des Ferrandiniers ,: qui, 
clepuis quelque tems prennent le nom de Maerchands- 
Fabricans , & qui font divifés en deux fociétés, quoi 
que d’un même Corps, Les uns qui font des ferrandi- 
nes & des grileties, ont retenu.le nomde Ferandi- 
niers ; les autrès à caufe qu'ils ne travaillent que des. 
gazes fe font appeller Gaziers, où comme difenc d'au 
_bes, Gageikrs, On n'emploie aux gazes que dés foies” 

üj 
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Sina & feulemént. du cloche- -pied. Suivant le Régles 


ment de 1667, elles doivent être tant en chaîne qu'en 
trame de bonne & pure foie, à peine de conffcation 
& de 24 liv. d'amende, 

Les gages payent de droit de fortie de France ; favoir, 
ceiles de fil & foie, comme draps & étoffes mélées de foie S 
par Décifion du 3 Juillet 2743, € celles de foie ouvrées 
ou unies, comme étoffes de foie, fuivant la même Décifion. 

Il vient des Indes des gazes à fleurs d’or & d'argent 
fur un fond de foie, les pieces portent ordinairement 
dix-neuf à vingt aunes de long- Îl en vient auf de la 
Chine , parmi lefquelles il s’en trouve de gaufirées ; 
leur largeur & longueur font de onze ‘aunes fur deux 
tiers. 

GAZETIER, fe dit également de l’'Ouvrier qui fa- 
brique la gaze & du Marchand qui la vend; on dit 
plus ordinairement Gagrer. 

GÉ ou J£. Mefure de longueur d’ ufage au Mogol; elle 
n eft pas réelle, elle n’eft que de compte : le gé revient 
à trente-quatre aunes & demie de Hollande. Le gé eft 
auf une mefure de liqueur en quelques lieux d’Alle- 
#iagne. 


GEAILOYE. Sorte de mefure pour les liquides dont 
leon fe fert dans. quelques Provinces de France ; elle eft 
différente fuivant la coutume des lieux. La plus grande 
contient feize pintes , la moyenne douze , & la cpee 
huit. 

-GEDEN GS Mefure d’ufage aux Indes: ; on s'en 
fert pour mefurer le poivre & autres denrées de la 
même nature , elle contient environ quatre livres patent 
5e poivre. 


- GEINBRIEL. C ’eft une des fortes de laques qui = 


vient de Chrétienté à Smyrne. 

_GELÉE. Suc de fubftance animale où végétale qu'on 
réduit par l’art en confiftance d’une colle claire & tranf- 
parente; la belle gelée de pomme. vient de Rois &c 
celle de grofeilles de Tours. 


GENES, Riche Ville d'Italie ; capitale de la. Rép 
blique de ce nom, avec un Port extrêmement ane a 


EN 119 
$on commerce eft très-confidérable ; il confife en foie 
grese & en matafle, que les Génois tirent de Meffine: 
& autres Ports de Sicile, & en différentes étoffes de 
foie qui fe fabriquent dans fes environs ; ce font des 
velours plains de tous poils, d’autres frifés coupés; 
des damas de toutes fortes de couleurs , des fatins, &cc. 
La facilité qu'ont les étrangers de dépofer leurs mar- 
chandifes dans un grand magafin nommé Porto-franco , 
lefquelles ne payent aucun droit qu’à mefure de vente , 
y attire quantité de Vaifleaux. Ils y chargent outre 
les marchandifes défignées ci-deflus, des olives, de 
huile & autres fruits, des bas, des gants , des culottes 
& des camifoles de foie, du marbre blanc, du tartre 
d’ftalie, des fromages de Parme ; & généralement de 
toutes les produétions d'Italie. Le commerce de cette 
République dans le Levant eft extrêmement diminué. 


Le commerce des matieres en or & en argent eft 
très-confidérable à Genes ; on va parler de la maniere de 
le faire, le plus fuccintement qu’il fera pofhble. Le titre 
de la vente de l’or eft fixé à 24 carats ; lequel fe divife en 
24 parties. Le prix de la livre de 12 onces de ce titre 
réduit en poids de configne (2) eft fixé à 95 = écus 
d’or de 9 liv. 8 f. banco, & on ajoute au montant un 
agio d'environ demi pour cent. La livre de Genes pour 
cet objet eft compofée de 12 onces, l’once de 24 den. 
& le denier de 24 grains, & le grain de 24 primes, 
mais pour l’ordinaire on ne compte pas cette derniere 
fra@ion. 

Suivant les différentes comparaifons faites avec les 
monnoies d’or de France anciennes & nouvelles, 100 L 
de 12 onces de Genes font 130 marcs 1 once 11 den. 


& 14 grains à de France. 


(a) rooliv. de fin font 109 liv, 8 onc, 16 d. de configne. 


1liv.definpefe 1. x. 4 : 
x once de fin 5 Le 2. 8 grains. 
D DER Le 2 gr. = 


| . 
Es grain æ e # . Ê I gre … 


Les Lisbonines -du poids de o deniers 18 grains | 16 
vendent à. Genes. fur le pied de 23 liv. banco fixes, 
Moins un agio-.de 6 à 7 pour cent, 

Les platines d'argent s’y vendent fur le pied de 38 fiv. 
3 À 8. d. À de zumerata la livre de 12 onces, an titre 
de 12 deniers de fin. La livre de rumerara vaut 4 liv. 
40 fols de numerata qu’on réduit en livres de baneo fur 
le pied de 4liv. 10 fols de numerara pour 7 liv. 12 fois 
banco. On ajoute aux livres banco un agio de 7 à 4 
pour cent, 

L'argent doré fe vend fur le même pied que les 
platines. 

Les piaîtres fe vendent à Œenes à l’once ; favoir, 

Les pisftres colonnes environ … & liv. ? 

Les mexicaines vieilles 5. 61 Ÿl'once, 

Les... 2 neuves — # - 19 $ rs 

Lefquels prix on réduit en livres de payement fur le 
pied deyliv. 4 fols pour 7 liv. #2 fois. 

Les croizats de juite poids fe vendent fur le pied de 
7 lv. 12 fols banco piece | avec un agio d'environ 2 
pour cent. 

Les.écus d'argent fe vendent au poids. Les 1000 doi= 
vent pefer tar livres 12 deniers; lorfqu'ils pefent 
moins, l’on en fait la réduftion pour les mettre à leur 
jufte poids , & on les paye 7-liv. 12 fois banco par cu, 

SES 6 
du poids d’une once 10 den. 30 grains & Le = 

… Les Banquiers & autres Nécocians de Genes avant 
la fufpenñon de la Banque de St. George tenoient leurs 
écritures en monnoies de Banque ; ils les tiennent ac= 
tuellement en monnoie hors Banque, c’eft-à-dire, em 
livres ; fols & deniers, qu'ils fmment par 20 & par 12 


: à * NA 
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Espgces d'or 6 d'argent qui ont cours à Genes, avec leur 
oids, leur valeur en monnoie hors banco, fuivan£ 


l'Edit du 3 Janvier 1755. 


MoONNOIE D'ARGENT. 
: : ; Poids, Pix, 
Ecu de S. Jean-Baptifte évalué au 


poids courant d'aujourd'hui. 184. 14 oil 5 L 
Les paities du fufd. à proportion. | 
Écudargent léper . «32 3 | 9 
Les parties du {ufd. à proportion. 
Madonine-doubles...,:. "5:86 | 2 
Les parties à proportion. - | 
Monnoie dite giorgino de Genes.…- 5 | 1.6 
.— Prñtre d'Efpagne d'argent . ..= 24 | 12 j 6 19 
“Ecu d'argent qui doit pefer . « . 34 20% | 9 [10 : 
M0 NN QTE:D. O0 Rx 
Piftole de Genes & d'Efpagne . 6 2223 (12 
Sequins de Genes & de Florence 3 | 47 | 43-10 
dits dE Ventes: 4 | 4 || 13 16 
RSS ROME a re as | 13/2 
Lisbonine de 1 &— “NH res 43 so |16 
Les doubles, & autres parties à : 
proportion. ae 
Lisbonine de x & = avecla tolé- 
: rance, qui n’excede pas 4gr. (a) 12 20 so |8 


Les parties à proportion (a). 
Lisbonines fimples de jufle poids 9 18 ||38 
= dites avec la tolérance, qui 
n'excède pas 3 grains (2) . . . g 15 |37 112 


(a) Les doubles lisbonines & les fequins légers font tolérés dans 
le Commerce , avec la bonification de 3 fols huit deniers par sraim 
lux les” doubles lisbonines, & celle de 4 fols par grain fur les 
fequins. cie? 

—. Les lettres.de change ftipulées en argent de Banque, ainfi que- 
les droits des Douanes & Gabelles doivent être payés en efpeces 
Sie > étalon dé 1t$ liv, hors de banque peut 100 br, de 
anques : Ron 


Genes chatige avec les Places fuivantes. Elle donne 
le certain aux unés & l’incertain aux autres. 


Places à qui elle donne le certain. 


environ 


À Amfterdam x piaft. b°. p'. 86 den. de gros b°, 
Cadix 1 écu d’or marc b°. p'. 625 maravédis. 
Madrid de même, p'. 620 dito. 
Lisbonne 1piaft. b°. p'. 744 reis ou rès. 
Londres de même, p'. 48 folsfterlings, 
Meffine : 

Dlerme î 1 écu d’or marcb°. p'. 43 catlins. 

- Milan 1 écu de 4 Liv. b°, p', rot fols cour, 
Novi 100 écüs d’or marc p.102 écus marc, 
Paris & la : / : 

FA piaft. b°, p'. 95 fols tournois, 
Venife 1 écu de 4,liv. b%, p'. 95 marchetti. 


” Places à qui elle donne l'incertain. 


environ 


sus F 65 fols hors b°. p'. 1 florin courant, 
- Livourne 115 dito p'. x piaft. de 8 réaux, 
- Naples … 98 dito p'. 1 dac.de 10 carl, 
Rome 127 dito p'.  r écu de ro Jules. 


_Genes tire crdinairement aux échéances ci-après. 


- Sur Amfterdam à ufo de deux mois de date. 
Sur Cadix & Madrid à foixante & à quatre-vingt: 
dix jours de date. 


Sur Lisbonne & Londres à ufo de trois mois de date: 


Sur Meffine & Palerme à ufo ou à tant de jours de 
date ou de vue. 

Sur Milan à huit jours de vue. 

Sur Novi en foires. ee, 

Sur Paris & Marfeille à trente & foixante jours de 
date. 

Sur Lyon, idem, 8 en payement. 

Sur Venife à quinze jours de vue. 


G E N . 
Sur Augufte & Vienne à ufo de quatorze jours de 


vue. 

Sur Livourne à ufo de huit jours de vue. 

Sur Naples & Rome à ufo. 

Il y a trente jours de faveur à Genes pour faire les 
diligences , fans que le Porteur foit refponfable de rien ; 
mais il eft en droit de faire protefter dès le premier 
jour de la demande, tant pour l'acceptation que pour 
le payement; & pour l'ordinaire on fait protefter à 
défaut de payement dans la femaine qui fuit celle de 
l'échéance, & avant le départ du Courier. 


Les draperies , les toiles &t les étoffes de foie fe me- 
furent , les premieres à la canne, & les autres à la braf- 
fe, avec cette différence que la canne pour les dra- 
peries & les étoffes de laine eft de dix palmes, & 
celle pour les toiles feulement de huit palmes ; la brafle* 
pour les étoffes de foie eft de deux palmes &c un tiers. 
La palme commune eft d'environ huit pouces; celle 
dont on fe fert à Genes eft de neuf pouces deux lignes. 


Les 100 cannes de 8 palmes font 165 aunes de Paris, 


& les 100 cannes de 10 en font 206 +. 


Les poids de Genes font le cantaro, grand & petit 
poids; le grand eft compofé de 100 livres ou rottoli de 
18 onces, lefquelles en font 150 du petit poids de 12 
onces. 100 liv. poids de marc font 102 liv. du grand 
poids, & 153 du petit poids; 100 liv. du grand ne 
font que 98 liv. poids de marc, & les 100 du petit 
n'en font que 65 _ Toutes les groffes marchandifes 


fe pefent au cantaro ; les organfins ou foie ouvrée fe 
pefent au petit poids, &c les foies greges fe vendent à 
la balance qui donne environ fept pour cent de bon 
boïds à l’acheteur. 

La mefure pour les grains s’appelle émine ; les roo 
font 75 charges à Marfeille, & 79 fétiers : de Paris. 


Les huiles S'y vendent au barril de 7 rubs, chaque 


rub du poids de 2s liv. petit poids, qui reviennent à 16 


ky. = de Paris, 


"2 
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Les vins s’y vendent à la brinde qui contient 36 
pintes, qui pefe chacune environ #1 liv. 2 onces de 
genes petit-poids. 


GENEVE, Belle & riche Ville, capitale de la Répu- 


blique du même nom. Quoique cette Ville foit éloignée, 


de l'Océan & de la Méditerranée, fa proximité avec le 
Rhône &c le Rhin lui facilite le commerce avec ces deux 
mgrs, & il n’y a guere de Pays où les Genevois ne né- 
gocient , foit comme Commiflionnaires, foit pour leur 
propre compte, À l'écard de fon commerce parterre, 


le plus confidérable eff celui qu’elle a avec la France, & 


fut-toût ayec Lyon, lltalie, l'Allemagne & la Hollande; 


elle fournit à ces Royaumes , à la Suille & au Piémont - 


des toiles de toutes efpeces, des mouffelines, des in- 
diennes, des draps d'Angleterre, de Hollande & de 
France ; des batiftes, des porcelaines , duthé , des clin- 
quailléries d'Allemagne & du Forez, des faux , faucil- 
les, fils de fer, du laiton en bande, de la dorure , de 
la dentelle, des bas, des chapeaux, de la bijouterie 
fine & faufle ; de l'horlogerie de toutes efpeces , des 


lines, du fer blanc, des livres fur tontes fortes de ma 


tieres, &c. Quant à fes Manufaltures, la plus confidé- 
rablé eft l'horlogerie ; les autres fabriques font celles 
des ouvrages de dorure, comme galons , dentelles, 
points d'Efpagne & broderie; celle des toiles peintes , 


une Imprimerie nombreufe & très-riche ; celle des bi- - 
jouteries tant fines que faufles; enfin celles des bas de 


foie: il y a auffi nombre de Teinturiers en noir , dont 
le travail eft fort eflimé. 


Les Banquiers de Geneve tiennent leurs Ecritures: 


en livres, fols & deniers courants. La livre e& de 20: 
fois, & le fol de 12 deniers: mais on ne pañle fur les - 
Livres que 3, 6, & 9 d. La Seigneurie fait tenir fes 


comptes en florins de 12{ols, & en fols de deux pieces 
de 2 quarts. Les 3 florins ! font la livre courante. & 


Les petits Marchands tiennent auffi leurs Ecritures 
en florims, es =. 
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Monnoies. d'or 6 d'argent qui ont cours à GENEVE. 
argent cour. monnqie. 
Anciennes-piftoles , rares 111, 1of.[4of. of 
Autres fabriquées en 1752 , 
1753 & 1754 ; titre 22 
carats, poids 4 den, ro 


grains &= LE 35 
Boites nee 2 #43 dmf| lise LG, 
Ecus patagons. + . . 2: 3. TO. 6: 
argent. Quarts de louis « AT D Pr ce 
ESS de2r-fols: LS TO Le 0e 
Core ro fois 6 den. >: 5e OS Ce 


Ty a nombre d’autres monnoies étrangeres à Ge- 
neve, mais elles n'ont point de cours fixe ; elles y 
font regardées comme marchandifes, & lee prix va- 
rient fuivant qu ‘elles y font Ééderhées 5 

Geneve a nes changes ouverts avec les Places Lun 
vantes. 

Places auxquelles elle donne le- certain. 


A Amflerdam 1 écu de 3 L. cour. p'. environ 97 den. gros be 


Augufté © "100 écus dito TP ere OAI cour. 
Audit 200 liv. cour: pis 12 5. flors conf.” 
Francfort ‘oo écus-coure ut 52 plis oMénxdemon, 
Audit 200 liv. cour. pus 199for: mon: 
Eondres- "x écucour, * p'. ‘. So den, fterl. 
© Néremberg-comme roue 

ue livs cour... :P'e De 166 lv. fours 


-- Places auxquelles NE donne l'incertain. 


es AA Pr 


Leipfick environ 11 1. 12 f. cour. pl: 7 HE Courén n pla 


Livourne 7 _o4ecus cour, Le 90 pat. de Bréaux.” : 
Milan 96 dés, pe 649 HV: TON, Se 
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GENEVE tire fur les Places ci-deffus aux échéances 
ci-aprés. 


Sur Amfterdam & fur Londres , à deux ufances. 

Sur Augufte, Nuremberg , Francfort &c Leipfck à 
quatorze jours de vue ou en foires. 

Sur Livourne & Milan, à huit jours de vue. 


4 


Sur la France, à vue, à courts jours, à ufo & en 
payement. 

Toutes les lettres fur Geneve doivent être payées en 
argent courant, excepté qu'elles ne foient ftipulées ën 
quelques autres efpeces. - 

Les lettres y ont cinq jours de grace, le Dimanche 
compris. 

L’ufance des lettres de Geveve eft de trente jours. 

. Ceux qui ont quelques garanties à exercer contre des 
* Marchands de Geneve , au fujet des lettres de change 
tirées ou endoflées par eux & proteftées à Geneve , 
{ont obligés de faire fignifier les protêts dans les termes 
ci-après. 
Ceux demeurant dans la Ville , dans huit-jours. 
Ceux de Lyon, de Suifle & de Savoie, dans un 
MOIS. ; 
Ceux des autres Villes de France, Italie, Allemagne, 
Flandre & Hollande, dans deux mois. 
. Ceux d'Angleterre, de Suede & Danemark, dans 
trois mois. 
- Ceux d'Efpagne & Portugal, dans quatre mois. 

Si les lettres ont êté proteftées hors de la Ville, les 
délais pour recourir contre un habitant de Geneve, 
font les mêmes que ci-deflus; le tout à compter de Ia 
date du protét ; à faute de ce, les Porteurs defdites 
lettres feront déchus du droit qu'ils pourroient avoir 
contre les Tireurs ou Endoffeurs. __- 

Cent livres de Geneve en font cent douze & demie 
de Paris , & cent de certe derniere Ville, n’en font que 
quatre-vingt-huit &c trois quarts de la premiere. 

- Ily a à Geneve deux fortes d’aunes ; l'aune de Roi 
eu de France, & l’aune de Geneve: La premiere fers 
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a mefurer les étoffes de foie , les draperiés, les toiles 
en gros , &c. La feconde ne fert que pour mefurer 
les toiles en détail. Cent aunes de cette derniere, n’en 


font que g6 + de Paris, & cent de Paris en font 104 de 
Geneve. 


Les grains fe mefurent à la coupe, dont les 100 ne font 
que 50 fetiers = de Paris, & cent fetiers de Paris font 


197 coupes de Geneve. La coupe de froment eft 


évaluée à 110 livres pefant ; celle du feigle à 103, & 
celle de lavoine à 60. 

Les eaux-de-vie s'y vendent’ au quintal net ou brut ; 
on accorde de tare quatorze à feize pour cent. 
- Les huïles fines s’y vendent auffi au quintal , avec 
une tare fixe de quatorze pour cent. 

Les ordinaires viennent dans des boucs, on les vend 
à la charge de 230 livres de Geneve. 

Les vins s’y vendent au char, qui fe divife en douze 
fetiers , le fetier en vingt-quatre quarterons , & le quar- 
teron en deux pots. 


GENEVRE o7 GENEVRIER. Genre de plante très 
en ufage en Médecine, & qui croît dans tous les Pays 


indifféremment ; on en compte de huit efpeces, dont 


l plupart croïffent en arbres. Il y en aun grand nom- 
bre qui s’élevent fort haut dans les Pays chauds , & 
principalement en Afrique, düquel on tire une éfpece 
de gomme en forme de larmes luifantes , qu'on nomme 
fanderaque ou vernix, parce qu’on s’en fert pour faire 
le vernis. On tire de fa graine écrafée un extrait & 
une huilé dont on fait ufage en Médecine. eee 
L'huile de genevre paye en France de droit d’entrêe 3 vi 
25 fois du cent pefant. LS 
GENISSE ox TAURE. Jeune vache qui n’a poiné 
encore été préfentée au taureau. À 
Les genifles de deux ans payent en France de droit 
d'entrée 6 fols, & 8 fols de droit de fortie, laquelle eft 
défendue pour l'étranger. es Re 


GENOISE ox GEenouine, Monnoie qui a COUrS à 


Ex 
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GENTES. Ce font des pieces de bois d’orre chan= 
tournées qui s’emploient par les Charrons à faire les 
gentes de tontes jés roues des voitures & carroiles, ! 
eft-à-dire à former le. cercle extérieur de la roue qui 
porte les rais &c qui les ferre entre le moyeu. … 
GENTIANE. Racine médicinale qui porte le nom | 
de la plante qu'elle produit, jaunâtre, extrémement 
amere, @& qni croit en plus grande quantité fur les 
hautes montagnes ; elle. fait partie du commerce des 
Marchands Droguiftes. On.en compte jufqu'à dix-neuf 
efpeces ; mais on ne fe fert que de celle nommée grande 
entiane: on doit choifir ‘cette. racine de moyenne 
groffeur , nouvelle, bien feche , &c peu garnie de pe- 
Pres racines ; celle qui a été féchée à Far eft-préféra- | 
ble, & onla reconnoit à fa couleur intérieure, qui doit 
être d’un jaune doré. Ælle paye les droits d'entrée fur le 
pied de 10 fols du cent pefant. 
GÉOGRAPHIE. Science par le moyen de laquelle 
: 


on comnoit la fituation des Royaumes, Provinces, 
Villes, mers, rivieres , &xc. & la diftance de tous ces 
lieux, par rapport à 01, & par rapport à chacun d'eux 
relativement. [l eft abfolument néceffaire à prefque tous 
les Nésocians d'être verfé dans cette fcience, loit pour 
ne pas errer dans les routes qu'ils font tenir aux Mar 
chandiles qu'ils expédient, foit pour connoître pofiti- 
vement les lieux & les climats dont ils font obligés 
d'en tirer. _. es ns 
 GÉORGIE. Pays d'Afe qui fait partie de la Pérfe, 
entre Ja mer Noue & fa mer Cafpienne :. cette vafte 
région elt un des Etats les plns fertiles de lAfe; il 
n’en eft guere de plus abondant , ni où le bétail, le 
gibier, le poifion ; la volaille, les fruits, les vins foient 3 
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plus délicieux. De ces derniers ce font ceux de Theflis 
qui ont la préférence. La foie s'y recueille en quantité, 
mais les Géorgiens ne fa fachant pas aprêter, &t n'ayant 
Chez eux aucune Manufadure , la portent chez leurs voi- 
fins &r en font un négoce confidérabie ; fur-tont à Ar- 
- zeron : il fe fait auffi dans ce Pays un profitimmenfé 
& même honteux d'Efclaves des deux féxes,Iésperes& 
meres étant en nfage de vendre Ep ARE Le 
s É î GE PTE 
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GERBER ‘du vin. C'eft amonceler les pieces les 
ünes fur les autres dins une cave ou dans un cellier. 


GEROUIN. Efpece de quintal dont on fe fert au, 
Caire pour évaluer le poids des marchandifes d’un 
grand volume ; il eft de deux cens dix- fept rotolis, 
dont les cent dix font cent huit livres de Marfeille, 


GESULA. Province d’Afrigne fur la Côte de Bar- 
barie , au Royaume de Maroc: elle a beaucoup d’orge ;: 
de troupeaux & plufieurs mines de fer & de cuivre; 
la plupart des habitans font des Chauderonniers ox 
Forgerons : il s’y tient tous les ans une foire célebre .. 
où tous les Marchands étrangers > quoique quelquefois 
au nombre de dix mille, font nourris & défrayés aux 
dépens de la Province. 

GEVAUDAN. (le) Contrée de France en Lan- 
guedoc , une des trois parties des Sevennes , bornée 
au Nord par lPAuverone, au Sud par le bas Langue- 
doc, à l'Oueft par le Rouergue, &al'Eft par le Viva 
fais & le Vélay. Mende en eft-la Capitale. Ce Pays 
eft un de ceux de France où :l y a le plus de Manu 
fadures établies ; 1 s'y fait uné quantité conhidérable 
de ferges, de cadis, & autres petites étoffes de laine. 

GHILAMS. Etoffes de foie qui fe font à la Chine = 
propres pour le commerce du Japon. Ce font les Hoi- 
landois qui en fourniflent aux Japonñois. = 


_GIBECIERE. Grande bourfe ordinairement de cuir, 

dont les Chafleurs fe fervent pour mettre leur plomb. 

Il y en a d’autres d’une forme quarrée dont les Troue 

pe fe fervent pour mettre leurs grenades. La {ortie-du 
oYaume des gibecieres eft défendue. 


GINGEMBRE. Racine tubereufe, noueufe, bran- 
chue & un peu applatie; elle fe cultive dans les deïx 
Indes , & il en vient chaque année une quantité jm 
menfe en Europe, fit en nature , {oit confite. On. 
doit choifir le premier ; nouveau ,. {ec bien nôurri, 
difficile à rompre, d'un gris rougeitre au deflus réf. : 
nEux au dedans, & d’un goût piquant, Le sinéenbres 


confit doit être d’une couleur d'ambre, chair, -trahfpass 
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rént, tendre fous.la dent, & {ans âcreté mordicantes 
Je firop en eft blanc & agréable, L'Allemagne & le 
Nord confomment beaucoup de l’un & de l'autre. Les 
Epiciers achetent du gingembre en nature , dont ils 
compofent une forte d'épice qu'ils appellent épice blan- 
che. Li en eft aufhi quelques-uns qui le mêlent avec le 
OIVTe: 
Le gingembre de toutes fortes pa ÿe les droits d'entrée 


fur le pied de 6 liv. le cent pefant, fuivant le Tarif de - 


1664. Venant des Ifles Françoifes de P Amerique, entrant 
par les Ports de Calais, de Diepe, le Havre, Rouen, 
Honfieur ; la Rochelle, Bourdeaux , Bayonne, Cette, 
«Dunkerque, & les Bureaux de Caen , de Boulogne, d'Agde, 
de Toulon, ikne doit que 15 f. du cent pefant. Par Lettres- 
patentes du mois d'Oélobre 17213. le: gingembre venant de 
latraite des Negres, ne doit que moïtié droit, 6 en outre 
le droit du Domaine. d'Occident. Ceux entrant par les 


© Porrs de Bretagne doivent, outre les droits locaux , ceux 


de Prévôté. Quant à ceux qui viennent de Marfeille, ils 
doivent être accompagnes de certificats de la Chambre du 
Commerce pour ne payer que le droit de rs fois. 
. GIN-SENG. Fameufe racine qui a un ou deux 
Res de longueur, tantôt plus grofle que le-petit 
oigt, & tantôt moins, un peu raboteufe, brillante & 
comme tranfparente, le plus fouvent partagée en deux 
branches , quelquefois en un plus grand nombre ,; rouf- 
sâtre en dehors, jaunâtre en dedans, d'un goût àcre, 
mi pen amer, aromatique & ‘d’une odeur d'aromiate. 
Cette racine fe recueille dans la Fartarie, & doit être 
portée à là Douane de l'Empereur de la Chine. Ce 
Prince fait reyendre tout ce quil ne veut pas aux Na- 
tions Européennes trafiquant à la Chine. C'eft la Com- 
pagnie Hollandoife des Indes Orientales qui achete pref- 


que tout celui qui fe confomme en Europe. be prix de 


cette racine eft fi haut parmi les Chinois, qu'une livre 


. fe vend au poids de deux à trois livres pefant d'argent; 


auffi-at-on coutume de l’altérer fouvent dé différentes 
facons, Il faut choifir le gin-feng , récent, odorant êc 


noncarié ni vermonlu ; il eft très- fujet à ce dernier 


défant, 
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On prétend avoir découvert la même plante au Ca- 

hada; ce qu'il y a de vrai, -c’eft que les Chinois ache- 

tent cette efpece avec autant de confiance que celle de 

Tartarie, & la Gompagnie Françoife des Indes leur enr 

a vendu jufqu’en l’année 1758; au moins trois à qua- 
tre milliers pefant. 

GIRASOL. Pierre précieufe , à demi-tranfparente } 
d’un blanc laiteux , mêlé de bleu & de jaune ; on la 
croit de la même pâre que l'opale, quoiqu’élle wait pas 
les couleurs fi brillantes. 

GIRIB, C'eft la feule mefure géométrique des Perfes; 
elle contient mille foixante-fix gueufes , à trente-cing 
pouces de long mefure de Paris, ou pour l’évaluer plus 
exâttement, à deux pieds dix pouces onze lignes, Le 
girib ne fert qu'à mefurer les terres. 

GIRO oz Aciro. Poids dont on fe fert dans le 
Royaume de Pégu ; il pefe vingt-cinq tecalis , dont les 
cent font quarante onces de Venife. La 

_GIROFLE, ( Cloux de) Fruit aromatique qui croît 
aux es Moluques , far un arbre défla forme & de la 
grandeur du laurier. Sans s'arrêter # donner là defcrip= 
tion-de ce fruit, qui eft généralement connu, on {e con 
tentera d'indiquer les qualités qu'il doit avoir pour être 
bonilfant les choïfir bien nourris, pefans , facilés à caf 
fer, d'un rouge tanné ; garnis s’il fe pent de leur fuit , 


. d’un goût chaud & aromatique brûlant prefquea gorge, 


d’une odeur excellente & laiflant une humidité Buileufe 
lorfqu’on les prete; Ce fontles Hollandois qui font feuls 
ce commerce , & ce font eux qui en fourniflent à toutes 
les parties du Monde. Toutesles Ifles Moluques pro= 


duifoient autrefois des clonx de giroflé ; mais ce n’eft 


3 

préfentement que celle d’Amboine d’où: les Hollan- 
dois les tirent, ayant fait arracher dans tontes les au 
tres Moluques les girofliers. On appelle cloux-marri= 
ces, les fruits qu'on laifle fur Farbre après la récoltes 
HS continuent dé groffir Jufqu'à là groffeur du bout 
du pouce, & fe rémplifent d’une gomme dure & noire 


une agréable odent & d’ün goût aromatique, Ontire - 


Qi girofle une huile fort en. ufage en Médecine 


I 
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Le girofle de toutes fortes, foit en cloux, chapelers; 
ou grabeaux, paye 45 livres du cent pefant pour droif 
d'entrée. L'huile de girofle paye 20 fois de la livre. 
GLACE. On appelle ani un verre poli , qui par le 
moyen du teint, fert dans les appartemens à réfléchir 
la lumiere & à multiplier les objets. Quant à celles 
fans teint , elles fervent aux carroffes & aux berlines &c. 
Pendant long-tems les glaces de Venife ont été les plus 
eftimées ; mais depuis diflérentes Manufa@ures qui fe 
font établies en France, on ne tire plus de celles de 
Venife , & elles font même de contrebande. Ce fut 
M. de Colbert qui le premier coñçut le deffein d'établir 
une Manufaure de glaces en France, & le S°. Nicolas 
Dunoyer futle premier Entrepreneur. Les Lettres-pa- 
tentes de cet établiffement font du mois d'Oétobre 1665. 
Ce fut au Village de Tour-la-Ville, près Cherbourg, que 
fut établie cette Manufaure. En 1684 M. de Louvoy 
fucceffeur de M. Colbert fit accorder aux Entrepre- 
neurs un nouveau privilege pour trente années , & 
les Lettres-patentes en furent expédiées fous le nom 


de Pierre de Bagneuil, Îl y avoit environ cinq ans qu'il 


‘avoit obtenu fon privilege , lorfque le S'. Abraham 


Thevart propofa à la Cour une nouvelle fabrique de 
glaces. Elles deyoient fe couler à la maniere du plomb, 
& cette nouvelle invention donnoit non - feulement la 
facilité d'en faire du double de la grandeur & du vo= 
lume de celles qui fe foufhloient à la maniere de Venife, 
mais encore de fondre toutes fortes de bandes , bordu- 
res de miroirs, &ç. Ses propofitions ayant été exa= 
minées du Confeil du Roi, S. M. accorda audit Thevart 
par fes Lettres- patentes du 14 Décembre 1688 , un 
privilege exclufif pour trente années de faire fondre & 
fabriquer, en quelques lieux du Royaume qu'il voudroit 
s’étabhr, des glaces de foixante pouces de haut fur qua- 
rante pouces de large, fans pouvoir en faire au-deffous. 
Cette Manufature fnt d’abord établie à Paris, & enfuite 
tranfportée à Saint-Gobin. S. M. pour certaines raifons 
jugea à propos de réunir les deux Manufattures,&t donna 
en conféquence un Arrêt du 19 Avril 169$ pour cette 
réunion, Malgré toute la proteétion de la Cour la Com- 


+ 
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pagnie des places n'ayant pu fe foutenir , 8 ayant même 
obtenu un Arrêt de furfeance pour le payement de fes 
dettes pendant deux ans, fon privilege fut révoqué , & 
on en accorda un autre de trente années au mois d'Oc- 
tobre 1702, à une nouvelle Compagnie fous le nom 
d'Antoine d'Agincourt ; c’eft celle qui fubfifte à préfent 
&c qui a remis cette Manufaéture dans l'état de perfec- 
tion où on la connoît. Les glaces étrangeres ne peu- 
vent entrer dans le Royaume. 


Les glaces à faire miroir ne font point tarifées pour les 


droits de fortie. Celles montées font tarifées au mot miroirs. 


Quant à celles de la Manufafture royale; fortant pour 
le compte des Direéteurs de ladite Compagnie, les droits 
en font dés ainfi qu’il fuir: Les glaces deftinées pour Lyon 
payent 3 liv. 13 fols 4 den. la caïffe de deux cens pefanr. 
Celles deflinées pour la même Ville & paffant outre pour le 
Dauphiné, le Languedoc ou la Provence , la même caiffe 
7 div. 6 [. Ces droits ayant été payés à la Douane de Paris, 
lefdices glaces n’en doivent aucuns dans les fufdites Pro- 
sinces ni à Lvon. Les glaces deflinées pour tous autres 
Pays doivent 3 liv: du cent pefant à la fortie des cingproffes. 
Fermes, fuivant l'Ordre du 9 Avrilrzass 


GLACER. Coler des étofles & leur donner le luftre 
après les avoir colés. On glace les taffetas , les rubans, 
les perfes , les’ indiennes , &c. 


GLAISE (terre). C'eft une terre. qui a diverfes 
couleurs, & quieft tenace , pefante., compatte & vif. 
queufe ; elle eit d’un grand ufage dans le travail de Ia 
poterie de terre, de la fayance , de la briquerie , &c. 


= GLAND , GLANDÉE. Gland eft le fruit du chêne ; 
glandée eft la récolte du gland. 


GLAND. Efpece de bouton couvert de longs filets 
d'or, d'argent , de foie, de laine, de fil, avec une 
tête ouvragée de la même matiere. Ce font les Ruba- 
niers -Frangiers qui les fabriquent. 


Les glands de fil payent les droits d'entrée en France 
à raifon de 12 fois la livre, € ceux de fortie fur le pied 
des fols, Dire Eee ee Re 

Lu 


434 GÉUs = COL 

GEU. Compofition vifqueufe & tenace qu'on fait 
par art avec les bayes de guy , l'écorce de houx, les 
racines de viorr, les prunes de fcheffes & autres mas 
tieres. - 

Le glu paye en France les droits d'entrée [ur le pied 


_ d’une liv. 10 fols du cent pefant, & 20 pour cent de 


fa valeur, lorfqu'il vient du Levant | eflimée so liy. par 
Arrêt du 22 Décembre 1750. : 

GOBELET. Vaïfleau de terre ou de quelque fubf- 
tance métallique, qui eft plus haut que large, ordinai- 
xement rond, dont on fe fert pour boire. Es 


+ 


GOBELINS. Lieu particulier du Fauxbourg S. Mat 
ceau à Paris, où coule la petite riviere de Bievre ; ce 
lieu eft ainfi nommé de Gilles Gobelin, Teinturier en 
laine , qui mit en ufage fous le regne de François 1° 
l’art de teindre la belle écarlate, appellée depuis écar- 
late des Gobelins: Jans , fameux Tapifier de Bruges 
exécuta-les premieres tapifleries de haute & bafle life 
qu'on y ait fabriquées. Louis XIV a fait bâtir dans ce 
lieu un Hôtel ; nommé l’Hôrel des Gobelins | qui eft 

adeftiné aux Manufadures Royales ;'on y loge aufli-des 
Ârtiftes & des Ouvriers qui travaillent ordinairement 
pour le Roi fous la diretion du Sur - Intendant des 


bâtimens, c'eit Là où fe font les plus belles tapifleries. 


de l'Europe ; qu'on nomme sapifferies des Gobelins. Les 
grands Peintres du Royaume font chargés de compoler 
les cartons de ces tapifferies. ‘ —— 
- On peut confulter fur les Réolemens de cette Manu 
feature lEdir de Louis XIV. du mois de Novemb. 1667. 

GOBEURS. Compagnons de riviere qui fervent fu 
la Loire à la charge , décharge &t conduite des bateaux. 

GOLCONDE. Roÿaume d’Afie dans la prefque- 
le de l'Inde, en decça du Gange ; ileft borné au Nord 
par la Province de Berar , au Nord-Eft par la riviere 
te Narrepille , qui le fépare di Royaume d'Onxa ; 
au Sud-Eft par le_ golfe de Bengale ,& au Sud par la 
riviere de Coulour.-La plus grande partie des terres 
y eff f fertile qu'on:y fait deux récoltes de 57 paran 
& quelquefois = iet 


eft arrofé de plufieurs rivieres- 
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Ra deux Ports très - avantageux ; favoir; Na/zpour 


& Mazulipatan. Son commerce confifte en toiles de 
coton, en betilles fines, en riz & en indigo ; mais fes 
fameufes mines de diamans font fa plus:grande richeffe. 


I y a dans le Royaume de Golconde double poids & 


double mefure qui fe nomment en des endroits bahars, 


“&r en d’autres candils. Les monnoïes du pays font la 


agode, le fanon, le revel @ les caffes. Les monnoies 
étrangeres qui y ont cours font les ferafins , les larins 
& les réales. Ces poids , mefures & monnoiïes font 


expliquées: À leurs articles dans ce Diftionnare. 


GOLTSCHUT. Efpece de monnoie ou plutôt de 
petit lingot d’or qui vient.de la Chine, êc qui y eft re= 


gardé plutôt comme marchandife.que commeefpececou- 
rante. Îl pefe ordinairement 32 onc. ce qui fait 2848 L 


de France , fur le pied de 89 1. l’once d'or à 22 carats. 
GOMME. Suc aqueux & gluant qui fe congele fer 


les arbres d’où il fort ; il y a autant de différentes 


‘efpeces de gomme qu'il ya de différens arbres , plantes 


ou racines : les principales font , L2 gomme arabique, 
l'adragan, l'ammoniac, l'animée, la Sénégal, le bdelium, 


Pacajou , la caranne, la pomme de cerifier de palaniig 
«dé gayat , de gommier , de-labdanum, deliere , d’olivier , 


de prunier , d'opopanax , de genevrier'; élemi, guitte, 
la féraphique., tacamac ; vermiculée , ‘6e. Celles -dont 
il fe fait le plus grand commerce font -1°.le gomme 
arabique ; on l’apporte en groffes lames., tirant: quel- 


-quefois fur le jâune:,.claires tranfparentes ; gluantes 
à-là bouche & fans goût apparent, On-la tire par ia- 


“cifion: d’un petit arbre nommé acacia-æpyptiaca , qui 
croit abondamment non-feulement en Esypte , mais 
dans l'Arabie heurenfe.êt autres endroits :.on lui-fubf- 


titue fouvent une autre gomme qu'on apporte du Sé- 


népal, qui eftblanche , jaunâtre, tranfparente êcaqueu- 


‘fe, & même quelquefois les Droguiftes vendent pour 


gomtme d'Arabie où du Sénégal, diverfes autres fortes de 
sommes de pays, ramaflées fur des prumiers, des aman- 
diers , &c. Comme en médecine.on-reconnoit à toutes 
ces sommes-une même qualité , cela ne pent avoir dés 
çonféquences ficheufes, Quant à toutes les autres fortes 
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-de gommes on les trouvera dêtaillées à leurs articles 
dans l’ordre alphabétique. Les droits d'entrée en France 
fe perçoivent ainf qu'il fuit : 


Gomme cedre, le cent pefant . < 2 hiysao J. 
Gomme de pays . : : : z Liv. 10 f. 
“Gomme animée. x : : s" live 
Gomme adragante ‘ : : 2 Liv. 10 f. 


= Par Arrêt du 22 Décembre 1750 ladite doit 20 pour 
“cent venant du Levant, eflimée le cent 123 liv. 

Gomme Arabique 6 du Sénépal, le cent 2 liv. 

Venant du Levant 20 pour cent, eflimé a 37 livres ; & 
‘venant de la Compagnie des Indes , moitié du droit du 
tarif de 1664, par Edit de Mars 1696. 

Gomme armoniac ou ammoniae, le cent pefant 4 liv. 


Venant du Levant 20 pour cent , eflimé 150 liv. par 
Arrêt du 22 Décembre 1750. — 
Gomme hederée ou de liere, le cent pefant 7 liv. 10 f. 
Gomme fagapenumou feraphin, le cent pefant 6 liv. $ [. 
_Ær 20 pour cent venant du Levant , le cent pefant 
eflimé a 246 liv. par Arrêts des 12 Juillet 2703 6 22 
à Décembre 1750. | 


Gomme tacamaca, le cent pefant : s lv f 
Gomme laque … : - , | 3 div. 
Gomme Kkaraque ou karagne 210 Liv: 

= Gomme élem . —. se 5 live 
Gomme gutte ou gutta gamba .  . 10 iv. 


“ _ GOMMER. Mettre de la gomme à quelque chofe. 
Les étoffes gommées font les moins eflimées , étant 
trop dures & fujettes à fe gâter quand elles viennent 
“à être mouillées. 
__GONNE. Sorte de futaille qui fert à mettre dn 
- faumon falé; on ÿ met auf de la biere, du vin, de 
l'eau-de-vie , &c. ir 


.. GORAO. Etofle de foie cramoïfie ou ponceau qui 
fe fabrique à la Chine. — 

:: GORGONELLE. Sorte de toile qui fe fabrique en . 

Hollande & à Hambourg, & dont on fait un grand 
commerce aux Jfles Canaries. ns. 


| 
| 
| 
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GOSE. Nom que lon donne en Mofcovie aux 
principaux Commerçans qui trafiquent pour le Sou- 
verain. 


GOUDRON. Subftance réfineufe , noire, d’une 
confiftance molle & tenace, d’une odeur forte & bal- 
famique. Voyez BRAY. 

_ Le goudron venant des pays étrangers paye de droit 
d'entrée en France 8 Liv. du leth , qui eft de 12 barils 
ordinaires. Celui venant des Provinces réputées étrangefes 
ne paye qu'une livre ; le goudron d’'Arcanfon eff exemt 
des droits par Arrét du 19 Avril 2668. Les droits de 
fortie font d'une livre 12 fols par leth. 

GOURGOURAN. Etoffe travaillée en gros de Tours, 
mais plus forte en chaîne & en trame. Les foies n’en 
font point moulinées , mais elles font fenlement gom- 
mées & préparées par faifceaux de 8 brins. Cette étoffe 
vient des Indes. 


GOUVERNE. Terme dont on fe fervoit autrefois 
dans les Ecritures mercantilles , & qui fignifie guide , 
reple , &c. Re 

GRABEAU. Fragment, poufliere, criblure & autres 
rebuts qu'on a féparé de différentes drogues & épiceries. 

GRACE oz Gras. Monnoie de billon qui fe fabri- 
que & qui a cours dans tous les Etats du grand Duc 


de Florence ; elle vaut environ $ quatrains ou x fol 
& deux tiers. 


GRAIN. C'eft le plus petit des poids dont on fe fert 
pour pefer les marchandifes précieufes, & qui forme 
la vingt-quatrieme partie du denier. En Médecine les 
trois grains font une obole, les 20 un fcrupule , & les 


: 60 une dragme. 


GRAIN. Monnoie imaginaire dont on fe fert à Mef- 
fine & à Palerme pour les écritures mercartilles ; on 
compte par onces, tarins, grains & piccoh ; l’once 
Vaut 30 tarins , le tarin 20 grains, & le grain 6 piccoli. 

GRAIN , eff ani à Malthe une monnoie réelle dont 


dgrains, de 10 É den 


-il y a des pieces d’une diverfe valeur ; il ÿ-en.a-de 


me 2 
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On nomme grains des morceaux d'or très-purs qui fe 
trouvent quelquefois fur la terre &c dans quelques rivie- 
res. On appelle aufi grains dans la traite des Negres 
une efpece de verroterie bleue. : 

GRAINS. Ce mot fe dit généralement de tous les 
fruits ou femences qui viennent dans des épis, & qui | 
fervent à la nourriture des hommes &t des animaux, 
On nomme gros grains ceux qu'on feme en Automne, î 
tels que le bled, le feigle , &tc. menus grains ceux qui f 
fe fement au Pan. comime l'orge, lavoine , &c. Ÿ 

Le commerce des grains eft très- conbidérable ; al 
s’en tire beaucoup de la mer Baltique &c-des Villes du | 
Nord. Les Hollandois font ceux qui en chargent le plus 
“dans les Ports de cette Contrée. L'Italie , les côtes 
de Barbarie @ les Ftats du grand-Seigneur fourniffent 
auffi beaucoup de cette denrée ; l’'Efpagne &t la France 
en tirent une grande quantité. ‘On trouvera à l’article 
Mesure le Tarif ou rapport de diverfes mefures pour 
les grains , à celles d’Amfterdam, de Paris & de Bour- 
deaux. Voici tout ce qui peut concerner l'entrée & la 
fortie des grains en France. 

Avoine, baillarge, froment , métal , orge , feigle ; 

farine, lécumes comeflibles & pains de toutes fortes ;, à 
Pentrée. des cinq grofles Fermes font éxems de droits & 
de ceux de paflages , péages, pontonnages, travers, 
coutume 6 tous autres appartenant [oit eux Villes foit 
aux Seigneurs , tant par Ordres du Confeil des-o Aoûe 
2713, 4 Décembre 1724, io Novembre 1739 & 26 Oc- | 
Lobre 1740, que par une  Décifion du Confeil du 15 Oc- 
tobre 2742 » quia prorogé fans limitation l'exémption qui 
avoit été accordée que pendant un an , par Déclaration 

du Roi du 26 Ofobre 1740. 
| Suivant une Décifion du Confeil du 3 Août 1748 , les 

| grains venant d'Angleterre ne font pas dans le cas de Ve 

prohibition portée par l'Arrét du 6 Sepiembre 1701. Ceux 
| “venant par les Ports de mer peuvent y être chargés de 
| 

| 
| 
| 
| 


bord à bord dans des Navires François pour être tranf- 
portés dans les Provinces du Royaume > € PrERANE par. 
les Commandans de ces Navires des 2e & de 
pour en affurer la defiination 
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L'exemption accordée aux grains n'ayant en d'autre 
objet que de procurer une plus grande abondance d’une 
denrée fi nécefleire à la vie ; il s'enfuit que s'il venoit 
de l'étranger des grains qui par leur mauvaife qualité ne 
| pullent qu “être convertis en aïnidon , il y auroit lieu d'en 
percevoir. les droits d'entrée , fuivant les Décifions des 
27 Mai & ÿ Juillet 1751. 
; Grains, fe dit aufh des chofes rondes & féparées 
{ Fune de l’autre , Comme.un grain de muic, un grain 
| de cachou, &c. 
| GRAINS, s'entend encore de Ja figure des grains 
qui font dans les étofles , les cuirs, les métaux & les 
pierres. 


GRAINE. Semence que les plantes nfent pour 
la confervation &c la propagation de leurs efpeces après 
qu’elles ont produit leurs fleurs & leurs fruits. On fe 
difpenfe de rappeller ici toutes les graines , attendu 
qu'on lies trouvera détaillées à l’art. de leurs plantes 5 
on ne parlera que des droïts d'entrée & de fortie qui 
fe perçoivent ainfi qu'il Gus 
Les graines ou femences de ee payent les droits 
d'entrée fur le pied de 12 fois à L-Cent pefant; la graine 
jaune 20 fols du cent ; graines de navette, de lin, de 
moutarde, de luyerne, payent 1 liv. le fesier, mefure de 
Paris. La graine de lih venant d° Angleterre peut entrer 
en France en payant les droits. La graine de. vers à foie 
eft exemte de tous droits d'entrée par Décifion du Confeil 
du 15 Mars 1753. Les graines payent de droits de for- 
êle : favoir, celles de jardin 1 Liv. 6 fois du cent pefent ; 
celle de genevre$ pour cent de fa valeur ; celle de ver. 
4 foie ef exempte des droits de fortie en paffant des Pro- | 
vinces- des cinq groffes Fermes dans celles réputées étran- | 
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rtie des: grains en général pour l'étranger ct 
défendue fous peine de so liv. d'amende & de con- 
fifcation , fuivant.l'Ordonnance de 1687, laquelle a 
été fuivie de quantité d'Arrêts, # notamment l'Or- 
donnance du 9 Novembre 1733, &@c l'Arrèt du 12. 
Fier 1744 Ils jouiflent- ain que k —— dePe= 
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xemption des droits dépendans des Fermes généra- 
les, allant des cinq groïfles Fermes dans les Provin- 
ces réputées étrangeres, par Arrêt du à Juillet 1738 
& les Décifions du 18 Oftobre 1739 & 7 Novembre 
1747, qui ont été précédées de plufeurs autres. L’ex- 
pédirion en eft défendue pour Andaye, Bourg fur la 
Bidafle , vû fon extrême frontiere avec l'étranger ; 
mais lorfqu’ils feront déclarés pour les pays de Labour 
& la côte de Marmaix , ils doivent être deftinés pour 
Bayonne ou St. Jean de Luz. Ils font difpenfés des 
papers du Roi & de foumiffion de Meffeurs les 
Antendans , paflant par terre & par rivieres d’une Pro- 
Vince à une autre dans l’intérieur du Royaume , aux- 
quels lefdits grains font aflujettis allant par mer , par 
Arrêt du 17 Septembre 1754. 


Lorfque fur les permiffions foit générales foit particu- 
heres que Sa Majefté a jugé à propos d'accorder ou de 
faire donner par Meffears les Intendans , il fe fait des en- 
vois de grains à l’étranger, l’Arrêt du 16 Novembre 1734 
en a fixé les droits de fortie à 32 fols du muid , me- 
fure de Paris, ou à 17 fols 6 deniers par tonneau du 
poids de 2000 liv. Dans le cas de ces permiffons il doit 
être fait au Bureau de fortie des déclarations de la 
quantité & qualité des grains avant les chargemens, 
pour en être les droits payés, à peine de confifcation 
& de 1000 liv. d'amende conformément à cet Arrêt, 
& lés 4 fols pour livre de l’un & l'autre de ces droits, 
füivant les Ordres du Confeil du 30 Décembre 1734 
& 22 Oftobre 1736. 


..GRAINETIER oz Grainier. Marchand qui vend 


en détail toutes fortes de grains , graines , légumes &tc. 


"GRAIS. Pierre dure & grife qui fe fond & fe ré 


duit en poudre aément ; on s’en fert dans les bâti- 
mens, dans la fculpture ; &c les. Villes qui en ont des 
carrières voifines, en font toutes pavées ; Païis eft- dans 
ce cas là. Le grais battu s'emploie dans la potterie de 


terre, dans le dégroflifflement des oiaces à miroir &c. 


Le grais de Normandie eft une terre dont on fe fert 


pour faire les pois à beurre, & qu'on prétend fnpé: 
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rieur en plufieurs cas aux terres d'Allemagne , & même 
à la porcelaine, 

GRAIÏSSE. Matiere blanche , grafle , huileufe & 
épaifle qui fe trouve répandue dans plufieurs parties 
du corps des animaux entre cuir & chair. Quoique 
les différentes fortes de graifle ne foient pas d’une grande 
utilité pour le commerce , il en eft cependant quel- 
ques-unes qui font partie de celui des Epiciers & Dro- 
guiftes ; d’autres s’emploient dans les Manufattures de 
chandelles & dans la préparation des cuirs. L'article 
de chaque animal en faifant mention, on n’en parlera 
pas davantage. 

GRAMONIE. Terme en ufage dans quelques Echel- 
les du Levant, particuliérement à $Smyrne ; c’eft une 
déduétion de trois quarts de piaîftre par balle de foie 
par deffus toutes les tares établies par l’ufage. 

GRAND. Terme de comparaifon que l’on joint. à 
diverfes fortes de marchandifes ou autres articles re- 
latifs au commerce ; voici ceux qui font le plus en ufage. 

Grand-acquit. Droit de 14 liv. qui fe leve fur chaque 
Vaïfleau où Barque de {el qui fe mettent en coutume. 

Grand-banc. Banc fitué dans les mers du Canada où 
fe fait la pêche de la morue. : 


Grand-barrage. Sorte de linge ouvré qui fe fabrique 
à Caen ou aux environs. 


Grand-Caen on damas. Autre efpece de linge ouvré 
qui fe fait en quelques lieux de la bafle Normandie. 

Grand-lion. Autre linge ouvré qui fe tire du Beau- 
Jolois. 

Grand-monde. C'eft le plus grand papier qui fe fafle 
en France. 

Grand-petun. L'une des quatre fortes de tabac qui 


fe cultive dans PAmérique. 


Grand-teint où bon-tein:. Communauté des Maîtres 
Tenturiérs, à qui il n’eéft permis de n'employer que 
les meilleures drogues pour faire leurs teintures. 

Grande-rofe & grende-venife. Deux fortes de linge 
onvré qui fe manufatture en Flandres & en balle Nor= 
mandie, ee 
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Grands = brins. Toïles de Bretagne ; dont la plus 
grande partie fe fabrique à Dinan. 

GRANITE. Pierre opaque très-dure, dont il y a 
des carrieres en plufeurs endroits de l’Europe; on l’em- 
ploie à divers ouvrages d’Architetture , & principa- 
lement dans ceux d’un grand volume. 

GRAS. On dit qu'un drap eft gras lorfqu’il n’a pas 
été bien dégorgé de fon huile & de fa graifle , ce qui 
vient de la faute du foulon. 


GRATIFICATION. Récompenfe furérogatoire de, 


quelque férvice rendu. L’Angleterre eft en ufage d’ac- 
corder des gratifications fur différentes branches du 
Commerce. Voici un article à ce fujet tiré de l'En- 
cyclopédie, qui ne peut que bien faire dans un Dic- 
tionnaire de Commerce, 

» La pratification eft une récompenfe que le Parle- 
» ment accorde fur l'exportation de quelques articles de 
5 Commerce, pour mettre les Négocians en état de fou- 
» tenir la concurrence avec les autres Nations dans les 
5 marchés étrangers. Le remede eft très-fage & ne fau- 
_» roit s'étendre à trop de branches de Négoce, à me- 
» fure que l'indufirie des autres Peuples & le faccès de 
» leurs Manufaftures y peuvent donner lieu. | 

» La gratification infüiuée en particulier en 1689 
» pour l'exportation. des grains fur les Vaiffeaux An- 


» glois, afin d'encourager la culture des terres, a: 


» prefque changé la face de la Grande-Bretagne ; les 
» communes où incultes ou mal cultivées, des pâtu- 
2 râges afides ou déferts font devenus au moyen des 
» haies dont on les a fermées & féparées, des champs 
» fertiles ou des prairies très-riches. 

» Les cinq fchelings de prarification par quartieres de 


# grain, c’elt-a-dire environ 24 boifleaux de Paris, s’em- 
»_ploient par le Eaboureur au défrichement &c à l’amé- 


» lioration de fes champs, qui étant ainfi portés en valeur 
» ont doublé de revenus. L'effet de cette gratification 


». eft de mettre le Royaume en érat de vendre fon bled. 


» dans les marchés étrangers , au même prix que la 
» Pologne, le Danemarck , Hambourg ; l'Afrique, la 


a Sicile , &c. C'éft en d’autres termes donner au La-. 
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# boûreut une sratification de 200000 liv. fterhng par 
» an, pour que l'Angleterre gagne 1500 mille livres 
» fterling , qu’elle n’auroit pas fans ce fecours: Géné- 
y» ralement parlant la voie de la gratification eft la feule 
» qui puifle être employée en Angleterre pour lui con- 
» feryer la concurrence de tous les commerces avec 
» les pays étrangers. C’eft une belle chofe dans un Etat 
» que de lenrichir en faïfant profpérer les mains qui 
» y travaillent davantage. » 


GRAVELÉE (cendre). C’eft la lie du vin féchée 
& enfuite calcinée , dont on fe fert dans la teinture 
pour préparer les étoffes à recevoir la couleur. Pour 
être bonne, elle doit être entiere:, nouvellement faite, 
d’un blanc verdâtre , d’un goût falé. & amer; on pré- 
fere celle qui vient de Bourgogne. 

Les cendres gravelées payent les droits d'entrée [ur le 
pied de 15 fols du cent pejant , & 2 livres de droit de 
fortie. | 

GRAVER, Imiter les objets avec des traits tracés 
au burin ou à l’eau-forte fur des fubftances capables de 
les retenir & d’en laïffer l'empreinte fur le papier, la 
toile, &c. par le moyen de l'imprefion. On grave fur 
prefque toutes les matieres dures , le fer ; Facier, la 
piètre, le cuivre, le bois , 8e. On appelle Graveurs 
les Artiftes qui s'occupent à cet ouvrage; les uns ne 
gravent que fur le bois , les autres fur l'acier &t autres 
métaux , & d’autres fur des pierres précieufes. 


GRENADE (foie). C'eft une efpece de foie qui 
vient du Royaume de Grenade en Efpagne, dont on 
fe fert pour la coûture , les franges & autres fortes. 
- d'ouvrages.«Voyez Soir. : 

GRENADE. Sorte de linge ouvré qui fe fait à Caen. 
(Voyez LiNce. 

GRENADE ( Royaume de ). Province confidérable 
d'Efpagne avec titre de Royaume , bornée N. par 
la nouvelle Caflille , E. par la Murcie, S. par la Mé- 
diterranée ;: O. par l’Andaloufe. Malgré le mañque 
de culture le-errein eff fertile engrain, en vin, en ln, 
‘en chanvre , en pañlerille, &c. il abonde en meuriers 
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qui nourriflent quantité de vers à foie , & en forêts 
qui produifent des noix de galle, des palmiers, &c. 
Le fumac fi utile pour l’apprêt des peaux de bouc, de 
chevre & de marroquin , abonde dans les montagnes. 
La Capitale s'appelle Grenade , fon commerce eft con- 
fidérable fur-tout en foie. 

GRENADE («la nouvelle ). Pays de l'Amérique Mé- 
ridionale dans la Terre ferme, qui appartient aux E£ 
Pos & dont Sanéta-Fé de Bogota eft la Capitale. 

| y a des mines d’or, de cuivre , d’acier, de bons. 
pâturages , des grains , des fruits , du fel & beaucoup 
de poiffons. dans fes rivieres. 

GRENAIL. Métal réduit en menus grains. 

GRENAT. Pierre précieufe d’un rouge foncé ; la 
couleur en varie ainfi que les degrés de tranfparence , 
ce qui fait qu'on en compte ordinairement de trois ef- 
peces : la premiere eft d’un rouge clair & vif, la fe- 


:conde eft d’un rouge tirant fur le jaune , & la troifie- 


me eft d’un rouge qui tire fur le violet ou fur le gros= 
bleu. Cette derniere efpece eft préférée. Les grenats 
varient aufli pour la grandeur ; il s’en trouve depuis la 
groffeur de la tête d’une épingle jufqu’à un pouce de 
diametre, Les Joualliers diftinguent les grenats en Orien- 
taux & en Occidentaux : les premiers viennent des 
Indes & fur-tout des Royaumes de Cambaye, de Ca- 
licut , de Cananor, d’Ethiopie, &ec. les feconds fe 
trouvent en Éfpagne, en Bohéme , en Siléfie, en Hon-. 
grie, &c. : 
GRENETL. Petit cordon qui regne autour des mon- 
noies & des médailles , il termine & enferme la Ié- 
gende. Il a été établi pour empêcher la rognure des 
monnoies. = 
GRIBARNES. Grands bateaux dont on {e fert fur. 
la riviere de Somme , depuis Saint -Valery jufques-à 
Amiens, pour y tranfporter les marchandiles qui arri- 
vent par mer dans la premiere de ces Villes, 
GRIFFES. Marques en forme de pattes d’oye que : 
les Effayeurs d’étain de la Ville de Rouen font aux 
faumons de ce métal qui viennent d'Angleterre, L'étain 
165 
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le plus pur eft marqué d’un agneau Pafchal ; 1e$ autres 
moins fins fe marquent à une , à deux > à trois griffes. 

j GR1FFES-D'OuRrs. Sorte de vedafle ou cendre 
gravelée qui fe tire de Konigsberg. 


: GRILLE, On appelle à Genes Compagnie des Grilles 
une Société de Marchands qui autrefois faifoit la traite 
des Negres dans l'Amérique Éfpagnole, mais qui n’exifte 
plus depuis que les Anglois & les Hollandois fe font 
emparé de cette partie, ee Fe 

GRILLE, laine d'Efpagne. C’eft de la prime ou mere 
laine qu'on compare aux plus fines de Caftille & d'A: 
ragon. 

GRIMELIN. Celui qui fait un commerce de peu 
de conféquence. Il fe dit particuliérement en terme de 
Négoce de beéftiaux, de certains Particuliers qui fans 
$ être pourvus d'Office fe trouvent dans les marchés de 
Poifly & de Sceaux, & ÿ font les fonétions de ven- 

deurs en avançant aux Marchands > Moÿennant quel- 
ques droits, l'argent des bœufs & des moutons qu'ils 
| ont vendus aux Bouchers de Paris ; cette manœuvre 
| s'appelle grimelinage, & a été défendue & déclarée nfu= 
= raire par Arrêt de la Tournelle du 29 Avril 1694 | 
GRIPPER. Si une étofte frappée inégalement ou 
fabriquée fur une chaîne mal tendue où fr une lifiere | 
| ï mal difpofée , forme à la furface de petits plis, &c. om 
dit qu'elle prippe. 
GRIS , crise. Couleur mélée de blanc & de noir. 
Le gris chez les Teinturiers eff la nuance du noir ; l'ordre 
4 de ces nuances eft Ze gris blanc » le gris perle, le gris, 
; plomb, le gris de lavande » le gris de caffor, le gris de 
k remier, le gris d’ardoife, le gris de moron, le gris brun, 
le gris minime, le gris de fer & le vrai gris ; outre ces 
gris dont les nuances fe faivent, il y en a plufieurs autres, 
; tels que le gris cendré., le gris de rat , le pris argente, 
| le gris violent , le‘oris à la Dauphine, &c 
- GRiS (petit). Il:y en a de deux fortes ; l’un eft la 
fourrure d’une éfpece de rat qui fe trouve dans les pays 
froids, l’autre eft une-des fortes de plumes qu’on tre 
de l’autruche, er FRS Se 
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GRISATRE. Qui eft d’une couleut tirant fur le griss 


GRISETTE. Petite étoffe légere, ordinairement 
fêlée de foie, de laine, de fil, de poil on de coton, 
& quelquefois toute de laine : elle fe fabrique pour la 

lûpart en ferrandine & d’autres en étamines. 

GRIVELÉE. Profit injufte & fecret que l’on fait 
dans un emploi ou fur les marchandifes qu'on achete 

ar commiflion. . 

GROENLAND (le). Grand pays des terres Ar@i- 
ques , habité par des Sauvages & fitué au fond du Nord. 
1l s’y trouve du gros & du menu bétail , des: rennes 
& des loups cerviers, des renards , des ours blancs, 
& quelquefois de très-belles martres. La mer y eft 
pleine de loups, de chiens, de veaux marins, & fur- 
tout d’une quantité incroyable de baleines , à la pêche 
defquelles les Anglois , Les Hollandois & autres Nations 
énvoient chaque année plufieurs Bâtimens. On échange 
les produétions du pays contre diverles merceries grol= 
fieres ; on fait un bloc des marchandifes des deux par- 
ties ; on Ôte ou l’on met jufqu'à ce que les deux parties 
foient contentes. 

GROS. Terme relatif qui fignifie ce qui a beaucoup 
de latfeur & d’épaifleur. Ce mot s'entend auff fans 
relation avec une autre chofe , & dans ce fens a dif- 
férentes acceptions dans le comméerce, qu'on va toutes 
expliquer. 

Gros-d'Autruche. C’eft le plus gros duvet qu'on a 
féparé du fin; on l'emploie aux lifieres des draps fins 
de laine. 

Gros = Bois. Bois à brûler taillé en buches d'une 
certaine grofleur & longueur, 8 ainfi nommé pour le 
diflinguer des bourrées,, fagots & coterets. 

Gros-Bon, ou Bule. C’eft la pâte la plus commune 
qu’on emploie à faire les gros papiers. : 

Gros ( Marchand en). Celui qui ne vend que les 
pieces , les balles entieres @&c. - 

- Gros. Droit d’Aides établi en plufieurs Provinces 
de France , ainfi nommé parce qu'il fe perçoit fur les 
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wins , cidres, poirés, eaux-de-vie qui fe vendent en 
gros. Il confifte au vingtieme du prix de la vente de 
ces liqueurs. On prétend que fon établiffement eft de 
J'an 1355, fous le reone du Roi Jean, 


Gros. Sorte de petit poids qui eft la huitieme pat- 
tie d’une once. Il fe divife en 3 deniers, & le denier 
en 24 grains. 

GROS. Petite monnoie de billon » tenant argent qui 
avoit cours én Franche - Comté avant que cette Pro= 
vince eût été réunie à la Couronne de France. 

GROS oz GROSCHE. Autre monnoie en ufage dans 


diverfes Villes d'Allemagne , & dont la valeur varie fui- 
Yant les lieux. 


A Berlin la rixdale ou écu à la croix » Vaut24 bons= 
8'oS, Ou 30 gros ordinaires. C’eft fur ce gros que s’é- 
valuent toutes les monnoies qui fe fabriquent dans cette 
Ville. Il y a des pieces de deux gros ; d’un gros & de 
LE demi-gros. 
se À Breme la rixdale vaut 3 marcs ou 72 gros ; le marc 

valant 24 gros. Ainf le gros vaut environ un {ol de 
France, & le marc 24 fol. Ù 
À Breflaw en Siléfie 30 filvergros font la rixdale de 
+ 90 creutrers. Le gros de 3 creutzers vaut environ 2 {. 
_ 6. d. de France, 

À Dantzick & à Konigsberg la rixdale vaut 3 florins 
Ou 90 gros ; le florin vaut 30 gros, le gros 18 penins ; 
84 gros polonois font une rixdale de Francfort, 

À Hambourg le mare lubs vaut 16 fols lubs, le fol 
lubs vaut 2 d. de pros , la livre de gros 20 fols ; 3 marcs 
font la rixdale. 

À Ecipfck 24 gros font la rixdale ,» Ce qui revient à 
environ 3 fols de France le gros. 

À Naumbourg Ville Epricopale d'Allemagne , de 
même. à 

À Vienne en Autriche 30 gros font la rixdale de 90 

 Creutzers, amf le gros vaut 3 éreutzers ou 2 £ 6 à. : 
de France. / 
_ — À Venife le gros vant s & {oldi bancoou 32 piccioli. 
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Je fol de banque vaut 12 gros ou= ducat de banques 
le ducat de banque ou de change vaut 24 gros ou 124 
foldi , foit marchetti, ou 6 livres 4 picaoli, le gros 


étant de 5 — foldi. La livre de banque vaut 240 pros 


ou 10 ducats de banque, qui font 12 ducats courans: 
Ainfi le gros de Venife vaut environ 2 fols 6. den. de 
France. 

On appelle ivre de gres une forte de monnoie de 
compte ou imaginaire dont on fe fert en Hollande, en 
Flandres & dans le Brabant. La livre de gros vaut plus 
où moins fuivant les lieux où elle eft en ufage. Elle aug- 
mente ou elle diminue de: valeur à proportion que le 
change haufle ou baïfle, Le gros ou denier de gros vaut 
ÿ penins. 

Gros de Tours , Gros de Naples, Etofie de foie dont 
la chaîne &c la trame font plus fortes qu’au tafletas, La 


différence du gros de Tours & du gros de Naples con- 


fifte en ce que la trame & la chaîne de celui-ci font 
encore plus fortes qu’au gros de Tours, ce qui lui donne 
un grain plus faillant ; quant à l’armure elle eft la même. 
Les gros de Naples fe font prefque tous en uni; quant 
aux gros de Tours il y en a d’unis , de rayés , de fa- 
connés , de: brochés en foie & en dorure. Lyon & 
Tours font les deux Villes de France où il fe fabrique 
le ‘plus de-ces étoffés. : = == 

. GROSIL. Verre caffé en petits morceaux qu'on 
renvoie aux Verriers pour y être refondus fuivant fa 


qualité ; il fe vend au baril, &c les droits d'entrée & de 


fortie du Royaume fe payent fur ce pied-ci, favoir à 
l'entrée 2 fol du baril, @& à la fortie 4 fols, : 
GROSSE. C’eft. un compte de douze douzaities. T1 


ÿ a quantité de marchandifes que l’on vend À Ja groffe, 


comme les boutons de foie , defil ; de poil & de métaux 

les couteaux , les cifeaux, les écritoires , les peignes 8e 
autres ouvrages de mercerie & de clinquaillerie; come 
auf le fil à marquer, les rubans de fil, &c.. 


GROSSE AVENTURE, qu'on appelle auf contrat 
à la groffe où contrat.& retour de voyage, eft un prèt 


PR roman 


abus ici td 
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gue l’on fait d’une fomme d'argent à gros intérêt, à 
quelqu'un qui va trafiquer au-delà des mers ; à condi= 
tion que fi ce Vaifleau vient à périr la dette fera perdues 
Ces contrats font autorifés par l'Ordonnance de la Ma 
rine , iv. 3. tit. 5. Comme cette partie de commerce 
eft très-étendue &t très-confidérable, fur-tout dans les 
Ports de mer , on fe croit autorifé à donner ici les prin= 


cipales regles qui font à obferver dans ces contrats, 


Les contrats à groffe aventure peuvent être faits par 
devant Notaire ou fous feing-privé. L'argent peut être 
prêté fur le corps & quille du Vaifleau, fur agrès & 
apparaux, armement: ou viétuailles , conjointement & 
féparément, & fur le tout ou partie de fon:charge- 
ment, pour un voyage entier ou pour un tems limité. 
n’eft pas permis d'emprunter fur le Navire ou fur le 
chargement au-delà de leur valeur , à peine d’être con- 
traint en cas de fraude au: payement des. fomimes entie- 
res, nonobftant la perte ou prife du Vaiffeau: 

- Heft auffi défendu fous même peine de prendre des 
deniers fur le fret à faire par le Vaïllean & für le profit. 
efpéré des marchandifes’, même far les loyers des Ma- 
telots, fi ce n’eit en préfence & du confentément du 
Maître & au-deflous de là moitié du loyer: 
= On. ne peut pareillement donner de l'argent à la grofle 
aux Matelots fur leurs loyers ou voyages , f-non en 
préfence & du confentement du Maïtre., à peine de 
confifcation du prêt.&c de so iv. d'amende, Les Maîtres. 
font réfponfables en leur. nom.du total des fommes prifes 
de leur confentement par les Matelots., fi elles excedent 
la moitié de leur loyer ,. & ce nonobftant la perte ou 
pied Vaifeau,. Pt ie 

Le Navire, fes agrès & apparaux , armement & 
vittuailles , même le fret {ont affettés-par-privilege.an. 
principal & intérêt de l'argent prêté fur le corps & 
quille du Vaiïfleau, ‘pour Jes néceflités du voyage & 
le chargement, au payement des deniers pris pour le: 


faire, : 


- & Ceux qui préteront à la groffe au Maître dans le 


lien de Ia demeure des Propriétaires fans-leur-confen= 
| TE 
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tement, n'auront hypotheque ni privilege que fur la por: 
tion quele Maitre pourra avoir au Vaïfleau &t au fret, 
quoique les contrats fuflent caufés pour radoub ou vic- 
tuailles. Les deniers laiffés pour renouvellement ou conti- 
nuation n'entrent point en concurrence avec ceux qui 
{ont a@uellément fournis pour le même voyage. Les 
parts ou portions des Propriétaires qui auroient refufé 
de contribuer pour mettre le Bâtiment en état, font 
affeétés aux deniers pris par les Maîtres pour le radoub 
& viétuailles, s- 
- Tous contrats 4 La groffe demeurent nuls par la perte 
entiere des effets fur lefquels on a prêté, pourvu qu'elle 
arrive par cas fortuit dans le tems & dans les lieux de 
rifque. Les Prêreurs à la groffe contribuent à la décharge 
des Preneurs aux groffes avaries, comme rachats, com- 
pofitions, jets, mâts & cordages coupés pour le falnt 
commun du Navire & des marchandifes, & non aux 
fimples avaries ou dommages particuliers qui leur pour+ 
roient arriver , s’il n’y a convention contraire, En cas 
de naufrage les contrats à la groffe font réduits à la va- 
leur des effets fauvés. Lorfqu'il y a contrat à la groffe 
& affurance fur un même chargement , le Donneur à 
la groffe eft préféré aux Aflureurs fur les effets fauvés 
du naufrage pour fon capital feulement. 
Il y a encore plufieurs regles pour ces contrats que l'on 
peut voir dans l'Ordonnances 
-GROSSIER. Marchand qui vend ou qui achete des 
#marchandifes pour les revendre en gros. À Amfterdam 
il eft permis à un chacun de faire tout enfemble le com- 
merce en gros & en détail, à l'exception néanmoins 
des vins & des éaux-de-vie étrangeres. 
GROUP, fe dit dans le Commerce, des paquets d’or 
ou d'argent eñ efpeces que les Négocians où Marchanas 
s’envoient les uns aux autres par la Poîte, la Meffa< 
erie , &C. _ es 
GRUAU: Farine d'avoine ou d'orge dont a féparé 
le fon, & qu'on à féché au four. Le gruau eft encore 
une efpece de farine groffiere mêlée de fon, qui dans 
le bled” étoit voifine de l'écorce, Il ya des gruaux fins 
& des gruaux gros, RS 


GRU GUE TE 
=GRUME. C'eft en général le bois couvert de fon 
écorce , & non équarri, & qu'on appelle du bois en 
grumes - 

: GRUMEL. C'eft ainfi qu’on appelle dans les Manu 
fa@ures d’étoffes de Picardie la fleur d'avoine dont fe 
fervent les Foulons pour fouler les étoffes. 

… GRURIE, Jurifdiion Subalterne qui connoït en 
premiere inftance de toutes les conteftations qui peu- 
vent s'élever au fujet des eaux & forêts. L'Oflicier 
qui eft_à la tête s'appelle Gruyer. 


GRUYERE. Ville de Suifle au Canton de Fribourg, 
dont le terroir abonde en pâturages , où l’on nourrit 
beaucoup de vaches, du lait defquelles on fait ces 
grands fromages qui prennent leur nom du lieu, & 
dont la vente fait la feule richeffe du Canton. Voyez 
FROMAGE. 

GUATIMALA, Province confidérable de l’Améri- 
que Septentrionale dans la nouvelle Efpagne; fa Capi- 
tale porte le mêmé nom. Ce Pays produit en quantité 
du cacao, de la vanille , de l'indiso, &c: Porto-Bello & 
Carthagene font les deux Ports par lefquels cette Pro- 
vince négocie, TS ST : 

GUERAS & ror Garas. Sorte de toile blanche de 
coton qu'on fabrique en grande quantité à Bengale, Il-y 
a dés pieces de différentes longueurs , mais les plus or- 
dinaires font de 11 aunes &t + de long , & de 13 aunes 


_ & leur largeur approche de Ÿ d’aune. Cette mar- 
chandife fe vend à Bengale par corfe qui forme un 
nombre de vingt.pieces. 

GUESTE. Mefure de longueur dont on fe fert en 
quélques endroits du Mogol; elle revient à une auné 
nn cinquieme de Hollande. 

GUÊTRES, Efpece de chauflure faite de groffe toile 
ou decoutil, qui s'attache à boutonnieres furle côté de 
Ja jambe. 

GUEUSE. Dentelle très-légere qui fe fait de fil blanc, 
& dont le fond eft de réfeau & les fleurs de cordonnet 
irès-délié ; elle fe fabrique fur oreiller. — Re 
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à GuEuse. Petiteétoffe qui fe fabrique en Flandre, & 
qu'on nomme-:plus communément Dicotte. 3 
Gueuse, dont le diminutif eft pueufillon. Ces deux 
termes fe difent dans les groffes forges des malfes prif- 
matiques-de fer qu’on.a coulé dans le fable au fortir du 
fourneau de-fufon. 
-GUEZE. Mefure de longueur en ufage chez les Per- 
fans pour-mefurer les étoffes , les toiles & autres fems 
blables marchandifes. 11 y a deux fortes de guezes en 
Perfe, la gueze royale qu’on nomme ‘autrement gueye 
monkelfer:, &.la gueze racourcie qu’on appelle: fimpie- 
ment gueze ; celle-ci n'eft que de = de l’aune ;: la gueze 
xoyale contient deux pieds dix pouces onze lignes, ce 
‘qui revient à 5 d’aune de Paris, enforte que les cinq 
guezes font quatre aunes, ou les quatre aunes font cinq 
guezes. On fe. fert dans les Indes d'une forté de me- 
{ure de longueur qu'on appelle anfi gueze ; elle eft plus 
courte que celle de Perfe d'environ fix lignes, ce qui 
. peut aller à = d’aune de moins. .; RES 
GUIBERT. Efpece de toile de fin blanchi qui fe fæ 
brique à Louvier. [l y en a de fine, de moyenne & dé 
groile ;.élles ont depuis feptante jufqu’à feptante-cinq 
aunes de longueur , & leur largeur eft de < de Z'ou 
DORE TR 
GUIBRAY. Fauxbourg de la Ville dé Fakaife ‘en 
Bafle-Normandie. La fameufe foire qui fe tient dans ce 
Fauxbourg eft des plus célebres, & tient le premier 
Tang après celle de Beaucaire ; l'ouverture s’en fait le 
16 Août, & dure quinze jours, huit qu'on appelle la 
grande femaïne pour les franchifes , pendant lefquels il 
y a le plus grand concours dé Marchands, & où fe fait 
tout le commerce, l’autre femaine n'étant que pour ré- 
gler toutes les affaires & fe préparer au retour. Les 
marchandifes qu'on y vend font exemptes de tous péa- 
ges & impôts, excepté les droits de Traite qui fe payent 
eñ entier au Bureau.du Roi; elles confiftent en joiaillerie 
&. orfévrerie épicerie & droguerie, toutes fortesid'é- 


tofles de foie, de laine &de coton, quantité de toiles. 
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de fil 8c de chanvre, mais fur-tout on y amené ui nom- 
bre confidérable de chevaux. 

GUIMBARDES. Efpece de longs chariots à quatré 
roues dont on fe {ert pour voiturer des marchandifes. 
Ce mot n’eft guere en ufage que du côté de Lyon. 


GUIMPLE. Droit qui fe leve fur le fel dans quel- 
ques endroits de la Bretagne, particuliérement dans 
toute la Prévôté de Nantes. 

GUINDA. Petite prefle à moulinét fans vis dont on 
fe fert à Paris, à Tours & à Orléans pour donner le 
cati à froid aux étoftes de laine après qu'elles font ton- 
dues en derniers, D Si 

GUINDAGE, Terme de commerce de mer qui fe 
dit du travail qui fe fait pour la charge & décharge d’un 
Navire , des falaires qui fe donnent pour cet ouvrage, 


…&t enfin des palans &c autres cordages qui fervent à ce 


même ouvrage. Les dommages qui arrivent aux mar- 
chandifes par le défaut des guindages, font réputés fim- 
ples avaries , & doivent tomber furle Maître , le Navire 


Marine. du mois d'Août 1681... 


:GUINÉE. Toile de coton blanche ; plutôt groffe que 


& le fret: art. 4 tit, 7 dulivre 3.de lOrdonnance de la 


fine , qui vient de Pontichery. La piece eft de vingt 


huit à trente atnes de longueur fur? de largeur; il y 
aauffi des guinéas-flufs, rayées, blanches & bleues 
qui n'ont que trois.aunes + de long fur = de large , & 
qui font d’un grand ufage dans la traite fur les Côtes 
d'Afrique. 
: GUINÉE, , Monnoie d’or qui fe fabrique en Angleters 


re, pefant cent cinquante-fix'grains au titre de.22 carats. 


Elle æ beaucoup varié de valeur , mais depuis quelques 


années elle-a été fixée par-Arrêt du Parlement à vingt- 
un fchelinss ; elle vaut environ 23 liv. $ f.à.23 L of 
- GUINÉE (la). Vafle Contrée d'Afrique fituée entre 
la Nisritie , l'Abiffinie & la Caffrerie. Ses Côtes les plus 


connues .des ‘Européens commencent‘à {a riviere, de 


#iérra-Lionna , &c-s'étendent jufqu’au Cap Negre, On 
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divife la Guinée en haute @& en baffe ; celle-ci eft le mêras 
Etat que le Congo, dont la Traite des Negres fait le 
ge important commerce des Portugais dans ce pays-là. 

a haute Guinée comprend divers Pays dont les princi- 
paux font la Côte du Malaguet , la Côte d'Edam , la 
Côte d'Or, les Royaumes de Juda, du grand Ardre & 
de Benin ; toutle négoce des Européens fe fait dans ces 
endroits. En général le principal commerce que l’on fait 
fur toutes ces Côtes confifte en dents d'éléphans, en 
morfil, & dans la Traite des Negres. 
GUINGUANS. Toile de coton quelquefois mêlée de 
fil d’écorce d'arbre ,; qui n’eft ni fine mi grofle, tantôt 
bleue, tantôt blanche, de huit aunes de long fur trois 
joue ou cinq huitiemes de large, & qu’on tire des In- 

es Orientales ; fur-tout de Bengale. Il y en a qui font 
moitié foie & moitié écorce. : 

GUIPÉ. Point de broderie qui n’a lien que fur le 
vélin. I fe fait en conduifant le fl d’or où d'argent à une 
certaine diftance où on l’arrête, & en ramenant la fuite 
de ce fil au point d’où l'on eft parti. 

GUIPURE. Ce n'eft autre chofe qu’un ornement de 
relief dans une broderie; le fond eft rempli de gros fil 
ou d’un carton découpé recouvert enfuite de fil d’or dou- 
blé, -ou de clinquans fimples.qui s'appliquent à la broche. 

GULDEN. Monnoie d'argent qu'on fabrique en 
Allemagne de la valeur de foixante creutzers évalués à 
environ $0 fols de France. Voyez FLORINS. 

- GUPPAS. Poids dont on fe fert dans quelques Villes 
du Détroit de Malaca, particuliérement à Gueda. Qua- 
tre guppas font le guantas, & feize guantas font le hali 
ou nak ; il faut quinze halis pour le bahar pefant quatre 
cens cinquante livres poids de marc. 

GUR. Toile de coton blanche qui vient des Indes 
Ofiéntales; elle a quatorze aunes de long fur fept à 
huit de large. £ 

GURACS. Toiles peintes qui viennent de Bengale; 
elles ont trente-fix cobres de long fur deux de‘large: 
& le cobre eft de dix-fept pouces & demi de Ron 

: GUZ. C'eft l’âune dent on fe fert à Mocha pour me- 


‘füurer les longueurs ; on l'appelle cours. 
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GUZARATE. Province de l'Empire du Mogol dans 


: Plndouftan, & dont Amadalab eft la Capitale, Ce pays 


çontient plufeurs grandes Villes où l’on fabrique des 
marchandifes très-précieufes: des brocards d’or & d’ar- 
gent, des étoffes de foie magnifiques , & d’admirables 
toiles de coton. 


GYPSE oz PIERRE À PLATRE. On appelle gypfe eu 
pierre gypfeufe toutes les pierres que lattion du feu 
change en plâtre ; ainf le gypfe ou la pierre à plâtre 
font la même chofe, & le plâtre eft le produit que 
donne le gypfe lorfqu'il a été calciné. 


H 


H ABILLAGE, fe dit de la façon de lever la peau de 
deffus une bête après qu'on l’a affommée ou égorgée, de 
Pouvrir, la vuider, la fouffler , &c. Il fe dit aof de la 
premiere préparation qu’on donne à un: cuit où à une 
peau pour l’apprêter ; on-{e fert du même terme pour 
les faumons & les morues que lon prépare pour être 
falées. On dit habiller une peau, un cuir, un faumon, 
yne morue, &c, Ceux qui travaillent à ces différentes 
Opérations font nommés Æabilleurs. HErs 
HABILLEMENT ou Haprr. Ce qui fert à vêtirles 
hommes. Les habillemens nenfs en broderie d'or & d'argent 
[ur drap de foie, & habillemens neufs de foie, drap ou Jerges 
payent les droits d'entrée en France à Faijon de dix pour 
éent de leur valeur, fuivant. le Tarif de 1664 ;par:Ordre du 
Confeil du Commerce du 17 Novembre17:6, l'entrée des haz 
Billemens RéUfS venant d'A agleterre efl prohibée. Les droits 
de fortie.fe payenc ainfi qu'il fuir : favoir , les habillemens 


neufs en broderie d'or & d'argent fur drap de foie, 5 Liv. 


de laivre; les babillomens neufs de [ore, 16 [. de La livre: 
Giles habillemens neufs de draps 6 ferce, 2 fols de la livre, 
Les vieux habits fontexen 1 des droits d'entrée € de fortie. 

Suivant FAïrré du 15 Mhi 1760 Les habillemens € 
Pour tous droïrs de fortie own pour cent de leur valeurs 
# Commencer au premier Oüobrem762, RE ee 


DÉSGRE CE TEÉIN TE ITS NE +7 
Le es 


Parures de- pellejerie deflinés pour l'étranger ne payeront 
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HABITATION. Etabliffement que des Particuliers 
entreprennent dans des terres nouvellement découver- 
tes , après toutefois en avoir obtenu des Lettres du Roï 
ou des fntéreflés à la Colonie. C’eft dans ces habitations 
que, füivant la qualité du fol, l’on cultive des cannes 
à fucre, ducoton, &c. La culture de la terre & autres 
ouvrages fe font, ou par des Engagés pour trois ans, 
ou par des Negres que le propriétaire de l'habitation 
achete. On nomme auf quelquefois habitation un éta- 
bliflement paflager que l’on va faire chez des Nations 
amies pour le commerce des pellereries. 

‘: HACHE. Outil de fer acéré & tranchant dont fe fer- 
vent les Ouvriers en bois pour fendre, dégroffir leurs 
bois , &c. Les haches payent les droits d’eñtrée fur le pied 
de 10 fols le cent pefent. 
::HACHER 7 /cine. C'eft la réduire en pouflieré fub- 
tile pour être employée aux tapifleries de tonture. - 

HAINAULT (le). Province des Pays-Bas Catholi- 
ques divifée en Hainault Autrichien, dont Mons eft la 
Capitale, & en Hainault François, dont la Capitale eft 
Valentiennes. Les principales produétions ‘de ce”pays 
confiftent dans les mines de fer &t dans celle dela houïlle, 
ce qui-y entretient une quantité confidérable de forges , 
de fourneaux & de fonderies. Ses Manufaétures confif- 
tent-en-vérreries , en toiles, en dentelles , &tc. On y re- 
cucille -quantité de Jins, de grains de toute efpece, de: 
houblon.,. d'écotces propres pour le tan, Ses. 


+ HAIRE. On appelle à Sedan un drap de laine er hatre. 
celui qui. n’a pont été foulé, & qui fort de deflus Le 
AGE. Droit que le Roi ou les Seigneurs levent 
fur les marchandifes qui s’étalent dans les halles foires, 
RATES OC. LU LE dde à 2e de nm ateerqee te 
-.HALLEBARDE. Arme offenfive dont.fe fervent les 
Sergens d'Infanterie; la: fortie en ft prohibées. : : 


HALF-RIXDAELDER. Monnoie qui.a cours en 


. HALA 


Danemarck.,:& -qureft fynonime à demi-rixdale. > 
. HALF -SLECHTDALLER. C'eft le demi- Slect= 
daller. qui vaut feize fcheïlinps-lubs. à ne 


© HALEF-RIXMARK 4Danois, C'ef le demi-rixmark 


qui vaut huit fchellings-lubs, 
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HALT. Poids dont on fe fert à Queda. F4: Gupras. 
HALLE. Place publique couverte ordinairement de 
Charpente , & deftinée dans les Villes & Bourgs à tenir 
les foires & marchés de toutes fortes de marchandifes 
& denrées. Il y a plufeurs. Villes en France qui ont de 
pareils établiffemens , mais les principales font celles de 
Paris & d'Amiens. Îl y en a dans cette premiere Ville 
pour prefque toutes fortes de marchandifes. Elles doi- 
vent leur conftruétion à Philippe Auguite, & leur re- 
nouvellement à Henri II. On croit inutile d'entrer dans 
le détail de ces différentes halles, on fe bornera à par- 
ler des halles aux draps & des halles aux toiles comme 
des deux plus intérefantes, Les halles aux draps for- 
ment un grand bâtiment deftiné à recevoir en fortant de 
la Douane tous les draps & autres étoffes de lainerie qui. 
font apportés à Paris, pour y être vifités, aunés & mar- 
qués par les Maitres & Gardes des deux Corps de la Dra- 
perie &t de la Mercerie. Les marchandifes pour les foi- 
res de St. Germain & de St, Denis font exemptes d’être 
conduites aux halles, quoiqu’elles foient toujours fujet= 
tes à la vifite des Maîtres-Gardes & au droit d’aunage. 
Les halles aux toiles fe. tiennent dans le même bi 
ment que celles aux draps. Par Edit du mois de Mars 
1694, il eft ordonné que toutes les marchandifes de 


toile, tant fines que grofles, étrangeres & du Royaume, 


canevas, coutils , treillis, coupons, bougrans, ferviettes, 
mouffelines, batiftes , futaines, bañns & autres ouvrages 
de fil qui feront amenés & vendus dans la Ville & Faux- 
bourgs de Paris, feront conduites en droiture ; favoir, les 
marchandifes de toile venant des Pays étrangers ou des 
Provinces réputées étrangeres, au Bureau des cinq grof= 
fes Fermes de Paris, & celles venant des Provinces des 
cinq. groffes Fermes à la halle aux toiles, pour y être vi- 
fitées, aunées & marquées, fous les peines de confifca- 
tion & d'amende portées par l’Ordonnance du mois de 
Juillet 1681. Depuis l'Arrêt de 1694 il ÿ aeuun Ré- 
glement du 11 Août 1703 , par lequel left ordonné que 
les Marchands Forains qui font entrer leurs marchan=- 
difes de toilerie aux halles, feront tenus de les ÿ mettre: 
£n. vente pendant fix femaines confécutives , après lee 
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quelles celles invendues feront emmagafinées dans Îles 
mêmes halles pour n'être réexpofées en vente dans un 
endroit différent du premier qu'un mois après. 

HALLES-CRUES. Sorte de toiles qui fe fabriquent 
en Bretagne, propres pour les Ifles Canaries. 

HALLIER. Marchand qui étale aux halles. C’eft 
auffi le Concierge des mêmes halles. 

HALSTER. Mefure pour les grains dont on fe fert 
à Louvain, à Gand & en quelques-autres endroits des 
Pays-Bas. A Louvain huit halfters font le mudde, & 
vingt-fept muddes font le laft ; à Gand le laft de bled eft 
de cinquante-fix halfters, & celui d'avoine de trente-huit. 

HAMAC. Lit de coton à la maniere des Indiens, en 
ufage dans toute l'Amérique. C’eft une efpece de branle 
à la Matelotte qu'on attache à deux pihers ou à deux 
branches d’arbre, & dont prefque tous les Européens fe 
fervent par préférence aux lits ordinaires. 

HAMANS. Toiles de coton blanches, très-fines & 
fort ferrées, de neuf aunes & demie de long fur une 
aune un fixieme de large, Les meilleures viennent de 
Bengale. 

HAMBOURG. Grande, belle & riche Ville Anféa= 
tique d'Allemagne à quatorze lieues de Lunebourg, 
quinze de Lubeck, vingt-deux de Breme, & cent fep- 
tante-cinq de Vierine. Le Commerce de cette Ville fe 
divife en intérieur & extérieur : l'intérieur confifte dans 
fes Manufatures, dont les principales font celles de ve- 


lours & autres étoffes de foie ; celles d’étoffes de laine, 


de poil de chameau &c de coton, entre lefquelles les 
ferges de Seigneur , le boralt, la rache & la flanelle 
font renommées: celle des bas dont il s’en fait une 
grande quantité. Il y a plufieurs moulins à foie, au 
moyen defquels on y prépare toutes celles néceflaires 
pour ces différentes Fabriques. L'imprimerie des toiles 
de coton eft fi parfaite, que les Hollandois même en 
achetent , & la trouvent auf belle que celle des In- 
des. Les rafineries de fucres y font confidérables, & 
jee enrichi nombre de familles. Enfin il y a une Fa- 
rique de galons d’or & d'argent qui y occupe plus 


‘de cent Maïtres, Quant à fon commerce extérieur » il 
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meft aucune Nation avec laquelle les Hambourgeois ne 
négocient. Ils en font un confidérable avec la France ; 
l'Angleterre, la Hollande dont ils tirent toutes fortes 
de marchandifes qu'ils fourniffent & vendent enfuite 
à toute l'Allemagne , finguliérement à la Saxe & à 
Autriche , à la Franconnie , à la Siléfie & À la Bo 
heme. Le négoce des bois de charpente & de Marine 
y eft auf très-important; Hambourg en fournit an- 
nuellement une très - grande quantité à la France & à 
PEfpagne. La pêche de la baleine eft üne autre partie 
effentielle de fon commerce , & toutes les années on y 
emploie plus de quatre-vingt Vaïfleaux. 

On tient les écritures à Hambourg en marcs, fols &e 
deniers lubs ; mais on ne porte jamais en compte 3 nig 
den. ce qui eft au-deffus de 3 den. eft compté pour un 


demi fol, & ce qui eft au-deflus de 9 pour un fol. 


Ses monnoies de change font : 
La rixdale qui vaut 3 marcs lubs ou 48 fols Jubs ou 96 den. de gros. 


Ée dacldér 2, —— ns 55, ue 64. 
Le marc Le 16, mm 22, 


Le {ol lubs vaut 12 den. lubs ou mms 2, 


La livre de gros vaut 20 fols degros on7 matés = où 120 fols ubs : 
Le {ol de gros 12 den. de gros ou 6 fols lubs,, 
Le denier de gros demi fol lubs —< Ou 6 den.lubs,. 

L'argent courant confifte en pieces de 32, 16, 8 - 
#4, 2 & 1 fois lubs, & en demi & tiers de fols lubs. 

Hambourg change avec la plupart des Places de PEus 
rope ; elle donne le certain aux unes & l'incertain aux 
autres, 


Places auxquelles elle donne le certain. 


environ 

M Amfterdam 1 daelder p'. 33fols comm. banco, 

pres 100 LE b°, P'- 138 es: Rs < 
rellaw 100 dito P . 145 rixd. mon. imp. Auge 
Copenhague 100 rixd. cour. p°. 117 rixd. 
Audit 100 rixd. b°,  p’. 112 rixd. cour. 
Francfort 10orxd.b°,  p'.140rixd. mon. 
Leipfick  1oodito p': 140 rixd.en louis blancs, 
x ixd. en louis d’or, 
a 
Prague 100 dito p'-140rixd. 
- Vienne 100 dito- P'e L4otixd, cours 
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Places à qui elle donne l'incertain. 


environ 


A Amfterdam 105$ marcs cour. p'. 100 florins courans. 
Cadix 90 den. de gros b°.p'. 1 duc. de 375 marave 
Lisbonne 40 dito p'. zeruf. deyoorés. 
Londres 33 folsgrosb°.  p'. 1 liv.flerling. 

Paris & la France 27 fols lubs b°. p'.  ï écu de change. 
Venie - 90 deniers gros b°. p'. 1 ducat b°. 


Hambourg tire ordinairement aux échéances ci-après 
fur les Places de fa correfpondance. 

Sur Amfterdam à un ou deux mois, à tant de jours 
ou de femaines de date. 

Sur Auguite & Nuremberg à trente-trois jours de 
date. 

Sur Breflaw, Prague & Vienne à quatre femaines 
de date. 

Sur Copenhague à tant de femaines de date. 

Sur Francfort-fur-le Mein & Leipfck en foires & à 
quelques femaines de date. 

Sur Cadix, Lisbonne & Venife, à deux mois d'u- 
fance & trente jours de date, c’eft-à-dire à foixante 
jours de date. e 
Sur Paris & Londres à deux ufances de trente jours 
de date. M 

.La Banque de Hambourg eft une des plus riches & 
des mieux réglées de l’Europe. On n'y reçoit que des 
| rixdalles efpeces. . 
| Prefque toutes les lettres de change far Hambourg font 
payables en argent de: banque ; cependant Lubeck, 
Bremen & quelques autres Villes du voifinage , tirent 
quelquefois en courant; alors on paye en courant où 
bien en banque , en convenant de lagio; car depuis 
long-tems /2 Banque en courant eff abolie. L’agio de 
Banqué contre courant varie de quinze à dix-huit pour 
cent. \ 

On a douze jours de grace, compris les Dimanches 
& Fêtes, pour le payement des lettres de change à 
Hambourg. Si le douzieme jour fe trouve fête, il faut 


protefter la veille ou le onzième jour, 
: La 


/ 


ho 
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< La plupart des Négocians ne profitent pas des jours 
de faveur, & payent le jour de l'échéance même. 

Les lettres à vue acceptées, & celles à quelques jours 
de vue , jouiffent des jours de faveur. 

Celles fur un Particulier en faillite font regardées 
comme échues. 

Les lettres fur Hambourg à ufance ou mois de date 
échoient à la même date qu’elles font tirées ; par exem= 
ple, une tirée le 24 Mars, échoit le 24 Avril, 

La Banque ne fe ferme qu’une fois l’année ; favoir ; 
le 31 Décembre, & fe rouvre le 14 Janvier. Les let- 
tres qui échoient le 31 Décembre ou quelques jours 
auparavant, doivent être payées avant la fermeture de 
la Banque, & ne jouiffent d’aucuns jours degrace. Celles 
qui n'écherroient que le 2, 4 ou 6 de Janvier, ne peu= 
vent être payées que le 14; & pour lors elles ne jouif- 
fent d'aucun jour de faveur. 

Il fe fait à Hambourg un commerce aflez confidé- 
rable en matieres d’or & d'argent. Les poids dont on 
fe fert pour les pefer , font le marc, qui fe divife en 
huit onces , l’once en deux lots, le lot en fix gros, 8 
le gros en trois deniers. Le titre de l'or le plus fin s’ex- 
prime par 24 carats , le carat fe divife en 4 gros, le 
gros en 2 deniers. Le titre de l'argent s'exprime par 16 
lots, le lot fe divife en 6 gros, & le gros en 3 deniers. 

Le ducat d’or de la Ville de Hambourg eft au titre 


de 23 carats= de 67 au marc. Le marc d’or au titre 


de 23 carats = eft évalué à 402 mares lubs banco. Quant 


à l'argent, celui au titre de 16 lots, de 28 à 29 marcs 
lubs banco le marc, relativement à la rareté ou à l’abon- 
dance de l’argent. 

Le poids de marc de Hambourg eft moins fort que 
celui de Paris ; car 100 marcs de Hambourg ne rendent 


que 93 mares 10 den: 11 grains =. de France. 

La mefure des longueurs de Hambourg s’aapelle ane, 
elle n'eft que de 2 pieds ; il en faut 20$ & > pour en 
faire 100 de Paris, & en conféquence 100 aunes de 
Hambourg n’en font que 48 + dePanss — 

Tome IL, D 


= _ = A 


yx62 # À M 
Les toiles fe véndent au fchat, qui éft compofé dé 
3 fliegens, &c le ftiegen contient 20 aunes. ù 
- Les poids pour les Marchandifes font le fchippond & | 
le lifpond ; le fchippond pefe 280 liv. & le lifpond 14. 
Voici les-poids auxquels fe vendent certaines marchan- 
difes, 
Le fchippond du chanvre eft de 14 fleins , qui pefent 
chacun 20 liv. 
Le flein pour la laine & pour la plume ne pele que : 
30 liv. | 
Le fchippond pour les voitures des marchandifes eft | 
compofé de 20 lifponds de 16 liv. chacun, ce qui le 
fait revenir à 320 liv. 
- La tonne dé beurre de Danemarck & de Holftein 
eft de 16.lifponds de 14 liv. qui font 224 liv. 
: … Celle de beurre de Frife eft de 20 lifponds de 14 
livres. a 
Cent livres de Hambourg n’en font queg8 de Paris. 
Les grains fe mefurent ainfi qu'il fuit; favoir, le fro= 
ment, le feigle & les pois au laft de 3 wifpels : l'orge 
Pavoine & le houblon au laft de 2 wifpels. Le. wif- 
pel fe divife en 10 {cheffels ou boïfleaux , & le fcheffel 
en 2 vaatens ou tonneaux. 100 lafts de Hambourg font | 


environ 2080 fetiers = de Paris. Années communes le 
left pee; Javoir, Le 
Celui de froment environ 5200 1... 
de feigle . . . 5000. 

 de-pois. :.: 6000. 


Poids de Hambourg: 


| . defeves … .. « 6500. 
| d'avoine. + + 3200. | 
d'orge =  A4TO0. 


Les mefures pour les liquides font : 


Le foœder qui fe divife. . . .- en 6ohmsouams, 
Le-ohm :;: .. . . en 20 wiertels. | 
LÉ Vienéle ee . . en 2ftubgens. - | 
Le Hüboen 25 4.0, 5e poele | 
La bouteille..." en 2 chopines. =" | 
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é _ Le anker, autre mefuré, fe divife en 1oftubgens. °° 
_ Aa barrique . . + «+ - + <= en Gankers, 
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La botte de vin de Mälvoifie eft comptée pour 140 
ftubgens ; celle de vin fec de Canarie ; de 120 4 125 ; 
la pipe de vin Pédro-zimenés, de 96 à 100 ; la barrique 
de vin de France, de 60 à 65 ; la tonne de biere pour , 
45. L'huile s’y vend à une mefure de 820 li, & les 
eaux-de-vie aux 30 wiertels. 

HAMBOURG où Rambours. Sorte de futaille dont or 
fe fert pour mettre les faumons falés. Chaque hambourg 
Contient trente à quarante grands faumons , & quatres 

_ Vingt à cent petits ; il pefe ordinairement de trois cens 
à trois cens cinquante livres. 

HAMECON. Petit fer crochu qu'on attache à des 
fils de crin ou d’autre matiere > Pour prendre du poif= 
fon avec l’appât qu’on y mét. Il y a dés hamecons ar 
més, longs de deux pouces ; 1ls font attachés au bout 
d’un fil de fer, & fervent à prendre le brochet. 

HAMEDIS ox MarremocLe. Mouffeline ou toile de 
coton blanche, claire & fine, dont la piece contient 
feize aunes de long für trois quarts à cinq fixièmes de 
large. Voyez MoussELine. Ses 

HAN. Bâtiment qu'on trouve en quelques endroits 
du Levant, & qui fert de refuge aux Voyageurs & 
aux Marchands. Les François en ont de particuliers & 
Seyde, à Alep, à Alexandrie &ec. Le kan differe du 
Caravanferal en ce que ce dernier eft beaucoup plus 
vaite. se 

HANNETON. Petite frange à houpette, & qu’on 


nomme dans le commerce de mode fouci dé hanneron. 


HANSARS. Serpes toutes de fer qui font partie de 
la Traite que les François de Cayenne font avec les 


> 


Galibis & autres Indiens de la Guyanne. 


HANSÉATIQUE. Foyez ViLLes ANsÉATIQUES. 

- HARAME. Arbre qui produit la gomme acamaca. 
 HARAN oz HARENG. Petit poiflon de mer qui a 2 
le dos bleuâtre & le ventre d’un blanc argenté. Les 
Hoïlandoïs font les ‘prefhiers qui ont fait la pêche du 
hareng ; ils datent de l'an 1163 quoique les mamieres 
de les faler & de les encaquer n'ayént été trouvées 
qu'en 1416 par un n0mmé Guillaume Buckeld, Tout 
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le hareng qui fe vend fe diflingue en hareng en vrac, en 
hareng caqué , &t en hareng foré ; le premier eft celui qui 
n’eft qu'à moitié falé, le fecond eftcelui qui l’a été tout- 
S-fait, & quia été arrangé dans les barrils, & le-troi- 
fieme eft celui qui a été {éché & fumé au feu. Les Na- 
tions qui aujourd'hui s'occupent le plus à la pêche du ha- 
reng font les Hollandois , les François , & partie des Ir 
landois , des Ecoflois & des Anglois. On ne parlera ici 
que de la pêche & du commerce des deux premieres 
Nations. Les Hollandois connoiffent deux faifons pour 
faire la pêche du hareng , l’une au mois d'Août, & l’au- 
tre en Automne : cette derniere eft la plus confidérable. 
Rotterdam, Amiterdam & Enkuyfen font les endroits 
Hollande d’où l’on tire les meilleures fortes de hareng. 
Le hareng blanc faié ef difingué en plufeurs claffes ; 
la premiere eft compofée de ceux qu'on appelle hareng 
de marque, ainfi nommé de ce que les Vifiteurs charges 
de veiller à l'exécution des Réglemens fur le fait de cette 
marchandife , mettent une marque de feu fur les barrils 
bien conditionnés. Après le hareng de marque vient 
celui qu'on appelle marque moyenne, parce qu'il n’eft 
pas fi gros que le premier , mais il eft beaucoup au- 
deflus de celui de la troifieme clafle qu’on appelle petite 
marque. Enfin la quatrieme efpece eft de celui qui-étant 
extrêmement petit ne fe litte point dans les barrils , ce 
Won nomme communément hareng de droguerie. En 
général pour que le hareng blanc falé foit de bonne qua- 
lité & de bonne vente, il faut qu'il foit, silfe peut, 
de la pêche d’une nuit, falé de bonfel, gras, charnu, 
ferme, blanc, égalen grofleur, bien caqué & arrangé 
dans lés barils, Il faut fur-tont prendre garde que les 
barrils foient bien reliés & fufifamment remplis de fau- 
mure. Quantaux harengs forés, ils. doivent être fales 
à propos, Être gros, fermes, fecs & avoir la fuperñ- 
Ge bien dorée. On doit éviter de les tenir dans des 
dieux humides, de crainte qu'ils ne chanciflent. 

Les Villes de France où il fe fait le plus d'armemens 
pour la pêche du hareng, font Calais, Boulogne, St. 
A , le Bourg-d'Au, Treport, Dieppe, 
St. Valery en Caux & Fecamp; les principales {ont 


péanmoins Calais &e Dieppe. 
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- I y a deux principaux endroits où les François font 
a pêche du hareng , les Bancs & la Manche ; la pre 
miere eft la plus importante, le poïffon qu'on y prend: 
étant de bonne qualité & en abondance ; elle fe fait de 
puis le commencement de Juillet jufqu’à la fin d’Aoûté 
Les harengs blancs de Hollande ne peuvent entrer er 
France, à moëns qu'ils ne fotenten vrac ; fuivant les Dé- 
cifions du Confeil des 30 Mars1749, & 14 Avrili750. 
Ceux de la pêche Angloife, même en vrac, ne petvens 
être admis & l'entrée. Les Premiers payent à l'entrée du 
Royaume 16 liv. du lehr compofé de douze barrils ; ils. 
doivent en outre les droits de confommation & d’abord: 
le premier ef de 16 liv. 4 fols , 6 le fecond de 12 Liv. 6 
fols par leht, tant pour les blancs que pour les forés. Les 
harengs fors d Angleterre & pays en dependans , doivené 
80 liv. du lekt, par Arrét du 6 Septembre go; 6 ceux 
de Hollande font affujertis aux mêmes droits par Arrée 
des 31 Décembre:745, 10 Septembre. 1746:; 1ls doivent. 
en outre les uns 6 les autres les droits d'abord 6; confor- 
ration, Quant aux karengs forés de pêche Françoife, ils 
doivent de droit d'entrée 15 liv. du-leht, fuivant le Tarif. 
de 1664, les blancs auffi de pêche Françoife 26 liv. du. 
leht, & en outre les droits de confommation. Certaines. 
Willes de Normandie ont des privileges fur les harengs, 
blancs & forés provenans de la pêche des Habitans de. 
cette Province. Le Havrene doit que: liv.10 fols du leht k 
Dieppe 2 {ols 6 den.-du-barril » Fecamp 2.fols 6 den. du. 
barril, Honfleur 7 fols 6 den. du barril, St: Valery 2 fobs: 
6 den. les autres Ports de Normandie payent comme Hon= 
fleur 7 fols 6 den. du barril. Quant aux droits de fortie 
tous les harengs blancs € forés provenans de la pêche. 
Françoife, & fortant pour l'étranger, ne doivent aucun . 
droit de fortie, fuivant Arrêt du $ Oélobre 1700 ; ceux. 
fortant des cing groffes Fermes pour les Provinces répu=. 
tées-étrangeres, doivent 6 Liv: du lehs , fuivant l’Arrés 
du 21 Juin 1701, Re Re 
HARAS, Lieu où l’on éleve les poulains, & où l’on 
entretient des étalons & des jumens pour en produire 


& pour tirer race des meilleurs chevaux. 


HARICOT. Petites feves qu'on nomme.autrement 
= | or 


D Le: commerce + cette ni eft affez confi= 
dérable, & il s’en confomme beaucoup fur les Ports de 
mer pour les.armemens des Vailleaux. Elles payent les 
droits d'entrée. à raifon de 1 liv. 20.fols du muid, 6 12 
fois pour la fortie. … : 

-HARNOÏS. Selle, bride, croupiere & autres équi- 
pages dont on rache les Se de felle, de carrof- 
{e, de charrette, &c. Les harnois garnis d’or ou d'argent 
payent dix. pour cent de droit :de fortie.; les fimples ne 
payent que 6 liv.-du cent pefant de droit d'entrée 6 de 
fortie comme mercerie, Lesuns & les autres venant d’An- 
gleterfe font prohibés, 

HASTER. Mefure de continence dont on fe fert 
dans quelques. endroits des Pays-Bas Autrichiens , & 


particuliérement à Gand; ;_ elle contient trente fétiers de 


Paris moins x 


HAVAGE. Dit que ‘on a 5 ne dans les mar- 
chés pleinla maïn de grain de chaque fac expofé en 
vente. 

HAVANNE (la ). Grande & riche Ville de PAmé- 
rique Septentrionale dans l'Ile de Cuba, avec un Port 
très - renommé & extrêmement grand. Cette Ville eft 
fepardée comme la clef de toutes les Indes Occidentales ; 
c'eft-là que doivent toucher au retour les galions, la 
flotte & tous les’autres Vaiffeaux: qui font le commerce 
du Continent, Son commerce eft très-confidérable ; 1} 
s’y tient une efpece de foire continuélle pendant le fe- 


* jotie de ces Varfleaux qui y chargent quantité de mar= 


chandifes du crû de lle, telles que des cuirs, du fa 


von du tabac , des: ailes de toitue, ëc ss 


fortes d'é épiceries & drogueries. 

* HAUBAN. Gros cordages à troistourons qui tr 
vent à foutenir les mâts d'un Vaïfeau à à bas- bord, à 
fribord & par derriere. 

HAUBELONNÉS. Sorte de froniapes qui fe ts 
en Hollande, & en il fe fait un grand commerce dans 
je : 


== HAUT, fe dt en terme de Big foit du prix dé 
l'argent quand il eft ‘cher , foit des lettres de change 


quand le cours sell de beaucoup au-deflus du pair. 
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- HAUTE-LISSE. Efpece de tapiflerie de foie & de 
faine, & quelquefois rehauflée d'or & d'argent. La 
haute-liffe differe de la baffe-lifle en ce que la chaine de 
la premiere eft tendue perpendiculairement de haut en 
bas, au lieu que la chaîne de la feconde eff mife fur un 
métier horizontalement, Les principales Manufa@tures 
de France pour les rapifferies de hautes & bafles-lifles, 
font celle des Gobelins , celle de Beauvais , cellé d’Au 
buflon & celle de Felletin. Ce n’eft que dans la pre- 
miere que l’on fabrique de la haute & baffe-liffe : dans 


. les trois autres il ne fe fut que des bafles-lifles, Felle- 


tin fait mieux les tapifferies de verdure , & Aubuñon 
celles à perfonnages ; Beauvais fait lune & l’autre qua- 
lité encore mieux qu'en Auvergne. 1] y'a aufli en Flan- 
dre nombre de Manufa@ures de ces tapifleries ; les 
meilleures font établies à Bruxelles, à Anvers, Onde- 
aarde, Lille, Tournay, Bruges & Valenciennes ; celle 
de ces deux premieres Villes font les plus eftimées. 
Voyez pour les droits T'APISSERIES. use 

… HAUTE-Liss8. On appelle ainfi dans là Sayetrerie 
d'Amiens les étofles dont la chaine eft pürémént de foie 
& la trame de laine, Où qui font toutes de foie ; FOu- 
vrier qui y travaille s'appelle Haur-iffeur ; ils forment 
une Communauté aflez confidérable, dont les Statuts 
font compris dansles Réglemens généraux de la Sayet- 
terie de l'année 1666, Le tems d’apprentiflage eft de 


trois années confécutives. 2 _— 
HAUTE-SOMME. Terme de commerce de mer x 
qui fe dit de la dépenfe extraordinaire qui ne concerne 
mile corps du navire , ni les victüailles, ni les gages, 
mais qui fe fait par les [atéreffés pour le bien commun. 
- HEDRE. Efpecé de gomme ou réfine qui découle 
du grand lierre. Il faut la choifir feche, tranfparente & 
l'une odenr balfamique. Æ/le paye en France Les droits 
d'entrée à raifon de 7 iv, 10 f. le cent. = 
.. HEEMER. Mefure dés liquides dont on fe fert en 
“Allemagne ; elle eft compote de trente-deux achtelings, 
il faut trente-deux héemers pour un foder, 
- HELLER, Petite mognoie qui a cours à Cologne; 
“huit font Palbus ; il faut 78 albus pour la rixdale de 90 
creutzers, Le 
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: HEMATITE { Pierre ). Subftance métallique ,-fer= 
rugineufe , dure, pefante, d'une couleur d’un rouge 
obicur, qu'on trouve pour la plupart dans les mines de 
fer , mais plus fouvent dans des mines propres à cette 
fubftance: On en diftingue de plufeurs efpeces, mais les 
Epiciers n’en vendent que de deux, l’une fous le nom 
de feret d'Efpagne, dont les Doreurs & les Orfevres fe 
fervent pour brunir l'or , & l'autre fous celui de fane 
guine ; dont les Peintres fe fervent dans leurs defleins, 
HEMINE. Mefure pour les grains.en ufage dans plu- 
fieurs endroits de France & en quelques Ports des Côtes 
de Barbarie. Elle n’eft point effettive , mais fimplement 
une melure de compte. À Auxonne l’hémine pefe fix 
cens quarante livres poids de marc; à Manilly elle pefe 
fept cens vingt, ainfi qu’à Saint-Jean-de-Laune ; à Mar- 
feille foixante livres, & fe divife en huit fivadieres; à 
Agde elle pefe cent vingt livres; à Beziers cent vingt- 
deux ; à Narbonne foixante-cinq; à Montpellier les deux 
hémines font le etier, ainfñ qu’à Caftres ; à Genes elle 
pefe cent quatre-vingt-dix-huit livres, & en Barbarie 
cent quatre-vingt-deux, Woyez l’état des mefures pour 

les grains. 

HENECHEN. Herbe qui croit dans l'Amérique , 
& que les Sauvages rédmifent en fil avec le rouet ou la 
uenouille , dontuls font d’affez-belle toile & des cordes 
Le très-bon ufage. ne 
RERBE , fe dit des plantes dont les tiges périflent 
tous les ans après qu’elles ont produit leurs fleurs & leurs 
graines. De . 
Herges, dans les Manufaétures étrangeres s’entend 
des étoftes qui font fabriquées avec. des herbes réduites 
.en filace, & enfrite filées ; les principales fontles herbes 


files , les herbes de foie , les herbes lâches, & les raffetas : 


d'h:'bes, = A 
HERBÉ, terme de commerce de cheveux. Ce font 
des cheveux châtains qu'on a fait devenir blonds en les 
expofant au foleil fur l'herbe , après les avoir leffivés 
plufeurs fois; on ne peut les connoitre qu’au débowilli. 
Plufieurs Sentences ont défendu cette forte d'apprèt.… 
HEREORISTE, Marchand qui vend des plantes més 
-dicinales, - ; : 


ÉRSIS SCA SR SRE 


ne de ie ee SERRE ETES 


EC 


Ë 
1 
Ë 


HER HET 169 
HERE ou Haire. Etoffe ou tiflu non croifé, faite 

de crin de cheval ou de poil. de bœuf ; on n’en fait 

guere qu'à Rouen ou à Montreuil-fur-mer. 


HERMINE. Petite belette fort commune dans les 

Pays du Nord , mais particuliérement dans la Sybérie, 
Ce petit animal fournit une fourrure dont le poil eft très- 
blanc, & que l’on parfeme de petites mouches de poil 
très-noir. En Europe ce font les Hollandois & les An 
glois qui.en font le plus grand négoce ; ce font eux qui en 
fourniffent les autres Nations. Les peaux d'hermines {e 
vendent par mafles ou par timbres compoiés de quarante 
peaux entieres : plus les hermines font blanches & fans 
trous, plus elles font eftimées.… 
; Les hérmines ou rofereaux payent en France de droit 
d'entrée 6 liv. letimbre, qui eff de vingt couples de peaux, 
€ ceux de fortie fur le pied de 3 liv. le cent pefant , comme 
pelleterte. 

HERMODACTE, Racine dure, tubereufe & trian- 
gulaire, d’un goût vifqueux & un peu doucâtre. On pré- 
fere celles qui font blanches, grofles’, pleines , comipac- 
tes, & non cariées. Elles payent en France les droits 
d'entrée fur le pied de3o fols le cent, & venant du Levant 
vingt pour cent de leur valeur, € font eftimées 37 liv. le 
cent =" 

HERON. Grand oifeau , dont il y a de différentes 
couleurs. Il porte fur la tête une efpece de hupe com- 
pofée de plumes très - fines, qui entrent dans le com- 


mmerce des plumaffers. 

HERPES-MARINES, fe dit de toutes les chofes que 
la mer jette d'elle-même fur le rivage : fuivant l’article 
29. du tit. 9. du liv. 4. de l’'Ordonnance dela Marine du 


mois d’Août 1681 , elles appartiennent un tiers au Roi, 


un tiers à l'Amiral, & l’autre tiers-à ceux qui les ont 
HO. a 

HÊTRE, Atbre de haute futaie, gros & rameux, 
du bois duquel:il fe fait un commerce confidérable, foit 
pour les différens ouvrages de menuiferie, foit.comme 
bois à brûler ; il produit aufñi un fruit que lon nomme 
fouene ou feine, dont on extrait une huile affez bonne; 
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on fe fert aufli dans les Pays du Nord de fon bois pourri 
pour faire de la cendre gravelée. 

HIDE. Mefure d’Angleterre pour arpenter les terres ; 
elle-contient cent yards , l’yard trente acres, & l’acre 
quarante perches de long fur quarante dé large. 

HIDROMEL. Boiflon qui fe fait avec de l'eau & du 
miel, &c qui eft fort en ufage dans les pays du Nord. Uy 
ena de trois fortes ; l’aqueux où iln’entre que del’eau,, 
le vineux où on ajoute du vin, & le compolé oùil entre 
diverfes drogues pour le rendre ou plus agréable ou plus 
fort; les uns & les autres ne peuvent être de garde 
qu'ils n'aient bouilli comme le vin pendant deux ou trois 
mOIs, z > ; 

HIN, Nom que donnent les Chinoïs à l'afla-fœtida ; 
ils la tirent de Batavia , où elle eft apportée par les 
Hollandois. Ra 

HIPOCRAS., Breuvage agréable, fait ordinairement 
avec du vin, du fucre, dela canelle, du girofle ; du 
gingembre , cc. 

HOED. Mefure ronde dont on fe fert en Hollande 


pour mefurer les grains, & plus particuliérement la 


<haux , la houille, le charbon , &c. Il contient huit. boif- 


fcaux. 

À Roterdam le hoed fait quatre fchepels de Harlem 

&t les quatorze facs de Harlem le 4oez de Delft; dix 

muddes d’Utrecht font un hoed de ROLE 
À Alckmaar, le hoed eft auffi de quatre fchepels, 

mas qu font plus grands de cinq huitiemes que-ceux 

A DGSE 

”. À Dordrecht, huit facs font un hoed, les trois hoeds 

Hat on Hit d'Arniterdann — 


A! Tergow, trente-deux fchepels font un 0e. & 


: Les quatre Aoeds d'Oudewater, de Heufden, de Gor- 


cum &t de Leerdam font cinq zoeds de Roterdam.. 


Le hoed de Montfort contient quatre hnitiémes & demi : 


plus que celui de Roterdam.’" 


- Le hoed de Vianen contient deux huitiemes plus que 
‘celui de Roterdam. D re 


 Ee hoed d'Yaslitein contient trois huitiémes plus que 


celui de Roterdar. 


er 
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Le hoed de Thiel eft d’un huitième moins fort que 
celui de Roterdam. 
Le oed de Roterdam contient dix viertels de Roet- 
monde , & quatre viertels d'Anvers, 
Les huit mouwers de Bois-le-Duc font un 4oeZ de 
Roterdam. 


Le hoed de Bruges contient quatre achtendeels = 
de Delft. | 
- HOGSHEAD. Mefure des liquides dont on fe fert 


en Angleterre ; c’eft proprement le muid. Il faut deux 
hogshead pour la pipe en botte, & deux pipés pour le 
tonneau de deux mille trois cens pintes , ou comme 
difent les Anglois de livres d’avoir du poids, à raifon 
de feize onces chaque livre ; cette mefure fait huit fir- 
kins ;çe mot fignifie en Anglois tête de cochon , parce que 
cette mefure en a quelque refflemblance ; c’eft une bari- 
Se qui. contient foixante - trois galons pour le vin ; & 
Oixante-quatte pour la biere nommée aile, laquelle eft 
faite fans houblon ; celle qui eft faire avec le houblon, 
le hogshead elt de foïixante & douze galons, FS 
. HOÏRIN. Terme de Marine qui fignifie la même 
chofe que bouée. Voyez Bouée. Les Maîtres des Na- 
vires font obligés de mettre fur les hoirins leur nom & 
celui du Port d’où ils font , afin de pouvoir revendiquer 
les cables & les ancres qu'ils ont été obligés de couper 
& d’abandonner.… SHRIHEE #0 se 

HOLER. Monnoie de cuivre qui fe fabrique & quia 
cours en quelques Etats d'Allemagne; il vaut environ un 
denier de France. 


. HOLLANDE (la). La plus confidérable des fept Pro- 
vinces-Unies ; elle eft divifée en Hollande Septentrio= 
nale ou Weftfrife, & en Hollande Méridionale où Suyd- 
Hollande, Quoique le terrein ÿ foit ingrat par-tont, & 
qu'ilne produife ni vin ni bled , il n’y a point de Paysau 
monde plus abondant & plus riche À caufe de fon grand 
commerce. Le Pays a d’ailleurs très-peu d’étendue , & 
n'a guere que quarante-huit lieues de ons fur quarante 
Éd ee 
-«Les Hollandois n’eurent pendant quelques fiecles d'au 
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tre commerce que la pêche des hatengs, Les violences 
que le Duc d’Albe exerça dans le Brabant & dans la 
Flandre , en chafferent le commerce & l’induftrie, & les 
tranfporterent dans la Hollande. Les principaux Népo- 
cians vinrent s'établir à Roterdam , à Delft, à Leyden, 
à Harlem &.à Amfterdam ; ce fut alors queles Etats de 
Hollande envoyerent des Flotes dans les deux Indes-pour 
y établir le commerce de la Nation. Deux Compagnies 
{e formerent pour aller chercher les mêmes denrées que 
les Efpagnols & les Anglois. La pêche des baleines de- 
vint encore une fource de richefle pour cette Républi- 
que, ainfi que les Manufa@tures que les Flamans y éta- 
blirent. La fituation de leur Pays les favorifa , n’y ayant 
qu'un trajet fort court de leurs Ports à ceux d’Angle- 
terre, de la France, de l'Allemagne & du Nord. Deux 
grands fleuves , plufeurs rivieres , nombre de canaux, 
des chemins commodes fervirent auf à facihter leur 
nouveau commerce. Ces circonftances 8 quantité d’au- 
tres qui attirerent le Commerce dans la Hollande, y fubfif- 
tent encore plus ou moins & y retiennent.Un autre objet 
d'un grand avantage pour le commerce & pour la Répu- 
blique eft la Banque d’Amiterdam. Voyez ÂAMSTERDAM, 
- Le commerce le plus confidérable des Hollandois » 
eft-celui qu'ils font aux Indes Orientales. On prétend 
qu'ilne fe-pafle point d'années que pour deux ou trois 
millions en efpéces qu'ils y portent, ilsn’en retirent pour 
dix-fept à dix-huit millions en marchandifes: Îls font un 
profit immenfe fur la pêche du hareng, elle-occupe plus 
de vinstmilleperfonnes.,& il s’en débite plus detrois cens 
mille tonnes par année; quant à celle.de la baleine, elle 
occupe environ deux cens quatre-vingt bâtimens & cinq 
mille hommes. Le commerce que les Hollandois font au 
Levant eft aufi très-confdérable; on y comprend celui 
qu'ils font en Italie , dans la Grece, .dansl’Afie mineure 
_&t én Egypte; c’eftà Smyrne qu'ils fontleplus d’affaires; 
ils.y portent beaucoup d’efpeces, comme écus ,- demi- 
écus., teftons, . &c. fur lefquels ils gagnent beaucoup. 
Un autre de leurgrand profit , eft le fret deleurs Vai£- 
feaux ; ils y portent aufh des draperies, des épiceries’, 
de la cochenille de lindigo, de l'étain:, du papier , &c. 
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Le commerce des Hollandois dans les Pays du Nord eÆ 
encore três-confidérable, quoiqu'il ait beaucoup dimi- 
nué depuis une vingtaine d'années , la plupart des Sou- 
verains de ces Pays ayant encouragé leurs fujets à faire 
Je commerce eux - mêmes; néanmoins les Hollandoÿs 
y envoient encore quantité de Vaifleaux chargés de 
différentes épiceries , drogueries, vins, eaux-de-vies & 
autres marchandifes, Îls en tirent des denrées > &'fur- 
tout quantité de grains. Les Hollandois commercent auf 
beaucoup avec l'Allemagne, à qui ils fourniflent pret 
-que toutes les marchandifes du nouveau monde. - Le 
Royaume de France eftle feul de tous ceux où la Hol. 
lande trafique , qui lui fournifle plus qu'ils n’en tirent, 
Le commerce avec les Pays-Bas Catholiques eft fur un 
ied beaucoup meilleur fans comparaifon, Celui de la 
Hollande avec la Grande-Bretagne eft à peu près à profit 
égal pour les deux Peuples. Celui du Portugal au. con- 
traire eft beaucoup meilleur. pour les Holiandois que 
pour les Portugais; mais il ne leur vaut pas encore celui 
d'Efpagne. Quoiqu’elle foit maîtreffe des mines d’or & 
d'argent, elle en profite moins qu'eux, par la prodi- 
gieule quantité de marchandifes de toutes efpeces qu'ils 
envoient en Amérique fous le nom des Efpagnols, & 
ils ont même trouvé le moyen de trafiquer dans les 
Tndes fujettes au Roi d'Efpagne par la voie de l'Ile de 
Curacao. Quand les effets des Galions & de la Florille 
font diftribués, les Négocians Hollandois retirent des 
denrées qu’ils ont envoyées en Amérique fous le norn 
de leurs Commiffionnaires Efpagnols Jufqu'à cent & 
plus pour cent de profit. Les établiflemens qu’ils ont 
aux Indes Occidentales ne font pas confidérables, Is n'y 
ont que l'fle de Curacao, celles d’Aruba , de Bunairès * 
de Tabago & la Colonie de Surinam, qui toutes four 
niflent du tabac, du fucre, du gingembre ,-de Pindigo., 
du coton & du caret. Ils entretiennent auf! un affez 
bon négoce fur les Côtes d'Afrique, & fur-tont au Cap 
de Bonné-Efpérance qui fert d’entrepôt à leur Flotte, 
foit en allant, foit en revenant des grandes Indes. 
C'eft à Batavia , capitale de la Compagnie Hollan- 
goife dans l'Afe ; qu'eft le centre de {on commerce d 
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Indes Orientales; c'eft Ià qu’eft le magafin général de 
toutes les marchandifes qui foutiennent leur négoce, & 
c'eft aufh de là qu’elles font enfuite diftribuées dans tous 
les Comptoirs. Hi feroit difficile d'entrer dans le détail 
du négoce de tous les lieux où la Compagnie envoie 
fes Vaifleaux ; on fe contentera de les raflembler fous 
quelques titres généraux. Les pop font Banda, 
Amboine , Ternate, Macaffar, Timor , Siam, le Japon, 
la Chine , le Tonquin, Malaca , Padang , Palimbang & 
Jambi , Bantam, Bengale, Coromandel, Ceylan, Ma- 
labar, Surate & la Perfe. | 

Banda eft une des Ifles Moluques , & n’eft propre- 
ment confidérable que par le macis & la noix mufcade 
qui y croiflent en abondance. 

Amboine eft aufli une des Moluques où le clou de 
girofle croit en quantité. 

Ternate eft la capitale des Moluques, dont les Hol- 
landoïs ont fait arracher tous les girofliers. Îls y débitent 
des guinées & autres toiles groflieres, & en tirent du 
caret. 

Macaffar ne produit aucune épicerie, le négoce qui 
s’y fait confifte en toiles, en riz, en or , en yvoire & 
en coton. 

Timor produit le bois de fantal jaune & blanc, qui 
eftune marchandife fort eftimée des Chinois. 

Siam, le Japon & la Chine. ( Voyez ces trois articles.) 

Malaca ne confomme prefque que des toiles , & four- 
mit beaucoup d’or & d’étain. 

Sumatra eft la plus grande des Ifles de la Sonde. Is 
en tirent une quantité confidérable de poivre, de l'or, 
de l'argent, de l’étain, du fer, du cuivre, &c. Le fel 
& les toiles font les marchandifes qu'on y porte. | 

Bengale eft fituée dans la terre ferme des Indes ; c’eft 
une de leurs principales Colonies ; ils y portent des 
épiceries , de la mine d’or de Sumatra, du cuivre, 
de l’étain, des draps écarlate, des pierres précieufes, 
des éléphans, &tc. Ils en tirent des foies crues, des 
cotons non ouvrés , des étoffes & toiles, du fucre, 
de la laque, &c. Re 

- Les Hollandois ont différens établifemens fur la Côte 
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. de Coromandel ; le principal eft N égapatnam, les autres 


font Porto-Novo, Teguenatapnam, Sadras = Patnam., 
Paliacate , Mafulipatnam, Palicol ; Datzeron, Birmili- 
patnam, Napuelvanfe & Golconde. Les marchandifes 
que là Compagnie y envoie & qu'elle en tire ; font 
prefque les mêmes qu’à Bengale. 

Ceylan ; c’eft dans cette Îfle que croît la véritable 
canelle; c’eft aufli là où la Compagnie a le plus grand 
nombre de Forts & où elle entretient de plus fortes 
garnifons ; il y croît aufli de l’areque, dont ils font un 
aflez grand commerce. | . 

Le commerce de Malabar eft auf très-confdérabie, 


Particuliérement en poivre & en cardamum, en dents 


d'éléphant, &c. 

Lés marchandifes dont le débit eft Je meilleur à Su- 
rate, font les épiceries, le cuivre , l'étain, le camphre 
&t des draps de toutes couleurs ; le fucre & les dents 
d’éléphant, font celles qui donnent le plus de profit. On 
€n rapporte des cotons , des toiles, des étofes de foie : 
de lagathe, de lindigo &c. 

On trouvera à l’article de chaque Ville un peu con= 
fidérable de la Hollande, le détail particulier de leur 
Commerce & de leurs mannfatures ee 

HorranDe, (Toiles dé) Voyez Torres, 

- HOLLANDER des plumes. C’eft les paffer légére- 
ment dans des cendres chaudes pour les dégraifler. 

HOLLANDILAS.. Efpece de toile qui fe tire de 
Hollande. Voyez Toises. 

HOLLI.. Efpece de gomme qui coule par incifion 
d'un arbre nommé chilly , & que les indiens font en- 
trer dans la compoftion du chocolat. 

… HONGRE,. Monnoie d’or qui fe fabrique en Hon- 
grie, au titre de 23 carats 8 grains de fin, & qui vaut 
intrinféquement 4 florins d'Empire | & environ 10 ty. 


‘10 f: tournois: c’eft aufli une Mmonnoie de coinpte dont 
; L 2 


on fe fert en Hongrie pour tenir les Livres. 


HONGRIE. ( Point de) Tapillerie faite avec de 1x 
foie ou de la laine en defleins ondés : il s’en fait de deux 
fortes; l’une à l'aiguille fur un canevas 3 l'autre fe fut 
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au métier comme la bergame ; la plupart de ces der: 


‘mieres fe font à Rouen. 


Les points de Hongrie au métier payent en France 
les droits d'entrée fur Le pied de 10 liv. du cent pefant , 
é Les droits de fortie comme Mercerte. 

HONNEUR. Terme de commerce de lettres de 
change. Faire honneur à une lettre de change , c’eft l'ac= 
cepter &c la payer à fon échéance. On dit auf acquiter 
une lettre de change, pour l'honneur du Tireur ou de 
quelque Endoffeur, ce qui ne fe fait que lorfque celui 
fur lequel elle a été tirée l’a laiffé proteiter. 


HOUBLON. Plante dont la fleur entre dans la com- 
pofition de la biere. On en cultive beaucoup en Angle- 
terre, en Allemagne, en Hollande, dans les Pays-Bas 
& dans quelques Provinces de France. 

Le houblon paye & fols du cent pefant de droit d'entrée 
en France, & 10 fols de forte. 

HOUI. Efpece de terre ou de pierre noire, -grafle 
& inflammable, dont on fe fert dans les forges. 

HOULLE. Marmite de fer ou de cuivre faite à la 
fonte, & non au marteau. Ælles payent les droits de 
fortie : favoir, celles de cuivre & raifon de 2 liv. du cent 
pefant, © celles de fer 8 fols. 

HOUPES. Affemblage de plufeurs fils d’or, d’ar- 
gent, de foie ou de laine , liés par un bout, & qui imi= 
tent la houpe de l’héron. On fe fert de ce terme dans 
Ja Sayetterie d'Amiens , pour défigner de la laine pe- 
gnée. L'Ouvrier qui s'y occupe s'appelle Aowpier. 

HOUSSET. Soie de Perfe qu'on tire d'Alep. 

HUILE. Partie onctueufe , grafle & inflammable, 
qu’on tire de plufieurs corps naturels. On ne parlera ici 
que de celles extraites des plantes, fruits, graines ou 
femences : l'explication de quelques-unes de ces huiles 
fe trouvera ici; pour les autres , elles font renyvoyées 
aux articles particuliers où l'on en a parlé. 

Huice d'olive. Le commerce de cette huile eft très- 
confidérable par la quantité extraordinaire qui s’en con- 
fomme dans tous les Pays. On cueille les olives vers les 


mois de Novembre où Décembre ; on les mét an . 
| Ha 
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lin aufli-tôt qu’elles ont été cueillies, lorfqn'on veut 
avoir de la premiere qualité d’huile ; qu’on appelle Auile 
vierge ; il s'en fait peu de cette efpece, attendu que les 
olives nouvellement cueillies rendent peu d’huile. Pour 
faire la feconde qualité on laïfle les olives rouir quelque 

tems fur le pavé ; on les met enfuite fous une meule, - 
& on a foin d’en arrofer la pâte avec de l’eau chaude, 
ce qui en détache lhuile & la fait furnager. Après cette 
premiere expreflion on rejette encore de l’eau bouillante 
fur le marc que l’on repreffe de nouveau. L'huile qu’on 
en tire eft la plus commune. En général toutes les huiles 
d'olive ne peuvent guere fe confervér au-delà d’une 
année. 

La Provence , le Languedoc , [a riviere de Genes 
Plfle Mayorque & quelques Provinces d'Efpagne & de 
Portugal, font les Pays oùil fe recueille le plus d'olives 
les meilleures font celles de Provence, & fur-tout celles 
d'Aix. Les huiles de Provence fe vendent par milleroles ; 
qui reviennent à Toulon à foixante-fix pinces, & à Mar- 
feille à foixante pintes mefure de Paris. Celles de la 
riviere de Genes fe vendent en barils de fept rubs & 
demi, qui pefent enfemble autant que la millerole. Le 
commerce des huiles ne fauroit fe faire avec trop de- 
précaution, fur-tout pour celui qui fe fait en gros, 
tant à caufe des friponneries qui peuvent fe faire fur 
la marchandife, que des rifques qu’on peut courir fur 
la tare. Le plus sûr eft de ne s'engager qu'avec des 
Correfpondans habiles-& fideles, & de bien prendre 
garde aux coulages , à quoi cette marchandife n’eft que 
trop fujette. 

Les huiles d'olives de toute forte payent en France les 
droits d’entrée [ur Le pied de 10 Liv. La pipe pefant environ 
uit cens livres. Célles du cr& de France payent 1 liv. du 

. cent fuivant le Tarif de 1664, en outre elles doivent les 
droits portés par un Tarif particulier. 

HUILE d'amandes douces tirée fans feu. Cette huile fe 
prépare de bien des manieres différentes : celle qui pa- 

. toit la plus facile & la moins difpendieufe , eft celle du 
S'. Pomet, dans fon hiftoire des drogues; on peut y 
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Ces huiles payent les droits d’entrée fur Je pied de 4 livi 
du cent pefant ,.@.en outre un nouveau droit qui confie 
en 2 liv. du cent pefant pour celles contenues dans des 
barils: plätrés , le cinquieme déduit fur le droit pour la 
tare , 6 en 2 liv.a fol 8 den. du cent pefant pour celles 
dont les barils ne font pas plätrés ; un fixieme déduit fur 
de droit pour la tare.. 

“HurLE de palme , ou huile de Sénégal, Liqueur onc- 
tueufe & épaiffe comme du beurre , extraite de l’amande 
d'un fruit que pose une.efpece de palmier qui fe trouve 
en abondance fur les Côtes d’ Afrique ; elle n’eft en ufage 
que dans la Médecine. di faut la choifir nouvelle , d’une 
bonne odeur, d’un goût doux , & fur-tout Heure en 

couleur. 

. Huice de camomille. Elle fe fait avec les fleurs de 
cette plante , que l’on met infuferdans de l'huile d'olive 
à l'expoñtion du foleikle plus ardent. Ces huiles venant 
Fe l'étranger doivent 4 liv. du cent pefant de droit d'entrée 

; & en outre 25 fols du cent pour droit particulier, 
hautes déduëlions faites pour La tare; & 20 fols du cent pour 
les droits de fortie. 

Huivs de pétrole on mapte, eft une efpece d'huile mi- 
hérale, fubtile, extrêmement inflammable ; d’une odeur 
forte de bithume »-8& quibrûle dans eau Quoiqu'il y 
en ait de diverfes-efpeces ; omne connoît chez les Dro« 
guiftes que la-blanche & ha noire; -la premiere fe nom- 
me naphta d'Îralie ; & coule d’uneroche du Duché de 
Modene ;:on doit la choifir blanche, ee fluide &c 


d'une odeur très-vive &c très-pénétrante, La feconde 


vient de Eanguedoc., & la roche d’où elle coule {e 


. trouve aù Village de Gäbian près de Béziers. L'une & 


Pautre payent les droits d'entrée PE de pied de $ Liv. du 
cent-pefant. 
Huile d’ambre. an. Abe : 
Huile d’anacarde. Woyez Anacarde. 
= Huilé d’anis.. Voyez Anis. 
Huile d° afpics Voyez Afpic. 
Huile de baleine. De Baleine, ie 
% Huile de cacao. Voyez Cacao. = a 
“Huile de ur Foyez-Canélle.. = 


— t 
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= Huile de caftor. Voyez Caftoreum. 
Huile de chenevis. Voyez Chenevis. 
Huile de colia. Voyez Coifa. 
Huile de carabée. Viyez Ambre jaune, 
Huile de lavande. Woyez Lavande. 
Huile de laurier. Voyez Laurier. : 
Huilé de lin. Woyez Lin. ; 
Huile de macis. Voyez Mufcade. 
Huile de morue. Voyez Morue. 
Huile de navette. Voyez Navette. 
Huile de noix. Voyez Noix. : 
* HUILE vierge, fe dit des huiles exprimées fans avoir 
été chauflées. L’hwilz grenue, eft celle qui et figée en 
petits grains ; c’eft uné preuve-de f4 bonne qualité. 
HUISSIER. Officier qui exécute les Jugemens rendus 
par les Magiftrats, qui en fignifie les Sentences, qui 
drefle diverfes procédures. On appelle Huiffier - prifeur 
celui qui eft chargé de vendre à l'enchere les meubles 
& effets des particuliers. 
Huissier - Visiteur. Officier établi pour faire la 
vifite des Vaiffeaux marchands, foit ên entrant dans les 
Ports, foiten fortant. Le-titreé 4 du Livre premier des 
Ordonnances de la Marine de France de 1681 &-168$ 
reglent en fix articles les fon@ions de ces Huifiers. 
HUIT. Nombre compolé de 2 fois 4, ou de 4 fois 
2. Huit en chiffre Arabe s'écrit ainf (8); en chiffre 
Romain ( VIil) ; en chiffre François ou de Finañce (bij). 
_ HUITANTE. Nombre compolé de huit fois dix ; 
on fe {ert plus ordinairement du terme quatre-vingt. 


HUITIÈME. Terme numéral qui fe dit de la partie 
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d'un tout divifé en huit portions égales. 
: Huirieme. Droit d’Aides. Voyez Vin. : 
HUITRE. Poiflon de mer qui fe nourrit-éntre deux 
écailles ; on en connoit de plufieurs éfpeces, lés-vertes 
font préférées. D 
Les huitres n'étant point tariffées dans le Tarif de1664 
doivent cinq pour cent de leur valeur , éren.outre les droits 
d'abord & de confommarion. à 2 > | 
BUNDRED-WEIGHT. On nomme ainfi en An- . 
gleterre ce qu'on entend ailleurs par ee 
Re 
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L'undred-Weight eft de cent douze livres d’avoir du 
poids, qui eft la livre la plus forte dont les Anglois fe 
fervent. Cette livre eft de feize onces , qui ne rendent 
à Paris que quatorze onces +; enforte que le quintal 
de Paris qui eft de cent livres , faifant à Londres .cent 

. neuf livres, le quintal Anglois eft d'environ deux livres 
& demie outrois livres plus fort que celui de Paris. Voyez 
livre poids. 

HYACINTHE. Pierre précieufe, dont il y a de trois 
fortes ; la premiere eftla hyacinthe foupe de lait, de la 
grofleur & de la figure d’un moyen grain de fel; on 
la trouve dans les Royaumes de Calicut & de Cam- 

baye. La feconde eft une pierre rougeâtre deflus & 
dedans. La troifieme eft blanche , mêlée de jaune & 
| d’autres couleurs. Ces deux dernieres fe trouvent en  - 
hi Pologne, en Boheme, en Siléfie , &c. à 
HYPOTHÉCAIRE. On nomme Créancier hypothé- 
caire , celui dont le contrat eft pañlé par devant No- 
taire ou reconnu en Juftice, & dont la dette eft hypo- 
théquée fur les immeubles de fon Débiteur; dans les 
faillites les Créanciers hypothécaires {ont préférés aux 
Créanciers chirographaires. ; 


| | : + 


J ACOBUS. Ancienne monnoïe d’or d'Angleterre frap- 


| pée fous le regne de Jacques premier ; 1l s’en trouve 
{ 


peu préfentement, ayant prefque été toutes réduites en 
guinées. : 

JADE oz PIERRE DIVINE. Pierre verdâtre , tirant 
fur le gris, très-dure, que lon emploie à faire des 


manches de couteaux , poignées de fabres; la plus efti- 
mée eft l’Orientale. : Ho 

JAFISMKE. Nom que les Mofcovites donnent aux 
rixdales , ils les reçoivent pour cinquante copecs. 

JAÏIS ou JAxET. Pierre minérale fort noire; c’eft une 
efpece d’ambre ou un bithume noir mêlé de parties de | 
| fer. Le Dauphiné, le Languedoc, le Vivarais & le | 
| Gévaudan ont quantité de carrieres de jais; on en trouve 
k 
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kufh en Allemagne, en Suede & en Irlande. On fait du 
jais artificiel avec du verre ou de l’émail, auquel on 
donne la couleur -que lon veut. er. 

Le jais paye les droits d'entrée & de fortie en France 


comme mercerle. 


JALAP. Racine très - purgative qu’on rapporte des 
Indes Orientales & de l’'Ifle de Madere , en groffes ruel- 
les feches, d’un gris noirâtre au deflus ,. & d’un noir 
luifant au dedans, réfineufe & d’un goût âcre. Cette 
racine fe vend auff réduite en poudre; maïs il eft dan- 
gereux d'y être trompé, foit parce qu'on ÿy mêle du 
brionne , ou autres racines, foit parce qu'on ne pulvé- 
rife ordinairement que le jalap carié & vermoulu. On 
tire de cette racine par le moyen de lefprit de vin-& 
de l'eau commune une réfine liquide , blanche &c gluante, 
qu'on eftime plus que le jalap même. = 

Le jalap paye en France les droits d'entrée a raifon de 
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* JALE. Mefure des liquides qui contient environ qua- 
tre pintes de Paris; les Anglois l’appellent ge//or. 
JALOÏIS. Mefure de conteñance dont on fe {ert à 
Guife & aux environs pour mefurer les grains. Lejalois 
de froment péfe quatre-vingt livres poids de marc , celur 
de méteil & feigle foixante- feize , & celui d’ayoine 
cinquante, il contient cinq boifleaux de Paris, 
JAMAIQUE (La). Grande Ifle de l'Amérique Sep: 
tentrionale, découverte par Chriftoplie Colomb en 1494, 
& qui appartient aux Anglois depuis 1655. Le terre 
y eft d’une fertilité admirable en tout ce qui eft nécef- 
faire à la vie; elle abonde en fucre , cacao, coton ; 
tabac, indigo & quantité de drogues & épicéries. Les 
forèts de cette [île fourniflent quantité de bois pour læ 
teinture , pour la marqueterie, pour les vaifleaux. Les 
taureaux & les vaches fauvages y font en abondance 
& fourniflent du fuif & des cuirs verts. Ses-rivages 
font dans certaines faifons couverts d’écailles -de tortue. 
C’eft de toutes ces marchandifes que {e font les cargai= 
ons des Vaïffeaux qui partent pour l'Europe. On y 


_loint celles que les Jamaiquains fe procurent de leur 
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commerce avec les Efpagnols &:les Indiens du Coñtis 
nent de l'Amérique. Les Anglois portent dans cette lfle 
quantité de leurs Manufaétures de foie, de laineries ; 
dentelles’, &c. ainii que des vins & des eaux-de-vie ; 
qu'ils viennent charoer en France. Saint = Jago eft la 
gapitale dela Jamaïque. 
JAMAVAS. Tafletas des Indes à fleurs d’or ou de 
foie ; les pieces font de cinq où huit aunes de longueur, 


8 € 

: JAMBAGE,, eft dans les Arts & les Métiers tout 
ce qui fert comme de jambes & d’appui à quelques 
€Ofrps. : re 
YA MBETTE. Seconde efpece de pelleterie qu’on tire 
des peaux des martres zibelines , dont la quahté eft beau 
coup inférieure à la martre proprement dite, = 

JAMBONS;: Cuifles ou épaules de porc ou de fan- 


| glier que l’on fale ou fume, & qui fe-conferve un:cer 


| | fur 3 5 ou + de largeur. 
| 
| 
| 
| 
| 


tain tems fans fe corrompre. Il. fe fair un commerce aflez : 
confidérable de cette marchandife. On en tire de difié= 
| rens Pays ; ceux de Weftphalie, connus fous le nom 
} 


de Mayence, tiennent le premier rang. Les Bayonnois 
vont après, & enfuite les Bourdelois & les Angevins, 
Les Jimbons de Bayonne payent 2 liv. du cent pefant s 
ceux venant des Pays étrangers. $,.liv. ceux venant de 
l'étranger € deflinés pour. la Louifiane où pourles -fles 
font exempts de tous droits. Les droits de fortie font de 
4 div. 12 fols du cent pefant, & cet article n'eft poin£ 
compris-dans la défenfe de laïffer fortir du Royaume les 
CROIS SR ER ES = 
JAMIS. On appelle toïle a jamis une efpece de toile 
| de coton qui fe tire du Levant par la voie d'Alep, — 
JANNEQUIN 62 GENNEQUIN. Coton filé , d'une 
| médiocre qualité, qui fe tire du Levant par la voie de 
Smyrne. - = 


JAPON ( Le ). Grand pays dans la partie là plus 
Orientale de lAfe, avec titre d'Empire; c'eft un com- 
pofé de plufieurs les, dont les trois plus confidérables 


dont celles de Niphon , de Saikokf &'Sikokf, Pendant 
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fn temps le commerce de cet Empire s’eft fait avec 
plufieurs Nations de l’Europe : les Portugais ont été 
les premiers qui y ayent abordés ; aujourd’hui ce ne 
font plus que les Hollandois qui y trafiquent avec les 
Chinois , les Siamois & autres Afiatiques. Les Hol- 
landois y envoient chaque année deux Vaifleaux qui 
font leur retour directement à Batavia. Les Japonois 
ont trois fortes de monnoies d’or. Voyez MonNoir. 
Lorfque les payemens font au-deflus de 2000 iv. ils fe 
font'avec des facs cachetés du fceau du Maitre des mon- 
noiés, qui contiennent chacun 2000 liv: les grandes 
foimes fe payent en or entre Japonois, & en ar- 
gentaux Etrangers. L’aune , le boiffeau & le caty font 
les poids & melures du Japon. Voyez ces mors. Les mar- 
chandifes d'Europe , des Indes & de la Chine , propres 
pour le commerce du Japon font des draps de Hollande; 


écarlates & autres couleurs vives, des camelots croifés 


& fimples, fans luftre & luftrés, des burats, dés cas 
rifets (cou karfajes')rouges., des-brocards d’or, des da- 
mas, des armoins noirs, &-de couleur ,.des gazes &c 
autres étoffes de foie,des foies blanches, des foies 
écrues,:du coton filé en dâine ou broderie , des tapis, 
des toiles, des robes de chambre de foie toutes faites, 
dés carpetes de Flandre; des bouteilles de verre, des 
bouteilles de terre, du plomb, de l’étain , de l'acier , des 
bois de fapin, de calambac ou bois d’aloés, des bois 
d'Aïgle & de Brefit, du fucre brut ët blanc, des noix 
de Cambodia, des peaux d'un poiflon que les Hollan- 
dois appellent rock; de lalun ,; du cuivre rouge, du 
capoc, de la cire, du métal d’aliage qu'on.nomme 
Talin, du fublime, de la cafle, du verdet, du thé, des 
couleurs pour faire de la porcelaine, du camphre du 


 muf, du papier, du poivre, dés épiceres, de la ca- 


nelle, des dents d’éléphant, des chanvres, de la laine 
touge, des drogues médicinales , du borax, du vif 
argent , des porcelaines de la Chine, des merceries de 
toutes fortes du-même pays & de Nuremberg, du corail 
rouge; enfin des peaux de-cerf & d'autres animaux, 
Ce dernier commerce des cuirs verts eft un des plus 
importans que les Hollandois faffent au Japon,y portant 
IV 
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année commune 200000 peaux de cerfs, & 100006 de 
bœufs & de vaches qu'ils tirent pour la plus grande 
partie de Siam, & dont l'Ifle de Formofà leur fournif: : 
foit en quantité, tandis qu'ils en étoient les Maîtres. 
Prefque toutes les marchandifes fe payent en argent, 
fur lequel'il y a un grand profit à faire en le portant à 
la Chine & à Bengale. On tire auf du Japon toutes 
fortes de meubles de bois peints , laqués, verniflés, 
comme paravents , tables , coffres, boëtes, cabarets à 
thé & à caffé, & autres femblables > (les Japonois n’ex- 
cellent pas moins dans ces Ouvrages que les Chinois } ; 
des éventails, des porcelaines de couleur, des drogues 
qui fervent à la teinture & à la Médecine , qui font du 
€rû du pays ; du cuivre, quelques minéraux , des peaux 
de bouc, & même de la foie & de la filozelle ; les Ja- 
ponois fe défaifant aflez fouvent d’une partie de celles 
qu'ils recueillent chez eux pour avoir des foies étran- 


geres , particulièrement de celles de la Chine. 


JAPONNER. Donner une nouvelle cuiffon aux por= 
celaines de la Chine ; pour les faire paffer pour porce= 
laines du Japon ; ce qui fe fait en Hollande & en An 
gleterre, en y ajoutant des fleurs en rouge & des filets 
d'or & les remetiant au feu. 

… JARDINIER. Celui qui cultive un jardin. Il fe fait 
à Paris un négoce confidérable » tant en herbages , qu'en 
légumes ,: fruits , fleurs, &ce. Il y a une Communauté 
établie de Jardiniers , dont les plus anciens Réglemens 
font du mois de Février 1473 , confirmés & augmen- 
tés par divers Rois, & notamment par Louis XIV le 
24 Avril 165$ ; le tems d’apprentiffage efl de 4 années, 
& celui de compagnonnage de deux. 

JARGONS. Petites pierres que l’on vend quelque: 
fois pour de véritables byacinthes ; on en tire beaucoup 
du Puy en Velay. Les droits d'entrée {ont les mêmes que 
ceux des hyacinthes. 


JARRE. Long poil dur & luifant, qui {e trouve {ur 
la fuperficie des peaux de caftor » &: qui n'étant pas 
propre au feutrement, ne peut entrer dans la fabrique 
cles chapeaux. Ce mot fe dit auffi du poil de vigogne, 
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— JARRE. Grand vaifleau de terre cuite , dans lequel 
Jes Provençaux gardent leurs huiles d’olive. C’eft auffi 
une mefure de contenance dont on fe fert dans quelques 
Echelles du Levant pour mefurer les huiles & les vins ; 
elle contient 6 ocques. 

JASPE. Efpece de pierre précieufe affez femblable 
à l’agathe , mêlée de diverfes couleurs. 

: JASPE-FLORIDE. Efpece de marbre qui fe trouve 
dans quelques endroits des Pyrénées , fur lequel on ap- 
perçoit diverfes repréfentations de fleurs, d'animaux, 
&c. On donne auffi le nom de jafpes aux marbres qui 
font tous d’une couleur ; les plus eftimés font ceux qui 
tirent fur le pourpre. 

Le jafpe paye de droit d'entrée en France 8 fols du 
piedquarré , & 2 fols de fortie ; quand il efl travaillé, 
il doit $ pour cent de fa valeur, fuivant la Décifion du 
5 Août 1752 

Jaspe. Mélange de diverfes couleurs dont les Re- 
lieurs fe fervent pour jafper la tranche des livres, 

JAVA (ffle de). Elle eft fituée entre les fles de Suma- 
tra, de Banca, de Borneo , de Madure , de Bah (ou 
petite Java) & la terre d'Endraght. Les Hollandois y 
ont établi le centre de leur commerce ; Batavia en elt 
la Capitale. Ils pofledent toute la côte du Nord & y 
ont bâti des Forts. De tous les Peuples de l'Amérique 
il en eft peu qui ayent autant de difpoñition au Com- 
merce que les Javans ; avant l’arrivée des Hollandois 
ils faifoient déjà un commerce-très - confidérable ; & 
quorque les Européens leur en ayent enlevé une grande 
partie, celui qu'ils font eft encore très-étendu. lis né 
-gocient dans différens Ports , tels que Sumatra, Siam, 
Borneo., &c. ils y portent de toutes les denrées qui 

croiflent dans l’Ifle, comme le poivre, les noix cocos, 
_ de Phuile, du fucre , du cardamum, de l'indigo, des 
chevaux , du cuivre , même de l'or, &c. Ils en rap- 
portent plufieurs fortes d’étoffes de foie de Coroman- 
del, de Bengale, des toiles de coton, des couvertures, 
de la laque , de l’étain, du plomb, &c. Les marchan= 
difes d'Europe, aufli bien que la canelle, la mufcade 
& le girofle, entrent pareillement dans leur commerce. 
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Bantam eft un'des Ports où le commerce fleurit daz 
vantage. Quant au commerce des Hollandois voyez Ba= 
he. TAVIA. 

[fl : JAUGE. Art de réduire à une mefure connue la ca- 
pacité inconnue de divers tonneaux ; on fe fert pour 
l cet effet d’un imftrument nommé béion de jauge ; il eft 
quelquefois de bois & quelquefois de fer, quarré, de 
| 4 à 5 lignes de grofleur fur 4 pieds 2 ou 3 pouces de 
longueur , qui eft celle de la pipe , le plus grand de 
tous les vaifleaux. La premiere dimenfion marquée fur 
les quatre côtés de ce bâton eft la longueur d’un pied 
de Roï ; cette mefure eft le fondement des autres qui 
la fuivent, pour jauger toutes fortes de tonneaux ; en 
conféquence on commence toujours par appofer lex 
trémité du bâton où eft le pied de Roi, & remontant 
à l’autre extrémité on rencontre les caracteres des ef- 
peces de futailles, &t les points excédant lenr jufte jauge. 
= On diftingue neuf efpeces de vaiffleaux réguliers qui 
font marqués en caraéteres fur le bâton; {avoir , le muid 
& le demi-muid fur lé premier côté ; la demi-queue 
d'Orléans & le quarteau du même lieu fur le deuxieme ;. 
le pipe & le buflart fur le troifieme ; & fur le quatrieme 
côté il yen atrois, qui font la demi-queue de Cham: 
pagne;<le quarteau du même pays & le quart de muid : 
éhacuné de ces neufefpeces répalieres eft marquée deux 
fois fur le bâton ; fa premiere pour indiquer le fond du 
tonneau , & la feconde pour connoître fa longueur; & 
énfute il y a un ou deux points dont chaque éfpacé 
défigne un fétier-de liqueur valant 8 pintes , melure 
de Paris, & excédant la jnite jauge du tonneau défigné 
par fon carattere. Après. avoir jaugé la haûteur & la 
longueur, il faut remarquer fi la piece eft bien enflée 
ouboujue au milieu; car alors cela donneroit éncore 
un excédent de jauge : pour connoître cet excédent il 
faut débondonner le tonneau ; y faire eritrer perpen- 
diculairement le bâton de jauge, voir la différence qui 
fe trouve entre cette mefure & le diametre du fond; 
en-prendre la moitié., Ja rapporter à l’efpace des fériers 
Hhiond-de la‘piece, marqués fur le bâton de jauge, & 
compter autant de fétiers qu'il y a depoints marqués, 
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"On: fe fert de diverfes autres fortes d’inftrumens pour 
jauger les tonneaux dans plufieurs pays. En Normandie 
c’eit un ruban fur lequel font marquées les mêmes di- 
menfons que celles du bâton. À Bourdeaux , Bayon- 
ne, Lubeck, Embden, c’eft une efpece de broche de bois, 
dé fer ou de baleine , recourbée à l’une de fes extré- 
mités, dont la longueur eft à peu-près de 3 pieds 7 
pouces & quelques lignes , & fur laquelle font marqués. 
de côté & d'autre les hauteurs &t les diametres de di- 
verfes mefures , on l'appelle verge. A la Rochelle , Ca- 
gaac & pays d'Aunis elle fe nomme verte ; en divers 
heux de Bretagne & d'Anjou velte ; en Hollande viertel ; 
en Flandres fefler. _. 
On diftingué-à Bourdeaux deux-fortes de jauge, la 
grande & la petite. La barique de la grande jauge con- 
tient 110 pots, & la barique de la petite jauge feule. 
ment 90. Quelques vins provenant du pays Bourdelois 
font réputés de la grande jauge , & d’autres feulement: 
de la petite, 


Les Paroiffes de le grande jauge font: 


Langon. sir 5e Prinac re eee 
St Peer Bados. nr 
Toulsme. Landiras. 
St. Macaire & fes dépen-| Santerne. 
dances. Daume. 

Fargues. 

Les vins réputés de la petite jauge fant: > 
Joubertes, Radeque - Taillade. 
Caftes,. Rouaillon. 
St. Pardon. Lunifon. 
Coymeres. Et autres Lieux aux envi- 
Auros. |. rons, re 


Gr à 


Les vins de la grande jauge lorfqu'ils defcendent-à 
Bourdeaux ne payent aucun droit de defcente ; mais 
feulement à là carsaïfon comme vin de Ville. A lésard 
des vins de petite jauge , ils payent à la defcente comine: 
vin de-haut pays, c’eft-à-dire "8 hv. par tonneau, 
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La jauge enfeigne auffi combien un Navire peut con4 
tenir de tonneaux de mer, dont l’un eft eflimé pefer 
2000 liv., & combien ce même tonneau peut occuper 
de pieds cubes dans le fond de cale du Navire. Chaque 
Navire doit être jaugé aufli-tôt qu'il eft conftruit, par 
les Gardes-Jurés Charpentiers qui font tenus de donner 
leur atteftation du port du Bâtiment , laquelle doit être 
enrégiftrée au Grefle de l'Amirauté. Comme il eft plu= 
fieurs cas où l’on eft obligé de janger un Vaiffeau , fut 
tout en cas de conteftation entre les Maîtres & les Com- 
mis ou Receveurs des Fermes ; on croit obliger le Public 
en donnant ici une méthode pour parvenir à cette opé- 
ration. # | 

On fe fert pour exemple de celle qui a été faite le 
29 Juillet 1747 dans le Port de la Rochelle , à bord du 
Vaïfleau Ze Robufle, par les S'5. Morineau & Naffivet. 

Un Vaïflean étant vuide dans fon fond de cale on 
en mefure la longueur depuis le fronteau des foutes à 
poudre où au pain jufqu’au centre du mât de mifaine. 
Sur cette longueur 1l faut prendre plufeurs largeurs à 
diflances égales les unes des autres dans la hauteur du 
creux. Ces largeurs peuvent fe prendre en fept ou huit 
endroits différens , pour mieux conffater la capacité du 
fond de cale ; & à chaque tranche que l’on fait dans la lon- 
gueur du fond de cale, on prend la largeur du Vaifleau 
au ras de la carlingue, celle à demi-hauteur du creux & 
celle à demi-hauteur des baux du premier pont ; on ajoute 
. la hauteur du creux de ces trois largeurs prifes à chaque 
tranche ; on en fait une moyenne proportionnelle pour la 
largeur commune de chaque tranche on coupe verticale ; 
on prend auff à chaque tranche la hauteur qu'il ÿ a de def. 
fus la carlingue au lit de deffous les baux, dont of tient 
note ainfi que des largeurs, pour en faire dans la fuite 
une moyenne proportionnelle de hauteur & de largeur, 
qui fert de bafe pour cuber les capacités du fond de cale, 
: Lorfque l’on a fait note des différentes largeurs & 
hauteurs dans la longueur du fond de cale , On fait une : 
moyenne proportionnelle de toutes les largeurs, en les 
ajoutant enfemble & en les divifant par le nombre des 
tranches: que l’on aura faites fur la longueur, & {em 
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blablement pour les hauteurs. Ces deux moyennes pro- 
portionnelles trouvées fe multiplient lune par l’autre 
pour avoir le quarré ; ce premier produit fe multiplie 
auf par la longueur du fond de cale, & donne en pieds 
cubes toute la capacité du fond de cale comprife de- 
puis le fronteau des foutes à poudre jufqu’au centre du 
mât de mifaine, laiflant l’efpace qu'il y a dudit mât au 
dedans de la contreftrave pour une partie du rechange 
du Vaiïffeau. 

Comme le Navire cité pour exemple avoit dans fon 
fond'de cale environ $o tonneaux de fel répandu depuis 
la cloifon de {a foute à poudre jufqu’en avant du mt de 
mifaine , il n’a pas été pofhible de prendre différentes 
largeurs au ras de fa carlingue ; on y a fuppléé par une 
largeur prife à demi-hauteur du creux vis-à-vis chaque 
tranche que l’on a fait dans la longueur du fond de cale, 
La premiere largeur a été prife au ras du fronteau de la 
foute à poudre ; cette largeur eft de 11 pieds : le creux 
en cet endroit eft de 8 pieds 6 pouces. La feconde lar- 
geur prife à 12 pieds en avant de ce fronteau eft de 16 
pieds 6 pouces , le creux en cet endroit eft de 9 pieds, 
La troifieme largeur prife à 24 pieds en avant du fron- 
teau eft de 19 pieds 4 pouces ; le creux en cêt endroit 
eft de 10 pieds. La quatrieme largeur prife à 36 pieds 
en.avant du fronteau eft de 20 pieds 6 pouces ; le creux 
eft en cet endroit de 10 pieds. La cinquieme largeur 
prife à 48 pieds en avant de la premiere eft de 20 pieds 
2 pouces ; le creux en cet endroit eft de 10 pieds. La 
fixieme largeur prife à 56 pieds en avant de la pre 
miere eft de 18 pieds 9 pouces ; le creux en cet endroit 
et de 9 pieds. La feptieme largeur & derniere, prife à 
63 pieds en avant de la premiere , & qui fait toute la 
longueur du fond de cale, eft de 14 pieds 2 pouces ; 
le creux en cet endroit eft de 8 pieds 6 pouces. 

Pour avoir une largeur & une hauteur communes, 
il faut les additionner enfemble &t en prendre le fep- 
tieme, puifqu'il y a fept opérations dans la longueur du 
fond de cale ; cette feptieme partie fera la moyenne 
proportionnelle que l’on cherche pour trouver la ca | 
parité du fond de cale, ainfi qu'il va être démontré.” 


À 
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: $i les mefures fe prenoient en 8 tranchés , il faudroit 
alors en tirer le huitieme. On obferve que pour que 


les tranches foient prifes à diftances égales, il faut fe 
fervir d’une toife ou demi-toiie. 


EXEMPLE. 


pieds. pouces. pieds. poucefa 

Premierelongueur 11. Premier creux 6. 6. 
DAMON à: 10, 0: Second, "Neo 
Troïfieme . +. 19. 4e Frofième =>: 10. 
Quatrieme. . 20. 6. Quatrieme . . 10. 
Cinquieme. . 20. 2e Cinquisme “to, 
Sixieme : ; 18. 9. Sixieme . -. 9: 
Septième" 14 2: Septieme:.s : 5° "8: 6: 
POTEAUX 255 io 4, 2 RSR GS. 
-Lefeptiemeeft der. 28 sl 0 3 

La moyenne proportionnelle de la largeur fe trouve 
de 17 pieds 2 pouces, ci : 17 pieds 2 pouces. 

Le creux ou la hauteur eft de  o. ci 
qu'il faut multiplier l’un par l’autre , 154. 6. 


Gequisproduit = {5 4: 2 260 9. = 
qu'il faut encore multiplier par . 63. 
qui eft la longüeur du fondde cale. 474. 


048. se 
31. 6. 
15 9. 


- Ilviendra au produit total 10001 pieds 3 poucesi: 


Pour avoir le nombre de tonneaux du fond de cale, 


- 1l faut divifer 100071 pieds par 42 pieds cubes, & il 


vient au quotient 238 tonneaux $ pieds . 238 t. 5.p. 
Il faut obferver de fouftraire de cette capacité le quarré . 
que forme l’archipompe, qui fert à renfermer les pompes; 
ce quarré eft de 10 pieds de hauteur fur 4 de largeur, -& 
forme un cube de 180 pieds , qui divifés par 42 donneront 
Aton. 12 pieds, qui fouftraits de 238 ton. $ pieds, -don= 
neront pour le net en encombrement 233 ton. 35 piedse 


J À Ü = 19% 

Pour favoir l'encombrement d’un entre-pont on me. 
fure fa longueur depuis la cloifon de la Sainte-Barbe juf- 
qu’à celle de la dépenfe des vivres, qui eftordinairement 
placée fur le devant. On prend fur cette longueur la lar= 
geur du Vaiffeau en plufeurs endroits différens , à demi= 
hauteur de l’entre-pont, dont on fait une moyÿenne pro= 
portionnelle ; que l’on multiple par la hauteur dudit 
entre-pont , franche du barrot ; on l’a prife en $ fur Le 
Robufte ; ce produit eft multiplié par la longueur dudit 


entre-pont & donne la quantité de pieds qu'il contient, 


que l'on divife enfuite par 42 pieds cubes pour avoir 
le nombre de tonneaux d’encombrement. 


pieds.. pouces. pieds.  poucess 

Premiere largeur 15. Premier creux 4. 
Deuxieme”. , 16. Fs SECOND ee + Fe 6. 
Troifieme . . 21. TE Troifieme .. 6. 
Onatrieme =: 17. 4e Quatrieme. . 5. 
Cinquieme. . 15: 2° Cinquieme _. 4. 6. 
LOTAUXES SON. Re de 2e 

Les eftde 17. ae sie ce 


La longueur de l’entre-pont depuis la cloifon de Ja 
Ste. Barbe jufqu’à celle des vivres eft de . so pieds 
à multiplier par la largeur proportion- 

HUE QUEUE. + «+ + +++. 17: 
: 350: 
50. 

Ce qui produit +. . . +. 840 pieds, 

qu'il faut encore multiplier par la hau- 


‘ teur proportionnelle qui eft de .… .-. ÿ pieds. 


Le nombre des pieds cubes dudit? —— 
éntre-pont eft de : .: . 
qu'il faut divifer par 42 pieds cubes ; ce 
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Il faut avoir attention de fouftraire de cette capatité 
les panneaux , les écoutilles, le paflage des mâts, des 
pompes, du cabeftan., des échelles & autres chofes im- 
muabies, 8 qui doivent être libres au nombre de 337 
pieds , qui divifés par 42 piéds cubes: donnent 8 tone 
1 pied, qui fouftraits de 101 tonneaux 8 pieds, il doit 
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HOEt : 0 A RIM. die KO T7 pieds 

qu'il faut Joindre aux 233 ton. 35 pieds 

ci-dévants; CPR ei (+299 3$D, 
Contenance du Vaiffeau le Robufle . 327tonneaux. 


JAUGE , eft aufh une mefure qui fert à différens 
Ouvriers pour prendre les longueurs , largeurs , grof- 
feurs , &c. 

JAUGEAGE , eft l’attion de mefurer les tonneaux , 
les Navires, &c. 

JAUGEUR. Oficier de ville établi pour jauger les 
tonneaux, futailles, &c. Ce n’eft guere qu’à Paris où 
ils forment Corps. Ils ont efluyé diverfes augmentarions, 
& finalement leur nombre a été fixé à vingt- quatre 
par Arrêt du Confeil du 12 Septembre 1719. Leurs 
droits ont été taxés ainf qu'il fuit : favoir, pour chaque 
muid réduit de vin, cidre , biere, &cc. 2 fols; & pour 
chaque muid réduit d’eau-de-vie fimple , d’eau-de-vie 
double & d’efprit de vin, quatre fols. 

JAUNE. L'une des cinq couleurs fimples & ma- 
trices des Teinturiers. Les plis beaux jaunes doivent 
fe colorer avec la gaude ; les autres drogues qu’on pour- 
roit y employer ne faifant jamais la couleur aufh belle, 
Les Corroyeurs font leur Jaune avec de la graine d’Avi-= 

non & de l’alun.. > a 
JAUNE de Naples. Sorte de pierre ou de terre jaune 
que l’on trouve au pied du mont Vefnve. Les Peintres 
en mignatures s’en fervent pour faire leur couleur jaune. 
Il fautile choifir fec, friable, fableux & haut en couleur. 

_ICHIEN oz lcxin. Mefure d’étendue.au Japon, dont 
on fe ferr pour les étofles de foie & les toiles de pays. 
Cette efpece d’aune a environ 6 pieds de long ; elle 
fait à peu-près. 3 aunes de Hollande, 

IDEM. Terme latin qui fignifie de même, & dont 
on fe fert dans le Commerce pour ne pas répéter le” 
même article. 

JÉ. Mefure des liqueurs en ufage en Allemagne, 
particuliérement à Ausbourg. Elle eft compofée de z 
inuids ou de 12 befons, le befon de 12 mafles. Huit 
js font le féoder. RE 

JERUN- 


mm. id ani di tes 
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JERUN-CROCHEN. Monnoie du Grand-Seigneur 


ñeu 
Qui a cours dans fes Etats pour un demi ducat. 


JET. On nomme canne rout d'un Jet, celle qui a 
été coupée entre les deux nœuds ; ce font les plus ef 
timées. - 

JETTER. Terme fort en ufage ‘chez tous les Fon- 
deurs de métaux ; c’eft proprement faire couler le métal 
fondu dans le moule préparé. : 

Jetter en plâtre; c’eft remplir le moule de plâtre bien 
fin & très-liquide. RATES 

JETTER une bride ; terme-de manu@@ure dedentelle ; 

-c’eft l’arranger pour remplir les vuides quifont entre le 
toilé des dentelles -& des points. : 

JETTON. Petite piece ronde ordinairement de 
métal, quelquefois d'ivoire ; de nacre de perle, &e. 

dont on fe fert au jeu. Il s’en fabrique en Allemagne 
une quantité confidérable de communs, en cuivre doré; 
“quant à ceux qui fe frappent en France » Loitenor, {oit 
£R argent on en cuivre, la fabrique n’en eft permife 
qu'aux Gardes de {a Monnoie des médailles du Roï 

Les jettons d’or € d'argent payent en France les droits 

d'entrée & de fortie comme or €& argent ouvré : giant à 
Ceux de cuivre où d'autres natieres \ ils Paÿent comme 
uercerie. - : 

JEU-PARTI, terme de commerce de mer, On dit 
faire jeu-parti » lorfque de plufieurs Aflociés À un même 
Navire il yenaun qui demande à diffoudre la fociété = 
que le total appartient à celui qui fera la condition 
des autres meilleure. : : 

IMAGE. Empreinte. d’une planche de cuivre ou de 
bois qu’on fait fur du papier ou du vélin, foit en noir 
Loit-.en rouge. Le commerce des images eft très-confi- 
dérable , fur-tout à Paris, 3 

Les images peintes où imprimées fur du papier. pars 
chemin, vélin ou autres, doivent de:droit d'entrée s fols 
de la livre | fuivant L'Arré du 29 Février 2704. Les 


Papiers en feuilles dorées & marbrées > OU fur lefquelles 
or a collé de petites images, ne doivent que 2. liv. 20 fols 


de la rame , fuivant lg Décifion du 2$ Juin 37 . L& 
Tome 11 : LR NE 
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images empreintes fur matieres de cornes ou autres pa» 
reilles compofitions , font réputées comme merceries , fui- 
vant la même-Décifion. Quant aux droits de fortie, les 
images payent ainfi qu'il fuit ; favoir, celles peintes fur 
toile ou bois, comme mercerie ; celles peintes fur papier, 
comme dominoterie ; 6 enfin celles gravées en taille douce , 
tirées fur planches. de cuivre, font exemtes de tous droits 
en conféquence de la Décifion du 15 Avril 1737. 


IMAGER. Marchand qui fait commerce d'images, 
Voyez DOMINOTIER. 
IMAL. Mefure de contenance dont on fe fert à 
Nancy. Il en faut deux pour la quarte, & quatre quartes 
font le réal qui contient 15 boïfleaux. en 
* IMPARFAIT , fe dit en terme de Manufaéture de 
toute étofle mal fabriquée. 


IMPÉRATOIRE. Racine médicinale qui a les mêmes 
propriétés que celles de l’angélique ; il faut la choïfir en 
belles racines , nouvelle, d’une odeur forte , d’un goût 
aromatique, brune au-dehors & verdâtre au dedans. 
On préfere celle. des montagnes. 

IMPÉRIALE ( Serge ). Etoffe de laine de + d’anne 
de large qui { fabrique particuliérement dans le bas 
Languedoc. Voyez SEMPITERNES. | 

IMPRESSION. Terme de Librairie qui s'entend de | 
diverfes chofes, & s’emploie en diverfes fignifications : 
tantôt il fignifie les caratteres & les lettres repréfentées 
avec l'encre noire ou de la rofette fur du papier ou du 
vélin , pour en faire des livres, tantôt il fe prend pour 
les livrés même tout imprimés; fouvent on le dit de 

_ Ja quantité de fois qu'un livre a été imprimé, & quel- 
quefois feulement du nombre de feuilles ou d'exem- 
plaires qu’on a tiré. Dans ces deux derniers fens on fe 
fert aufi du terme d'édition. On dit une belle. impref- 
fion , pour dire des caraéteres bien nets, imprimés avec 
bonne’encre & fur du beau papier ; des impreflions de 
Hollande , de Paris, d'Angleterre, pour figniñer des 
hvres qui y ont été imprimés. —. i 

IMPRESSION , fe dit aufli chez les Graveurs delem= … | 

preinte de la planche fur le papier où fu le véln, 
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= IMPRESSION , eff encore l’art d'imprimer des fatins , 
des taffetas, des toiles de coton à la maniere des Indes. 
Ï eft défendu en France par quantité d’Arrêts d'impri= 
mer & contrefaire les furies & indiennes , ni de leg 
vendre & débiter, à peine de confifcation & de 300 
liv. d'amende, Cerre défenfe à été levée par Arrêt du 28 
Ofobre 1759. Voyez Toiles peintes. 

IMPRIMERIE. L'art d'imprimer des Livres par le 
moyen des lettres & cara@eres mobiles. Cet art f utile 
aux fciences & aux Savans eft une invention des Mo- 
dernes. Mayence, Harlem & Strasbourg font les villes 
qui prétendent avoir la gloire à l’envi l'une de l'autre 
de lui avoir fervi de berceau ; fans décider n: pour 
lune ni pour l’autre, on donne ici la façon dont s’en 
explique M. Profper Marchand, dans fon Hifloire de 
l'origine & des premiers progrès de l'Imprimerie , publiée 
En 1740. 

_ Gurtémberg , autrement Gensfleiseh où Jean Zumjun= 
gen de Guttemberg , étoit natif de Strasbourg & Bour- 
geois de Mayence felon les uns, ou natif de Mayence 
& Bourgeois de Strasbourg felon d’autres ; fimple Do: 
meftique felon quelques-uns , Orfevre felon quelques 
autres, mais Gentilhomme felon-plufeurs, & vérita= 
blement de l’ancienne famille de Z umjungen. Ï imaginz 
Fimprimerie à Strasbourg & la perfetionha à Mayence, 
où 1l découvrit fon fecret à quelques. riches Bourgeois 
de cette Ville ; qui l'afhfterent de leurs moyens & avec 
lefquels il s’aflocia à’ cet égard, Les feuls qu’on con- 
noïle , font Jean Medinbach ou Meÿdenbach , & Jean 
Fuft , homme de très-bonne famille , originaire d’Af- 
chaffembourg & Orfevre de proféffion. Un de fes do= 
meftiques nommé Pierre Schoeffer, natif de Gernsheim £ 
ayant pénétré quelque chofe de leur fécret y fut en- 
tiérement admis , & s’appliqua avec eux à le perfec= 
tionner ; il dévint enftite gendre de Fuft, & ils imaz. 
ginerent enfemble la compoñition de l'encre. Fufl & 
Guttemberg fe {éparerent en 1455. Celui-éi retourna 
à Strasbourg, d’où il alla à Harlem en 1459, où l’on 
croit qu'il s’aflocia avec de riches Bourgeois , & ce fut 
de-R que l'imprimerie palla en Angleterre, De Harlem 
2 Ne 
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Gurtemberg retontna à Mayence, oùil étoit en 14593 
& il y mourut trois ans après 

Ce fut en 1470 , fous le regne de Louis XT, que 
l'Imprimerie pafla en France. Erick Gering de Conf- 
tance, Martin Grantz & Michel Friburger, qui y avoient 
été appellés par Guillaume Ficher & Jean de la Pierre 
Docteurs de Sorbone, firent paroitre à Paris dans cette 
même année leurs premieres imprefhons. 

On peut confulter fur l'origine &c les différens pro= 
grès de l'imprimerie, un recueil-de plufeurs écrits {ur 
cette tmatiere,. intitulé : Manumenta typographica que 
artis hujus -præflantifime originem , laudem &_abufurs 
Pofleris produnt , inflaurata fludio 6 labore J. C. Wolf, 
Hamburgit, 1740. in-8°. 

Quant à la maniere dont fe fait limpreflion des 
Livres , les hornes:que l’on s’eft prefcrit ne permettent 
pas d'en donner de détail; il feroit d’üne trop grande 
étendue , &-neft:pas d’ailleurs d’une conféquence et- 
fentielle pour. le Commerce. l 

IMPRIMEUR,, celui qui imprime. Quoique ce terme 
ne convienne proprement qu'aux, Maitres de l'Impri- 
merie, on le donne cependant auf à Ouvrier qui 
arrange les caraéteres pour en former des pages , & 
qui eft appellé Compofireur ,. & à celui qui tire les 
feuilles. Ily & à Paris plufieurs Arts à qui lon donne 
la qualité d'Imprimeurs , entrautresyles Jmprimeurs- 
Libraires, les Imprimeurs en tailles-douces , &les Impri- 
meurs-Imagers ou Dominotiers. Voyez. ce mot: 

Avant l'invention de Imprimerie, la Librairie formoit 
à Paris nn Corps confidérable , mais dont le commerce 
n’étoit alimenté que par les différens manufcrits que leur 
fournifloient les Ecrivains que l'on appelloit Stationari ; 
ils étoient les uns & les autres dépendans de l’'Univer- 
fité & de fon Relteur. Les Imprimeurs ayant fuccédé 
aux Srationnaires , fuccéderent aufli à leurs privileges 
&c à leurs obligations. Ce Corps tel qu'il.eft aujourd'hui 
continue toujours de jouir des franchifes attachées à 
PUniverfité, quoiqu'il ait prefque entiérement fecoué 
ke pouvoir du Retteur, fur-tout par les Statuts qui lut 
furent accordés au mois d’Août 1086; depuis ce tem 
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ï y a eu différens Arrêts & Déclarations au fujet de 
la Librairie & Imprimerie, qui ont été tous refondus 
dans le Réglement du 28 Février 1723, rendu com- 
imun par tout le Royaume par Arrêt du Confeil d'Etat 
du 24 Mars 1744; on peut y avoir recours. 

Les {mprimeurs en tailles-douces n'ont été érigés en 
Corps de Jutande à Paris que par la Déclaration du 
17 Février 1602, 8 leurs Statuts font du mois de Mai 
1694. Le temps d’apprenuffage eft de quatre années, 
& celui de compagnonnage de deux. 

IMPUTATION. Compenfation ou dédüétion d’une 

fomme avec ou fur une autre. On dit ëmpater une fomme 
qu'on paye fur.une. autre qu'on doit. 
_ INCARNAT. Couleur rouge, très-vive. Les Ré- 
glemens du mois d’Août 1669 portent que les foies 
incarnat & couleur de rofe feront alunées de pur brefil; 
les laines , de bourre teinte en garancé fans mêler de 
fuftel ; & les fils, de brefil & de rocou. 

INCH. Mefure applcative dont on fe fert en Angle- 
terre ; c’eft la douzieme partie d’un pied. 

INCLUS. Ce qui eft enfermé dans un paquet ou 
dans une lettre. On dit le mémoire c-Inclus, la lettre 
ci-inclufe, &c. 

INDES ( les }. Pays très-étendu que l’on divife en 
Indes Orientales & en Indes Occidentales, Les Indes 
Orientales comprennent quatre grahdes parties, l’In- 
douftan, la prefqu'ifle en-deçà du Gange, la pref- 
qu'ifle au-delà du Gange, & les Ifles de la met des 
lñdes, dont les principales font celles de Ceylan, de 
Sumatra, de Java, de Borneo, les Celebes, les Mal- 
dives , les Moluques, les Philippines & les Mariannes; 


quelques-uns y ajoutent le Tonquin, la Chine &c le Ja- 


pon. On appelle Indes Occidentalés tonte l'Amérique. 

Ce fut en 1498 le 20 Mai que les Portugais aborde- 
rent pour la premiere fois aux Indes Orientales ; ils y 
firent d’añnée en année des conquêtes confidérables ; ils 
ont été pendant un fiècle les feuls maîtres de ce Pays 


- & de fon commerce, maisen 1595 les Holläñdois aÿant 
découvert le chemin des”fndes , ils y établitent bientôt 
un commerce qui s’elt augmenté tous les fours aux de- 
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pens de celui des Portugais qui préfentement eft pref: 
que réduit à rien, Outre les Hollandois & les Portugais ; 
les François, les Anglois, &c. ont aufli des établifle- 
mens aflez confidérables dans cette partie du monde. 
On va en donner un détail abbrégé. es 

Ponticheri eft le lieu où les François font leur plus 
grand commerce, Woyez ce mot. Îls ont encore un comp- 
toir à Mazulipatan, & des loges dans quelques autres 
lieux de la Côte de Coromandel. 

Les Anglois ont en propre Madras. Voyez ce mot. 
Les établifflemens qu'ils ont fur la Côte de Malabar 
font Aujango, Calicut, Tellechery , Carouvary & 
Bancoule. ; £ 

Le principal établifflement des Hollandois dans les In- 
des eft Batavia. Cette Ville eft l’entrepôt de tout le 
commerce qu'ils font en Orient. Ils ont un comptoir à 
Chinchera dans le Royaume de Bengale ; ils font les 
feuls qui aient des établiffemens dans l'Ifle de Ceylan ; 
ils ont aufli huit comptoirs fur la Côte de Malabar dont 
de principal eft Cochin. 

Goa eft le centre du peu de commerce que les Por-: 
tugais font encore aux Indes Orientales ; Daman & Diu 
font enfuire leurs principaux comptoirs. 

Les Danois ont pour principal & prefque pour feul 
Etabliffement Tranquebar fur la Côte de Coromandel, 

Outre le commerce des Européens, les Mores, les 
Gentils & les Arméniens y en font auf un très-confi- 
rérable ; ils y emploient jufqu'à quatre-vingt Vaifleaux 
qui fortent tous les ans de Surate & de Bengale, & 
vont en Perfe, à Moka & dans les autres Ports de l'A 
rabie & de la mer Rouge. 

On peut divifer les diverfes marchandifes qu'on tire 
de l'Orient comme en quatre clañes ; la premiere, des 
épiceries & des drogues ; la feconde, des foies & di- 
verfes étofles; la troifieme, du coton & des toiles de 
coton; & la quatrieme, des métaux, des diamans, des 
pierreries, des bois, des porcelaines & autres curio= 
fités des Indes, : + 
19, On ne comprend ordinairement fons le nom de 


Picerte que la canelle , le clou de girofle ; la noix mule 


Lade & le macis. La canelle ne fe trouve que dans l’Ifle 

de Ceylan, & les Hollandois en font les maîtres. Tou- 

” tes les Iles Moluques produifent du clou de girofle, 

© mais ce n’eft que de l’fle d’Amboine que les Hollan- 

dois tirent le leur. La noix mufcade & le macis croif- 

fent dans les Ifles de Banda”, & les Hollandois en font: 

auffi maîtres. Le poivre croit particuliérement fur la 

Côte de Malabar & dans les Ifles de Java & de Su- 

| matra. Le gingembre croît en plufeurs endroits des 

Indes, mais Amadabat Capitale du Royaume de Gu- 

zurat eft le lieu d’où il en vient de meilleur & en plus 

grande quantité. L'indigo d’Agra eft le plus eftimé ; il 

s’en fait aufli beaucoup dans pluñeurs autres Provinces 

du Mogol : celui de Golconde ne lui cede guere, & l’on 

en tire encore du bon de Bengale. Ce même Royaume 

fournit aufli quantité de caflonnade qui fe rafine en 

Hollande , ainfi que de la laque. La rhubarbe, lesmufe 

viennent de Bouton furles frontieres de la grande T'ar- 

tarie. Le thé vient de la Chine, du Japon & de la Co- 
chinchine. : nn 

29. Les foies des Indes Orientales fe tirent particu= 

liérement de la Chine, & principalement de la Pro= 

vince de Chekiang ; de la Cochinchine, du Tunqun, 

d'Azem, de Tripara & de Bengale. La foie Chinoïfe 

-eft blanche & très-fine, ainfi que la Tunquinoife; 

celle de Tripara eft groflere, &c celle de Bengale rude 
& fans luftre. 1l y a des Manufaétures d’étoffes de foie ; 
dans tous les lieux des Indes où il fe recueille des foies, 
mais c’eft la Chine qui en fournit le plus de toutes ef« 

-peces. 

39. Le coton croit abondamment dans les Etats du 
Grand Mogol,, le long des Côtes de Coromandel, dans 
tout le Royaume de Éencale &c dé la Chine; il fe vend 


| | RTE 19. 
| 
| 


| ou filé ou en bourre. Les toiles qui s’y fabriquent font 
de trois fortes , ou blanches, ou colorées, ou peintes. 
Pour les premieres, voyez MoussELinEs ; pour les fe- 
condes , voyez Toies;.& pour les troifiemes,, voyez - 
INDIENNES. Re Ter FE 
.4°. La Chine, le Japon, le Péou, Siam, Azem, 
Tripara, Camboya, la Cochinchine & les lfles de Su: 
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matra & de Macaflar, font les feuls lieux des Indes 
d'où l'on peut tirer de l'or. Ce métal ne pent fortir du 
Japon qu'en contrebande; la Chine au éontraire en 
fournit beaucoup en échange contre des piaftres Mexi- 
quaines, n'ayant point de mines d'argent ; il n’y à mê- 
me dans toutes les Indes que celles du Japon qui aïent 
une certaine réputation. Le cuivre fe tire auf de ce 
Royaume; ileft beau & même meilleur que celui qu'on 
nomme en Europe roferte. L'étain &c le plomb fe trou 
vent en quelques endroits de la Côte de Malaca, ainfi 
qu'à Âliger dans le Royaume de Siam., La Chine eft 
lé Royaume qui fournit le plus de fer & d’acier. Les 
diamans fe tirent de Golconde, de Vifapour, de Ben- 
gale & de Borneo: On trouve dans les mines de Hava 
& dans ka riviere de Ceylan , des rubis, des faphirs, des 
topazes & des améthyftes. Enfin Futucorin & Anian 
donnent toutes les perles qui fe trouvent en Orient. La 
porcelaine, les paravents, les ‘cabinets & autres ou- 
Vrages de cette nature ne fe font au’àla Chine & au 
Japon; on en trouve cependant quantité au Tunquin 
& à Siam. Les Indes fourniflent quantité de bois pour 
ta Médecine , pour la Teinture, pour la Menuiferie &: 
pour les parfums ; les principaux font les bois d’aigle, le 
fapan , le fandal, l’aloës,, le bois-rofe, le calambac, &c. 
‘INDE (bois d’}. Efpece de bois propre à la tein- 
ture ; ou violet ou noir; c’eft le cœur du tronc d’un: 
arbre qui croît en abondancé dans plufieurs les de 
l'Amérique ; & particuliérement dans celles de Cam-- 
pèche, de la Jamaïque & de Ste. Croix. Cet arbre 
fournit trois fortes de marchandifes, fon bois, {es.- 
feuilles & fon fruit; fon bois eft d’une couleur rouge 
très-apréable : on l’emploie à divers ufages de mar-° 
queterie, mais fon plus grand ufage eft pour la tein- 
ture en violet où en noir; fes feuilles peuvent tenir lieu 
d’épicerie, on s’en fert auffi en Médecine ; quant à fon! 
fruit, voyez POIVRE DE LA JAMAÏQUE 02 AMoMmi. Le 


bois de Campeche paye en France les droits d'entrée à 


raifon de 12 fols du cent pefant. 


INDEMNISER: Dédommager quelqu'un des pertes 
qu'il a fonflertes : ce dédommagement s'appelle indemne 
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INDEX. Livre de vingt-quatre feuillets qui fe tient 
par ordre alphabétique, dont on fe fert pour trouver 
facilement les folio des eomptes ouverts fur un grand 
livre. Voyez RÉPERTOIRE. 

INDIENNES, Toiles de coton peintes de diverfes 
couleurs & figures, dont partie viennent des Indes 
Orientales, & partie fe font en Europe, fur-tout en 
Hollande, en Angleterre, à Hambourg , en Allema- 
gne, en Suifle & à Geneve. Toutes les Indiennes, de 
quelque couleur & façon qu’elles foient, connues fous le 
nom de toiles peintes, étoient défendues en France par: 
quantité d’Arrêts & Déclarations, & notamment par 
Arrêts des 26 Mars 1742, & 24 Mars 1744, à peine 
de confifcation & de 3000 liv. d'amende, Mais par Arrêt 
du Confeil du 28 OËtobre 1759 Sa Majefté en permet 
l'entrée dans le Royaume par les Ports de Bayonne, le 
Havre, Rouen ,.Nantes, Bourdeaux , & par les Bureaux 
de Valenciennes , S. Dizier, Jouques , Pont-de-Beau- 
voifin, Septem & la baffe ville de Dunkerque, en payant 
25 pour cent de leur valeur. Voyez Toiles peintes. 

Sa Majefté s'étant déterminée à permettre à {es 
Sujets de peindre &-imprimer les toiles de lin, de chan- 
vre, de coton &t autres matieres, fuivant l’Arrêt cité 
ci: deffus , on croit fervir le public en ajoutant ici:un 
mémoire fidele & exaét de la maxiere dont les chittes. 
perles ou indiennes fe font aux Indes. On y trouvera 
peut-être le, moyen de perfeétionner les Manufac- 
tures des toiles peintes de l’Europe ,-& il pourra fer- 
vir à découvrir quelques fruits ou plantes qu'il feroit 
poffñble de fubftituer à ceux des Indes qui nous man- 

uent, 


- Avant de fe mettre à peindre fur la toile, il faut lui 
donner les préparations fnivantes. 


19, Prenez une piece de toile neuve & ferrée (la lon 
gueur la plus commune eft de neufcoudées }, blanchiffez-. 
la à moïtié ; nous dirons dans la faite comment cela fe 
pratique. 2°, Prenez des fruits fecs nommés cadou où 
_ Cadoucaie , au nombre d'environ vingt- cinq, Où pour. 
parler plus jufle , le poids de trois palams qui eff qui 
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valent à une once ün huit ou environ: caflez ce fruit 
| pour en tirer le noyau qui n’eft d'aucune utilité ; ré- 
duifez ces fruits fecs en poudre. Les Indiens le font fur 
une pierre , & fe fervent d’un cylindre. qui eft auffi de 
pierre, & qu'ils emploient à peu près comme les Pà- 
Fe tifiers lorfqu'ils broyent & étendent leurs pâtes. 3°, 
| Paflez cette poudre par le tamis , & mettez-la dans 
deux pintes on environ de lait de buffle ; augmentez le 
lait & le poids du cadou, felon le befoin & la quantité 
| de toiles. 4°. Trempez-y peu de temps après la toile 
autant de fois qu’il eft néceflaire, afin qu’elle foit bien 
humeltée de ce lait; vous la retirerez alofs ; vous la 
tordrez fortement, & la ferez fécher au foleil. 5°. Le 
lendemain vous laverez légérement la toile dans l’eau 
ordinaire ; vous en éxprimerez l’eau en la tordant, & 
après Favoir fait fécher au foleil vous la laiflerez au 
| moins un quart d'heure à l'ombre. 
| Après cette opération qu’on pourroit appeller inse- 
| rleure, On pañle aufhitôt à une autre qu'on peut nommer 
extérisure, put{qu'elle n’a pour objet que la fuperficie de 
la toile: poux la rendre plus unie, & pour que rien 
n'arrête le pinceau, on la plie en quatre ou en fix dou- 
bles, & avecune piece de bois on la bat fur une autre 
piece de bois bien unie, obfervant de la battre par- 
tout également, @c quand elle eft fuffifamment battue 
dans un fens on la plie dans un autre, & on recom- 
imence k: même opération. SE: 
Il eft bon de faire ici quelques obfervations qui ne {ont 
pas tout-a-fait inutiles, 1°. Le fruit cadou croît dans les 
bois fur un arbre de médiocre hauteur; il{e trouve pref- 
que partout, mais principalement dans le Maléalam, : 
Pays montagneux qui s'étend confidérablement le long 
de la Côte de Malabar, 2°. Ce fruit fec'qui eft de la 
= grofleur de la mufcade, s'emploie aux Indes par les Mé- 
decins. 3°. I eft extrêmement aigre; cependant fi l’on 
eu garde un morceau dans la bouche, on ÿ trouve après 
un certain tems un petit goût de réoliffe, 4°, Si après en 
avoir humefté médiocrement & brifé un morceau dans. 
| la bouche , on le prend entre les doigts, on le trouve 
_. fort gluant ; c’eft en partie à ces deux qualités, c'eft- 
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| à-dire à fon âpreté & à fon on@uofité que lon doit 

L attribuer ladhérence des couleurs dans les toiles in- 

F diennées, fur-tout à fon âpreté ; c’eft an moins li- 

“| dée des Peintres Indiens. Il y a long-tems que lon 
cherche en Europe l’art de fixer les couleurs, & de : 
Û leur donner cette adhérence qu’on admire dans les toi= 

| les des Indes, peut-être en découvrira-t-on le fecret. Si 

lon vient à connoitre parfaitement la cadoucaie , fur- 
tout fa principale qualité qui eft fon extrême âpreté, 
| ne pourroit-on point trouver en Europe des fruits ana- 
Le logues à celui-là ? La noix de galle, les neffles féchées 
avant leur maturité, l'écorce de grenade, ne partici-. 
peroient-elles pas beaucoup aux qualités du cadou ? 
Ajoutons à ces obfervations quelques expériences 
qui ont été faites fur le cadou. 1°. De la chaux délayée 
dans l'infufion du cadou donne dû verd: s’ily a trop 
de chaux la teinture devient brune; fi l’on verfe fur 
cette teinture brune une trop grande quantité de cette 
infufon , la couleur paroit d’abord blanchâtre , & peu 
après la chaux fe précipite au fond du vafe. 2°. Un linge 
blanc trempé dans une forte infufon du cadou contraéte- 
une couleur jaune fort pâle ; mais quand on y a mêlé le 
lait de buffle le linge fort avec une couleur d’orange un 
peu pâle. 3°. Ayant mêlé un peu de notre encre d'Eu- 
rope avec l'infufion de cadou, on a remarqué au-de- 
| dans en plufieurs endroits une pellicule bleuâtre, fem-. 
blable à celle qu’on voit fur les eaux ferrugimeufes , avec 
cette différence que cette pellicule eft dans l’eau même 
à quelque diftance de la fuperficie. I] feroit aifé de faire 
en Europe des expériences fur le cadou, parce qu'il eft 
à aifé d’en faire venir des Indes, ces fruits y étant à 
très-bon marché. 
Pour ce qui eft du lait de buffle qu’on met avec l'in- 

”  fufñon de cadoucaie, on le préfere à celui de vache, 

parce qu'il eff beaucoup plus gras & plus onttueux. Ce 

lait produit pour les toiles le même effet que la gomme. 
& les autres préparations que l’on emploie pour le-pa- 
pier, afin quil ne boive pas; en effet on a éprouvé 
que notre encre peinte fur une toile préparée avec le 
| çcadou s’étend beaucoup, & pénétre de l’autre côté. I 
1. en arrive de même à la peinture des Indiens, 
; 
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Ce qu'il y a à obferver, eeft que lon ne fe fert- 
pas indifféremment de toutes fortes de bois pour battre 
les toiles, le bois fur lequel on les met & celui qu'on 
emploie ordinairement pouf les battre, font les tama- 
riniers, Où un autre arbre nommé porchi, parce qu'ils 
font extrêmement compaétes quand ‘ils font vieux. Ce- 
lni qu'on emploie pour battre fe nomme carapouli ; il 
eft rond, long d’environ une coudée, & gros comme 
la jambe, excepté à une extrémité qui fert de manche. 
Deux Ouvriers aflis & vis-à-vis l’un de l’autre battent 
la toile à l’envi. Le coup d'œil & l'expérience ont 
bientôt appris à connoïître quand la toile eft liffée au 
point convenable. : 

2°. La toile ainf préparée, il faut y deffiner les fleurs 
& les autres chofes qu'on veut y peindre. Les Ou- 
vriers Indiens n'ont rien de particulier, ils fe fervent 
du poncis dé même que nos Brodeurs. Le Peintre a eu 
foin de tracer fon deffein fur le papier ; il en pique les 
traits principaux avec une aïguille fine ; il applique ce 
papier fur la toile, il y pale enfuite la ponce, c’eft- 
a-dire un nouet de poudre de charbon par-deflus les 
piqueures, & par ce moyen le deffein fe trouve tout 
tracé fur la toile. Toute forte de charbon eft propre à 
cette opération, excepté celui du palmier, parce que 
felon Fopinion des Indiens il déchire la toile ; énfuite 
fur ces traits on pafle du noir & du rouge avec le pin- 
ceau, felon les endroits qui lexigent, après quoi l’ou- 
Vrage fe trouve defline. 

_l s'agit maintenant de peindre les couleurs fur ce 
deffein ; la premiere qu'on applique eff le noir, cette 
couleur n'eft guere en ufage, fi ce n’eft pour certains 
traits, & pour les tiges des fleurs. Voici comment on 
la prépare : 1°. On prend plufieurs morceaux de mâ- 
che-fer, on les frappe les uns contre les autres pour 
en faire tomber ce qui eft de moins folide ; on réferve 
les gros morceaux, environ neuf à dix fois la groffeur 
d'un œuf. 2°, On y joint quatre à cinq morceaux de 
fet vieux où neuf, peu importe. 3°. Ayant mis à terre 
ên ün monceau le fer & le mâche-fer, on allume du feu 
par-deffus : celui qu'on fait avec les feuilles de bananier 
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eft meilleur qu'aucun autre; quand le fer &c le ma- 
che-fer font rouges, on les tire & on les laifle refroi- 
dir. 4°. On met ce fer & ce mâche-fer dans un vale 
de huit à dix pintes, & l'on y verfe du cangé chaud, 
c’eft-à-dire de l’eau où l’on a fait cuire du riz, pre- 
nant bien garde qu'il n’y ait pas de fel. 5°. On ex- 
pofe le tout au grand foleil, &c après ly avoir laïflé 


‘un jour entier, on verfe à terre le cangé , & on rem- 


plit le vafe de calou, c’eft-à-dire du vin de palmier ou 
de cocotier. 6°. On le remet au foleil quatre jours con- 
fécutifs, & la couleur qui fert à peindre le noir {e 
trouve préparée. 

Il y a-quelques obfervations à faire fur cette pré- 
paration: la premiere , eft qu'il ne faut pas mettre plus 
de quatre à cinq morceanx de fer fur huit à neuf pintes 
de cangé, autrement la teinture rougiroit & couperoit 
la toile. La feconde regarde la quantité du vin de pal- 
mier & de cocotier qui s’aigrit aifément & en peu de 
jours; on enfait du vinaigre, 6c lon s’en fert au lieu de 
levain pour faire lever la pâte. La troifieme, eft qu’on. 
préfere le vin de palmier à celui de cocotier. La quatrie- 
me , eft qu'au défaut dece vin on fe fert de kevaron qui 
eft un petit grain qui reflemble fort à la graine de navet; 
on y emploie auf le varagon qu'on préfere au keva- 
ron; on en pile environ deux poignées qu'on fait cuire 
enfuite dans l’ean ; on verfe cette eau dans le vafe où 
font le fer & le mâche-fer ; on y ajoute la groffeur de 
deux à trois mufcades de fucre brut de palmier, pre- 
nant bien garde de n’en point méttre davantage, au- 
trement la couleur ne tiendroit pas long-tems, & s’ef- 
faceroit au blanchiflage. La cinquieme , eft que pour 
rendre la couleur plus belle on joint au cadou le ke- 
varon ou le varagon préparé comme nous venons de 
le dire. Enfin la fixieme obfervation eft que cette tein- 
ture ne paroit pas fort noire , .&C ne tiendra pas fur 
une toile.qui n'aura pas été préparée avec le cadou, 

3°. Après avoir defliné & peint avec le noir tous les 
endroits. où cette couleur.convient, on defline avec le 
rouge les fleurs & autres chofes qui doivent être ter= 


mines par cette autre couleur, Îl faut remarquer que 
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lon ñe fait que deffiner ; car il n’eft pas encore tems 
de peindre avec la couleur rouge, il faut auparavant 
appliquer le bleu, ce qui demande bien des précau- 
-t10ns. : et 

Ïl faut d’abord mettre la toile dans l’eau bouillante ; 
& l’y laïffer pendant une demi-heure ; fi l’on met avec 
la toile deux ou trois cadoux, le noir en fera plus 
beau. En fecond lieu , ayant délayé dans leau des 
crottes de brebis ou de chevre , on mettra tremper la 
toile dans cette eau, & on l'y laiffera pendant la nuit ; 
l'on doit la laver le lendemain, & lexpofer au fo- 
leil. Tous les Peintres Indiens s'accordent à dire que 
cette derniere opération fert à enlever de la toile la 
qualité qu'elle ayoit reçue du cadoucaie , & que fr 
“elle la confervoit encore, le bleu qu’on prétend appli- 
quer deviendroit noir. = : 

Il y a encore une autre raïfon qui rend cette opéra- 
tion néceffaire, c’eft de donner plus de blancheur à la 
toile ; en l’expofant au foleil, on ne l'y laïfle pas fécher 
entiérement, mais on y répand de l’eau de tems en 
items pendant un jour, enfuite on la bat fur une pierre 
au bord de l’eau, mais non pas avec un batoir comme 
il fe pratique en France ; la maniere Iñdienne eft de la 
“pher en plufieurs doubles, & de la frapper fortement 
fur une pierre avec lé même mouvement que font les 
Maréchaux en frapant avec leurs marteaux le fer fur 
Jenclume. Quand la toile eft fuffifamment battue dans 
un fens on la bat dans un autre: vingt où trente coups 
fufhifent pour l’opération préfente. Quand cela eft fini 
"on trempe la toile dans du cangé de riz; le mieux {e- 
toit , fi on avoit la commodité , de prendre du keva- 
ron, de le broyer & de le mettre fe le feu avec de 
Peau, comme fi on vouloit le faire cuire ; @ avant 
que cette eau foit épañle, y tremper la toile, & la 
retirer auflhi-tôt , la faire fécher, & la battre avec le 
catapouli comme on fait dans la premiere opération 
pour la liffer, 

Comme le bleu ne fe peint point avec uñ pinceaw, 
mais qu'il s'applique en trempant la toile dans lindigo 
préparé, il faut peindre & enduire la toile de cire gé- 
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méralement par-tout , excepté aux endroits où il y a 
du noir, & à ceux où il doit y avoir du bleu ou du 
verd; cette cire fe peint avec un pinceau de fer le 
plus légérement qu'on peut d’un feul côté, prenant 
bien garde qu'il ne refte fans cire que les endroîts 
que nous venons de dire, autrement ce feroit autant 


de taches bleues qu'on ne pourroit effacer. Cela fait 


on expofe au foleil la toile cirée de la forte; mais 
x faut être attentif que la cire ne fe fonde qu'autant 
qu'il eft néceffaire pour pénétrer de l’autre côté ; alors 
on la tire promptement , on la retourne à l'envers, 
& on la frotte fortement en paflant la main par def 
fous ; le mieux feroit d'y employer un vafe de cuivre 
rond par le fond; par ce moyen la cire s’étendroit par- 
tout, même aux endroits qui de l'autre côté doivent 
être teints en bleu, Cette préparation étant achevée, 
le Peintre donne la toile au Teinturier en bleu , qui 
la rend au bout de quelques jours. 

Voici comme l’on prépare l’indigo. L'on prend des 
feuilles d’anil ou d'indigotier, que l’on fait fécher; 
après quoi on les réduit en poufhere : cette poufliere 
fe met dans un fort grand vafe qu'on remplit d'eaw; 
on la bat fortement au foleïl avec un bambou fenda en 
quatre, & dont les quatre extrémités inférieures font 
fort écartées ; on laifle enfuite écouler l’eau parun petit 
trou qui eft au bas du vafe , au fond duquel refte Piñ= 


-digo ; on Jen tire &c on le partage en morceaux , gros 


à peu près comme un œuf de pigeon; on répand en- 
fuite de la cendre à lombre , & fur cette cendre on 
étend une toile , fur laquelle on fait fécher l'indigo qui 
fe trouve fait. 
Après cela ïl ne refte plus que de le préparer pour: 
les toiles qu'on vent teindre. L’Ouvrier, après avoir 
réduit en poudre une certaine quantité d’indiso , la met 
dans un grand vafe de terre qu'il remplit d’eau froide ; 
il y joint-enfuite une quantité proportionnée de chaux 
réduite pareïllement en poufñere ; puis il flaire indigo 
pour connoître s'il ne fent point l’aigre, & en ce cas 
là il ajoute encore de la chaux autant qu'il eftnéceflaire 
pour lui faire perdre cette odeur. Prenant enfuite des 


K 


208 Er N D 
graines d'anil environ le quart d’un boifleau, il les fait 
bouillir dans un feau d’eau pendant un jour & une nuit, 
confervant la chaudiere pleine d’eau ; il verfe après celz 
le tout, eau & graines, dans le vafe de l’indigo préparé; 
cette teinture {e garde pendant trois jours, & il faut 
mêler le tout enfemble en l’agitant quatre ou cinq fois 
par jour avec un bâton : fi lindigo fentoit encore l’aigre, 
on y ajoutera une certaine quantité de chaux. Le bleu 
étant ainfi préparé , on y trempe la toile après l'avoir 
pliée en double; enforte que le defflus de la toile foit 
en dehors, & que l’envers foit en dedans ; on la laiffe 
tremper environ une heure & demie, puison:la retire 
teinte en bleu aux endroits convendbles ; on voit par-là 
que les toiles Indiennes méritent añtant le nom de reintes, 
que celui de peintes. 

La longueur & la multiplicité de toutes ces opéra- 
tions pour teindre le bleu ; fait naître naturellement un 


doute ; favoir, f: lon n’auroit pas plutôt fait de pein- 


dre avec un pinceau les fleurs bleues , fur-tout quand il 
y a peu de cette couleur dans un deffein. Les indiens 


conviennent que cela fe pourroit; mais ils difent que 


ce bleu ainfi peint ne tiendroit pas, & qu'après deux 
ou trois lefhives il difparoitroit. 
La tenacité & l’adhérence de la couleur bleue doit 
être attribuée à la graine d’anil ; cette graine croît 
aux Indes Orientales, quoiqu'il y en ait par-tout ; elle 
eft d’un brun clair, olivâtre, cylindrique, -de la groffeur 
d’une ligne, & comme tranchée par les deux bouts; 
on a de la peine à la rompre avec les dents, elle eft 
infipide & laïffe une petite amertume dans la bouche. 
4°. Après le bleu, c’eft le rouge qu'il faut peindre; 
mais on doit auparavant retirer la cire de la toile, la 
blanchir & la préparer à recevoir cette couleur: Voici 
la mariere de retirer la cire, - 
On met la toile dans l’eau bouillante ; la cire fond ; on 
diminue le feu afin qu’elle furnage, & on la retire exac- 
tement avec une cuillere; on fait bouillir de nouveau 
l’eau , afin de retirer ce qui pourroit y être refté de cire; 
quoique cette cire foit devenue fort fale, elle ne laïfle 
pas de fervir encore pour le même ufage, 
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Pour blanchir la toile on la lave dañis Feau,. on la 
bat neuf à dix fois fur la pierre & on la met tremper dans 
d'autre eau, où l’on a délayé des crottes de brebis ; on la 
lave encore & on l’étend pendant trois jours àu foleil, ob- 
fervant d’y répandre légérement de l’eau de tems en tèms, 
ainf qu'on l’a dit plus haut ; on délaye enfuite dans l’eau 
froide une forte de terre, nommée 0/4, dont fe fervent 
les Blanchiffeufes, & on y met tremper la toile environ 
une heure; après quoi on allume du feu fous le vale, 
&t quand l’eau commence à bouillir on en Ôte la toile 
pour aller la laver dans un étang, fur le bord duquel on 
la bat environ quatre cens fois {ur la pierre , puis on 
la tort fortement; enfuite on la met tremper pendant 
un jour &.une nuit dans de l’eau où l’on a délayé une 
petite quantité de boufe de vache ou de bulle femelle; 
après cela on la retire, on la lave de nouveau dans 
l'étang & on la déploie pour l’étendre un demi jour au 
oleil, & l’arrofer légérement de tems en tems; on la 
remet encore fur le feu dans un vafe plein d’eau, & 
quand l'eau a un peu bouilli, on retire la toile pour la 
laver encore une fois dans l'étang , la battre un peu & 
la faire fécher. Fe ne 
En£n pour rendre la toile propre à retenir [a cou= 
leur du rouge , il faut réitérer l'opération du cadoucaie 
c'eftä-dire qu'on trempe la toile dans linfufion fimple 
du cadou, qu'on la lave enfuite, qu'on la bat fur une 
pierre, qu'on la fait fécher, & qu'après cela on la fait 
tremper dans du lait de buffe, qu'on. ly agite & qu’on 
la frotte pendant quelque tems avec les mains ; que 
quand elle eft parfaitement imbibée , on la retire , on 
la tord & on la fait fécher ; qu’alors s’il doit ÿ ayoir 
dans les fleurs rouges des traits blancs on peint ces 
endroits avec de la cire; après quoi on en peint enfir 
avec. un pinceau [ndien le rouge qu'on a préparé aupa- 
ravant. Ce font ordinairement les enfans qui peignent 
le rouge ,.parce que ce travail eft moins pénible, à 


moins qu'onne voulût faire un travail plus parfait. 


Venons maintenant à la maniere dont il faut préparer 
le rouge. Prenez de l’eau âpre, c'eft-à-dire de l’eau de 
certains puits particuliers à laquelle on trouve ce goût; 
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für deux pintes d'eau mettez deux onces d'alun réduit 
En poudre , ajoutez-y quatre onces de bois rouge nommé 
vartanguen, Où du bois de fapan , réduit auffi en pou- 
dre ; mettez le tout au foleil pendant deux jours, pre- 
nant garde quil n'y tombe rien d’aigre ou de falé, 
autrement la couleur perdroit beaucoup de fa force. 
Si lon vent que le rouge foit plus foncé , on y ajoute 
de l'alun; on y verfe plus d'eau quand on veut qu'il 
te foit moins; c’efl par ce moyen qu'on fait le rouge, 
Dour les nuances & les dégradations de cette couleur. 

5°. Pour compofer une couleur de lie de vin & un 
peu violette, il faut prendre une partie de rouge dont 
nous venons de parler & une partie de noir dontona 
marqué plus haut la compofirion; on y ajoute une par- 
He égale de cangé de riz gardé pendant trois mois , & 
de ce mélange il en réfulte une couleur dont il s’agit; 
au défaut de cangé, on peut fe fervir de vinaigre, de 
calou où de vin de palmier. es 

6°, On peut compofer diverfes couleurs dépendantes 
du rouge, qu'il eft inutile de rapporter ici; il fufht de 
dire qu'elles doivent fe peindre en même tems que le 
rouge ,, C’eft-à-dire avant que de pafler aux opérations 
dont nous ne parlerons qu'après avoir fait quelques 
ébférvations fur ce qui précede. 
“19, Cés puits dont l'eau efl âpre , ne font pas com- 
muns même dans linde , quelquefois il ne s’en trouve 
qu'un feul dans toute une Ville. 2°. Cette eau, felon 


- l'épreuve que plufieurs Européens en ont faite, n'a pas 


R goût que les Indiens lui attribuent ; mais elle paroït 
moins bonne que l'eau ordinaire. 3°. On fe fert de cette 
eau préférablement à toute autre , afin que le rouge foit 
plus beau , difent lés uns ; & fuivant les autres, c'eft 
üne nécefhté de s’en fervir, parce qu'autrèment Île 
rouge ne tiendroit point. 4°. C’eft d’Achen qu’on ap- 
porte aux Indes le bon alun & le bon bois de fapan. 
Quelque vertu qu'ait l'eau âpre pour rendre la couleur 
rouge adhérente , cle ne tiendroit point fufifamment, 
& ne feroit pas belle, fi on manquoit d'y ajouter la 
teinture d'Imbourre ; c’eft cé qu'on appelle plus com 
inunément chatever Oh racine de chaia: mais avant que 
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de la mettre en œuvre, il faut préparét la toile en la 
Javant dans l'étang le matin, en l'y plongeant plufieurs 
fois , afin qu'elle s’imbibe d’eau ; ce qu'on a principa- 
Jement en vue, & ce qui ne fe fait pas promptement, 
à caufe de l’onétion du lait de bufle > Où auparavant 
On avoit mis cette toile ; on.la Bat une trentaine de 
fois fur la pierre , & on la fait fécher à moitié. 

Tandis qu'on préparoit la toile, on a dû préparer 
auff la racine de chaia; ce qui fe pratique de cette! 
maniere : Prenez de cette racine bien feche , réduifez- 
la en poudre très-fine dans un mortier de pierre, & 
non de bois, jettant de tems en tems dans le mortier 
un peu d’eau âpre. Prenez de cette poudre environ trois 
livres ; mettez-la dans deux feaux d’eau ordinaire, que 
Vous aurez fait tiédir, & ayez foin d’agiter le tout un 
peu avec la main; cette eau devient rouge, mais elle 
ne donne à la toile qu'une aflez vilaine couleur ; auff 
ne s’en fert-on que pour donner aux autres couleurs 
rouges leur derniere perfeétion. 

- I'fant pour cela plonger la toile dans cette téinture ; 
& afin qu’elle ne la prenne pas bien, Pagiter & la tour- 
ner en tous fens pendant une demi-heure qu'on aug- 
mente le feu fous le.vafe: lorfque la main ne peut 
plus foutenir la chaleur de la teinture > CêUX qui veu= 
lent que leur ouvrage foit plus propre & plus parfait ,' 
ne manquent pas d'en retirer leur toile , de la tordre & 
la faire fécher. En voici la raifon : quand on peint le 
rouge, il eft difficile qu'il n’en tombe quelques gouttes 
Où il ne doit point ÿ en avoir ; il eft vrai que lé Peintre 
a foin de les enléyer avec le doigt autant qu’il peut, 
mais 1l refte toujours des taches que la teitture de 
chaia rend d’abord plus fenfibles ; c’eft pourquoi avant 
que de paffer ontre on retire la toile & on la fait fécher ; 
&t Ouvrier recherche ces taches & les enleve le mieux 
qu'il peut avec un limon coupé en deux païties. 

Les taches étant effacées ; of remet la toile dans fa 
teinture ; on augmente le feu jufqu’à ce que la main n’en 
puifle point foutenir la chaleur ; on a foin de latourner 
& retourner en tous fens péndant une démi-heure ; fur 
le foir on augmente le feu & on für bouillit 1x tein< 
= 1} 
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ture pendant une.heure ou environ; on éteint alors Le: 
feu, & quand la teinture eft tiede on en retire la toile, 
qu'on tord fortement & que l’on garde ainfi humide. 
qu{qu’au lendemain. à 
Avant que de pafñler aux autres couleurs , il eft bon. 
de dire-quelque chofe fur lé chaia.. Cette plante naït, 
d'elle-même, &-on ne laifle pas aufli d'en femer pour 
le befoin ; elle ne croit hors deterre que d'environ nn 
demi-pied; la feuille eft d’un verd clair , large de près 
de deux lignes, & longue de cinq à fix; la fleur eft 
extrêmement petite & bleuâtre ; la graine n’eft guere 
plus groffe que celle du tabac. Gette plante pouffe en terre 
une racine qui a quelquefois jufqu’à quatre pieds, ce 
n’eft pas la meilleure ; on lui préfere celle qui ne va 
qu’à un pied ou un pied & demi : cette racine elt fort, 


menue, quoiqu’elle pouffe avant en terre & tout droit; 


elle ne jette à droit & à gauche que fort peu de petits 
flamens; elle eft jaune quand elle eft fraîche , & devient: 
brune en féchant; ce n’eft que quand elle eft feche: 
qu’elle donne à l’eau la couleur rouge, fur quoi on a 
fait une épreuve aflez finguliere. Un Ouvrier avoit mis 
tremper de cette racine dans l’eau , qui étoit devenue: 
rouge ; pendant la nuit un accident fit répandre la li- 
queur ; mais il-fut bien furpris de trouver le lendemain 
au fond du vale quelques gouttes de liqueur jaune qui. 
s'y étoient ramaflées , ce qui ne venoitque de ce que le 
chaia dont il s’étoit fervi, étoit de la meilleure efpece, 
En effet lorfque les Ouvriers réduifent en poufhere cette. 
racine, en jéttant un peu d'eau, comme on l'a dit, il 
eft -aflez ordinaire qu'elle foit de .couleur.de faffran.. 
On remarquera qu'autour de ce vafe renverfé il s’étoit. 
attaché une pellicule d’un violet aflez beau. Cette plante. 
fe vend en paquets fecs ; on en retranche le haut où 
font les feuilles defléchées , & on n’emploie que les raci= 
nes pour cette teinture. He: 
Comme la toile y a été plongée entiérement, & 
qu’elle a dû être imbibée decette couleur, il faut la 
retirer. fans craindre que les couleurs rouges foient en- 
dommagées par les opérations fuivantes. Elles font les 
mêmes que celles dont nous avons déja parlé, -c'eft=; 
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-dire qu'il faut laver/la toile dans l'étang , [a battre dix 
à douze fois fur la pierre, la blanchir avec des crottes 
de moutons , & le-troifieme jour la favonner, la battre 
& la faire fécher , en jettant de l’eau légérement deffus 
de tems en tems. On:la laïffe humide pendant la nuit ; 
on la lave encore le: lendemain , &on lx fait {cher 
Comme la veille: Enfin: à midi onlalave dans l’eau 
chaude pour en retirer le favon & toutes les ordures 
qui ‘pourroient s’y être attachées ; &.onla fait bien 
fécher. DEA HEO HS 151 ? 
7°. La couleur verte qu’on veut: peindre fur la toile 
demande des préparations ; les voici. Prenezun pälam, 
ou un peu plus d’une once de fleur de cadôu ; une poi- 
gnée de chaiaver ; & fi-vous voulez que le verd foit 
plus beau, ajoutez-y une écorce de grenade. Après avoir 
_ réduit ces ingrédiens en poudre , mettez-les dans trois 


bouteilles d’eau, que vous ferez bouillir jufqu'à dimie 


nuton des trois quarts; verfez cette ‘teinture’dans uñ 
vafe-en la paflänt par un linge. Sur:une:bouteille: de 
cette teinture , mettez-y:une -demi-once d’alun en pou: 
dre ; apitez quelque tems le vafe > & la couleur-fera 
préparéesstsl sers SASHA AD à 55 


Sivous peignez avec cette couleur furle-bleu > Vous 


aurez: du verd. C’eft pourquoi quand l'Ouvrier a teint 
fa toile en bleu , ila eu foin de ne pas enduire de cire 
les endroits où il avoit:deffein de mettre du verds afin 
‘que la toile teinte d’aborden bleu fût en état de recevoir 
le verd en fontems. Heft néceffairé de peindre fur te 
Bleu; parce qu'on n'auroit qu’une couleur jaune , fon 
de ‘peignoit fur une toile blanche. Mais ‘on-doit favoit 
ique ce vérdne-tient:pas comme le bleu:& le rouge ,en- 
“orte qu'après avoir layé la toile “quatre àicinqfois.,il 
<hfparoit ;-&c il-ne refte-à fa place que leiblewfur lequel 
on l'ayoit peint, Il:y a cependant un moÿen de fixer 
cette couleur ; afin qu'elle dure autant que la toile même. 
La voici. Prenez Foignon du bananier, pilez-le encore 
Frais , & tirez-enle {uc.. Sur une bouteille-de teinture 
verte mettez quatre à cinq cuillerées-de ce fuc; & le 
verd deviendra adhérent & inefaçable:: L’inconvénient 
efk que ce fuc fait perdre -an verd une partie de fa 
beauté. . Où 
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8°, Iltefte à.parler de la couleur jaune ; qui ne dei 
mande pas une longue explication. La même couleut 
qui fert pour le verd en peignant fur le bleu, fert pour 
le jaune , en peignant fur la toile blanche, Mais cette 
couleur n’eft pas fort adhérente ; elle difparoiït après 
avoir été lavée un certain nombre de fois. Cependant 
quand on fe contente de favonner légérement ces tot- 
les, ou de’les laver dans du petit lait aigri , mêlé de 
fuc de limon., ou bien encore de les faire tremper 
dans de l’eau où l’on aura délayé un peu de bouze de” 
vaches, &-qu'on aura pañlé au travers d’un linge ;:les 
couleurs pañlageres dureront plus long-tems. 

9°. Les principaux Indiens ne fe fervent pour pmcean 
que d’un petit morceau de bois de bambou, aignifé & 
fendu par le bout à la diflance d’un revers de doigt de 
la pointe, auquel ils attachent un petit morceau d’étofle 
imbibée dans la couleur qu'on veut peindre, & qu'on 
prefle avec le doigt pour l'exprimer. Celui dont on fe 
fert pour peindre la cire eft de fer , de la longueur de 
trois travers de doigts, & un peu plus. Il eft mince par 
le-haut, & par cetendroit il s’infere dans un petit bâton 
qui lui fert de manche. Il eft fendu par le bout & forme 
un cercle-dans-lé milieu, autour duquel on attache un 
peloton de cheveux de la groffeur d'une mufcade. Ces 
cheveux .s’imbibent de la cire chaüde ;-quivcoule peu 
à peu par l'extrémité de cette efpece de pinceau. — 

IN DIG O. Drogue propre pour la teinture; c’eft 


la fécule--d'une-plante qu'on nomme indigo, anil ou 
caachira ;-elle-eroit dans l'Amérique à la hauteur de 


trois à quatre -pièds : quand elle eft mûre on la coupe 
&.on la met par-paquets dans des cuves pleines d'eau 
de riviereou-de fontaine , dans lefquelles après les avoir 
laiflé un certain tems on les remue fortement avec:de 
gros bâtons ;-on laifle enfuite repofer cette eau, oneñ 
tire le bois, on écoule l’eau par un robinet &t l'on met 
dans des formes-lefédiment qui demeure au fond des 
cuves ; on a foin-de l’expofer à l’air-pour le faire fécher. 
- H y a bien des fortes dindigo.; on les diftingue par 
les-noms des endroits qui les produifent, tels que le 
Cerqués, le Jamaïque , le Java ,le Guatimale , le Laure, 
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te-Saint = Domingue; ces trois derniers font.les plus 
eftimés. Pour bien choifr l'indigo, il faut le prendre em 
morceaux plats, d’une épañleur raifonnable , moyen= 
nement dur & net, nageant fur l’eau, d’une belle cou 
leur bleue ou violet foncé , & parfemé en dedans de 

uelques paillettes argentéès. On fophiftique quelque= 
fi Does , en y mettant de laterre , des cendres &c 
ce que l’on peut connoître en en mêttant difloudre ur 
morceau dans de l’eau; les matieres étrangeres ne fon- 
dent point, & coulent au fond du vèrre. | 
L'indigo fin de toutes fortes entrant par les: Ports de 
Calais, Dieppe, le Havre, Rouen, Honfeur, la Ro- 


 chelle, Bourdeaux , &c+ doit de droit d'entrée zo liv. Ve- 


nant des. Îfles Françoifés. ÿ liv. Provenant de la truite des 
Negres, moitié droit ; venant defdites Ifles & defliné pour 
les Manufaë&ures des Pays conquis, ilne dôit que le droit 
du Domaine d'Occident ; venant de Marfeille [ans certi- 
ficat comme il provient des [fes Françoifes ,; doit 104 é 
venant de la Compagnie des Indes 6 entrant dans les cinq 
groffes Fermes , il doit sl. pour tous droits. Quant a celut 
defliné pour les Provinces réputées étrangeres., il ne doit 
que les droits locaux. L'indigo_ moyen ne doit que $ liv, 
du quintal. Voyez les obfervations ci-deffus.. 
… Par Arrêt du 15 Mai:760 les droits d'entrée de l'indigo 
ont modérés de La moitié, à commencer au 1 Oobre 17624 
 INDULT ou Droit de bon paflage. C’eft-celui que 
le Roi d'Efpagne prend. fur les marchandifes des Parti- 
culiers qui arrivent par.la Flotte & les Galons ;. il 
eft d'environ deux & demi pouf cent. 
— INSOLVABILITÉ. Impuiffance de payer fes dettes. 
On admet quelquefois à la ceffion de biens les per- 
fonnes devenues infolvables, fl eft cependant des cas 
où elle eft refufée. Voyez Cession. 


INSPECTEUR. Celui.qui.eft chargéäde la conduite 
de quelque entreprife ; ou de. lexécution de quelque 
chofe. Les Infpelteurs des Manufa@tures font établis 
pour veiller. fur les, différentes Fabriques d’étofes de 
laines & detoiles. Ils doivent leur établiffement à Ms 
Celbert, qui les créa en 1680.; leur nombre fut aug- 
menté en 1686 par M. de Louvoy, En 1725 on comptait . 
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dans le Royaume trente-un Infpeéteurs pour les étoffes 
de laine, fix, pour les toiles , & deux pour les étoftes 
étrangeres. Ces deux derniers font établis à Calais & à 
Saint-Valery. Les départemens de ceux pour la lainerie 
font , la Douane de Paris, la Halle aux draps de la 
méme Ville, Beauvais, Crevecœur & Grandvilliers ; 
Aumale, Amiens, Rouen, la Généralité de Rouen, 
Aleñcon, Caen, Nantes, Saint-Malo, Tours, Berry, 
Orléans, Poitou , Auvergne, Foufin & Saintonge , 
Bourdeaux, Montauban , Rouergue & Quercy, Fou- 
Joufe , Montpellier, Carcaflonne , Nifmes , Caftres &c 


Saint-Pons , Dauphiné , Dion, Troyes & Châlons, 


Rheims , Sedan, Metz. Les départemens des Infpec- 
teurs des toiles font, Rouen, Caen, Alençon, Breta- 
gne, Laval, Lyonnois & Beanjoloïs. On en a éréé 


depuis nombre d’autres , attendu l'augmentation con 


fidérable dés Manufaftures. 
INSTRUCTION. Enfeignemens , ordres qu’on 


donne pour “Pexécution d’une chofe, foit verbalement, 


foit par écrit. Un Négociant donne des inftruétions à 
un Cominis - VoVaseur: il en laiffe aux Commis qu'il 
charge de fes affaires lorfqu'il va lui-même en voyage. 
T1 eft bien que toutes ces inftruétions foient par écrit, &e 
les Commis für - tout doivent l’exiger de peur d'être 


défavoues. dans leur conduite. 


Infiriéfion |; fe dit encore des Mémoires dreflés par 
ordre de S: M. pour l'exécution des Réplemens des 
MantfaQures. Les deux principales pour les Manufac- 
tures, ’étoffes dé laine, font celles données en l’année 
1680, Hyena auf den générales pour les Manufac- 
tures de toiles, toutes deux du 9 Mar 1692. 

INTENDANT. Îf y'a des Intendans des Finances ; 
des Intendans de Provinces , des Intendans des Armées, 
des Intendans de Marine &' des Intendans de Éd 
merce. Cés derniers furént créés au nombre de fix en 
1708 , fupprimés en 1715, rétablis au nombre de quatre 
en 1724 par Edit du mois de Juin. Ils ont féance au 
Confeil de Commerce, y rapportent les affaires de leur 
Département, & y ont VOIX Géibératites Pre Coxe 
SEIL dé Cômmerce, 
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 INTERDICTION de Commerce. Défenfe que le 
Prince fait à fes fujets de commercer avec certaines 
Nations ; pendant fa durée toute marchandife impor- 
tée ou exportée des Pays défignés, eft cenfée de con- 
trebande , à moins qu'il n’y ait des pañle-ports. 

INTÉRESSÉ. Celui qui eftsaflocié dans quelque 


Compagnie de Commerce. 


INTERÊT. Somme que paye chaque année le Dé- 
biteur à fon: Prêteur , en dédommagement du profit 
qu'il auroit pu retirer de fon capital en le faifant valoir 
différemment. Les énréréts ne font licites que quand 
on les paye au‘taux du Prince. Ils font fixés aujour- 
d'hui en:France au denier 20 ,. ou à cinq pour cent. 
Par l'article 7 du titre 6 de l’'Ordonnance de 1673 » 
l'intérêt du principal & du change d’une lettre protef- 
tée, eft du jour du protêt, encore qu’il n’ait pas été 
demandé en Juflice; & celui du rechange, des frais 
du. protêt &c du voyage, n’eft dû que du jour de la 
demande. . RARE ES 

L'article premier du même titre défend à tous Né- 
gocians, Marchands , & à tous autres , de comprendre 
l'intérêt avec le principal-dans les lettres & billets de 
change, & dans aucun autre afte, On ne peut flipuler 
l'intérêt d’un argent prêté par un fimple billet ou obli- 
gation. Les Juges peuvent adjuger des intérêts des fom- 
mes dûes & non payées à leurs échéances, à com- 
mencer du. jour que la demande en a été faite en Juf- 
tice. Les intérêts ufuraires doivent s’imputer fur le prin- 
cipal;,.&t Pufurier être puni fuivant la rigueur des Loix. 
On ne paye jamais les intérêts. des intérêts , étant dé- 
fendu :par la même Ordonnance de 1673. à tous Mar- 


chands ôu autres d’en prendre fous quelque prétexte 


que ce foit. I] paroît cependant qu'il y ait une excep- 
tion, le Tuteur en étant comptable à fon Mineur. 


INTÉRÊT, fignifie auffi la portion qu'on a dans une 
fociété ; dans une entreprife de commerce ; &c: il s’ef- 
time quelquefois par fols fur le pied du fond capital de 
20 fols , & quelquefois proportionnellement au nombre 


se cent. 3e 
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INTÉRÊTS luñaires. On nomme aïnfi dans les Echelles 
du Levant les intérêts ufuraires que les Juifs exigent 
des Chrétiens qui ont befoin de leur argent : on les 
appelle Zunaires , parce qu’ils fe payent à tant pour cent 

ar Lune. 
. INTERLOPE. Vaifleau marchand qui fait un com= 
merce fecret de marchandifes de contrebande , ou qui 
en porte de permifes dans des lieux où 1l eft défendu 
aux Etrangers de trafiquer. 

INTERLOPE, fignifie encore parmi les Nations d'Eu 
rope les Vaifleaux particuliers qui négocient dans l’é- 
tendue de la concefhion de leur Compagnie fans aucune 
permiflion, Cette façon de négocier et fur -tout en 
ufage fur les Côtes de la terre - ferme de l'Amérique 
Efpagnole. Ce commerce eft très-lucratif, mais il ef 
dangereux; on court rifque de la confifcation des mar- 
chandifes & des Vailfeaux , de la prifon des Marchands, 
& quelquefois de la vie. | 

INVENTAIRE. Etat exa@t & circonftancié que tout 
Marchand eft obligé de faire tous les deux ans , en 
conféquence de l’art. 8. du tit. 3. de Ordonnance de 
1673. Comme la forme d’un inventaire général eft diffé: 
rente pour ceux qui tiennent leurs écritures en parues 
fimples, & pour ceux qui les tiennent en parties dou- 
bles, on a cru devoir difnguer la façon de procéder à 
lun & à l'autre. : fee 

Ceux qui tiennent leurs écritures en parties fimples 


“doivent commencer par drefler un état de tous leurs 


effets mobiliers & immobiliers, en obfervant de mettre 
enfemble toutes les marchandifes d’un même genre, 
foit celles qui fe pefent, foit celles qui s’aunent, foit 
celles qui fe comptent, ou foit celles qui fe mefurent. 
L'eftimation doit en être faite, non fur le pied du prix 
courant , mais ordinairement fur le pied du prix d’achat: 
il eft même quelques commerces où elle fe fait encore au 
deflous.: Après que tous les articles ont été fommés , & 


-que l'addition générale a été faite, on ajoute enfuite les 


dettes actives dont il eft bien de faire trois clafles; la 
premiere, des bonnes dettes; la feconde des douteufes ; 
&x la troifieme, de celles qu'on croit perdues : on les 
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additionne féparément & on en tire lé montant en 
dehors. L'article des dettes qu’on croit perdues paroît 
inutile , puifqu’effeétivement on ne peut faire aucun 
fonds deflus. On met enfuite l’argent comptant, les 
billets, promefles , lettres de change & obligations , la 
vaïfelle d'argent, les meubles meublans, & enfin les 
immeubles. Addition faite, cela forme l'avoir général 
du Négociant, Il eft queftion d'établir fon débit: pour 
y procéder il faut faire un dépouillement général de 
fes Livres , extraire les foldes de tous fes Créanciers, 

ce qu'il a dû déja faire pour fes Débiteurs ) & les porter 

à la fuite de l'inventaire c-deflus, & additionner le 
montant. Ces deux parties comparées enfemble établif- 

| fent les profits ou les pertes de fon commerce ; ce qu’on 
connoît par une fimple fouftrattion. 
L'inventaire de ceux qui tiennent leurs écritures en 

parties doubles, commence à peu près par la même 
opération que ci-deflus. Il faut d’abord faire un état 

exa@ de toutes les marchanifes & les apprécier comme 

deffus. Le Caiflier fait pareillement l'inventaire de fa 

caïfle , en établitle folde, en portant à compte nou- 

veau la. fomme qui s’y trouve, & en fe débitant à fon 

compte du dejicit. Le Teneur de Livres procede de fon 

«côté à extraire les foldes de tous les comptes du grand 

Livre ; il ouvre des comptes nouveaux pour les comptes 
généraux ; 1l porte pour dernier article du crédit des 
marchandifes générales, le montant de celles en nature, 

&c additions faites du crédit & du débit de ce compte, 
il en porte le folde, qui eft pour l'ordinaire au débit, 
au crédit de profits & pertes. Îl additionne enfnite le 
débit & le crédit de ce dernier compte ; & l'excédent 
qui fe trouve au crédit eft le bénéfice du Commerce; 
{1 au contraireil eft du côté du débit., c'en eft la perte. 

| Le Teneurde Livres obfervera qu'avant cette derniere 

opération; 1k faut qu'il ait foin de porter exaftement 

au débit-de profits &. pertes, toutes les parties qui y 

doivent entrer, comme agio de comptes courans , de 

comptes de dépôt, rabais & efcomptes, & fur-tont les 
parties des Débiteurs. fur lefquels on n’a plus aucune 
efpérance. Quant au-refle de ces. opérations, Joy 

Livres & BALANCE, = 
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En général tous les inventaires doivent être arrêtés 
& fignés par les Affociés, pour pouvoir avoir lieu en 
cas de mort ou de faillite, 
INVENTAIRE d'armement , eft un état détaillé & cir- 
conftancié du corps d’un Vaifleau & de tous fes agrès. 


JOD. C'’eft en Angleterre le quart du quintal ou 
“vingt-huit livres d’avoir-du-poids. 
JONC. Plante qui croît ordinairement dans les ma 


ais, dont il y a jufqu’à dix-huit efpeces. 


JOSSELASSAR. Sorte de coton qui fe tire de 
Smyrne,_& dont la qualité eft moindre que celle qu’on 
nomme montaffin. 


JOUAILLERIE. Commerce de pierréries & de tou- 
-tes fortes de bijoux d'or, d'argent, &c. On appelle 


Jouaillier celui qui le fait, 

JOUR. Durée de vingt-quatre heures. Une lettre de 
change eft payable à jour préfix, lorfqu'il eft fixé dans ia 
même lettre de change ; ces lettres ne jouiffent point des 
dix jours de faveur. Une lettre de changeä deux, à quatre 
jours de vue, eft celle qui doit être payée deux ouquatre 
jours après celui de fon acceptation. On appelle les dix 
Jours de grace | un nombre de jours que l'ufage, & non 
‘le droit, accorde à celui fur qui une lettre de change eft 
tirée, au“delà de Péchéänce marquée pour fon paiement, 

Un faux - jour, eft celui qui vient obliquement dans 
quelques lieux ; les acheteurs doivent s’en méfier. 

.… Jour de planches ,.eft le féjour que le Maître d’un 

Bâtiment freté par des Marchands, eft obligé de faire 

-dans le lieu defon-arrivée , fans qu'illui foit rien dû 
- au-delà du fret. Dans la Méditerranée on nomme les 
| jours de planche, jours d’eflarie. # 
le + JOURNAL. 'Livre où les Négocians , Marchands, 
“&tc: écrivent jour par jour toutes les affaires de leur 
“commerce à mefure qu'elles fe préfentent. Ce Livre ef. 
| «de toute néceflité ; foït qu’on tienne fes écritures en 
| ‘parties fimples ; foit qu’on les tienne en parties doubles, 
étant celui dont lOrdonnance de 1673 éntend parler 
Jorfqu'elle dit : Que-les Négocians & Marchands , tant 
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ën gros qu'en détail, auront un livre qui contiendra toutes 
des affaires de leur négoce, leurs lettres de change, &c 
oûtre que fuivant la même Ordonnance , faute de la 
repréfentation de ce Livre, en cas de faillite, on pout= 
roit être réputé Banqueroutier frauduleux. Dans la plu- 
part des comptoirs, on appelle le Livre ci-deflus Brouil- 
lard ; & on donne le nom de Journal à un autre Livre 
mis au net, qui contient les articles extraits du Brouil- 
lard, mais ce n’eft que ledit Brouillard qui fait foi en 
Juftice. Voyez Livres. 

Journaz ou Journaux de terre. Mefure de la Guyen 
ne, qui équivaut au demi-arpent des environs de Paris. 
Quatre quartonats font le journal, & deux journaux 
la ceterée.…. 

IPECACUANHA. Racine dont on fait grand ufage 
en Médecine , pour exciter au vomiflement & pour 
arrêter les diflenteries. 
On en diflingue de trois fortes, le brun, le gris & 
le blanc. Le brun agit avec plus de violence , & croît 
dans le Brefil, d’où on l'apporte à Lisbonne. Le pris 
agit plus doucement , & le blanc encore plus. Ces 
deux dermieres efpeces croiffent naturellement dans 
toutes les prairies de la Martinique & de la Guada- 
loupe. Les Hollandois & les Marfeillois font un com 
mérce confidérable des unes & des autres. On doit 
choïfir ces racines nouvelles, bien nourries , difficiles à 
rompre, réfineufes & fans mélange de leurs tiges. Quoi- 
que l'ipecacuanha fût connu parles Droguiftes & Apo- 
thicaires long-tems avant que le S'. Helvetius, habile 
Médecin , let mife en réputation ; c’eft néanmoins à 
lui qu'on a l’obligation de lavoir mife en ufage , d’en: 
avoir réglé la dofe , & d’avoir connu plus particulié- 
rement les maladies auxquelles elle étoit propre. 

Cette drogue doit les droits d'entrée &raifon de cinq pour: 
cent de fa valeur, comme n'étant pas tarifée par le T arif. 
de 1664. = - ee 
: IRIS. Plante très-commune en France, qu’on appelle. 
autrement fambe. Elle a une odeur aflez forte & agréa- 
ble; elle n’eft pas d’un grand ufage en Médecine, &. 
ce font les Parfumeurs qui en confomment le plus: L'irise - 


de Florence pale pour la meilleure, 
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+ La racine d'iris paye les drois d'entrée en France fuñ 
le pied de 2 liv. du cent pefant. 
: IRLANDE. L'une des Ifles Britanniques , la plus 
grande après celle de la Grande-Bretagne. Elle a en- 
viron quatre-vinpt-quinze lieues de longueur fur trente- 
cinq de largeur, & quatre cens foixante-cinq de tour. 
Son commerce confifte partie en produétions naturelles, 
& partie en Manufaétures. Les productions naturelles 
font des laines , du lin, du beurre, des chairs falées, 
des fuifs, du fer, des cuirs, du poiflon fec & falé, 
& quantité de beftiaux: Quant aux Manufaétures elles 
fourniflent des draps , des frifes , des fils & des toiles. 
Dublin eft la capitale de l’irlande. Cette Ville n’a au- 
cune correfpondance pour les négociations de remifes, 
& eft obligée de négocier avec Londres. [Il y a deux 
fortes de poids, lun qu'on appelle le grandcenr, & qui 
eft de cent douze livres ; l’autre poids eft de cent livres, 
ISABELLE. Couleur qui participe du blanc & du 
jaune. On diftingue l’ifabelle paille, le clair, le doré 
& l'obfcur. 
ISARD. Chevre fauvage. Voyez CHAMOIS. 
ISLANDE. Grande ffle du Nord de l’Europe d’en- 
viron cent foixante lieues de long fur foixante de large. 
Son principal névoce eft celui des beftiaux, comme 
FA bœufs, vaches, moutons. Onen tire aufli d’aflez bons 
chevaux & des cuirs fecs ou falés. Ce font les feuls 
| Danois qui font le commerce d’Iflande : ils y portent 


en échange des marchandifes qu’ils en tirent , du tabac 
des toiles, de la farine ; dela biere, du vin , de l’eau- 
| de-vie , du fer, du drap, &c. = 
| -ISLE-ROYALE oz du Car-Breron. Îfle de l’'A- 
mérique Septentrionale, à l'entrée du Golfe de Saint- 
Laurent, & à quinze ou feize lieues de Terre-Neuve. 
| Ce n’eft que depuis 1714 que les François y ont établi 
une Colonie ; avant ce tems ils avoient négligé ce Pays, 
| parce qu'étant maîtres de Terre-Neuve, c'étoit-là qu'ils 
avoient établi la pêche de la morue. Ayant été obligés’ 


tech, ils s'établirent à Flfle Royale & y bâtirent Eouis- 


# 


il de céder Terre-Neuve aux Anpglois par le Traité d'U- 
| 
Î 
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bourg, qui en eft la principale Ville. Toutes les morues 

qui fe pêchent à lfle-Royale, & toutes les huiles quo 

en tire, & qui font apportées en France fur les Vaif= 

feaux des fujets du Roi, font exemptes de tous droits 
d'entrée. Woyez MoRuEx. 


ISPAHAN. Célebre Ville d'Afe, capitale de la 
Perfe. Voyez PERSE. 


É . ITALIE. Grande prefqu'Ifle d'Europe entre la mer 
à Méditerranée & les Alpes qui la féparent de la France, 
Êlle contient nombre de Villes confidérables , telles 
que Venife, Livourne , Genes, Milan, Florence, Bo- 
logne , Modene , Reggio, Parme, Luques , Meffine & 
autres , fur lefquelles on fe difpenfe ici d'entrer dans 
aucun détail, Payant fait à l’article particulier de cha- 
eune de ces Villes ; on peut y avoir recours. 


ITALIQUE , terme d'Imprimerie. C’eft un caracz 
tere un peu couché, & dont les lettres font plus minces 
&t plus maigres que celles du caraftere romain, 


ITEM. Terme fynonime à encore, ou à plus On 
s’en fert pour diftinguer lés‘articles d’un compte, d’un 
mémoire , d’un inventaire , &cc. il n’eft plus guere 
d’ufage. ee 

JUGE-CONSUL. Voyez ConsuLs. 

JUGE de Manufaëlures. Juge commis pour juger pri. 
vativement à tous autres les différens qui furviennent 
entre les Ouvriers des Manufaftures , ou entr'eux & 

leurs Marchands. La Déclaration de Louis X[V. du 
mois d'Août 1669 ; commet aux fonctions de Jnges des 
Manufaétures , les Maires & Echevins, Capitouls, Ju- 
rats, &cc. de toutes les Villes du Royaume, à la réferve 
de Paris & Lyon, dont il laifle fubffter les Us & Cou- 
tümes. Par cette même Déclaration , il eff dit qu'ils peu 
vent juger fonverainement jufqu’à la fomme de 1 s0 liy. 
que les procès portés devant eux feront traités fommai= 
rement &c plaidés parles Parties, fans aucune procédure 
ni formalités de Juftice &c. Que lefdits Juges connot- 
tront dès comptes des Maîtres- Gardes des Commu- 
nautés, Qu'ils feront tenus de juger fuivant les Régle- 
mens de chaque métier dont il s'agira. Que les Par’ 
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ties condamnées feront contraintes par corps nonob£ 
tant toutes lettres de répit &c. & enfin que défenfes 
font faites à tous autres Juges de connoïtre des fufdits 
\ différens. Cette Déclaration de 1669 a été fuivie de 
nombre d’autres en confirmation ou en explication, 
Al dont les principales font un Arrêt du 27 Juillet 1670, 
ill un autre.du 15 Mars 1671, un du 18 Novembre 1675, 
il & un du 10 Décembre 1685. 

Juces des Arts & Métiers. Qualité que prennent les 

Prévôt des Marchands & Echevins de la Ville de Lyon, 

à caufe que c’eft devant eux que fe portent toutes les 

conteftations qui furviennent entre les Maitres des Com- 
munautés de cette Ville. Un des Echevins eft chargé 
de cette partie, & on appelle de fes décifions au Con- 
fulat affemblé. 

Juces des Caufes Marines. Juges commis par lettres 
de S. M. ou de l'Amirauté dans les principaux Ports 
du Royaume, pour connoître de toutes les caufes con- 
cernant la Marine, le Commerce de mer , &c. Leurs 
fonétions font réglées par Ordonnance de 1681, donnée 
pour toutes les Côtes du Royaume , & par celle de 
1685 pour celles de la Province de Bretagne. La com- 
pétence de leur Siege s’étend non-feulement fur tout 
ce qui concerne la confiruétion, les agrès & apparaux, 
armement, avituaillement, vente & adjudication des 
Vaïifleaux marchands, mais encore fur toutes les aétions. 
qui procedent des chartes- parties, affrétemens ou no- 
liffemens, connoiïfflemens ou polices de. chargement, 
fret ou nolis, polices d’affurance , obligation à la groffe 
aventure , & généralement de tous les contrats mari- 
times, tant en demandant qu’en défendant entre toutes 
perfonnes de quelques qualités qu’elles foient, même 
privilégiées, François & Etrangers. 

Ces Juges connoïflent pareillement des prifes faites 
en mer, des bris, naufrages, échouemens, du jet & de 

la contribution, des avaries, du chargement des navi- 
res, de la délivrance des effets délaïflés dans les Vaif- 
feaux par ceux qui meurent en mer., des droits de. 
congé, tiers, dixieme , balife, ancrage, & autres fem. 
blables ou qui fe levent fur les pêcheries & poïflons., 
: ou 
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où fur les marchandifes & Vaifleaux fortant des Ports 
& y entrant. x 

Il leur appartient encore de connoître de toute la 
pêche qui fe fait en mer, dans les étangs falés & dans 
l'embouchure des rivieres , des parcs & de pécheries ,: 
des rets & filets , des ventes & achats de poiflon dans. 
les bateaux & fur les greves , Ports & Havres, des 
chemins pour le hallage des Vaiffeaux, des dommages 
faits aux quais, digues , jettées & palliffades , de læ 
netteté & profondeur des rades & des ports, des pira= 
teries & pillages, des défertions des équipages & de 
tous les crimes & délits commis fur la mer, fes ports, 
havres & rivieres. . 


Pour toutes ces différentes parties les Greffiers tien 
nent jufqu’à fept résiftres cotés & paraphés par le Juge! 


. dans lefquels tous les a&tes doivent être écrits de fuites 


Comme tous les droits {ont réglés par un Tarif, les 
Greffers font tenus d’en expofer le tableau dans le liew 
le plus apparent de leur Greffe. 


JuGEs-CoNSEILLERS de la retenue. Marchands choifis. 
& reconnus par les Prieur & Confuls de la Bourfa 
commune de Touloufe, pour les affifter aux J üugemens 
des affaires de commerce. 


JUGEMENT. Dans la Jurifdi@ion Confulaire on 
diftingue un Jugement d'avec une Sentence. Le Juge 
ment fe prononce fans décifion finale , comme pour 7 
plus ample informé , &c. au lieu que la Senténce eft 
late définitif qui juge & prononce condamnation. 

JUIF. Nom propre d’un Peuple qui habitoit autrefois 
la Paleftine , & qui eft préfentement difperfé dans toutes 
les parties du Monde. Les Juifs ont la réputation d'être 
très-habiles dans le Commerce, & effedtivement i] yen 
a Qui Y Ont gagné des biens immenfes. Ils ont des Éta= 


‘bliffemens dans prefque tous les Etats des Souverains 


de l’Europe. Les principaux font d'Amfterdam , de Li- 
vourne , de Venife, de Francfort fur le Mein, de Na- 
ples, de Metz & de plufieurs autres endroits qu'il feroic 
trop long de rapporter, res È 
On fe fert quelquefois dans le Commerce du mot 
Tome IL, : ee en 
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Juif, pour défigner un Marchand ufurier ou trop i® 
térefté. 


: JUJUBES. Fruit d’un arbre nommé jmjubier, qui 
croit communément en Languedoc, en Provence, 
dans tous les climats chauds : ce fruit eft à peu près 
de la groffeur & de la forme d’uneolive, avec un petit 
noyau au milieu. 
+ On en fait grand ufage en Médecine, & on doit lés 
choifir nouvelles , grofles, bien nourries, charnues à 
bien féches. Ælles payent les droits d'entrée en France 
fur le pied de 2 liv. $ fols du cent pefent. 
: JULES oz Pauces. Monnoie d'argent qui fe fabri- 
que & qui a cours à Rome; elle vaut 10 bayocs, êc 
ien faut dix pour faire lécu Romain. Le jule eft évalué 
à-environ 10 fols 6 deniers de France. : 
JUMELLES. On appelle ainfi chez tous les Artifans 
les pieces de leur métier, machines &c. qui font don- 
bles &t parfaitement femblables. 
JUMENT. Voyez CHEVAL. 
JUNCUS-ODORATUS. Efpece de plante où de 
jonc, d'une odeur aromatique, qui croit dans l'Arabie 
heureufe & au pied du Mont-Liban : cette drogue vient 
ll aux Epiciers de France par la voie de Marfeille , d'où 
| on leur énvoie la fleur ët le jonc féparés. La fleur doit 
| fe choifir vermeille &c la plus nouvelle qu'ileft pofhble ; 
| pour le jonc il doit être blond , bien entier, & appro- 


chant du bout dé la fleur. 7 
= Cette drogue doit de droit d'entrée en France 10 live 
du cent p en 
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* JUNT SU qu'on donne en Portugal à un Con- 
feil dé ‘plufieurs Commilaires où fe traitent toutes les 
affaires du négoce de la Nation , particuliérement ce 

qui concemme celui des Indes Orientales & du Brefil. 

* JURANDE. Office de Juré. Cette placé fe donne par 
éleion dans les Corps & Communautés des Marchands 
on des Arts &-Mériers dela ville de Paris ; ceux qui 
Pexercent indiquent les aflemblées des Communautés; 
préfident, reçoivent les Apprentifs, &tc. Poyex Mt 
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Les Jurés doivent leur établffement 3 Henri HIT 
à Henri IV, qui donnerent divers Edite à ce fujet, 
dont les principaux font des anncés 1581, 1588, & 
1597: Il en fut donné un au mois de Mars 1691 fous 
Louis XIV, qui fupprimoit tous les Maîtres & Gardes 
ou Jurés d’éleion > & qui en créa d’autres à leurs 
places en titre d'office: la plupart des Corps & Mé- 
tiers obtinrent la régnion des Offices en payant les 
taxes réglées par le rôle du Confeil du 30 Avril 1691; 


& il ne refte aQuellement aucune Ville dont les Arts 


& Métiers n'aient pavé our cette réunion. 
payé p 


. JUSTE. Ce qui ne penche pas plus d’un côté que 
de lantre; on le dit des balances, Pefer jujte; c’eft ne 
point donner de trait : l'or » l'argent , les perles & les 
diamans doivent fe pefer jufte. Auner jufle, c'eft auner 
bois à bois & fans pouce avant. 


JUSTINE. Monnoie d'argent fabriquée à Venife , 
qui tient 11 deniers 6 grams de fin ; on l'appelle au- 
trément ducaton, & elle vaut 17 liy. de Venife, 


K 
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K ABARK. Endroit public où fe véndent en Mofcovie 


les vins, la biere , le tabac &c. aù profit du Czar qui 
s'en eft réfervé le débit dans toute l'étendue de fes 
Etats, Il y en a pour le débir'en gros , & d’autres pour 
celui en détail. 

KRABESQUI, Petite monroie de cuivre qui n’a 
Cours qu'en Perfe; elle vaut 9 deniers. Voyez Pur. 
:-KAMINE - MASLA ou beurre de pierre. Efpece de 
minéral qui fe trouve fur les plus hantes montagnes de 
là Sibérie. Cette drogue ef l'effet de la plus grande 
ardeur du foleil , qui lattire par la tranfpiration des 
pierres les plus compa@tes. Les Mofcovites en font grand 
ufage dans la Médecine,  — 

KARA-GROCHE, Nôm qu'on donne à Conftan- 
tinople au rixdallér d'Allemagne ; il eft reçu pour 80 af 
Pres: dé bon aloi ,-& Pour 120 de mauvais... = 
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KATTEQUI. Toile de coton bleue qu'on tire d® 
Surate , dont les pieces ont 25 aunes de lonÿ fur À 
de large. : 
KAVIAR. Ce font des œufs d'efturgeon qu'on met 
en petites galettes épaifles d'un doigt , larges comme la 
paume de la main, & qu’on fait faler & fécher au foleil. 
ll s’en fait un commerce confidérable en Mofcovie. Il 
s’en confomme aufli en Italie, dans le Levant &c. On 
fait encore du kaviar avec Je bolluca, poiffon -qui fe 
trouve dans la mer Cafpienne. Ce dernier eft préféré. 


KEN. Mefure des longueurs dont on fe fert à Siam, 
qui n'a pas tout-à-fait 3 pieds ; il en faut 2 pour faire 
un voüa, qui revient à la toife de France mois un 
pouce. Le ken contient 2 {oks , le fok 2 keubs, le keub 
12 fous. : 

KEPATH. Petit poids dont fe fervent les Arabes; 


il en faut 12 pour faire la dragme Arabique, 


KERMÈS. Nom que donne les Arabes à la graine 
décarlate. C’eft purement un infette immobile qui ref- 
femble à une petite galle & qui s'attache à une efpece 
de chêne verd, qui croit abondamment tout le long de 
la Méditerranée , fur-tout depuis l'Andaloufe jufqu'en 
Perfe. Voyez ECARLATE. 

KEUB. Mefure de longueur dont on fe fert à Siam 
Voyez KEN. 
KEUR-MEESTERS. Commis où Infpelteurs établis 
à Amfterdam par les Bourguemeftres pour vifiter cer 
taines efpeces de marchandiles, foit pour conftater leurs 


* bonnes qualités, foit pour que le commerce s’en fafle 


avec fidélité. C’eft fur leur rapport que les Juges pro- 
noncent en cas de conteftation. : 

KIEN - TCHEOU. Etofe d’une foie produite par 
les vers à foie fanvages. Ces étoffes {ont fort eftimées 
dans la Chine où elles fe fabriquent ; elles font d'un 
très-grand prix. 


KILDERKIN. Mefure des liquides dont of {e fert 


en Angleterre ; elle contient la moitié du barrel, &c. 


= KISSERL Sorte de petits pois dont il fe fait un 
grand commerce aux Indes Orientales ; les Anglois 8: 
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fs Hollandois en achetent quantité dans le Malabar. 

KIT AL. Efpece de damas qui fe fait à la Chine ; c’eff 
aufh une efpece de toile mêlée de coton que l’on fait 
dans le même pays. 

KONNINGSDAALDER. Monnoie d'argent quia 
cours en plufieurs lieux d'Allemagne ; elle eft au titre 
de 9 den, 22 grains, & vaut environ 5 lv. ÿ fols 5 d, 
tournois. 

KOP. Petite mefure dont on fe fert à Amfterdam 
pour la vente des grains, & qui revient à un litron 
de Paris, 

RKOPFSTYCK. Monnoie d'Allemagne qui vaut 18 
creutzers, 


KOQUET. On appelle ainfi en Angleterre ce qu’on 


nomme en France droit de fortie. 

KORATHES. Groffes toiles de coton qui viennent 
de Surate, dont la piece contient 3 aunes = de long 
fur + de large. | 


KOSSENBLADEN. Etofe groffiere:, propre pour 
la traite des Negres. ER 

RREUTZER oz CreuTzer. Monnoie de cuivre qui 
a cours en Allemagne , & qui y fert auffi de monnoie 
de compte. Le creutzer vaut 8 penings ou 10 den. tonr- 
nois. Îl fant 88 creutzers d’Ausbourg , 89 de Nuremberg 
&t 90 de Francfort pour faire l’écu d'Allemagne, qui 
vaut à préfent (1761) en France de 3 liv. 15 fols à 
4 liv. Quand on tient les Livres en dallers ou rixdales ; 
le daller vaut 90 creutzers ; fi c’eft en florins ; le florin 
eft de 60 creutzers ; fi c’eft en rixdales, on eftime la 
rixdale fur le pied de 90 creutzerss 
. KRUIGS-BRAND,. Sorte de hareng qui fe pêche par 
les Hollandois. On le nomme aufli Berthelemi Brand. 


Voyez BRAND-HARING. 


L 3 Onzieme lettre de l’Alphabet. On s’en fert dans 

le Commerce pour toutes fortes .d’abréviations , dont 

les principales font : L. ft. livre fierling ; L. G, lv. 

de gros; L. liv. tournois ; Ib. liv. de poids ; L. C. leur 

compte. _ 

LABDANUM. Suc gommeux ou glu odoriférante 

qui fe trouve dans les téms des plus grandes chaleurs 

ur les feuilles d’un arbrifféau nommé ciflus ladanifera. 

{1 croit en quantité dans l’ffle de Candie , dans celles 

de Chypre & de Naxia. Il ÿ a deux façons de recueillir 

ce fuc. La premiere eft de fe fervir de certains fouêts 

faits avec -des courftoies ‘de cuir, qui appliqués fur lef- 

dites feuilles en enleve toute la glu quis’y trouve. La 

feconde confifle à mettre bronteriles chevres &t les 

boucs dans les terres où croit cet arbrifleau. Cette gom- 

ne s’attache à la barbe de ces animaux, dont on l’ôte 

enfuite avec des peignes de bois faits exprès. Le lab- 

danum vient en Europe fous trois formes différentes 

qu'on diftingue en labdanum naturel ou en barbe, en 

Liquide & enrtortis; le premier ef tel qu’il a été recueilli 

de la barbe des boucs ;.il faut le choïfir net & odorant; 

le fecond eff celni qui a été liquéfié & purifié ; il doit 

être. d’une confiftance aflez folide , d’un beau noir & 

d'une odeur douce & agréable ; enfin le troïfieme ef 

le marc du fabdanum liquide dont on fait des rouleaux, 
Cette derniere qualité eft la moindre de toutes. 

Le labdanumpayerles droits d'entrée en France fur le 

pied de 2 li. du quintal, venant du Levant 20,pour 

cent de fe valeur , eflimée 25 liv. le cent. 


. LABIZA. Efpece d'ambre jaune qui coule par inci- 
fon d'un arbre qui croît dans la Caroline. = 
LACET. Cordon rond ou plat, fait de foie, de fleuret, 
de fil ou de laine, ferré à un des bouts, dont on fe 
fert à divers ufages. = 
Les lacets de fil ou de laine payent les droits de forfie 
comme mercerie, Ceux de foie 12 fois de la livre, € ceux 
de fleuret 25 liv, du cent pefen?. 


L'ART £ 21 AA 23È 
-LAK. Moïnoie de compte du Grand Mogol.,. qui 
fignifie cent mille roupies. Re 
LAGIAS. Toiles peintes très-belles qui fe fabriquent 
& fe vendent au Royaume de Pegu. 
LAINAGE. Façon qu'on donne aux étoftes de laine 
en en tirant le poil avec des chardons. Ce mot s'entend 
auf du négoce des laines. 


__ LAINE, C’eff le poil des agneaux, beliers, moutons 
& brebis. On l'appelle 201/on lorfqu'elle fort de deffus 
le corps de ces animaux. Chaque toilon éft compoiée. 
de plufieurs qualités de laines ; on les diflingue en France 
en mere laine, qui eft celle de déffüs fe dos & du col, 
en celle des queues & dés cifles, & En celle de la 
gorge & autres parties du corps ; On en compte bier 
une quatrième qu'on nomime erofon , mais qui €ft fr 
mauvaife qu’elle ne peut être employée à aucune étoffe. 

On diftingue aufh la mere laine èn deux autrès fortes, 
auxquelles on-dorme le-nom de laines fines & moyennes. 
Le commerce de laine eft très-confidérable en Eu- 
rope, & la France en confomme une fi grande quantité 
que les nationales ne lui fuffifent pas, & quelle eft 
obligée d’en tirér béancoup des pays étrangers. Pour 
faire conrioitre les laines des différens pays, on en donne 


ci-après un détail abrégé. _. 
Laines dé FRANCE: 


© Les Provinces qui fourmilent le plus de cétte mar- 
chandife font cellés du Eanguedoc, du Berry ; de la 
Normandie, de la Bourgogne, de la Picardie ; de I 
Champagne, &c. Les meilleures laines font” celles de 
la baffle Normandie , & entr'autres cellés de Valognes 
ê celles du Cotentin; celles de Berry tiennent le fecond 
rang; celles du pays de Caux le troifième, &tc. Les 
laines propres à la tapiflérie fe fllent à Abbeville & aux 
environs, ou à Rozieres auprès d'Amiens, &:fe tei- 
gnent prefque toutes à Paris. On diftingue celles d'Ab- 
beville en laines auxy qui font les plus belles, & en 
laines fronrieres qui font les plus communes. Îl a été 
tendu en France deux Arrêts du. ee , portant ré= 
: ; : IV 
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glement fur le commerce des laines, l’un du 9 Mai 
2699 , & l’autre du 2 Juin fuivant. 


Laines d'EÉSPAGNE. 


-_ Ce Royaume eft un de ceux qui fournit des laines 
de la plus belle qualité & en plus grande quantité. La 
Cafille, Aragon & la Navarre font les lieux d’où l’on 
en tire le plus. Les laines de Caflille, connues fous le 
nom de /enas Caflillas , fe diftinguent en fegovianas- 
deonifas, en fegovias, en forias & en molinas. Celles 
d'Aragon font auf de quatre fortes ; favoir , les al- 
barazins fins , les albaraÿins moyens , les campos & les 
laïnes noires de Saragoffe. On nomme ffeuretons les laines 
de Navarre ; les unes & les autres s’envoient prefque 
toutes en France, en Hollande & en Angleterre, & 
s’emploient aux différens draps qui s’y fabriquent , tels 
que les Abbeville, Louviers, &c. LE 


Laines de PORTUGAL. 


Ces laines. ne different guere de celles d'Efpagne, & 
paflent ordinairement pour laines de Sesovie. On ne 
des emploie guere toutes feules dans les draps , attendu 
qu'elles foulent fur la longueur & non fur la largeur; 
ce qui fait que les draps fortent très-courts du foulon. 


Laines de HoOzLAND-E.. 


Il vient de ce pays deux fortes de laines ; celle-du 
crû du pays, & celle que. les Hollandois tirent eux- 
mêmes d'Allemagne , de Dantzick, &c. On les fait 
peigner & filer en Flandre , & elles s’emploient pour 
la plupart à faire des bas au métier très-fins, on en 
fait aufli entrer dans la fabrique des beaux draps. On 
peut voir le commerce des laines à Amfterdam dans 
le traité du négoce de cette ville, par le S°. Jean-Pierre 
Ricard. 


Laines d'ANGLETERRE , d'ÉCOSSE € d'IRLANDE. 


Quoique les laines d'Ecoffe & d'Irlande , paflent pour 
laines d'Angleterre , cette derniere l’emporte beaucoup 


EEE 
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für les deux autres , foit pour la bonté, foit pour la 
finefle. Les meilleures & les plus belles laines d’Angle- 
terre font celles de Lempfier, dans la Province de Her- 
ford, de Cottfworld en Gloceftershire | & de l’Ifle de 
Wight dans Hampshire. On les tire de Cantorbery, 
& on les emploie dans ces beaux draps d'Angleterre, 

ue la France eft enfin venue à bout d’imiter. Il {e con- 
ae auf beaucoup de laines d'Angleterre pour les 
tapifleries de toutes efpeces, & pour les bas au mé- 
tier. Quoïque la fortie des laines d'Angleterre foit dé- 
#endue fous peine de mort, on en tire cependant beau- 
coup par contrebande , & l’efpérance du gain l’emporte 
fur la crainte de perdre la vie. 


Laines d'ALLEMAGNE, du NorD € de LORRAINE. 


Ces deux premiers Pays fourniflent des laines en 
quantité , mais d’une qualité bien inférieure à celles d'Ef 
pagne & d'Angleterre : on leur donne ordinairement 
le nom des lieux d’où elles viennent ; elles ne laiffent 
pas quelquefois d’avoir des noms qui leur font propres, 
comme bluettes du Rhin, laïines d'Eté de Pologne, &c. 

Il fe fait en Lorraine un grand commerce de laines ; 
la meilleure partie s’envoie à Liege & en Champagne. 


Laines du LEVANT. 


Î vient en France par la voie de Marfeille quantité 
de laines qui fe tirent de Conftantinople, de Smyrne, 
d'Alexandrie, d'Alep, de Chypre, de la Morée & de 
Barbarie. Les deux premieres Villes fourniflent les meil- 
leures. On les diflingue en pelades fines & communes , 
en trefquilles, en batardes, &c en laines eflain de Conf- 
tantinople ; en laines furges d'Alep | d’ Alexandrie & de 
€hypre, en batardes noires d'Alep , en chevrons noirs de 
Smyrne & de Perfe, en chevrons rouges € blancs de 
Smyrne, c. ee 
- On appelle /aine d'agnelin, celle provenant des agneaux 
& jeunes moutons ; 1l eft défendu de employer dans 


a Fabrique des étoffes. Voyez AGNELIN. 


. LAINE de vigogne. C’eft une laine qui vient du Pérou, 


#ù fe trouve l'animal qui la porte, Voyez VIGOGNE. - 
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Laine d’autruche, eft le duvet de cet animal. 
La laine cardée, eft celle qui ayant été dégraiflée, 
lavée & battue fur la claie, a pañlé par les cardes. 
La laine crue, eft celle qui n’eft point apprêtée. 
+ Laine en fuif ou laine gralle, eft celle qui n’a point 
été apprêtée , & qui eft telle qu'elle a été tondue. 
Laine de Mofcovie. C'eft le duvet des caftors qu'of 
tire fans pâter ni offenfer le grand poil. 


DroITs D'ENTRÉE EN FRANCE. 
pour les Laines. 


Par Arrêts des 12 Novembre & 9 Décembre 1740, tou- 
tes Les laines non filéees € matieres premieres venant dé 
Pétranger, font exemptes des droits d'entrée & de tous 
autres généralement quelconques, mais l'origine doit en 
être juflifiée à l'égard de ceux de vingt pour cent venant 
du Levant. Ces dernieres font eflimees 30 liv. le cent pefant 
par Arrêt du 22 Décernbre 1750. Les laines de vigogné 
pénant du Pérou ou d'Efpagne en droiture , font exemptes 
du droit de vingt pour cent , fans quoi elles payent 1 Liv 
10 fols de la livre , fuivant V Arrêt ci-deffus. Les laines 
flées, fines & groffes de toutes couleurs payent $ liv. dis 
cent pefant. Les laines venant des Ifles font exemptes dé 
droit de trois pour cent du Domaine d'Occident. Les laines 
de différentes couleurs propres à la tapifferie & venant 
d'Angleterre font défendues par Arrêt du 1$ Aoët 1750. 
Par Arrét du 20 Mars 1758 il efl permis à toutes per= 
fonnes de faire le commerce de laines, tant nationales ; 
guéttañgeles ; ainfi que de les faire circuler dans tout 
Pintérieir di Ropaurne eh exemption de tous drôuts d’en= 


tré, de forrie & locaux, à l'exception néanmoins de ceux 


dépéndans des Aides & Domaines. 


Deoïirs DE SORTIE 


La laine-d’agnelin en fuin paye 12 liw.. du cent pefants 
Leslaines de toutes fortes payent 15 l. du cent pefant. La 
laine d'autruche paye 7 l. 12 fois du cent pefant. L’Arrét 
du 9 Décembre 1749, fixe à 2$ liv. du cent les lainesnon 
filées venant de l'étranger ou .du cré du Royaume f ortant 
dès cing groffes Fermes ow des Provinces répuices ctrans 
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geres pour Pétranger , ou pour Marfeille, Bayonne & Dun- 
Kerque. Le même Arrêt & les Lettres-Patentes du 12 Noz 
vembre 1749 porteexemption detous droits fur les laines 
non filées paflant des cinq groffes Fermes dans les Pro= 
vinces réputées étrangeres. L’Arrét du 17 Décembre 2754 
permet quelles laines non filées venant de l'étranger dans le 
Royaume, pourront en fortir par tous les Ports du Ponens 
en exemption de tous droits. Er par Arrêt durs Aoûti7s8, 
cette permiffion ef} donnée non-feulement pour les Ports 
du Ponent , maïs en outre accordée pour toutes les [orties 
du Royaume défignées ci-après ; favoir, du côté de la 
Flandre & Pays conquis ; par les Bureaux de la baffe 
Ville de Dunkerque, d'Fpres, de Lille, de Valenciennes, 
“de Maubeuge, Givet & Rocroy : du côté de Luxembourg 
& Pays de Liege, par les Bureaux de Torcy 6 de Sedan: 
du côté de la Lorraine, par ceux de Sainte-Menehould & 
de Saint- Digier : du côté des trois Evéchés par le Bu- 
reau de Sierk: du côté de l’ Allemagne par la route d Al 
face, le Bureau de Strasbourg : du côté de la Suiffe par La 
méme route , le Bureau de Bourpfelden : du côté de la Fran- 
che-Comté, celui de Jouque : pour la deflination de Geneve 
& de Suiffle, ceux de Seiffel & de Coulonges : du côte de 
la Savoie 6 du Piedmont , ceux du Pont de Beauvoifin & 
de Chapariilan : du côté de la Catalogne , ceux de Perpi- 
gran 6 du Boullon : pour Marfeille, celui de Septeme: 
pour Bayonne, celui de la Couiume de ladite Ville ; € 
pour l'Efpagne, ceux de Behobie, Afcaing & Ainhos. 

Les laines moyennes € groffes doivent 3 liv. du cenr 
pefant , fuivant le Tarif de 1664, & 30 par l Arrés du 
7 Maïv754. Les laines fines filées à l'ufage des tapiffe= 
ries a aiguille [ur canevas doivent 7 Liv. du cent-pefant 
fuivant le Tarif ci-deffus. Quant aux autres, elles doi= 
vent 30 lv. par Arrêt du 7 Septembre 1728. ; 


* LAÏNER, Tirer la laine fur fa fuperfcie d’une étofe. 
par le moyen des chardons ; «on appelle Laineux lOu= 
vrier qu'on. emploie à cet-ouvrage.: ns 
- La1NER une fapifferie. C'eft dans la fabrique dés ta- 
pifleries de tonture de laine; couvrir de laine hachée 
a. du Peintre avant que les couches én foient. 
€ es, : PEER CAES À PRE 
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LAÏINEUX ,-eufe. Adje@if qui fert à exprimer ce 


qui eft fufhfamment garni de laine. 


LAM 


LAIZE. Largeur qu’une étofle ou une toile doit avoir 
entre les deux lifieres. On peut confulter les trois Ré- 
penses de 1667 pour les Villes de Paris, Lyon & 
d'ours , & autres fubféquens, fur les largeurs des étoffes 
d'or, d'argent & de foie. En général ces étoffes doi- 


vent avoir 5 de large ; on trouve d’ailleurs les largeurs 


aux articles particuliers des étoffes de foie, de laine & 
des toiles. 

LAMANAGE oz PILOTAGE, terme de Marine. C’eft 
le travail des Pilotes qu'on nomme Lamaneurs, & dont 
le foin eft de conduire les Vaiffeaux à l'entrée: ou à la 
fortie des Ports , havres ou rivieres, particuliérement 
dans les lieux où l'entrée eft difficile ; les Aflureurs ne 
font point tenus des frais de Lamanage. Ces menues 
avaries doivent tomber un tiers fur le navire & les 
deux autres tiers fur les marchandifes, conformément 
à lOrdonnance de la Marine du mois d'Août 1681, 
art, 30. du tit. 6. & art. 8. du tit. 7. du Livre 3. On 
peut voir auf dans la même Ordonnance , la police 
des Lamaneurs. 

LAMBEAU. Morceau de toile ou d’étoffe déchirée. 

LAMBOURDE, terme d'exploitation de bois. C’eft 
une piece de fciage qui a trois pouces en quarré. 

.LAME. Piece de métal mince & étendue, battue 
au marteau, ou-fondue & coulée dans des moules, En 
terme de Monnoie, la lame eft un morceau long & 
étroit d'or, d'argent ou de cuivre , coulée dans des. 
moules, qui après avoir pañlé dans le laminoir & être 
réduite au poids convenable, fert à former les flaons 
qui doivent être monnoyés & frappés. 

: Lame, fe dit auffi de la partie des épées, des poi- 
gnards , des bayonnettes, des couteaux, des rafoirs, 
qu perce & qui tranche. 

Les James des armes fe font par les Fourbiffeurs ; 
celles de Damas & d'Angleterre font les plus.eftimées- 
des lames étrangeres , & celles de Vienne en Dauphiné 
pour les lames Françoifes, On en fait à arrête, à dos, 
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à demi-dos ; la bonne qualité d’une lame d’épée KA 
d’être bien pliante & bien évidée. 

Ce font les Couteliers qui font les lames de couteaux 
& rafoirs. 

Les lames d'épée & dagues de fer venant des Provinces 
réputées étrangeres dans les cing groffes Fermes doivent 
4 Liv. du cent pefant, fuivant le Tarif de 1664, & par 
Arrêt du 7 Décembre 1756 , toutes les armes blanches quel- 
conques doivent 30 liv. du cent pefant à toutes les entrées 
du Royaume. Les lames doivent de droit de fortie 3 liv. 


du cent pefant ; mais il ne peut fortir du Royaume que 


celles deflinées. a l'ufage des Particuliers , les autres a 
l’ufage des Troupes étant abfolument défendues.. 

Lame. Or ou argent, trait fin ou faux qu'on a éca- 
ché entre deux petits rouleaux d’acier poli , pour le 
mettre en état d’être filé fur la foie ou fur le fl On 
emploie aufli la lame dans le broché des étoffes & dans 
les broderies. 


LAMINOIR. Machine dont on fe fert dans les Hôtels 


= des Monnoies pour applatir les lames d'or, d'argent 


& de cuivre, & les réduire à Pépañffeur & au poids 
qu'on veut donner aux efpeces. 

LAMIS. On appelle ainfi à Smyrne une efpece de drap 
d'or fabriqué à Venife, que les Vénitiens y apportent. 

LAMON. Bois de Brefil de vient de la Baye de 
Tous-les-Saints. 

LAMPARILLAS oz Nomparricres. Petits came- 
lots très-légers qui fe fabriquent en Flandre , particu- 
liérement à \ Lille & aux environs ; la largeur ordinaire 
eft de à & la deftination de la PRE de ces étoffes eft 
pour P boire. 


LAMPAS. Toiles peintes qui fe font en plufieurs 


lieux de la Côte de Coromandel,, & très-bonnes pour : 


le Commerce d'Inde en Inde. 


LAMPE, Sorte d'étamine de laine qui Ë fabrique 
dans les Manufattures d’ Authon ; 5 dans la Généralité 
d'Orléans, > 

LANDY. Foire franche qui fe ent à Saint-Denis 
en France le- Lundi d'après la Saint - Barnabé, Fox 
FoiRss, 
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LANGUEDOC. (Le) Province confidérable &e 


maritime de France, dans fa partie méridionale, bor- 


née N. par le Quercy, le Rouergue, l'Auvergne , E. 
par le Dauphiné & la Provence, ©, par la Gafcogne, 
S. par la Méditerranée : elle a environ quarante lieues 
dans la plus grande largeur , & quatre - vingt - dix 
depuis la partie la plus feptentrionale jufqu’à la plus 
méridionale. Cette Province a deux marais falans ; l’un 
à Mardirac , qui fournit du fel au bas Languedoc, 
à l'Auvergne , à la Bourgogne & à la Savoie ; l’autre 
à Sigean d’où fe tire le fel pour le haut Languedoc & 
pour le Rouffllon, 

Les denrées du crû du Pays , comme les huiles, les 
fruits fecs , châtaignes, les fromages de Roquefort faits 
de Jait de brebis , les vins de plufieurs couleurs , fortes 
& qualités, s’envoient fur la Côte d'Italie, en Angle- 
terre , dans le Nord, en:Suifle, en Allemagne, même 
quelquesuns- jufqu’à Tunis & à Alger. Ils’en fairauff 
des envois confidérables à Paris & dans les Provinces du 
Royaume. Les Manufaétures de laineries établies dans 
les deux Généralités du Languedoc, font celles des draps, 
des cadis , des burats, des ferges, des ratines:, des cor- 
dillats, des bayettes., des crépons , des rafes, des tire- 
taines & des droguets , dont la plus grande partie eft 
deftinée pour le Levant, comme les mahons & les lon- 
drins, & l’autre pour la Suifle, pour l'Allemagne , & 
pour plufeurs Provinces de France. Les lieux où ces 
laineries fe fabriquent font Rieux , la Grange-des-Prés, 
Lodeve, Carcaflonne, Limoux, Caftres, Albi, Aleth, 
Sainte - Colombe , Lauclanet, Laïflac, la Grace, les 
Saptes, Chalabre, Mazannet , Ferrieres , la Caune, 
Bedarrieux , Saint-Sivian, Quiflac, Saïinte-Hypolite, 
Bauzelt, Vigan, Ganges, Saumenes, Anduze, Alais, 
Saint-Gervais , Sommieres , Gardonnenque , la Salle, 
Beziers, Anianne & Beaucaire. Les laines qu’on em- 
ploie dans toutes.ces: Manufattures font en partie laines 
du Pays, mais la plus grande quantité fe tire de Mar- 
feille par les Marchands de Montpellier quiles ache- 
tent furges, &c-qui après les avoir fait préparer les 
rendent aux foires de Pezenas G de Montagnac, où 
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les Fabricans de la Province les vont prendre. Dans 
les Manufaétures de foiries.qui font pour la plupart, 
au moins les plus confidérables, établies à Touloufe, 
à Montpellier , à Nifmes,. à Alais, & en quelques 
petites Villes ou gros Bourgs le long du Rhône , on 
fait des taffetas., des tapis, .des crépons de foie, des 
burats foie & laine, des ferrandines & quelques bro- 
cards & damas. 

On cultive en Languedoc une affez grande quantité 
de paftel.&c de fafran , fur-tout dans le Diocefe d'Albi. 
La graine d’écarlate fe trouve dans le bois de Gram- 
mont ; la morelle ou tourne-fol dans le Diocefe de 
Nifmes. Le verd-de-gris ou verdet:qui fe fait à. Mont- 
pellier & aux environs, aufli-bien que le cryftal de 
tartre qui fe prépare à Aniane, font en grande répus 
tation dans les Pays étrangers, où l’on en envoie con- 
fidérablement. Les mines de la Province font une mine 
de fer à Saint- Germain-de- Golber, une d’étain dans 
la Paroifle de Vibron , & une. de Jjais ou jayet dans 
celle de Pompadoux, toutes du Diocefe de Nifines. Le 
Diocefe de Mirepoix a auf des mines de fer, des 
forges &c.des martinets, des mines de charbons & des 
mines de:jayet; le fer fe trouve &:fe travaille à Cour- 
fouls.,:à Sainte-Colombe, à Quillau & Beleftat ; le char- 
bon à Tremont & à Saint-Benoît; le jais à Lovan & 
à Ralanet. La fabrique des chapeaux eft confidérable 
dans la Généralité de Montpellier. On en fait à Mont- 
pellier même, à Quiflac , à Sauve, à Sainte-Hypolite, 
à Sumennes , à Anduze , à Alais, à Usès, Saint-Geniez, 
la Salle, Nifmes, Clermont, Beaucaire, Valborone,., 
à Mairvain & Valarangue. 

Dans le Vivarais il croit des chanvres , & l'on. y’re- 
cueille quantité de châtaignes qui fe confomment eh 
partie dans le Pays ; les châtaignes pour la nourriture, 
des Habitans, &t les chanvres peur-la fabrique de quels 


ques toiles; mais il en va-aufli beaucoup dans les Pro. 


vinces voifines. ACT ray +  e - 
Dans le Diocefe de Carcaflonne, tous les Habitans 
des fix:Bourgs quicompofentde petit Pays de Graiffe (ae 


_ havallent en clonteries La: fabrique des dentellesogs 
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cupe une bonne partie des Ouvriers du Vélay ; elles 
font propres pour l’Efpagne. Voyez Touloufe, Mont- 
pellier , Nimes &c. 

: LANGUETTE, terme de Balancier. C’eft une ai- 
guille élevée à plomb fur le fleau d’une balance , dont 
linclination à droite ou à gauche montre lequel des deux 
baffins emporte fur l’autre. 

LANISSE. Bourre que les Laïneurs tirent de deflus 
les étoffes de laine avec le chardon. . 
| - LANTEAS. Barque Chinoife dont les Portugais de 
| Macao fe fervent pour le commerce de Canton. 

LA PIDAIRE. Ouvrier qui taille les pierres précieufes: 
il fé dit aufhh des Marchands qui en font commerce, & 
des perfonnes qui en ont une parfaite connoiffance. Les 
Statuts de la Communauté des Lapidaires de Paris font 
| de 1290 , donnés par le Roi S. Louis ; ils ont fouffert 
différentes variations , & ce ne fut qu’en 1613 que les 
Lapidaires furent mis en entiere joniffance de leurs droits: 
Le tèems d’apprentiflage eft de fept ans, & celui de 
compagnonnage de deux. 

LAPIN. Petit animal fauvage à quatre pieds, qui 
fournit deux fortes de marchandifes, qui font fa peau 
| & fon poil. Les peaux revêtues de leur poil pañlées & 
préparées , fervent à faire plufeurs fortes de fourrures; 
les plus belles viennent de Mofcovie , de Flandre & 
| d'Angleterre. 

Le poil mêlé avec de la laine de vigogne s'emploie 
dans la fabrique dès chapeaux appellés vigognesou dau- 
phins ; la France en tire beaucoup de l'étranger, fur- 
! tout de Mofcovie, par la voie de Hambourg , de Lu- 
beck & de Hollande. ee 
l Les peaux de lapins crues & non ouvrées , ne fervanr 
& fourrures, doivent 2 liv. du cent pefant. Celles appré- 
tées doivent 28 liv. auff du cent pefant , & font défen- 
dues venant d'Angleterre: Ces peaux doivent a la fortie 
20 liv. du cent lorfqu'elles ne font pas apprétées, &.3 
liv. feulement lorfqu’elles le font. 

LAPONIE (La). Grand Pays au Nord de l'Europe 
entre la mer Glaciale , la Norwege ; la: Suede -& la 
Rufie; on la divife en Laponie Danoife, Suédorfe,&t 

Ruffienne. 
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Ruffrenne ; C'eft un Pays extrêmement froid , & où i 
n'y a ni Printems ni Automne. Le principal négoce 
qu'on y fait conffte en toutes fortes de pelleteries ‘à 
telles que lés ours , les lievres , les loups, les renards : 
les peaux de ces différens animaux {ont prefque toutes 
blanches, &c portent en général les noms de fauvapine 
Laponoife ; les autres pelléréries qu'on y traité font des 
petits gris , des hermines, des martres zibelines , des 
linx, des écureüils, &c. & toutes fe troquént contre 
du tabac, de l'eau-de-vie, des toiles , des rixdales, &c. 
Le meilleur Port pour trafiquer avec les Lapons , eft 
celui de Varanger, dans le fond du Golfé du même 
nom. On trouve près de là des traineaux & des rênes 
pour avancer dans le Pays, 
LAQUE. Ce nom eft commun à pluñeurs drogues 
qui fervent à la Teinture, à la Peinture & à la Méde- 
cine. La laque des Peintres eft de trois fortes : la laque 
fine ou de Venife; la laque plate où colombine , & là 
laque liquide. La premiere {e fait à préfent à Paris = 
aufh-bien qu’à Venife ; elle eff compoiée d'os de feche 
pulvérifés , colorés avec une teinture de cochenille , dé 
brefl & de fernambouc bouilli dans une lefive d’alur 
calciné , & d’arfenil de rarrum , qu'on réduit enfuite 
en pâte, dont on forme des trochiques ; la feconde eff 
‘faite de tonturé d’écarlate bouillie dans la même leffive 
que ci-deflus, & qu’on jette après lavoir paflée, fur de 
la craie blanche, & de l’alun d'Angleterre en poudre 
pour en former enfuite des tablettes quarrées. La lzque 
colombine de Venife vaut mieux que celle de Paris & 
cle Hollande. La troifieme n'eft autre chofe qu'une teie 
ture de bois de Férnambouc , qu’on tire par le moyen 
des acides, La laque qui fert aux teintures » & dont 
on fait auffi la cire à cacheter, eft une efpece de gom- 
me Ou cire rougéâtre, dure, claire & tranfparente , 
qu’on apporte des Royaumes de Pégu & de Bengale : 
elle eff attachée à de petits bâtons, fur lefquels la dépo= 
fent des efpéces de mouches après lavoir ramaflée {ur 
les arbres : lés Anolois & les Hollandois lui donnent 


différentes formes , telles que celle en graine, celle ap= 


platie ; & celle en oréillé, La cire À cacheter fe fait 
Tome IT, . 


= 


ds TR = | 
ordinairement avec la laque en graine colorée de vers 
millon ; pour la faire bonne , il faut n’y employer que 
de la laque en bâton & du vermillon. En général la 
cire à cacheter de Paris eft la plus en réputation. En- 
fin la laque qui eft en ufage en Médecine eft le vrai 
cancamum ; Cell une gomme produite par un arbre de 
moyenne hauteur, & qui croit en quantité au Brefil 
&c dans l’Ifle dè Saint-Chriftophe. 

La laque de Venife pour teinture paye 16 liv. de droît 
d'entrée du cent pefant ; la laque ou cire a cacheter 6 livs 
du cent, & les autres comme droguerie. La laque de Ve- 
nife paye 22 liv. du cent pefant pour les droits de fortie. 

LARD. Graifle ferme qui eft entre la peau & la 
chair de quelques animaux; on le dit particuliérement 
des pourceaux, des baleines & des marfouins. É 
Le lard:de toutes fortes paye une livre du cent pefant 

de droit d'entrée, venant des Provinces réputées étran= 
geres, & $ liv. venant de l'étranger. Celui deffiné pour 
les Colonies Françoifes de l'Amérique efl exempt de ce 
droit. L'Ordonnance des Gabelles du mois de Mars 1682 
défend l'entrée des chairs falées dans les Provinces [u= 
jettes à la Gabelle, à peine de confifcation & de 300 lw, 
d'amende ; la fortie du lard & autres falaifons efi défen- 
due, à peine de confifcation 6’ de 3000 liv. d'amende ; 
par Arrêt du 21 Février 1741, a l'exception de ceux def= 
sinés pour les. Colontes. a 5 

. LARGE. C’eft l’oppolé de long: le long eft ce qui 
ale plus d’étendue , &c le large eft ce quien a le moins, 
- LARGE DE LOY, fe dit dans les Hôtels des Mon- 
noies, des efpeces dont le titre eft plus haut que cel 
réglé par les; Ordonnances 715 SE 
"LARGEUR. C'eft une des dimenfons des fuperfi- 
cies des corps comparées avec la longueur, qui en eft 
une autre. 

* LARIN. C’eft dans l'Orient une monnoie de compte 
& une monnoie courante , & qui vaut environ 20 {ols 
tournois : fa figure eft finguliere; c'eft un fil rond de 
fa longueur d’un travers de pouce, de la groffeur d’un 
tuyan d'une plume, un peu applati pouf recevoir 


à 
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Pempreinte de quelques caraéteres Perfans où Arabes; le 

lus grand cours qu'ait cette monnoie, eft dans le Golfe 
Perfique & le long de celui de Cambaye. 


LARME. On donne ce nom aux gommes qui cou= 
lent des arbres fans incifon, c’eft la qualité la plus 
eftimée. 

LAST-GELT. Droit qui fe leve en Hollande fur 
chaque Vaïffeau qui entre ou qui fort ; il eft de 5 fols en 
fortant, & de 10 fols en entrant. Le Vaifleau qui a 
acquité ce droit refte franc pendant une année entiere ;' 
€ peut entrer & fortir pendant ce tems fans être tenw 
d'aucun autre payement dudit droit. 

Lasr-GeLr, eit aufi un=droit de fret qui fe leve à 
Hambourg fur les marchandifes & Vaifleaux étrangers, 
& dont les François, font déchargés par l'article 414 
du Traité de Commerce conclu à Paris le 28 Septem= 
bre 1716. : 
+ LAVANDE. Plante qui croit en épi & quiaun goût 
agréable; & aromatique ; on en tire une-huile dont le 
débit eft très-confidérable, & qui paye les droits d’en= 
irée a raifon de ÿ liv. du-cent pefant. 


LAVENDER. Efpece de linge ouvré qui fe fabrique 


en quelques endroits de la Flandre. 


LAVEGE. Sorte de pierre dont on fait divers nften- 
files de cuifine. Il n’y en a que trois carrieres; l’une dans 
le Comté de Chiavene, l’autre dans la Valteline, & la 
troifieme dans le Pays des Grifons. 


LAVETON. Bourre qui fort des étoffes de laine 


par la foulure. 


LAVURE. A&ion par laquelle on lave quelque 
chofe : c’eft auffi quelquefois la chofe lavée. ily a quel- 
ques Arts où Mériers qui fe fervent de ce terme, tels 
que les Peintres, les Orfeyres & autres Ouvriers qui 
travaillent fur l’or & fur l'argent. Chez les prémiersil 
lignife un deffein relevé d’une feule & fimpie couleur. 
en détrempe , & chez les feconds ce font les particules 
d'or qu'on retire des cendres , terres & balayeures, 
en les lavant à plufeurs reprifes, : 
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- LAVOT. Mefure dont on fe fert à Cambray pou 
fes grains ; il en faut quatre pour la razere, & cette 
derniere rend {épt boïfleaux un tiers de Paris. 
LAURIER. Arbre très-odorant & qui eft toujours 
verd ; il porte un fruit que l’on appelle bye , dont les 
Médecins font quelque ufage , ainfi que les Teinturiers 
& les Maréchaux ; On en tire une huile qui eft auf 
beaucoup en ufage en Médecine ; la meilleure vient de 
Éanguedoc, celle de Provence & d’ailleurs eff ordinai- 
rement fophiftiquée. La bonne huile de laurier doit être 
odorante, grenue, d'une confiftance folide & d’un verd 
tirant fur le Jaune. es 
L'huile de laurier paye en France les droits d'entrée & 
raifon de 2 div. 10 fols du cent pefant, 6 les bayes 10 
foisauf du: cent pefantes 2e sus 
LAYE, en terme d'exploitation & de commerce de 
bois, fignifie la route que les Arpenteurs font autour 
des coupes qui doivent être véndues par le grand Maitre, 
afin d'en fixer les mefurages &t la confitance. 
LÉ. Voyez Larz. 
LÉ. Efpace qu'on doit laïfler le long des rivieres pour 
le tirage ; il eft ordinairement de vingt-quatre pieds, 
LEAM. Morceau d'argent qui fe prend au poids & 
qui fert-dans la Chine de monnoïe courante, _ 
LECHES. Efpece de vernis dé lie qu'on donne aux 
piaftres qui fe fabriquent au Mexique ; c’eft pourquoi 
on donne la préférence aux piaftres colonnes qui font 
moins de déchet dans la refonte que les Mexiquaines, 
LEGE, Terme de commerce de mer: On s’en fert 
pout-exprimèr un Vaiffeau quirevient à vuide & fans 
avoir chargé de marchandifes pour le retour. 
 EEGIS. Epithete que lon donne aux foies qui vien= 
ñent de Perfe ; on en diftingue de trois fortes. Les 
legis-vourines, qui font les plus belles , les Zepis-bour- 
mes qui fuivent , & les legis-ardafles qui font les plus 
grofles. Ee 
: FÉGUMES, Quoique l’ufage donne ce nom non= 
feulement aux graines qu'on recueille dans des cofles 
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mas encore aux racines & aux plantes potageres , on 
ne s’en fert néanmoins dans le commerce que pour dé- 
figner les graines féches, telles que les pois , les len- 
tilles , les feves , les haricots , &c. 

Toutes les lévumes commeflibles font exemptes des droits 
fuivant différens Arrêts, & notamment par la Décifion 
du Confeil du 15 Oëlobre 1742. Voyez GRAINS. 

Quant à la fortie elle eft défendue, à l'exception de 
celles qui ne font point commeflibles , telles que les graines 
de lin, de navette, de chanvre, &c. 

LEIPSICK. Grande & célebre ville d'Allemagne, dé- 
pendante de l’Eleorat de Saxe, à #5 lieues de Wir- 
tèmbers , 16 de Dresde, 26 de Magdebourg, 100 de 
Vienne, Cette Ville eft une des plus commerçantes 
d'Allemagne ; elle eft fur-tout fameufe par fes foires 
qui font ati nombre de trois. La premiere qu'on nomme 
la foire du nouvel an , commence toujours le premier 
de l’année, à moins que ce jour n'arrive un Dimanche; 
dans ce cas elle eff renvoyée au lundi fuivant. La fe- 
conde appellée /4 foire d’après Päques ou la foire de 
Fubilate, s'ouvre le lundi de la troïfieme femaine après 
la Fête de la Réfurre@ion. Enfin la troifieme dite de 
la Sr. Michel, fe tient le Dimanche d’après cette Fête, 
ou feulement huit jours après fi cette Fête fe trouve un 
Dimanche, Chacune de ces foires dure quatorze jours; 
Les douze jours qui fe trouvent enfermés entre l'entrée 
& la fortie, font proprement ce qu'on nomme /e sem 
de foire. L'acceptation des lettres de Change tirées en 
foire fe fait ordinairement le fecond jour après leur ou- 
verture ; 1} eft néanmoins permis d'en remettre l’accep- 
tation jufqu'à la femaine des: payemens, laquelle ne 
commence qu'après la publication de la fin des foires 
& dure jufqu'au cinquieme jour fuivant inclufivement, 
pendant lequel tems elles doivent être proteftées faute 
de payement; on peut le faire jufqu’à dix heures du 
loir du einquieme jour, & plus tard on n’y feroit pas 
reçu. Les principales marchandifes que l’on trouve dans 
ces foires font des étoffes d’or | d'argent & de foie, 


des draps fins de France, d'Angleterre &de Hollande , 


quantité de petites éroflés de laine, des dentélles d'or, 
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ji d'argent, de foie & de fil, de la bijouterie, de Îa clin- 
| quaillerie & mercerie, des ouvrages de mode , des toiles 
[l peintes , des toiles de coton , des mouflelines , des toiles 
| de Cambray , &c. 

ll On tient les écritures à Leipfck en rixdallers, en bon- 
gros & en penings. Le rixdaller qui eft imaginaire et. 
ll compté pour 24 bons-gros, & le bon-gros pour 12 
penings. L'ancien argent courant de Saxe confiftoit il 
ÿ a environ 20 ans en pieces de = de rixdaller ; on y 


avoit fubftitué les louis blancs, qui font de vieux écus 
de France fixés à 2 florins ; mais ces efpeces {ont de- 
| venues fi rares, que quoique l’agio dont on donne l'état 
Ï ci-deflous s’entende contre les louis blancs, ce ne font 
cependant pas des louis blancs effectifs ; car ces der- 
niers gagnent 1 à 2 pour cent contre les louis blancs 
imaginaires; ainf en fuppofant une lettre de change fur 
Leipfck de 1000 rixdallers, payable en argent courant, 
u’on payeroïit en Augufles d'or fur le pied de 5 rix- 
dallers , il faudroit ajouter à cette fomme la perte de 
4 pour cent environ, & de plus celle des louis blancs 
imaginaires en louis blancs effeétifs. Les lettres de 
change où les efpeces font dénommées , font payées 
dans les mêmes ; mais lorfqu’elles n’y font pas expri- 
mées ni le mot. courant, elles le font en pieces de 2 où 
1 bon-gros fans aucun agio. Les efpeces de bas aloi 
» ie 

1 de l’Allémagne y font défendues, — 


fe. Ee MonNnNoiEs RÉELLES DU PAYS 


il Noms des monnoies. : Cours. Agio pour cent. 

c Auguftes d'ôt. . + çrxdales =, 4 ee Re | 
Ducdtss + +. +2 rixdales = Apart. © - | 
Tiers ordinaires ... + Sbons-gros . } _ | 
Sixiemes.., pieces de 4 bons-gros. 

: Douziemes . .… .. 2 bons-gros. 
Vingt-quatriemes + I bon-gros 
Pieces de demi bon-gros 6 penings es - = 
Dites d’un.quart » + gpenings . ti D 

ä \ a | 
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| 
MONNOIES RÉELLES ÉTRANGERES. 
Noms des monnoies. Cours. Agio. 
ER, < M AN A > |) LE pe À S 
î REF environ 


Louis d’or vieux de France ‘. 5 rixdales. 4 — pour cent, 
4 


Piftoles d’Efpagne + : . 5j rixdales. 3. 
Fréderics de Prufle . . . 5 rixdales. è 3 «or 


Ducats de Hollande & d’Empire 2 rixd. 3 - au pair. 
€Carolines d’or de Baviere. . 6 rixd. 
3 

Louis d’or neufs de France +. 6 rixd. = As 

“Maximiliens d'or de Baviere,  4rixd. 2 
: 9 : 

- Carolins d’or de Brunfwick . 5rixdales. 4e 
La rixdale de Prufle . . |. 1: rixdale. 
La-piecede 7 A ee 670 DiOSe 
Ecoles ss, ApEOse 
Ercelle des se. es Lars Se 
Les pieces de 16 penings - appellés . 

Et celles de 8 penings +  - ins fr > 

L'ufance de Leipfck eft de r4 jours de vue, qui ne 
fe comptent que du lendemain de laccéptation ; ainfi 
une Jëttre qui feroit acceptée le preinier jour d'un mois 
eft payable le 15 ; & fi ce jour étoit un Dimanche, elle 

f le feroit le Samedi. Il n’y a point de jour dé grace à 

Leipfck; pour être en regle il faut faire protefter le jour 

même de l'échéance ; on ne peut exiger lacceptation 

des lettres payables au-delà de l’ufance , que lorfqu'il 

W'y à que l’'ufance à courir. 
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LEIPSICRK change avec les Places fuivantes | auxquelles 


elle donne lincertain. 
environ } 


À Amfterdam 137 — rixd. en louis blancs 
as non effeélifs . pour roo rixd. banco. 

Au même LL 31 — dites + =: ioo dites courantes. 
Augufle . xor dites . + , +. 1oo dites courantes. 
Francfort . 3 dites . + + +. ïoo d. mon, de chang, 
Hambourg x40 dites , +, +. 1oo dites banco. 
Londres , 5 rixd. 22 bon-gros  . 1 liv. fterling. 
Paris. « 76 _ dit. en louis blancs 


non effe@ifs , 4, + 1oo écus de change, 
Vienne & 


Prague «100 — dito n +. +. . 100 rixdales cour. 
Leipfick change auffi avec Berlin & Breflaw au pair, 
& à 1 pour cent plus ou moins de perte ou de bénéfice, 
fuivant les circonftances. 


2 n c 
LEipsicx tire fur les Places de [a correfpondance 
aux échéances ci-après, 


Sur Amfterdam 


Augufte À 

Prat (à see de La jou de vu 
Vienne . . — | 
Prague à 

. Londres 


pars . ! Jà 2 ufances du mois de date. 
Le quintal- qui sil le Loidsmarchend-de Lapfick cf 

compofé de 110 I, la livre de 32 loots, & le loot fe di- 

vife en 16 pfenings , & le pfening en 15 grains. Cent livres 


de Leipfick n’en font que 95 à Paris environ ; 100 aunes 


de Paris en font 213 7 à Leipfck, & 100 aunes de 


Leipfick n’en font que 46 + à Paris. La mefure pour 


les grains fe nomme wifpel ; elle fe divife en 2 malters, 
& le malter en 12 fcheffels qui pefent environ 1493 à 


160 liv. Les vins & les eaux-de-vie fe mefurent par 
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fuders ; le fuder fe divife en 4 oxhoffs ; celui-ci en 4 
eymers, & l’eymer en 64 kannes. La mefure pour la 
biere eft plus petite que celle pour les vins & les eaux- 
de-vie. Les autres liquides fe vendent au poids. : 

LEIPZIS: Sorte de ferge qui {e fabrique à Amiens. 

LENPES. Perles qui fe pêchent dans quelques Ifles 
du Brefil, & que les Portugais échangent avec les Sau- 
vages. contre de la clinquaillerie d'Europe. 

LENTILLE. Légume en forme de petits pois ap- 

platis. Voyez LÉGUMES. 
__LENTISQUE. Arbriffeau d’où coule le maftic 
qui eft une efpece de térébenthine épaiflie & deflé- 
chée en matiere de colophane; cet arbrifleau croit en 
Perfe , en Égypte , dans l’Ifle de Chio & en italie. Foyez 
Masric. 

LEONDALLER. Monnoie qui a cours dans plufieurs 
endroits des Etats du Grand-Seigneur. Elle reffemble 
pour la forme aux rixdales de Hollande , mais le prix 
n'en eft pasfifort, ne valant que 40 afpres,-& le pre- 
mier en valant jufqu’à 150. 

LÉONESES. On appelle à Bayonne , féovie léone- 
fes, les plus belles laines d'Efpagne , qui fe tirent du 
Royaume. de Léon. Le 

LÉOPOLD. Monnoie fabriquée anciennement en 
Lorrame ;1l.y en avoit d’or, & d’autres d'argent. 

LÉSION. Perte qu’on fouffre en achetant ou en ven- 
dant une chofe. La léfion d’outre moitié eft un moyen 
de Droit pour fe faire reffituer contre un contrat. 

LESSIVE, terme de Blancherie. Les leflives fe font 
avec des foudes on avec des cendres, quelquefois même 
avec de la chaux ; mais cette derniere eit défendue par 
les Réglemens. 

- Lessive, fe dit aufli dans les Sucreries d’une eau 

préparée & imprégnée de différentes drogues. qui fert 

pous tafhner les fucres ; en termes. de l’art on l'appelle 
e vefous… 

LEST. Certaine quantité de cailloux on de fable 
qu'on met dans le fond de cale des navires pour les tenir 


en afhette, en leur donnant leur juite pefanteur, L’Or- 


donnance de la Marine du mois d'Août 1681 , arts I, 


= 
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& VI. du tit. IV. du livre IV. veut que les Maîtres des 
ñavires faflent en-arrivant leur déclaration de la quan 
tité de left, & leur défend de le jetter dans les Ports ; 
Canaux, baffins &c rades, Poste 
LETH, qu'on prononce anff left & laft, fignifie 
différentes chofes. 1°, Il exprime la charce entiere d’un 
navire. 2°, Une certaine pefanteur de quelque efpece 
de marchandife; & 3°. une mefure de grain. En Hol- 
lande , Angleterre, Flandre , Allemagne, Danemarck , 
Suede, Pologne, & dans tout le Nord , les navires fé 
mefurent pour leur port fur le pied de tant de Lerhs, 
& on l’évalue à quatre mille livres , ou deux tonneaux 
de France. En Hollande le leth, qui eft nne cértaine 
mefure de grains, eft femblable à trente-huit boifleaux 
de Bourdeaux & à dix-neuf fetiers de Patis ; & pefe 
environ quatre mille cinq cens foixante livres. À Ko- 
nigsberg fix lehts font cent quatorze fetiers de Paris: 
En Pologne le Lerh fait quarante boïfleaux de Bour- 
deaux , ou vingt fetiers de Paris » & pefe environ 
quatre mille huit céns livres. En Suede & en Mof: 
covie le prand eh eft de douze barils, & le petit n’eft 
que de üx. A Dantzick le Zesh de lin eft de deux 
mille quarante livrés ; celui de houblon de trois mille 
huit cens trente livres ; celui de farine on de miel com= 
prend douze barils, & celni de fe] dix-huit. Un leth 
de harengs, de maquereaux, de morues, &c. eft tou- 
jours compofé de douze barils ou caques 
LETON ox Larron. Cuivre rouge préparé avec 
de la calamine, I] fe fait avec de la rofette de Hongrie 
ou de Suede, en y mêlant pareil poids de calamine, 
On s'en fert dans les fontes de pieces de canons & 


. dans plufieurs ouvrages de chinquaillerie & de mercerie ; 


Nuremberg & Aix-la-Chapelle fourniflent quantité de 
cuivre jaune en bandes gratées d’un côté > & noires 
de l’autre ; les unes pliées, que l’on appelle Zziron en 2, 
3» 4: 5: 6, 7 & 8 plis, & les autres roulées, que. 
lon nomme /ziron en rouleau ; on appelle f/ de laiton, 
du-cuivre jaune tiré à la filiere. Pour les droits voyez 


. CUIVRE. 


Le Laïton graté paye 3 liv 20 fols du cent pefant à 
l'entrée du Royaume, 
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= LETTRES-MISSIVES. Ecrit que l’on adreffe à quel- 
que perfonne abfente pour lui communiquer fes pen 
fées. Celles des Négocians doivent être précifes & ne 
doivent être didtées que par le jngement & le bon fens. 
L'Ordonnance du mois de Mars 1673, art. VII. du 
tit. JL. veut que les Marchands tant en gros qu’en 
détail, mettent leurs lettres-miflives en liafle, &c qu'ils 
gardent copies de celles qu'ils écrivent. 

Lerrres de change. Morceau de papier ordinaire- 
ment de forme longue & étroite, fur lequel on met 
un ordre de payer à celui quien fera le porteur , enun 
lieu éloigné , l'argent qu'on lui a compté dans l’endroit 
de fa demeure. Suivant la plus commune opinion , les 
lettres de change font de l'invention des Juifs, lefquels 
après avoir été bannis de France pour les crimes énot- 
mes dont onles accufoit, & s'être refugiés en Lom- 
bardie fous les regnes de Philipps-Auguite en 1181, 
& de Philippe-le-Long en 1316, trouverent le moyen 


de retirer leurs effers qu’ils avoient confiés entre les 


mains de leurs amis par des lettres fecrettes & des 


billets conçus en termes courts & précis , telles que peu- 


vent être les lettres de change d'aujourd'hui, &c cela 
par l’entremife des Voyageurs & des Marchands étran- 
gers. 

Les Gibelins chaflés d'Italie par la fa6tion des Guel- 
phes, s'étant retirés à Amfterdam , fe fervirent des 
mêmes voies que les Juifs pour rétirer les biens qu'ils 
avoient été obligés d'abandonner en ftalie ; enforte que 
ce furent eux vraifemblablement qui jetterent les pre- 
mieres femences du négoce des lettres de change dans 
lefprit des Marchands &t Négocians d’Amfterdain , qui 
depuis l'ont répandu dans toute l'Europe, dans la feule 
vue d'apporter quelque facilité à leurs négociations mer- 
cantilles. On prétend que ce fut ces: mêmes Givelins 
qui trouverent l'invention du rechange, en prétextant 


‘des dommages & intérêts lorfque les lettres de change 


(qu'ils nommerent poligge di cambio) n'étoient pas 


acquittées & qu’elles venoient à protèt. On veut aufit 


que ce foit les Eyonnois qui aient été les premiers qui 
ont donné en Françe le mouvement au négoce des let= 


Cette valeur qui eft mife par le Tireur ne concerne 
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tres de change , par rapport aux grandes relations qn‘ifs 
avoient avec ceux d'Arnfterdam & d'Italie. - 

Ce qui donne l'être & la forme à une lettre de change, 
eft une ceffion ou vendition d'argent que le Tireur fait 
à celui au profit duquel il l'a tirée, à prendre & re- 
cevoir de {on Correfnondant demeurant dans un autre 
leu que celui d’où la lettre eft tirée, & cette ceffion 
ou vendirion d'argent fe fait ainfi en termes mercantils, 
Pour valeur reçue, ce qui veut dire pour pareille fomme 
que celui au profit duquel la lettre eft tirée | donne 
au Tireur en argent , marchandifes ou autres effets ; de 
forte que trois chofes font nécellaires pour établir la 
qualité d'une lettre de change. 1°. Qu’une lettre foit 
tirée d’une Ville fur une autre Ville, ce qui s'appelle #irer 
de Place en Place. 2°. Qu'il y ait trois perfonnes, qui 
font celui qui tire la lettre, celui fur lequel elle ef 
tirée , & celui au profit duquel elle eft tirée, qui eft le 
Débiteur ou Correfpondant du Tireur ; & 3°, que la 
lettre de change fafle mention que la valeur que le Ti- 
reur a reçue de celui au profit duquel il l’a tirée, eft 
Ouen une autre lettre de change, on en argent, ouen 
marchandifes ou autres effets qui doivent être expri- 
més , fans quoi l’on ne pourroit lui donner la qualité 
de lettre de change. 

I faut obferver que les lettres de change fe ftipulent 
à quatre échéances diflérentes, ou à tant de jours de 
vue , où à jour nommé , ou à ufance, ou à double 
ufance , ou à vue, c’eft-à-dire en préfentant la lettre. 
… Quand une lettre de change eft conçue pour valeur 
en moi-même Où pour valeur de moi-même , ce qui n’eft 
que la même chofe , ces mots ne fignifient-pas que 
celui qui a fourni les lettres en aït touché la valeur ; 
mais que le T'ireur eft créancier de celui fur lequel il 
tire cette lettre, & que lorfque celui {ur lequel elle 
eft tirée aura payé le contenu en icelle à celui auquel 
il Va fournie , où à celui au profit duquel les ordres 
font paflés, cette valeur demeurera au Tireur en Jui- 
même , pour lui en tenir compte fur plus grande fomme 
qu'il lui doit , ou pour refter quitte de pareille fomme. 
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point celui à qui la lettre eft payable , qui ne fait en 
tela qu’un oflice d'ami où de commiflionnaire , mais 
bien le Tireur & celui fur qui la lettre eft tirée; en- 
forte que fi la lettre venoit à protêt, celui au profit 
de qui elle a été tirée n’a aucune aétion de recourir à 
Pencontre du Tireur, mais feulement la lettre doit refter 
nulle. 

Il y a dans le titre de FOrdonnance du mois de Mars 
1673 plufeurs difpofitions très - importantes touchant 
le commerce des lettres de change. 

F. Les fettres de change doivent contenir fommaire- 
ment le nom de ceux auxquels le contenu doit être 
payé, le tems du payement, le nom de celui qui en 
a donné la valeur , & fi ellé a été reçue en demiers, 
Mmarchandifes ou autrement. 

IV. XI. XIE Ceux qui font porteurs de lettres qui 
Ônt été acceptées , & dont le payement échet à jour 
certain, font obligés de les faire payer ou protefter 
dans dix jours après celui de Féchéance, & après le 
protèt ceux qui ont accepté peuvent être pourfuivis 
à la requête de ceux qui én font porteurs , & ces mé- 
nes Porteurs peuvent aufli par la permiflion du Juge 
faire faifir les effets de ceux qui ont tiré ou endoffé les 
lettres, quoiqu’elles aient été acceptées , même les effets 
dé”ceux fur lefquels elles ont été tirées , en cas qu'ils 
én aient fait l'acceptation. ses 

XII. XIV. XV. Ceux qui ont tiré on endoffé des 
lettres de change, doivent être: pourfuivis en garantie 
dans la quinzaine s'ils font domiciliés dans la difiance 
de dix lieues & au delà, à raifon d’un jour pour cinq 
Keues, fans diftinétion du refforf dés Parlemens ; ce qui 
doit s’entendre pour les perfonnes domiciliées dans le 
Royaume; car pour ceux domiciliés dans les Pays érran- 
gers les délais font différemment réglés; ceux pour lAn- 
gleterre , la Flandre &r' la Hollande doivent être de deux 
mois ; pour l'Italie, l'Allemagne &r les Cantons Suiffes de 
trois mois ; pour l'Efpagne de quatre mois ,.& pour le 
Portugal, la Suede & le Danemarck fix mois. Tous ces 
délais doivent être comptés du lendemain des protéts 
jufqu’au jour de laétion en garantie inclufñivement, fans 


{| = . 
| 


' 
| 
| 254 EE F 
1 diftinétion des Dimanches & Fêtes , après lefquels délais 
| les Porteurs des lettres de change ne font plus recevables 
| dans leur ation en garantie ni en toute autre demande 
à l'encontre des Tireurs & Endoffeurs. 
| XVI. XVII. Les Tireurs ou Endoffeurs des lettres 
| font tenus de prouver en cas de dénégation que ceux 
| fur qui elles font tirées leur étoient redevables, &c 
avoient provifion au tems qu'elles ont dû être pro- 
| teftées, autrement ils font obligés de les garantir ; & 
fi depuis le tems réglé pour le protét, les Tireurs &c 
Endofleurs avoient reçu la valeur en argent ou en mar- 
chandifes, par compte, compenfation ou autrement , 
ils font pareillement tenus de la garantie. + vs 
XVII. XIX. Les lettres payables à un Particulier, 
& non au Porteur, ou à ordre, fe trouvant perdues 
ou adirées, le payement-en peut être pourluivi & 
fait en vertu d’une ieconde lettre , fans qu'il foit nécef- 
| 


| faire de donner caution , en faifant néanmoins men- 
f tion que c’eft une feconde lettre, on que la premiere 
| ou autre lettre reftera nulle. Mais pour une lettre paya- 
ble au Porteur ou à ordre qui fe trouveroit adirée, 
il Je payement n’en doit être fait que par Ordonnance 
Ï de Juftice & en donnant caution de garantir du paye= 
f ment. 

XX. Les cautions’ données pour l'événement des 
lettres de change , font déchargées de plein droit, fans 
L qu'il foit néceflaire d'aucun Jugement, Procédure ou 
Sommation, s'il n’a été fait aucune demande pendant 
trois ans, à compter du jour des dernieres pourfuites. 
il XXI. Une lettre de change eft réputée acquittée 
l après cinq ans de ceflation de demande & pourfuite, à 
compter du lendemain de Féchéance ou du protêt, ow 
de la dermere pourfuite. Néanmoins les prétendus Dé- 
biteurs font obligés d'affirmer s'ils en font requis qu'ils 
ne font pas redevables, & leurs veuves, héritiers ou 


ayans caufe, qu'ils eftiment de bonne foi qu’il n’eft plus. 
rien dû. 

XXII. Ce qui vient d’être dit dans les deux articles 
précédens doit avoir lieu à l'égard des Mineurs &c 


des abfens, — = 
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.… XXHI. XXIV..XXV. Une fimplé fignaturé au dos 
d’une lettre de change, n’elt repardée que commeun 
endoffement, & non comme un ordre, à moins qu'il 
n'y ait une date, & qu'il n’y foit fait mention de celui 
qui a payé la valeur, foït en argent, en marchandifes 
ou autrement, @zune lettre ainfi endoffée eft cenfée 
appartenir à celui du nom duquel lordre eft rempli, 
fans qu'il foit néceflaire de tranfport ni de fignification; 
mais au contraire, fi l'ordre n’étoit point rempli, & 
qu'il n’y eût qu’une fimple fignature au dos de lalettre, 
elle feroit réputée appartenir à celui qui n'y auroit 
mis que fon feing , & comme telle pourroit être faife 

ar fes Créanciers , & compenfée par fes Redeyables. 

XXVI. Il eft abfolument défendu d’antidater aucun 
ordre, fous peine de faux. 

XXVIT. Celui qui a mis fon aval fur une lettre de 
change eft tenu folidairement avec le Tireur, Endof- 
feur 8& Accepteur, quoiqu'il n’en foit pas parlé dans 
laval. 

Enfin l’article premier du tit. 7. de la même Ordon- 


nance veut que ceux qui ont figné des lettres dechange,, 


même ceux qui ont mis leur aval, puiflent être con- 
traints par Corps; ce qui doit s’entendre au défant dur 
payement des leitres. Voyez CHANGE, PROTÈT, AC 
CEPTANT , ACCEPTATION , ACCEPTEUR & AVAL. 

L’'Ordonnance de 1673 n'ayant pu prévoir les dif“ 
férens cas qui pouvoient arriver dans le commerce des 
lettres de change , quoique , comme on vient de le voir, 
elle fût entrée dans un très-grand détail ; il a été depuis 
rendu diverfes Déclarations du Roi & Arrêts du Par- 
lement qui en ont interprété quelques articles , on qui 
en ont ajouté de nouveaux. 


Par la Déclaration du mois de Mai 1686, il eft dit 


qu'en interprétant celle de 1673 , l'article IV. d’icelle 


feroit obfervé felon fa forme & teneur, ce faifant que 


les dix jours accordés pour le protêt des lettres & billets. 


de change ne feroïent comptés que du lendemain de 
l'échéance defdites lettres & billets, fans que le jour 
de l'échéance y püût être compris, mais feulement celui 


du protêt , des Dimanches & Fêtes même folemnelles, 
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qui y demeureroient compris, & ce nonobftant toutes 
autres difpofitions & ufages , même l’art. 6. de ladite 
Ordonnance de 1673, auxquels il eft dérogé par cette 
derniere Déclaration. 

| Par Sentence du Châtelet de Paris du 31 Août 1708; 
| confirmée par Arrêt du Parlement du 28 Juillet 1711, 
| la été jugé que la fin de non-recevoir établie par l’art, 
XV. du tit. V. de Ordonnance de 1673 à l'égard des 
À Porteurs de lettres de change qui n’ont pas fait leur 
| diligence pour l’aétion en garantie contre les Endoffeurs 
| dans les délais marqués par l’article VIIL. du mêmetitre, 
| a aufli-bien lieu pour les endoffemens des billets paya- 
| bles au Porteur , que pouf les Endoffeurs des lettres 
de change. 

Par Déclaration du Roi du 23 Avril 1712, il eft or- 
donné que le protêt des lettres & billets de change faits 
par les Notaires & Tabellions feront également fujets 
| au contrôle des aétes defdits Notaires, & au droit de 
| contrôle des Exploits. 
| Par Arrêt du Parlement en forme de Réglement du 
50 Août 1714, rendu fur les Conclufions du Procureur 
Général du Roi, il eft ordonné que les articles 18. 19. 
& 33. de l’'Ordonnance de 1713 feront exécutés. Ce 
faifant que dans le cas de la perte d’une lettre de change 
tirée de Place en Place à ordre, & fur laquelle il y a 
plufieurs Endoffeurs, on s’adreffera au dernier Endof- 
feur , & non au Tireur , pour en avoir une feconde. 
Voyez ENDOSSEMENT, ENDOSSEUR. 


| Quoique les explications ci-deflus paroïffent fuffifan« 
fl tes pour ce qui peut concerner les lettres de change, 
comme néanmoins cet article eft un des plus intéreflans 
À & des plus étendus du commerce , on a cru devoir y 


ajouter différentes maximes & regles à ce fujet, tirées 
f des meilleurs Auteurs. 


MAZRIMES. 


| 
| 
| 19. Les termes des lettres de change font arbitraires, 
pourvu qu'ils expriment celui qui la fait, celui qui en 


a donné la valeur , & de quelle maniere il a donnée. 
2 
| 
| 
| 


| 
LE + 29 | 
2%. Répuliérement il entre quatre perfonnes d4ns 
uñe lettre de change, ou du moins trois » quelquéfois | 
11 n’en paroït que deux; mais il Y.En a toujours une Où | 
deux fous-enténdus. 
3° Quoiqu'il yaït trois perfonnes , ou même quatré 
dans une lettre de change , il n’y ena pourtant que deux 
qui contraétent : celui qui fait la lettre de change, & 
celui qui en donne la valeur , qui en eft le propriétaire : 
les deux autres n’y entrent que pour lexécution. 
4°. Quoique celui qui doit payer une lettre de change 
& celui qui la doit recevoir ; n’y entrent que pour l'exé- | 
cution , ils peuvent néanmoins avoir des aétions fuivant | 
les cas. 
s”. Tous les différens térmes de-payemens des lettres 
de change fe réduifent à cinq; à vue ou à volonté ; 
à tant de jours de vue, à tant de jours d’un tel mois, 
à une ou plufieurs ufances » €n payemens ou en foire, 
6°. Lorfque la lettre de change eft faite en monnoie 
qui n'a pas cours où elle doit être payée , il faut mettre 
Je prix auquel elle doit être évaluée. ee . 
| - 7". Comme le contrat-des. lettres de change fe fait 
pour l'utilité réciproque du Tireur & de celui qui en 
donne ja valeur, il ne-peut fe réfoudre fans caufe léet- 
time ou confentement réciproque. 
-8°. De même qu'un Acheteur peut fe difpenfer de 
payer le prix ou le répéter, lorfque depuis Fachat : 
furvient un danger apparent d'évidtion ,- à moins qu'on 
ne lui donne caution ou sûreté ; de même celui qui eft 
convenu de prendre une lettre de change, qui eft une ef= 
pece d’Acheteur ; peut fe difpenfer d'en payer la valeur 
ou la répéter, fi depuis la convention il furvient quelque 
danger apparent que la lettre ne {era pas payée, & 
qu'étant proteftée ; le Tireur ne Pourroit pas en payer 
. Je retour, à moins que l’on ne donne. caution ou sûreté. 
: 9°. De même qu'un Vendeur à crédit ne peut fe dif. 
penfer de délivrer la chofe vendue, à moins qu'il ne fur 
Vienne quelque accident à l’'Achetegr qui le rende inha= 
. bile d’en payer le prix à l'échéance ; de même celu 
ie a promis de fournir une lettre de change , ‘né peut 
ê 


difpenfer de la délivrer, à moins qu'il ne furvienné 
Tome FI, | ne ee 


je faire, il eft refponfable du rifque. 
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quelque accident à celui quien a promis la valeur qui 
le rende inhabile de la payer au tems convenu. 


10. Tant que la lettre de change n'a point chañgé 
de propriété, celui qui l'a faite a fes exceptions en- 
tieres ; mais fi la lettre de change a changé de.pro- 
priète; il faut qu'elle foit accomplie , faut au Tireur 
fes attions contre celui avec qui il a traité. 


11. Quoique le Porteur ne foit pas obligé fans ordre 
de faire accepter les lettres de change , il doit néan- 
moins préfenter dans un tems convenable celles à tant 
de jours de vne pour déterminer l'échéance", & faute de 

12. Le protêt fante d'acceptation fait prématurément 
ne produit aucun effet. 


13. Leprotêtfaute d'acceptation dûement fait en foire 
ou payement, produit un retour fans attendre la fin de 
la foire où du payement. 

14. Le protêt faute d'acceptation fait en Place, où 
l’on accepte foit par lufage ou par l’ordre de la lettre, 
{ert pour obliger le Tireur à rendre la valeur ou à don- 
ner des sûretés qu’elle fera payée à l'échéance. 

15. Lorfque celui à qui Ja lettre de change eft adreffée, 
eft créancier de celui qui en a donné la valeur , il peut l’ac- 
cepter pour payer $ foi-même, pourvu que fa créance 
foit liquide’, échue ou échéante auffi=tôt que la lettre, 
de change, c’eft-à-dire en état dè compenfation. 

16. Une créance eft liquide lorfque la quantité eft 
certaine. 

- 7. Lorfque la lettre de change eft proteftée par le 
fait de celui qui en a donné la valeur, celui qui la tire 
n'en eft pas tenu. Le 

“18. Comme c’eft faire utilement les affaires de tous 
les obligés à la lettre de change , que de Paccepter fous 
protèt, toutes les perfonnes, favoir le Porteur , celui 


fur qui elle eft tirée, &t toutes tierces perfonnes le peu= 


vent faire. 

19. Celui qui payeune lettre de change fous protêt 
& une ation contre celui pour l'honneur de qui il paye; 
& contre tous fes auteurs. Se : 


ROLE ET CAS 


 c'efli-dire 
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-‘ 20, Celui qui paye une lettre de change fous protêt, 
eft obligé d’en avertir au plutôt celui pour l’honneur 
de qui il paye, & ne peut tirer fur d’autres Places 
qu'à défaut d’occafon , & en ce cas il doit tirer {ur la 
plus prochaine. 

21. En concurrence de- perfonnes qui veulent ac: 
Cepter une lettre de change fous protêt, l'on bréfere, 
1°. celui qui a ordre de la perfonne pour compte de 
qui la lettre de change eft tirée ; 2°. celui qui a ordre 
du Tirenr ; 3°. celui fur qui la lettre ‘de change eft 
türée, s’il Paccepte libre ou fous protét ; où pour mettre 
à compte. 4°. Celui qui veut l’accepter pour l'honneur 
du Tireur, eft préféré à ceux qui ne veulent laccepteg 
que pour honneur des ordres. $®. En concurrence de plu- 
Hieurs qui véulent accepter d’üne même maniere , le Por 
teur eft préféré , & après lui celui fur qui elle eft 
tirée. 6°. Celui qui accepte fous protêt pour honneur 
d'un premier ordre, eft préféré à celui qui n'accepte 
fous protêt que pour honneur d’un ordre poftérieur. 

22. L'on ne peut accepter une lettre de change fous : 
protèt pour honneur de quelqu'un, sil y a défenfe de 
Île faire. LR Rae 

23. L'on ne peut accepter ni fous protêt ni librez 
ment pour compte de quelqu'un , lorfque la faillite ef 
publique. + 

24. L'Accéptant ne peut pas fe rétra@er , & doit 
payer, quoi quil arrive, lorfqu'il a délivré fon accep- 
tation au Porteur, qui eft dans la bonne foi & fes 
sieurs auf" 

* 25. Lorfque l'acceptation d’une lettre de change a 
£té furprife , l'Acceptant peut s’en faire décharger. 

26. Tant que l’Acceptant eft maître de fa fignature 

> qu'il n’a pas délivré la lettre de change, il 
peut rayer ne mais après la délivrance, 
quand même elle reviendroit entre fes mains , il ne peut 
rayer fon acceptation, EE __ 
. 27. Lorfque celui fur qui la lettre de change efttirée 
R retient, fous prétexte de l'avoir égarée on autrement 
cette rétention vaut acceptation = 
- 28. Le Tireur n’eft pas libéré par a dé 
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Ja lettre de change , car il demeure-obligé jufqu'à c 
qu'elle foit réellement & effle{tivement payée. 

29. Sile Porteur néglige à l'échéance de faire fes 
diligences , ou s’il accorde quelque délai à l’Acceptant, 
le Tireur n’en doit pas foufirir. 

30: Celni fur qui la lettre de change.eit tirée ou qui 
Pa acceptée, ne peut pas obliger le Porteur à en re= \ 

.cevoir le payement avant l'échéance. # 

31. Dés-lors que l'Acceptant peut être contraint, il 
peut obliger ie Porteur À recevoir, nonobftant le délai 
que l’ufage ou les Réglemens lui accordent pour faire {es 
diligences. 

-.32. Pour exiger une lettre de change , il faut qu’elle 
Hoit payable. à celui qui en demande le payement, ou 
par le texte de la lettre. ou par ordre où par tranfport 
de celui qui enales droits, ou qu'ilen ait procuration 

33. Sicelui à qui la lettre de change ef payable eft 
failli, fes Créanciers ou celui pour. compte: de qui elle 
eft remife, peuvent obtenir du Juge le pouvoir de 
lexiger. ” 

.- 34. Gelui qui paye cette lettre de change doït con= 
moître celui qui reçoit, autrement il rifque de ne pas 
payer valablement. ;: ee < 
595: Gelui qui recoit.eft garant de la vérité.des ordres 
& de la lettre, fauf fon recours contre les auteurs. 

: 26. Le Porteur d'une kttre de change eft obligé à 
échéance, ou au plus dans les: délais ordinaires des 
lieux, d'exiger la lettre de-change ou. dé, la faire pro- 
tefter, d'en notifier le protèt, à de pourfuivre ceux 
contre qui il prétend exercer fa garantie dans les délais 
ordonnés, à peine d'y être non-recevable. 

37. Ce protêt pour être valable, doit être fait fuivant 
lufage du lieu où la lettre de change eft payable, & non 
fuivant celui du lieu d’où la lettre de change a été tirée, 

:8. Le Porteur ne peut jamais recourir contre fes 
‘Endoffeurs & Tireurs , fans faire apparoir par un pro= 
têt le refus du payement de la lettre de change. 
39. Les Endoffeurs & les Tireurs qui. prétendent - 
être déchargés de la garantie par la fn de non-recevoir, 
faute de diligence dans le tems, doivent juitifier, les uns 


“ 
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d'avoir donné la valeur de la lettre de change es autres 
que l’Acceptant devoit où avoit provifion. Ée 
- 40. Le Porteur qui n’effpas propriétaire de la lettre 
de change proteftée faute de payement , ne peut que 
la renvoyer à fon auteur & répéter les frais du protèt 
& fa provifion. 

41. Le Porteur propriétaire de la lettre de change 
proteftée faute de payement , peut 1°. fe faire payer 
outre la fomme principale, les frais du protêt. 2°, I] 
peut tirer en la Ville d’où la lettre de change eft origi- 
aire, @ non autre, la fomme principale , les frais du 
protêt , fa provifon , le courtage &r le prix du nouveau 
change, qui s’appelle. rechange. _ 

42. Lorfqu'il n'y a pas de négoce réglé entre la Place 
d'où la lettre de change eft tirée, & celle où elle.eft 
payable , le rechange des Places intermédiaires eit dû. 
- 43. Lorfque le" Tireur a donné pouvoir de négocier 
fa lettre fur diverfes Places, le rechange defdites Places 
eft dù. : —. 

44. Le Porteur peut répéter fon rembourfement de 
la lettre de change acceptée & proteftée faute de paye- 
ment, contre l’Accepteur, lPEndoffeur & le Tireur, 
même les Ordonnateurs de la tirer, dont il a preuve, 
lefquels {ont tous folidairement obligés. es 

45. Aucuns de ceux qui ont accepté , tiré ou endoflé 
une lettre de change, ne peuvent être déchargés de 
leur obligation, quoiqu’ils n'aient accepté , tiré & en- 
‘doffé que par commiffion. 

46. En cas de faillite de tous les obligés à la lettre 
de change acceptée & proteftée faute de payement, 


-comme le Porteur a une a@ion folidaire contre tous, 


äl a droit d'entrer dans chaque direétion & contribution, 
fans pouvoir être obligé d'en choïfr ou opter un, & 


-abandonner les autres. 


47. Le Porteur d’une lettre de change acceptée & 


-protefté faute de payement , s'il figne le contrat d’un 


des obligés, fans réferve , fe rend non-recevable contre 
les autres, — : ne 2 = 
48. Le Porteur d’une lettre de change acceptée & 


_protefiée faute de payement, qui figne le contrat d'um 


Rai 


> 
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des premiers obligés , fans avoir un confentement des 
derniers obligés, que c’eft fans préjudicier à {on a@ion, 


fe rend non-recevable contre eux, faute de leur pou= 


voir céder l’aétion entiere. 

49. Le Porteur d’une lettre de change acceptée & 
proteitée faute de payement, qui eft entré dans quel- 
que contribution , ne peut entrer dans les fuivantes que 
fucceffivement pour ce qui lui eft dû en refte. 

50. Le Porteur d’une lettre dé change proteftée peut, 


par la permiffion du Juge, faire faïfir les effets de tous 


ceux qui y font obligés. 

1. Tous ceux qui font obligés au payement ou à 
la garantie d’une lettre de change proteftée fante de 
payement , peuvent y être contraints par corps. 

52. La lettre de change proteftée faute de payement, 
ne peut porter d’hypotheque contre chacun des obligés, 
que du jour de la reconnoiflance ou dénégation refpec- 
tive de la fignature de chacun. < 

53. Point de billet de change, fi ce n’eft pour lettres 
de change fournies ou à fournir. : 

-__$4. Point de billet de change pour lettres fournies, 
fans expreffion fur qui elles font tirées , à qui elles font 
payables, &-de quelle maniere la valeur en eft déclarée. 

5. Point de billet de change pour lettre à fournir, 
fans expreflion- du lieu où elles devront être tirées, 
quand elles devront être payables, & de quelle ma- 
Miere la valeur en a été payée. à S 
… 56. Point de billet de change fi les Débiteurs ne 
Tont pas de la qualité à faire la négociation y men- 
tionnée , & f1 elle n’eft pas véritable. FRS 

- LerrRes de crédit. Lettres qu'un Banquier ou Négo- 
ciant donne à quelqu'un pour recevoir de l’argent de fes 
Correfpondans , en des lieux éloignés , en cas de befoin. 

Quoique ces lettres foient différentes des lettres de 
change , elles ont les mêmes privileges pour contraindre 
au payement des fommes reçues en conféquence d'icel-- 
les. Il eft de la prudence de donner avis par la poñle, 
au Correfpondant, du départ de la perfonne qui eft 
“chargée de la lettre de crédit , en défignant exaétement 
fa figure, & ce pour éviter, qu’en cas de vol on de 
perte, quelqu'un ne fe préfente en fa place, 


N 
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_ Éerrre de voiture. Écrit cout &c fuccint que l’on 
donne aux Voituriers pour fe faire payer du prix de 
Ja voiture des marchandifes dont on Îles a chargés. Plu- 
fieurs claufes font eflentielles dans une lettre de vois 
ture. 1°. Les marques & numéros des balles. 2°. La 
date de la remife. 3°. Le nom du Voiturier. 4°. L’ef- 
pece de marchandife que contiennent les balles; fur 
quoi on obfervera qu'il en eft qui payent les droits au 
nombre ; d’autres à la douzaine ou à la grofle , & d’au- 
tres enfin au poids ; & de ces dernieres les unes payent 
brut, & les autres net. 5°. Stipuler que les marchan- 
difes feront rendues bien conditionnées. 6°. Quelles 
arriveront en tant de jours, à peine d’une diminution 
fur la voiture. 7°. Faire mention que dans le cas où 
les Voituriers auroient payé des droits en route , ils 
leur feront rembourfés. 8°. Le prix de la voiture qu'il 
faut mettre en toutes lettres. 9°. Mettre également en 
toutes lettres le montant des rembourfemens, s'il y en a. 


Modele d'une Lettre de voiture. 
“Rembourfem!. 17 L Lyon le 30 Juin 1759 
P.G.. À la garde de Dieu & par la conduite de Jacques 


N°. , Nicot voiturier de Nifmes, je vous envoie deux balles 
& 2. marquées comme ci-contre, pefant poids de cette Ville 


“ 200]. deux cens livres, & contenant quarante-cinq livres net 


étoffes de foie, fabrique de cette Ville ; dix-huit livres 
net, galons & pañlemens en or fin, aufli fabrique de 
cette Ville ; quinze livres net bas de foie fabrique de 
Nifmes, & quarante-huit douzaines paires gants de peau 
de Grenoble, Lefquelles ayant reçu bien conditionnées, 
& en dix-huit jours, à peine dutiers de fa voiture, Jui 
payérez fix livres dix fols du cent pefant, & lui rem- 
bourferez les droits quil fera paroïître avoir payés, & 
en outre la fomme de dix-fept livres, le tout comme 
par avis de … Re — Se 


A M Votre très-humbleServiteurs 
M ee ee à 
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Les Marchands, Népocians & Commiffionnaires 
doivent obferver de mettre entre lés mains du Voiturier 
les acquits, paflavans , certificats & autres expéditions 
des Bureaux des Fermes du Roi , lorfqu'il y en a, ou 
de les joindre à la lettre d’avis, afin qu'il n'arrive au- 
cune difficulté pour retirer les marchandifes des Doua- 
nes ou Bureaux où elles peuvent être déchargées ; mais 
s'ils ont laiffé au Voiturier le foin d’acquitter les mar- 
chandifes dans les Bureaux qui {e trouvent fur la route, 
il faut qu'ils ajoutent fur la lettre de voiture cette fep- 
tieme claufe mentionnée ci-deflus, 

Ceux qui fafifient des lettres de voiture font con= 
damnés pour la premiere fois au fouet & au bannifle- 
ment de cinq ans , avec amende qui ne peut être moin- 
dre que du quart de leurs biens; & en cas de récidive 
aux galeres pour neuf ans , aufli avec amende de la 
moitié de leurs biens , fuivant l'Ordonnance du 22 
Juillet 1681, art. 21. & 22. du tit. commun pour les 
Fermes du Roi. 

Lertres de Maftrife. AËtes que les Maîtres-Gardes 
donnent à ceux qui méritent d’être admis À la Maîtrife 
par le chef-d'œuvre qu’ils ont fait, ou l'examen qu'ils 
ont fubi. Les lertres d’apprentiffage font les certificats 
qu'on donne aux Apprentifs au {ortir de leur apprefñ=. 
tiffage , pour conftater qu'ils ont achevé le tems porté 
par les Statuts, : 

LETTRE de marque. Certificat que les Maîtres Mar= 
queurs de mefures en Hollande, donnent aux Capi- 
taines des Vaiffeaux fujets au droit de hft-gelt, du jau- 
geage qu'ils en ont fait. Voyez Lasr-Gerr. 

LETTRES de pourfuites. On nomme ainfi en Ho!- 
lande ce qu'on nomme pafle- debout dans les Bureaux 
des Douanes de France, 

LETTRES de répir. Lettres de furféance, ‘ou délai de 
payer que le Roi accorde en faveur des Débiteurs de 
bonne foi, contre des Créanciers trop rigoureux. Elles 
S'expédient par les Secrétaires du Roi, doivent être 
fcellées du grand Sceau, & entérinées par le Juge des 
lieux auquel elles font adreflées. Voici les principales 
chofes quil faut obferver pour les obtenir & en pour: 


» 
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faivre l'exécution ; le tout conformément aux Ordon- 
fances du mois d’'Août 1669, du mois de Mars 1673; 
la Déclaration du 23 Décembre 1699, & à celle du 
mois de Septembre 1664, concernant l’établiffement de 
la Compagnie des Indes Orientales. 

1°. Les lettres de répit ne s'accordent que pour des 
confidérations importantes , dont il doit y avoir un 
commencement de preuves par des aétes autentiques 
qui doivent être expliquées dans les lettres & attachées 
fous le contre-fcel, avec un état que ’Impétrant doit 
certifier véritable de tous fes effets, tant meubles, 
immeubles , que dettes. 

29, Aufli-tôt après le fceau &c expédition des lettres , 
l’Impétrant doit remettre au Greffe, tant du Juge au- 
quel l’adrefle a été faite , que de la Jurifdiétion Con- 
fulaire la plus prochaine, un double du même état auffi 
certifié véritable ; du dépôt duquel on doit retirer des 
certificats des Greffiers , & faire donner copie à cha- 


 cun des Créanciers, tant de l’état que des certificats, 


dans le tems qu’on leur fait fignifier les lettrés de répit, 
à peine d'en être déchu à l'égard de ceux auxquels 


_ m’aura pas été donné de copie; & f l’état fe trouvoit 


frauduleux , celui -qui auroit obtenu des lettres de répit 
enferoit déchu, encore qu’elles euflent été entérinées 
ou accordées contradittoirement, & il n’en pourroit 
plus obtenir d’autres. = 

3°. Si ceux qui ont obtenu des lettres de répit font 
Négocians, Marchands ou Banquiers , ils font tenus , 
outre les formalités ci-deflus @c fous les mêmes peines, 
de remettre au Greffe du Juge à qui l’adrefle des lettres 
a été faite, leurs livres & régiftres ; d’en tirer un cer- 
tificat du Greffe, & d'en faire aufli donner copie à 
chacun de leurs Créanciers en leur faifant fignifier leurs 
lettres. 

4°. Lorfqu’on a obtenu des lettres derépit, & qu'on 
eft domicilié dans la Ville de Paris, on: doit en faire 
faire la fignification dans la huitaine à fes Créanciers 
& autres intéreflés demeurans dans la même Ville; & 
fi celui qui les à obtenues ou fes Créanciers, ont leur 
domicile ailleurs, le délai de huitaine doit être prorogé 
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tant pour les uns que pour les autres, ‘d’un jour pou 
cinq lienes de diftance , fans diftinétion du .reflort des 
Parlemens ; & les lettres ne peuvent avoir d'effet qu’à 
Fépard de ceux auxquels la fignification en a été faite, 
5°. Les lettres de répit portent toujours mandement 
au Juge auquel elles font adreffées, qu’en procédant à 
Fentérinement (les Créanciers appellés) il donne à 
lmpétrant tel délai qu'il jugera raifonnable, pour payer 
fes dettes, qui ne peuvent, être néanmoins de plus 
de cinq ans , fi ce n’eft du confentement des deux tiers 
des Créanciers hypothécaires ; & cependant il lui ef 
accordé par les lettres un délai de fix mois pour en 
pourfuivre lentérinement , pendant lequel tems il eft 
défendu d’attenter à fa perfonne & meubles meublans 
fervant à fon ufage. 
: 6°: On ne peut être exclus d'obtenir répit fous pré- 
texte des rénonciations qu’on y auroit pu faire dans 
les aûes & contrats qu'on-a pañlés. — 
7°. Ceux qui ont obtenu des lettres de répit, ne 
peuvent s'en fervir lorfqu’ils ont été accufés de ban- 
queroute, qu'ils font atuellement prifonniers , ou. que 
le fcellé eft appofé fur leurs effets. 
8°. Du moment qu'on a obtenu des lettres de répit ; 
on ne peut payer ni préférer aucun de fes Créanciers 
au préjudice des autres, fous peine d’être déchu de 
l'effet des lettres. : 
9°+ On n’accorde point de fecondes lettres de répit " 
à moins que ce ne foit pour des caufes nouvelles &c 
confidérables.,. dont il doit y avoir commencement de 
preuve , ainf qu'il a été dit ci-devant. - 
10. [y cas dans lefquels on ne peut obtez 
nir des lettres de répit ; favoir ‘pour penfons , alimens , 
médicamens , loyers, réliquats de compte de tutelle, 


Moïflons de grains, gages de Domefliques, journées 


d'Artifans-& Mercenaires, dépôts néceflaires & volon- 
0 0 » . ° 1. A 

taires:, flellionat , réparations, dommages & intérêts 

adjugés en matiere criminelle, maniement de deniers pu= 


blics , lettres de change, marchandifes prifes fur l'étape, 


dans les foirés, marchés & ports publics ; poiffon de mer 


frais, {ec & falé, cantions judiciaires & extrajudiciais 


DIS 
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pes, 8 des co-obligés, frais funéraires ; atrérages de 


rente fonciere & redevances des baux emphytéotiques, 
marchandifes & effets achetés de la Compagnie des 
Indes Orientales , ou chofes vendues fervant à icelle. 
11. Comme les lettres de répit, quoique graces éma- 
aèes du Prince, ne laïfflent pas de faire une tache à la 
réputation de ceux qui les obtiennent , & qu'ils ne peu- 
vent plus efpérer de parvenir à aucune charge publi 
que, on ne doit les folliciter que lorfqu’on y eft abfo- 
Jlument contraint par la fituation des fes affaires; on peut 
néanmoins fe faire réhabiliter. Voyez RÉHABILITATION. 
Lerrres de mer. On nomme ainfi dans les Ports de 
la Picardie -& de la Flandre les commiflions que les 
Etrangers prennent d’un Prince dont ils ne font pas 
fujets, pour faire le commerce fous fa banniere, ou 
armer en courfe contre fes ennemis. On appelle auf 
Lettres de mer, tous les aftes que les Capitaines de 
Vaiffeaux marchands font obligés de prendre quand ils 
fortent d’un Port. _ 
Lerrres. Figures, caralteres , traits de plume on 
de pinceau; enfin tont ce dont les hommes font con- 
venus entr'eux, pour exprimer leurs penfées. Ce mot 
fe dit particuliérement des caraéteres de métal qui fer- 
vent à l’Imprimerie. Voyez CARACTERES. 
LEVANT. Les François appellent ainfi les Pays 
fitués à Orient à l'égard de la France. Il ne fe dit 
néanmoins que de ceux .qui font les plus proches , les 
autres confervent le nom-d'Orienr. On\trouvera dans 
ce Didionnaire le commerce du Levant détaillé aux 
principales Villes, telles que Smyrne , Seyde , Êtc. 
-_ LEUDE. Droit de péage’ qui fe leve en quelques 
-endroits du Languedoc fur les denrées & marchandifes 
portées à Touloufe par les Etrangers. Les Habitans de 
cette Ville en font exempts par un Arrêt du Confeil de 
l’année 15309. | 
LEVÉE, terme de Fabrique d’étoffes au métier. 
C'eft antant d'ouvrage qu'un Ouvrier en pent faire fans 
être obligé de rouler fur Penfuple de devant. -Ce mot 
fe dit aufh de l’étoffe qu’on coupe d’une pièce chez un 
-Marchand ; on dit ence fens , fe lever ur habit ; une 
robe, ce me : 
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LEVER boutique. C’eft s'établir dans quelque com® 
merce. 

LEVIER: Inftrument de fer ou de bois, qui fert à 
lever & à remuer de gros fardeaux. 

LEUWEDAALDERS. Monnoie d'argent qui fe fa- 
brique exprès en Hollande pour le commerce de Smyrne; 
ils valent 2 liv. 2 fols monnoie courante d’Amfterdam. 

LEYDE. Ville des Provinces - Unies, capitale du 
Rheinland, très-riche & très-peuplée. Il y'a une fabre 
que de draps fins; on y travaille les plus beaux came- 
lots, les ferges les plus eftimées, & beaucoup d’autres 
étoffes de laine. On y fait auffi quelques étofles en 
foie. Voyez HOLLANDE. . 

LIAGE. On appelle ainfi dans les Manufa@tures 
d’étofles de foie brochées , des brins de foie qui de 
diftance en diftance lient la foie ou la dorure brochée. 

LIARD. Petite monnoie de France qui vaut trois 
deniers. : 

LIBBY. Sorte de lin que les Habitans de Mindanao ; 
Tfle des Philippines , cultivent , & dont ils emploient la 
plus grande partie à faire de l'huile , qui eft pour eux 
un objet confidérable de négoce. 

LIBERTÉ de Cour. Affranchiflement dont jouit uñ 
Marchand , de la Jurifdi@ion ordinaire des lieux où il 
fait fon négoce, & le privilege qu'il a de porter les 
affaires concernant fon trafic par-devant un Juge de 
fa Nation. Voyez ViLres Anféatiquess 

LIBRAIRE. Celui qui fait commerce de Livres ; 
foit qu'il les imprime lui-même, foit qu'il les donne à 
imprimer à d’autres; on peut confulter le Réglement 
arrêté au Confeil d'Etat du Roï le 28 Février 1723, 
& rendu commun par tout le Royaume, par Arrêt du 
Gonfeil du 24 Mars 1744. Voyez Imprimeur. ë 

LICHEN. Plante propre pour la teinture en rouge, 
qui croit dans quelques Îfles de l'Archipel. Les Anglois 
en enlevent beaucoup qu'ils portent chez eux. 

LICHTERS. Petits Bâtimens dont on fe fert à 


-Amfterdam pour tranfporter les marchandifes des ma- 


gafins au Port, ou du Port aux magafñns. 


LIE, Partie la plus crafle & la plus épaile des liqueurs; 
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les Vinaigriers font un grand commerce de la lie de via 
par l'eau-de-vie qu'ils en tirent. C’eft aufhi avec de la 
le brûlée qu'on fait de la cendre gravelée. : 

La lie du vin paye les droits d'entrée à raifon de 3 fols 
du muid, la fortie en eft défendue. 

LIEGE. Écorce d’une efpece de chêne verd , qui 
croit abondamment le long de la mer Méditerranée. 
On en connoît en France de deux fortes ; le liege blanc 
ou de France, & le liege noir ou d'Efpagne. Le pre- 
mier doit être choifi uni , léger , fans nœuds ni cre- 
vañles , & d’un gris jaunâtre deflus & dedans : le fe- 
cond doit avoir les mêmes qualités, à la réferve que 
le plus épais & le plus noir au dehors ef le plus eftimé. 
L'une & l’autre-qualité s’emploient en plus grande partie 
à faire des bouchons. 

Le liege paye les droits d'entrée en France fur le pied 
de 10 fols du cent pefant, € ceux de fortie [ur le pied 
de17 fols, mais les bouchons payent 6 liv. du cent pefant 
de droit d'entrée. 


“Taxes. Grande Ville libre & Impériale d'Allemagne, 


dans le Cercle de Weftphalie , & capitale de l'Evêche 
du même mom. Son commerce principal confifte en 
toutes. fortes d'armes défenfves &c offenfives , en fers, 
enclouterie, & en toutes fortes d'ouvrages de fer. On 
y fait des gros draps , des rubans de fil blanc &c de 
couleurs, & des boutons de crin. Il y a aux environs 
de Liege des mines de charbon de terre & d'alun, & 
on y débite aufli quantité d’ardoife. Les vins, les eaux- 
de-vie, les draps de France, d'Angleterre & de Hol- 
lande ; les étoftes de foie de Lyon, de Tours, d'Itahe, 
& même d'Amfterdam & de Leyde , où il s’en fait 
préfentement , les toiles de coton , les mouflelines, 
les épiceries & toutes fortes de drogues pour la Mé- 
decine & pour la teinture font les principales marchañs 
difes.que les Etrangers y'envoient. ee s 
= Les Livres des Mafchands fe tiennent à Liece, en 
livres ; fols & deniers ; la livre de 20ols, & le fol de 
16 penings. L’écu ou rixdale y vaut, 4 liv. qui font 
comptées au pair de là rxdale de ço fois d’Amiterdam 
argent courant, On.tire-peu d'Amfterdam fur Liege; 
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mais aflez fouvent de Liege fur Amfterdam , en dons 
Fe 4 nant depuis 155 jufqu'à 160 liv. pour recevoir 100 fi. 
| | argent courant d’Amiterdam. Il n’y a point d’ufance 
| réglée pour. les lettres de change ; mais on tire à un 
ou | deux mois de date. 

Les poids de Liege font plus foibles que ceux de 
Paris & d Amiterdam ; ; cent livres de Liege n’en faifant 
que duatre- vingtquines de ces deux Villes, & cent li- 
vres de ces deux Villes en faifant cent cinq de Liege. À 
égard de l’aune , cent aunes de Liege font quatre-vingt 
aunes dAierdns , & cent aunes d'Amfterdam en 
font cent vingt-cinq de Liege, ce qui eft un chhens 
de différence. 

LIEN: Terme de Manufatture de laïinage , dont on 
fe fert en plufeurs lieux du Languedoc, pour fignifier 
ce qu'on nomme des portées. 


| LiENNE, terme de Tifferand en toile. Ce font les 
| 


fils de la chaîne dans lefquels la trame n’a point pafé 
faute d’avoir été levés on baïlés par les marches. 
LIEVRE. Animal fauvage à quatre pieds , fort velu 
& très-vite à la courfe. Il donne pour le commerce 
deux fortes de marchandifes ; {on poil & fa peau. On 
* =  émployoit autrefois le poil de lievre dans la fabrique 
des chapeaux, mais il eft défendn par Arrêt du Confeil 
à du 10 Août 1700. Les peaux chargées de leur poil 
s “emploient en fourrures , après. avoir êté _paflées êt 
préparées. ; 

Les peaux de lievre non apprétées payent ‘en Prince 
les droits d'entrée fur le pied de cinq pour cent de la 
valeur cflimée à so liv..le cent pefant, 6 ne doivent que 
20 liv. du cent pefant lorfqu'elles font mélées avec dela 
pelleterie commune ,  Juivant la Décifion du 8 Août 1740 
Celles qui font apprêtées doivent 28.liv. du cent pefant , 
comme pellereries communes. Quant aux droits de {orties 
les Pete non apprétées doivent 20 div. du cent pefant, 
par differens Arrêts, notamment par celui du 4 Juin 17485 
étant apprétées elles ne doivent que 3 liv. du cent péfans. 


LIGATURE. Efpece de petite étoffe de 7 de Jerge, 


| 

| 

| 

| 

connue fous le nom de brocatelle | & qui: Le oies à 
| Rouen, à Lille, à Menin, &e. les unes font de lin &c 
: 

f 


’ 
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faîne, & d’autres toutes de fil de lin. Il y en a auf 
qui font fabriquées avec un peu de foie. 

Les ligatures avec foie doivent de droit d'entrée $ liv. 
la piece de quinze aunes, venant des Provinces réputées 
étrangeres, 6 2 liv. 10 fols la piece de douxe aunes four 
celles de fil & de laine. Les unes 6 les autres venant de 

étranger ne peuvent entrer que par les Bureaux de Calaïs 
€ Saint- Vallery, & doivent trente pour cent de leur 
valeur. Celles d'Angleterre & Pays en dépendans , font 
prohibées à l'entrée du Royaume. Les ligatures de fil & 
de laine fabrique de Lille ne doivent que 1 liv. $ fois la 
piece de douÿe aunes, a condition qu'il y fera applique 
un plomb quien conflate la fabrique. Les ligatures com- 
munes payent les droits de fortie comme mercerte ; & for- 
tant des cinq groffes Fermes pour l'étranger ; & pour Mar- 


feille, Bayonne & Dunkerque ; ainfi que celles fortant des. 


Provinces du dedans du Royaume par les Bureaux de 
Chälons & Sainte-Menehould pour les Villes & Pays de 
Metz, Toul & Verdun, ne doivent que 30 fols du cent 
pefant. Celles de foie & de fil ne payent que 5 Liv. & 
deflinées comme deffus, ne doivent que 2 liv. 10 fols. 
 Licarure. Nœud quidie les mafles de foie & celles 
de fil de chevron qu'on tire de Smyrne ; il faut que la 
ligature en fois petite, les groffes étant ordinairement 
fourrées de foie, ou de fil de moindre qualité. 
LIGNE. La plus petite des mefures pour les lon 
gueurs : c’eft la douzieme partie d’un pouce , & la cent 


-quarante-quatrieme-dun pied de Roi. 


Licne de compté. Terme de Commerce qui fignifie 
Chaque article-qui compofe un compte. Tirer hors ligne, 
c’eft mettre les fommes en marge des articles. 

Licne: Inftrument de Pêcheur , dont il y a de plu- 
fieurs fortes , entr’autres la ligne de fond, là ligne dor- 
mante & la Hgne à verge. Pre 

Licnes. On fe {ert quelquefois de ce terme dans le 
Commerce en écrivant une léttre. On dit je vous écris 
ses TER Ge DE. cos 

LIGNUM-ALOES, Voyez ALOËS. 

LiGNuM-SANCTUM. Voyez GaYAC, © 

LicnNum-Cassiæ, Voyez CASSTALIGNERS 
> Hiçnum-Barsam. Voyez Baume, 
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LILLE. Grande, riche & belle Ville de France 
| Capitale de la Flandre Françoïfe. Les Manufa@ures de 
| cette Ville font très-confidérables ; elles confiftent en 
| draps , en pinchinats, en ratines, en ferges, en becs, 
LE en couvertures, en camelots de toutes efpeces, en bour- 
RE racans , en polimites , en bouras , en futaines > Crépons , 
| ondes: ; bafns ; en toiles ee &t ünies , ef 
| coutils , en ligatures, en lacets & rubans de fil, de 
| foie & de coton; en tapifleries de haute & baffle life, 
| en pannes façon d'Utrech, en tripes ,. en fil de lin à 
| coudre &c à dentelles, en dentelles blanches & noires 
| de fil & foie > en toutes fortes de bonnetterie à l'ai- 
guille & au métier, en chapeaux, en fil de fayette, en 
FE tannerie , en une grande & petite verrerie, en fayan- 
ceries , en rafhneries de fucre. &t*de fel, en favonné- 
LE ries pour les favons-verds & liquides. Le. environs de 
cette’ Ville produifent quantité-de grains & nourriflent 
grand nombre de beftiaux. On y recueille toutes fortes 
de grains gras, propres à faire de l'huile, des lins, des 
tabacs , de la garance, &c. Il y a beaucoup de Poe ; 
on y éleve des chevaux , & fes beurres font en aflez 
| grande réputation. 
| La plus grande partie du produit des Manufa@ures de 
| Lille fe confommepar les envois & les exportations qui 
{e font par mer-par.les Ports de Dunkerque & de Ca- 
ais, & parterre par les tranfits accordés au travers du 
Royaume de France. Les Indes Efpagnoles, les Colo- 
nies Françoifes , les Echelles. du Levant, -PEfpagne, le 
Portugal. la. France, Vitalie , la mer Baltique, l'Alle- 
magne , ka Flandre. & le Brabant Autrichien , font les 
pays qui en tirent le. plus ; ; ils foutnifient à cette ville: 
en retour leurs différentes productions naturelles & 
celles de leurs Manu a@tures. L'Angleterre & la Hol- 
lande ont défendu l'entrée de leurs Etats aux Manu- 
faétures de laine de la: Ville & Chütellenie de Lille. 

Il faut obferver que la Province de Lille eft réputée 
étrangere à l'égard de la France : les marchandifes & 
denrées étrangeres qui y entrent pour fa confommation 
payent les droits, fuivant le Tarif de 1671; on prend 
un acquit à caution PE Eee qu poRe en tranfit 

He 
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pour les Provinces des cinq grofles Fermes ; & jes 
droits d’entrée en font perçus au premier Bureau fur 
le pied du Tarif de 1664: Mêmes obfervations pour 
les droits de fortie, 
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On tient les écritures:à Lille de trois-manieres , en 
florins , en livres de gros & en livres de France. Les 
monnoies réelles font les mêmes que par-tout le Royau- 

me de France ; & les monnoies imaginaires font.le florin 
& la livre de gros. Le florin fe divite en 20 patars es a 
le patar en 12 deniers ; on compte toujours 1 livre 
fols de France pour uñ florin. La livre de gros fe divife 
“en 20 élcalins, &c l’efcalinen 12 den. & eft évaluée à 
6 florins ou 7 liv.-10 fols de France. Les feules Places 
avec léfquelles Lille ait ün change dire@, ont les fui- 
‘vantes ; on fe fert dela voie de Paris ; d'Afnfterdam 
& de Londres pour changer avec les autres! Villes. 


Liz rx 7: 
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. Donne environ  auxPlaces fiivantes. * Récçoït tonjouré, A 
| Lana rm) Cane Proma 
: 96 den. degros à Paris, =. - écudé change. 
6o fols dé gros - à Éondres à 5 me fetling, 
177 florins  . XAmferdäm , . 100 florins banco, 
HO HOUNS  aucmème .” 100. Îoués Courans,: 
“forms . (à Anvers & à la Flan- 100 florins dé changes 
147 florins é { dre Autrichienne . } 100 florins <courans. 


Les ufances de toutes lesilettres & billets de change 

fe comptent par les mois tels qu'ils fe-rencontrent. Il y 
“a fix jours de grace, & pour être en regle il faut 
protefter le fixieme jour. Îl.en eft de même pour:les 
“lettres à vue, à moins qu’elles n'y foient fpécifiées à 
“vuesprefixe, SES RÉ 

La livre de Lille nef que de 14 onces-poids de mare : 
les 100 n'en font que 88 de Paris, &les 100: de cette 
derniere Ville en font 114 à Lille ; toutes les marchañ= 
difes fe vendent à°ce poids, excepté Ja cochenille, la 
foie & quelques autres quife vendent au poids d'Anvers, 
dont 100 livres n’en font que 94 = poids de marc, 

* Tome II, A 
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L’aune de cette Ville n’eft que de 2 pieds 2 pouces; 


_& il en faut 171 + pour 100 aunes de Paris, les 100 


aunes de Lille n’en faifant que 58 — de Paris. 

-- La miefure pour les grains fe nomme raÿiere ; on 

compte que 100 razieres de bled ne font que 46 fé- 

tiers— de Paris, & que les 100 fétiers font 215 ra- 

zieres —. : | 
Les eaux-de-vie s’y vendent au lot ou pot qui pefe 

4 liv. de Lille; les vins à la piece telle qu’elle vient 


-des lieux de leuis produétions. La piece de Bourgogne 


contient environ 110 lots; celle de Champagne envi- 
ron 100; la barique de Bourdeaux , &c. dont les: 4 font 
_le tonneau ou environ 104-lots. Les huiles d'Efpagne, 
de Provence , d'Italie, êtc. s'y-vendent à la pipe com- 
ptée pour 206 lots. Les huiles de-colfat, navettes , ca- 
momilles , olivettes & lin {qui font les produétions du 
pays ), s'y vendent à la tonne de. 30 lots. 

Ïl ÿ.a à Lille une Chambre de Commerce, établie 
par Arrêt du 13 Juillet 1714 : 
‘ LIMA. Capitale du Pérou. Poyez PÉROU. 

LIMAILLE. Ce qu'on enleve avec la lime de deflus 
les métaux. De la limaille d'acier, de la limaille de 
fer, de lalimaille de cuivre. Ces limailles font défen- 
“dues aux Teinturiers par la grande Infruétion de lan- 
née 1680, art. 121. La limaïlle de cuivre & d'épingles , 
cfervañt à plomber les pots de terre, paye de droit d'entrée 


en France 16 fols du cent pelant , & 1 liv. 14 fots de droit 


‘de fortie ; la limaille dé fer 6 fois du.cent pefant de droit 
d'entrée, &$ fols pour la fortes ne 
LIME. Outil d'acier long & étroit, taillé êc incifé 
de divers fens, fervant aux Ouvriers qui travaillent fur 
“les métaux. Les limes font plus ou moims grofles, fais 
-vant leur ufage. Elles fe tirent particuliérement d’Alle= 
magne-& de Forez. se 
«Les limes payent les droits d’entréeen France; favoirs 
les douces. propres aux ouvrages délicats , comme mercerie; 
‘les rudes comme clinquaillerie ; elles font défendues venant 
d'Angleterre à toutes les entrées du Royaume ; fuivant 
l'Arrès dé 6 Septembre 17004 ns 
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LIMON. Piece de bois de fciage, ordinairément de 
Chêne, dont on fe fert pour les efcaliers. 


Limon. Efpece de citron. 1l y en à d’aigres & de 
doux. Voyez CITRON. Pour les droits voyez auffi Citron 


LIMONADE. Breuvage qu’on fait avec de l’eau 2 


du fucre & des citrons ou limons. 


LIMONADIER. Celui qui fait & qui vend de Îlz 
limonade. La Communauté des Limonadiers-Marchands 
d’eaux-de vie À Paris eft très-nouvelle ; ils ont été érigés 
en corps de Jurande par Edit du mois de Mars 16735 
leurs Lettres & leurs Statuts font du 28 Janvier 1676, 
enrégiftrés au Parlement le 27 Mars de la même année. 
Cette Communauté a éprouvé plufieurs chañgemens 
jufqu'en 1713 , qu’elle fut remile en Communauté 
comme elle l’étoit auparavant. Le tems d’apprentiflage 
eft de trois années. 


LIMOUSIN. (Le) Province de France bornée au 
Nord par la Marche, É, par l'Auvergne, S, par le Quer- 
y ; O::par le Périgord. Il y a des mines de plomb, 
de cuivre, d’étain, d'acier & de fer, & fon principal 
commerce conffte en beftiaux & en chevaux. Limoges 
en eft la capitale, Elle eft fituée À vingt lieues de Pé_ 
rigueux , vingt-huit de Poitiers, quarante - quatre de 
Bourdeaux , & à quatre-vingt-dix de Paris. 

… Le Commerce de cette Ville confifte en Manufi@ures 
& en pañlages de marchandifes.: le premier article com- 
prend une fabrique confidérable d’étofes de laines ap 
pellées revéches ; une tannerie très-étendue ; une gan= 
terie, dont la plus grande partie fe fait à Saint-Junien ; 
une.papeterie, dont les principaux moulins font à Saint- 
Léonard ; une clouterie ; particuliérement: pour la fer 
rure.des chevaux, & dont on tire beaucoup pour Paris. 
Enfin ils y fait beaucoup d’épingles , des fils de fer 
très-doux. & très-maniables , des bontons de Âoie | de 
fil & de crin, & des émaux fur cuivre, dont les cou- 
leurs font vives & brillantes. Quant au fecond article , 


Limoges eft le paflage & l’entrepôt de prefque toutes 


les marchandifes qui s’expédient de Paris à. Fouloufe, 


&t de Touloufe à Paris; de Lyon à Bourdeaux , & de 


S ÿ 
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Bourdeaux à Lyon. Il y a trois foires à Limoges qui 
fe tiennent au mois de Mai, de Juillet & de Décembre, 
& deux autres à Chalus petite Ville du Limoufin , dont 
Tune Le tient à la $. George , & l’autre à la S: Michel. 
De ces cinq foires, celles de la S. George eft la plus 
confidérable. Fi 
LIN. Plante dont la tige eftmenue, ronde & creufe, 
&r de la hauteur d'environ deux pieds. Son écorce eft 
remplie de filets à peu près comme le chanvre, êt que , 
lon travaille prefque de la même façon. La graine 
de lin a bien des propriétés ; on en tire. par exprefiion 
une huile qu'on emploie à divers ufages ; mais l’objet 
rincipal de cette plante eft la filafle, qui préparée & 
Flée fe confomime dans plufñeurs fortes d’ouyrages , 
particulierement en fil pour la couture ou pour les 
dentelles , & en diverfes efpeces de toiles. Quoiqu’une 
grande partie des Provinces de France foient très-abon- 
dantes én lin, on entire néanmoins quantité de l'étran- 
ger , € efquels à la vérité il yeéna quelques-uns de pré 
Firables aux lins nationnaux ; ce font ceux de Riga, de 
Konigsberg & de Flandre. Outre ceux-là:on en tire 
auf du Levant & de l'Egypte. à ARE 
Les lins de toutes qualités, crus, en maffe € non fa- 
connés, autres que ceux pajfés au ferans €& prêts a être 
files, font esempis des droits d'entrée, par Arrêts des 27 
Mars 1734, & 12 Novembre 2740 _. 
Les lins du Levant font'efiimés à 25 liv. du cent péfant, 
€ doivent les-droits de vingt pour cent. ee 
L'huile de lin doit les droits d'entrée comme celle de 
A Le LS 
© Leslins detoutes fortes du-cré du Royaume font prohI= 
bés à Là fortie pour l'étranger ; céux en male & non appré- 
jés fortarit des Provinces dès cinq grolfes Fermes pour les 
Provinces réputées étrangeres ; [ont exempts de tous droitss 
LINGE, { dit en général de tontes les toiles cou 
pées @c mifes en œuvre pour l'ufage des perfonnes 
eu pour le fervice du ménage. On appelle linge de rable, 
| la toile deftinée à faire dés napes &t des {erviètes. On 
- Ja diftingue parmi les Marchands en linge plain & en 
ünge ouvré ; le premier eff muetoile unie, qui nef 
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différente des autres que par quelques raies de fil bleu, 
Le linge ouvré eft une forte de toile faconnée de plu- 
fieurs defleins &t façons. Les endroits où :l fe fabri 
que le plus de linges de table, font la Flandre, la Pi- 
cardie ; la Baffe-Normandie’& le Beaujolois: On donne 
ci-après un détail circonftancié fur cette matiere, 


LINGEUDE FLr1NDRE. 


Du côté de Lille & dans les Pays de la Gorgue & 
de Laleu en Flandre Françoife , à Courtray , Menin, 
Gand, Bruges, Oudenarde & autres Villes de la Flan 
dre Efpagnole , il fe fabrique quantité de linges ouvrés 
très-fins & très - blancs, tout de fil de lin , dont celui 
de Courtray eft le plus eftimé. Les différens noms qu’on 
leur donne {ont Pavie, Rofette ou petite Venife, damafe, 
F'Avander, grain d'orge, grande rofe , rofette perlée € 
patron de Hollande. Les pieces de ces fortes-de linges 
propres pour faire des ferviettes ont depuis trente aunes 
juiqu'à trente - une & un quart de longueur fur une 
démi-aune un douzieme, trois quarts @c deux tiers de 
large ; la premiere de ces largeurs eft La plus ‘ufitée. 

À l'égard des mêmes linges deftinés pour les napes, 
ils font par pieces de vingt-huit à vingt-neuf aunes de 
long , fur une aune un fixieme > une aune trois quarts, 
& deux aunes & un tiers de large, le tout melure de 
Paris. 2e 

Le linge ouvré vient quelquefois de Flandre par petits 
quarrés , compolés pour l’ordinaire de douze {erviettes 
& de deux nappes ; l’une grande pour la table , l’autre 
petite pour le buffet, toutes coupées & ourlées ; cha= 


-que paquet fe nomme un fervice de table, 


LINGE-DE Pic4rD1rEe. 


En quelques endroits de la Picardie il fe fait certaines 
efpeces de linges ouvrés tout de lin, qu’on appelle Zinge 
bourgeoïs ou linge de ménage, dont les largeurs-ordi- 
naires font de déux tiers & de trois quarts d’aune de 
Paris. Pour ce qui eft de la longueur des pieces, il n’y 


_a rien de déterminé, les Bourgeois des faifant faire {elon 
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Les divers noms qu’on donne aux linges ouvrés de 
Picardie font, panfe de vache, cœur fleuri, rofe cran 
grain d'orge. 


LiNcez DE BASSE-NORMANDIE.: 


A Caen & à huit ou dix lieues aux environs , il fe 
fabrique quantité de linges ouvrés; les uns tout de pur 
lin, les autres entiérement de chanvre , qui font par 
pieces de quarante-huit aunes de long , fur demi-aune 
& demi-quart de large, pour faire quatre douzaines de 
{erviettes à la piece. Leurs différens noms font, damas 
ou grand caen , lags d'amour, grenade, bourdalone ; 
rofette , grande 6 petite venife, pavie & grand barrage fin. 
Ceux de ces linges ouvrés qui fe manufatturent dans la 
Ville de Caen, s'appellent façon , &t ceux qui fe font aux 
environs fe nomment boccage. Dans ceux qui fe fabri- 
quent à Caen, il s’en fait quelques pieces de foixante- 
douze aunes de long , fur demi-aune demi - quart de 
large, pour faire fix douzaines de ferviettes à la piece ; 
il s’en fait aufli de trois quarts de large , dont les pieces 
font d'environ cinquante-deux aunes , pour faire quatre 
douzaines de ferviettes à la piece. Il fe fait encore au- 
tour de Caen d’autres fortes de linges ouvrés qu'on 
nomme moyen caen, grand barrage commun & petit 
barrage. Les deux premieres fortes {ont par pieces de 
quarante-quatre aunes , fur demi-aune un feizieme de 
large, & la troifieme forte eft de trente-fix aunes à la 
piece, fur demi-aune moins un feirieme de large. Les 
linges ouvrés des noms & efpeces ci-deflus, qui font 
deitinés pour faire des napes font par pieces de cin- 
quante juiqu'à foixante aunes de long , fur cinq quarts, 
une aune & demie, deux aunes & deux aunes & demie 
de large ; le tout mefure de Paris. 


LiNce Du BEAUIOLOTS. 


À Reygnie & en quelques autres endroits de la petite 
Province du Beaujolois , il fe fait de trois fortes de 
linge ouvré ; l’un appellé grand lien, dont la piece eft 
de quarante-trois aunes de long, fur environ demi-aune 
& un douzieme de large ; l’autre nommé moyen lion, 


ELN::T 
fui a quarante-deux aunes à la piece, &demi-auneun 
peu plus de large; & le troifieme appellé petit lion, 
dont la piece contient trente-huit à quarante aunes, fur 
demi-aune moins un feizieme de large, le tout mefure 
de Paris. Ces fortes de linges ouvrés font ordinaire=. 
ment fabriqués tout de lin. 

Le linge de table ouvré ou non ouvre devoit les droits 
d'entrée fur le pied de quinxe livres du cent, fuivant le 
Tarif de 1664 ; mais par différens autres , 6 notamment 
par Décifions du Confeil des 21 Juiller 1718 , 6 9 Jan- 
vier 2736 , il doit du cent pefant 40 liv. Celui d'Anple- 
terre so Liv. par Arrêt du 6 Septembre 1701. Par Arrêt 
du 8 Janvier 1754 on a ajouté aux Villes de Péronne, 
Amiens & Saint-Quentin, par lefquelles feules pouvoir 
entrer en France le linge de table, celles de Calais, Bo- 
logne, Saint-Vallery, Dicppe , le Havre, Saint-Malo, 
Port-Louis, Nantes, la Rochelle, Bourdeaux, Bayonne, 
Cette, € les Bureaux de la Bafe-Wille de Dunkerque, 
Lille, Valenciennes, Maubeuge, Torcy , Sainte-Mene- 
hoult, Seiflel, Colonge, Septemes @& Saint-Efprit les- 
Boyonne. Quant aux droits de fortie, voyez To1rrs. 

. LINGERS,, LINGERES. Marchand ou Marchande 
qui fait négoce de toile & de linge. [l'y a à Paris une 


Communauté de Lingeres, dont les derniers Statuts 


font du 3 Janvier 1645. Le tems d’apprentiflage eft 
de quatre années, & celui de compagnonnage de deux. 


LINGERIE. Marchandife de linge & de toile, foit 
en pieces, foit taillée & coufue. 

La lingerie de toile de lin neuve , comme draps de lit, 
chemifes &c. fans dentelles ni paffemens, doit les droits 
d'entrée fur le pied de 18 fols la livre; celle de toiles de 
chanvre 10 liv. du cent pefant , 6 celle de toiles d’éroupes 
6 liv. auff du cent. Les unes & les autres venant d’An- 
gleterre & Pays en dépendans doivent ÿo liv. pour cent 
de leur valeur. Quant aux droits de fortie, la lingerie 
de toutes fortes paye 10 liv. du cent. 
. LINGETTES, Petites ferges auxquelles on donne 
auf le nom de ffaver ; elles fe fabriquent dans l'Elec- 


ion de Vire en Bafle-Normandie. Elfes doivent de droits 


, 
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L 
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d'entrée 4 Liv. de La piece de à aunes. Voyez ETOrrES 
pour les droits de: fortie. 


LINGOT. Morceau de métal brut , qui n’a d'autre 
façon que celle qu'on lui a donné en fe fondant & le 
jetant dans une eipece de moule, qu'on appelle lire 
gotiere. 


LINGUE. On donne ce nom à une forte de morue 
verte, un peu longue, qui m'a prefque que la peau 
& larêre , elle pale en Normandie pour la quatrieme 
{orte. 

LINON. Efpece de toile de lin blanche, claire; 
déliée & très-fine, qui fe manufatture à Valencierines , ; 
Cambray, Arras | Bapaume , Varvins, Péronne, Saint- 


Quentin, Noyon & autres lieux des Provinces de Hai- 


nault, Cambrefis, Artois & Picardie. Il fe fait de trois 
fores de Hinens; Jesus unis , les-antres rayés, & les 
autres moucherés. Les uns font de trois quarts de la arge 
& de q''atorze aunes à la piece, où de deux tiers de 
larce & de douze à treize aunes à la piece , le tout 
melure de Paris. 


LINTHÉES. Etoffes de foie qui fe fabriquent à la 
Chine , dans-la Province de Nanquin, &t qui font partie 
des affortimens d’étoffes qu'on deline pour le Japon. 
Les Holländoïs en enlevent quantité pour les y Re 
mais ils n’en apportent guere en Europe. 


LION. On donne ce nom à une forte de ee qui 
h fabrique en Baujolois. Pyez Lince. 


LIQUEUR. Corps mol & fluide , comme l’eau, le 
vin, lhuile, être. On appelle vins de “liqueur ; ceux qui 
ont de la douceur; les malvoifies | les sirs d’Efpagne, 
des Canaries, de Tokay , de Frontignan, de la Ciotat, 
éc. font les plus renommés parmi les vins de liqueur. 
C’eft une mauvaife qualité pour les vins ordinaires, 
tels que ceux de Bourgogne & de Champagne, E avoit 
de la liqueur. 


Licueur, fe dit auffi de diverfes boiffons compo= 
fées du mélange de plufeurs drogues, ingrédiens & 


- fruits, dont la bafe eft ordinairement leau-de-vie, du 
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vin ou de l’eau fimple , tels que font les ratafas, les 
roffotis, les kypocras , les limonades , les eaux de fraife, 
de grofeille , &c. Plufieurs Corps & Communautés des 
Ârts & Métiers de Paris ont droit de faire de ces li: 
queurs ; entrautres les Epiciers , les Apothicaires & 
Droguiftes, les Vinaigriers, les Diftillateurs , les Limo- 
nadiers &les Fayanciers. Les meilleures de ces liqueurs 
qui font faites avec de l’eau-de-vie, fe font à Mont- 
péllier, Nancy & Turin, d’où il s’en tire une quantité 
prodigieufe. 

. Les liqueurs qui ne font poïnt tarifées doivent cinq pour 
cent de leur valeur, de droit d'entrée en France. Celles 
de toutes fortes fans exception , venant direëlement ou ap- 
portées fur les Vaiffeaux d'Angleterre, Ecoffe, Irlande, 
& autres Pays en dépendans , [ont prohibées dans tour 
le Royaume de France, fuivant l'Arrêt du 6 Septembre 
2701. Les liqueurs préparées à Montpellier, comme eau 
de la Reine de Hongrie, eau de thin, firops de grenades 
6 autres, doivent à l'entrée des cinq groffes Fermes 1 liv. 
20 fols du cent pefant pour tous droits, fuivant Pl Arrée 
du 23 Ofobre 1703. Outre les droits ci-devanr, les li= 
queurs doivent Celui de fubvention per doublement, fui 
. vant leurs qualités ; [avoir , les vins de liqueur 2 liv. 14 

fols , comme venant de l'étranger ou des Provinces où les 
Aides n’ont pas cours, dans celles fujettes au droit de 
fubvention , fur le détail: art. 1 & 2 du droit de fubven- 
tion de l’'Ordonnance de 1680: Les liqueurs faites avec 
de l'eau-de-vie venant defdis Pays $ Liv. 10 fois le muid 
comme eau-de-vie , fuivant ladite Oïdonnance-art. $. Les 
liqueurs & vins de Canarie venant de Dunkerque ne peu- 
 vententrer, & moins qu'ils ne foient accompagnés de cer- 
- tificats des Syndics & Direéteurs de la Chambre du Cont= 
mmerce de Dunkerque , qui juflifient qu’ils font venus fur 
“des Bâtimens autres que ceux d'Angleterre: Ordre du 72 
Août 1737. Et pour les droits de fortie, les liqueurs omifes 
au Tarif payent cing pour cent de leur valeur ; MAÏS Of 

es traile coïnme eaux-de-vie, fi elles en Jont mélees, € 
en cette qualité elles doivent les droits de fébvention 
jauge & courtage, fuivant les Décifions des 24 Mars 1728. 


& 21 Oflobre 1754 
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LIQUIDATION. En terme généfal c'efl [a réduc= 
tion & fixation, foit d’une fomme incertaine ou con- 
teftée , oit des prétentions refpeétives que deux per- 
fonnes peuvent avoir l’une contre l’autre , à une fomme 
Hiquide & claire ; foit enfin de l’arrangement qu'un Né- 
gociant tâche de mettre dans fes affaires. Dans le Com- 
merce ce mot s’entend proprement des payemens que 
Yon fait à des Créanciers &c des fommes qu'on retire 
de fes Débiteurs à la fin d’une Société ou d’un com- 
merce à feul. Il y a plufieurs façons de procéder à une 
Hquidation , &c par conféquent différentes manieres de 
Ja coucher fur les Livres. On fe croiroit difpenfé d'entrer 
dans un plus long détail à ce fujet , fi les meilleurs Au- 
teurs qui ont travaillé fur les Livres en parties doubles 
en avoient touché quelque chofe ; mais comme ni M. 
de la Porte, ni M. la Rue, ni M. Giraudeau 6c. n'en 
ont donné aucuns modeles, & que très-fouvent un 
Teneur de Livres & même des Négocians peuvent igno- 
rer la façon de procéder à une liquidation, on croit ne 
pas pañler les bornes de cet Ouvrage en donnant des 
modeles des différentes liquidations. 

1°. On fuppofe deux Aflociés qui après avoir tra= 
vaillé enfemble un nombre d’années , fe réfolvent à 
quitter totalement le Commerce ; ayant fait un inven- 
taire exa@ il apparoit qu'ils ont tant en marchandifes 
qu'en argent & en Débiteurs la fomme de 160000 1 

ils doivent à différens Créanciers celle de 40000 I. 
& ’en conféquence il leur revient à chacun , tant pour 
folde de leur compte de fonds que pour ceux de tems 
ou courans & comptes de profits , la fomme de 6oooa 
iv. (préfumant qu'ils font affociés de compte à demi); 
des 160000 liv. montant de leur avoir , il y en a 40000 
en marchandifes , 20000 en argent & 100000 en Dé- 
biteurs. Ils doivent commencer par payer une partie 
de leurs Créanciers avec les 20000 liv. en argent, & 
dans le cas que leurs créances ne fuflent pas échues, 
les efcompter & porter l’agio à crédit du nouveau 
compte de profits & pertes. Ils doivent enfuite. tra- 
vailler conjointement à vendre les marchandifes &t à 
faire rentrer les fommes de leurs Débiteurs ; & dans 
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je cas où fur la vente des marchandifes 1] y auroit du 
profit ou de la perte, ou qu'il y eût des rabais ou des 
efcomptes faits par les Débiteurs, ces articles doivent 
être portés au débit ou au crédit de profits & pertes. 
A mefure de la rentrée du produit des marchandifes 
ou des Débiteurs on paye le reftant des Créanciers, 
& les 40000 liv. une fois acquittées , le furplus s’em- 
ploie à liquider premiérement les comptes courans ref- 
petifs ; 2°. les comptes de fonds, & enfin les comptes 
de profits. Toutes les marchandifes étant vendues, tous 
les Débiteurs ayant payé, on additionne le débit & le 
crédit du compte de profits & pertes, & on le folde 
par les comptes de profits des deux Afociés. Pour plus 
de clarté voici un modele de ces différens comptes. 


o 
MARCHANDISES GÉNÉRALES. ESS 
Doivenr || Avoir 
pour celles en nature 40000 I. vendues par caifle «+ 2. 380001. 
: par profits & pertes . 3 2000, 
400001. | SZ 40000. 
pme Er sens ae 
CAISSE. + Ze 
Dor:r {| Avoir 
pour efpeces en icelle 20000 1. payé à divers Créanc,  200oc0[. 
pr. marchand. vendues 1. 38000. idem comme deflus . 19400. 
pr. Débiteurs rentrés 95500, par N. Sr. Caïllar comp- 


FC COUFANE 2 5 (r2.20000: 

| par N. Sr. Philibert id. $. 200060. 
par N. Sr. Caïllat comp- 

te-de fonds » . . 4. 50800. 

par N..Sr. Philibert id. 7, 20000, 
par N. Sr: Caillat comp- 

te de profits” -. . 6. 17050. 

par N. 8r. Philibert id, 9: 17050. 


153500, 153500: 


PROFITS ET-PERTES. 
Dorvenr || Avoir 


pr. perte furles march. 1. 20001, || pr. efcompte fur divers 600 Le 
pr. pertes & rabais fur par N. Sr. Caillat comp- 
© Les Débiteurs . . . 4500. te de profits . . 6. 2950. 
par N. Sr, Philibert id. 9. 2950. 
LE tons ed 
660. | 6500. 
LP de Dr re ET tee 


D 0m QE ro I EE D 


Notre Sr. CAÏLLAT S.C, de fonds 


Dorr || Avoir 
Decaile- 5 5 "92; 20006 |, | pour fon capital + + 200001. 
ntind ti 


mm PME 


Ledit fon compte courant . 3° 
=  Dorr || Avoir. 


à cafe . + + + 2. 20000 I, || capital 87 intérêt . 20000 Î. 


oespuecre nee. 


SCIE PEER DRE 


Ledit fer comple de profits G. 
Do1ir || Avoir : 


Dern man ne AE ARTE 


à cafe + . . + 9, 170ç01: || pour ceux à lui revenant 20006, 


ne | 


à profits & pertes . 3- 2950: 


20000: 5 20000 
veeenemmss 
ro 


N. Sr. PHILIBERT 5. C. de fonds Re T° 
Doit {| Avorr =: : 
krcaifle D, = docvol. pour fon capital  < 200901, 
PE ER - : _ RD 
Ledic Sr. fon compte. courant = 5 
Doit || Avorr 


3 gaie + + + + 2 200001. || capital & intérér . . 200001. 


SR  —————— 
Ledit fon compte de profits : 9e 
Do1r |! Avoir 


à caifle , + 2. 170$01. || pour ceux à lui reyenäfit 2000 te 


à profits & pertes + 3: 2950%. 


mens 


20000 k« 
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29, Des deux Aflociés il n’y en a qu'un qui quitte 


le commerce, & l’autre fe charge de faire la liquida- 
tion dé leur ancienne Société, & ce aux périls & rifques 
de l’un & de l’autre. Il faut d’abord examiner quelles 
ont été leurs: conventions ; elles peuvent être de plus 
feurs façons. 1°. L’Aflocié continuant peut fe charger 
en fon propre & privé nom de toutes les marchandifes 
au prix convenu entr'eux. 2°. 1l peut fe charger de les 
vendre aux périls & rifques de la Société. Dans le pre= 
mier Cas il en tient compte à fon Aflocié comme fommes 
rentrées , & elles lui appartiennent en propre. Dans le 
fecond il doit en tenir un compte exaêt dans fon nouveau 
commerce pour en bonifier fon ancienne Société à me 
fure de vente, On fent aïf£ment. que la premiere con- 
vention eft la plus claire, exige moins d'écritures &t-eft 
moins fujette à dificuité ; auf on ne s’attache qu’à 
parler de ce dernier cas ; & pour en faciliter l’inteili- 
gence on en donne un modele ci-après, On préfupofe 
donc que 1’Affocié chargé de la liquidation prend pour 
fon compte les 40000 liv, de marchandifes , &' qu'il en 
tient compte du montant à fon ancienne Société comme 
d'une fomme rentrée. 


. = 5 
Fr 5 


ÊÉXE MP IE. 


N. Sr. PICHAUX S. C. de fonds | 3 ; ee 1 
Doirr 


Avorr 
à liquidation de lapréf. 19, 20000 1. 


pour fon capital ++. 200601, 
EEE masses ae 
N.Sr. MARTIN S,C. de fonds 2e 

Doir 


Avorr 
en 20000 1, 
mnt 
Re 
N, Sr, PICHAUX 5. C, courane |) - 3: 

D = Dois Avoir 


à liquidation de la pré£ 12, 200001. |{ pour fon capital 


àliquidar, dela préf, 12. 190001. || pour capital &intérét . 1000 1, 
on rarsmerse) a — 


N. Sr. MARTIN 5. Cte. courant 
Doir 


Avorr 


pour capital & intérêt « 10000 1. 


En 


à liquid. defapréfe 12. 10000 1. 
messe tete) 
D Se nn AE EL. 


N. Sr. PICHAUX Cte, de profit 5° 
Doit || Avoir : 


\ 


à a liquidation en par profit annmel . 3. . 24000 LE 

Pâques 57: 12. 66841151. 
à ladite en Août. 12. 7908. 10. 
à ladite en Saints 12, 8925. 
à profit & perte . 11, 481. 19, 

24000, 
ge 
© UN. Sr. MARTIN Ce. de profit 6. 
à Doit || AvOrR 


à la liquid. de la | par profit annuel + + 24000 
préf. en Pâques 12. 66841. 15 
à ladite en Août 12. 7908. 10. 
à ladite en Saïnts 12. 8925. 
à profit & perte 11. 481. 15» 
ee 
SE  ——"——————— 


24000 {> 


MARCHANDISES GÉNÉRALES. | Te \ 


z DoivEerT Avorr S 


pour celles en nature . 40000 1. |} parlaliq. dela préf.: 12. 40000 À, 
Lo he es AS ep 


mm 
CAIS S E. 8e 
Doir || Avoir 


pour efpece en icelle . 150001, || par laliq. delapréf. 12. 15000 ! 


DEBITEURS DIVERS. [a] | 
DoivenT ps 


en payement des Roïs , 27$001. |f par laliq. dela préf. 12. 275001; 
en payement de Paques . 33400. par ladite - : + . 124 35900 
en payement d’Août + 24100. ar profits & pertes 1r. $00. 
en payement des Saints « 18000. || parlig. dela préf. 12. 23500. 
: : es par profits & pertes tr. Goo. 
parlaliq. de la préf. 12. 17850. 
par profits & pertes 11. 150. 
105000. 103900. 

CREDITEURS DIVERS, [Le] 10. 


Dorvenr || Avorr 


alaliq. de lapréf. 12. 175001, 
à ladite, en Pâques 12, 8400. 


payement des Roïs. . « 17$001 
payement de Pâques . +. 8400. 
à ladite , efcompte payement d’Août . , . 11300 
en Août . ._ 12. 11130. 10f, || payement des Saints . «7600 
à profits &pertes 11. 169. 10. 
àlalig. delapréf. 12, 7683. 


aprofits &pertes 11. 117 


4$000+ 


© Taal Pour éviter d’ouvrir plufieurs comptes on.a réuni dans un feul les Dé 
seurs &dans un autre tous les Créditeurs , ce qui fait à peu-près La même fenfa- 
sion. Comme l’auteur qui eft à la tête de cet ouvrage réfide à Lyon, on a dijtine 
gué les échéances par Payemens : dens les Villes ob l’on ne les connoît pas, & 
où l’on achete & vend. à des. termes fixes de fix mois ou d’une année, l’on peur 
Se fervir du même ufage , & il eff même à propos pour l’intérét des Affociés 
gui peuvent avoir des portions inégales dans le Commerce, de folder tous les 
trois moïs le compte de liguidation ; pour faire jouir des fonds rentrés pendant 
cer intervalle chaque Affocié. 


PROFITS ET PERTES, . 1 E 
DorvEenr Avoir re 


à Débtieurs. divers … . > ÿ00 L. par Crédit, divers 10. 1691 10 


à Débiteurs divers ge. 600...| par Crédir. divers 10. {17e - 3. 
-euxdits , De ee | 2e N, Se Pichaux : 


comp. ‘de profits ÉRSARTe 16: 
PAS $. Martin id: . 481: 15s 


LA NO PRE à RES PEN ME EE en ane 


4 


Z1Q UIDATION de la Société 
de PICHAUX 6& MARTIN. ï 
Avoir 


Notre Sr. Pichaux 

compte courant 3. 1$co0f. 
N:. Sr. Martinäd .-:4..10000. | 
par Crédit. divers 10. 17500e 
par N. Sr. Pichaux 

compte de fonds 


Payement des Rois 1760. 

‘pr. marchand. général. 7. 40000 L 
par caifle … + . + 8.: 13000. 
par Débiteurs divers - 9. 275004 


pour fa moitié à 

jui revenant . 1. 200004 
par N. Sr. Martin 

idem : « . .:-- 2. ‘200002 
ms 


B2$00 fiv, = 82500 liv. 


par payement de 
Pâques . . 10. 19530. 10fe 
Dar Ne SE DICRaRR — -e 0 
+ Cte. deprofits ÿ. 6684. 15e 
par N. Sr. Martin 
idém > “2220 05 0084. 1e 
32900 Liv. 


Payement de Pâquess a | 
par Débiteurs divers 9e 32900 


52900 live —— 


par Crédit. divers 10. 7683 
par N. Sr. Pichaux 

Cte. de profits. $. 7908. 10: 
par N. Sr. Martin 
"idem “+. + 6. 7908. 10e 


Pasement d’Aoùt. x 
‘par Débiteurs divers 9. 23500: 


23500 Liv.  — 23$00 div. 


par N. Sr. Pichaux 
Cte. deprofits 5. . 892$e 
par N. Sr. Martin 
idem ms <e— 6. 892$e 
_178;o live 


“Payement des Saints. - 
par Débiteurs divers : 9. 178$0e 


17850 Uy. — 


Le même compte. de liquidation doit être ouvert fur 
Je nouveau grand Livre, & on y doit porter les mêmes 


< 


parties , en obfervant de mettre au débit celles qui font 
au crédit , & au crédit celles qui font an débit. On 
doit aufli ouvrir des comptés nouveaux foit aux deux 
Affociés, foit-aux Débiteurs on aux Créditeurs. Dans 


les comptes des deux Affociés on les crédite des fommes 
- à eux 


en 


| 
À 


OT à po 
me 
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à eux revenant , tant pour folde de leurs cofnptes cou= 
rans que de leurs comptes de fonds & de profits, & 


en les débite par caifle à mefure de payemens 20 
moins celui qui a quitté; car’celui qui Continue le com= 
merce, foit feul, foit ayec un nouvel Aflocié , doit être 
débité audit compte par 1°, fon compte de fonds , & 
2°. fon compte courant. Dans le cas où il ne rembour- 
feroit pas à fon ancien Aflocié les fommes à lui reye- 
nantes , 1l doit lui en payer l'agio , fuivant Ordonnance. 
Quant aux comptes des Débiteurs ou des Créditeurs 
divers , on doit ne leur en ouvrir que dans le cas où 
le nouveau Commerce fe charge de payer ou de re- 
cevoir à la décharge de l’ancien, 

LIRE vn deffein , terme de Manufi@ture. C’eft mar- 
quer en détail à l'Ouvrier qui monte un métier le nom 
bre de fils qu’il doit prendre ou laïfler, afin de former 
fur fon étoffe les mêmes figures qui font fur le deffein, 

LISARDS. Sortes de toiles dont il y a de plufieurs 
qualités & qui viennent des Indes » de Perfe & de La 

eque. 

LISBONNE. Ville capitale-du Portugal , qui étoit 
extrêmement grande, trèsforte & très-peuplée ayant 
le tremblement de terre du x Novembre 1755. Le com- 
merce de cette ville étoit des plus confidérables avant 
cet événement ; il fe rétablit néanmoins tous les jours, 

la navigation foit pour le Brefil ou pour l'Inde con: 
tinue toujours. Les Principales marchandifes qu’on en- 
voie en Portugal, {oit pour la confommation de ce 
Royaume, {oit pour lexportation au Bréfil, font des 
toiles, des étoffes de foie & de laine , des bas, chapeaux, 
clinquailleries | fer » Cuivre, cordages, mâtures , bois 
de charpente, &c. Les loix fomptuaires défendent la 
dorure en habits & en meubles , les broderies en foie 
& les dentelles. Comme ce Pays manque fouvent de 
bled, c'eft encore un des objets confidérables du com- 
merce de l'Angleterre & de l'Italie en Portugal. Les 
laines , les vins » les oranges, les citrons > les figues, les 
raifins , le liege & le fe], fontles marchandifes du crû de 
ce Royaume, On en tire auf quantité d’autres venant de 


l'Amérique & de l'Inde, telles que les fücres, les tabacs » 
Tome JI, ee 


| 
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des cuirs, le eacao, le café, Ja falfepareille, quelques 
bois de parquetage » Je fameux bois du Breñl, l'or, les: 
‘diamans , les dents d’éléphant , le poivre , divers bois: 
pour la teinture, des toiles de coton & de l’araque. 

La monnoie de change de Lisbonne & du Portugal ef 
la crufade de 400 rés : c'ef-une monnoié imaginaire 
mais-elle fert de bafe Ya divifion des monnoies réelles 
qui font des efpeces d'or êt d'argent, ayant pour mr 
prete l'effigie du Prince, @ au revers l’écuflon du 


Portugal. On les diftingue ; favoir : 


En pieces d'or de ;29800 rés pefant :5 Once. 


dé 640 ST + 
de 3 [o] 200 0 e o mi 
de 19 600. -# œ 0 se 
de Bon ne 
de 400 e e e es 


En pieces d'argent de 480 rés, pefant = Once 


de 240 "+ Le 
dE ao ne muse 
de 60: +. _ 
de 39 + ».- _. 


Il y a bien eu encore d’autres efpeces en or, mais 
on n’en voit prefque plus dans le commerce. Toutesles 
efpeces d’or font äu titre de-22 carats , &t celles d'argent 
au titre de 11 den. de . ’ se 

On tient les écritures à Lisbonne en rês qui ne fe 
fous-divifent pas ; on fépare les centaines d'avec les mil= 
liers par un zéro barré, &c les milliers d'avec les millions 


par un petit trait. Exemple. 6,345 8663 ; Ou fix milions 


_ trois cens quarañte-cinq mille fix cens foixante-trois. 


Lisbonne change dire@ement avec les Places fuvans 

fes, & donne le ertain aux ci-après ; favoirs 

‘A Amiterdam : cruf, de change p env. 48 den. de gross 
Londres, 1go007és + Pe » 66 fchelings À. 


ren one pe he 


ere repeneremene 


Cette Place donne l'incertain » favoir, 
A Cadix environ 2@#420tés p': 1 piaftre de chan: ne 


Genes . . . 72$rés p'. 1 piaft. de 11 £ EF. Be 
Livourne . , 730r6s P'. 1 piaître de 8 réaux, 
Madrid comme Cadix. 
Paris, Lyon ; RC : 

&e = è * 473165 p.1 cu de change, 


Les échéances auxquelles elle tire Pour l'ordinaire, font , 


Sur Amfterdam . . à ufance de 60 Jours de date, 
Sur Londres . . , idem, : 

Sur Cadix & Madrid à ufance de L$ jours de vue. 

Sur Genes & Livourne à ufance de 3 mois de date, 
Sur Pariss Gt. . + - à ufance de Go Jours de date. 


Les lettres acceptées À Lisbonne ont 6 jours de fa- 
eur ; celles qui ne le font pas n’en ont aucun & doi= 
vent être proteftées le jour même de l'échéance, Les 
lettres tirées du Portugal fur Lisbonne jouiflent de 1ç 
jours de faveur. Pour l'ordinaire on paye les lettres de 
change en efpeces d’or & quelquefois en efpeces d’ar- 
gent. : 

Le quintal de Lisbonne eft compofé de 4 arobes ; 
larobe de 32 liv. & eft évalné à environ 8G liv. de 
Paris. Les mefures de longueur font le Barros pour 
les étoffes de laine , les toiles, &c. & le cavidos pour 


les étoffes de foie. 100 barros font 94 aunes + de Paris, 


& 100 cavidos n’en font que $7 —. La mefure pour les 
grains fe nomme alquiere ; les 100 font environ 9 fé- 
tiers = de Paris. Celle pour les liquides s’y nomme 22 


mude, & revient à 18 pintes de Paris. Les huiles d'olive 


s’y vendent à la pipe de 26 a/mndes de 49 div. de Li 


bonne, ou de 35 liv. 3 de Paris. Æ 


LISERAGE. Terme de Brodeur. C’eft louvragé qui 
fe fait fur une étoffe en en contoufnant les fl fs avec 
un feul fl d'or, d'argent, &c. En terme + 
appelle Zi/eré le fond façonné d'un taffetas, d’un gros 
de Tours & d'un droguet, 


= 


bg + 1 5 — 
LISIERE. Bord d’une étoffe foit de laine, de foie} 
de coton ou de fil. Les fieres fervent très-fouvent à 
faire reconnoitre la qualité. des étoffes; on a donné à 
ce fujet pluñeurs Réglemens & Statuts. Il feroit trop 
long d'entrer dans le détail de tous ceux qu'ils contien- 
nent ; on fe borne ; donner l'extrait concernant les 
lifieres des velours. Quant aux autres érofles de foie on 
peut confulter les Réglemens de Pannée 1667; & pour 
les étofles de laine les Réglemens du mois d’Août 1669, 
our les différentes toiles ceux du 14 Août 1676, du 
7 Avril 1693; du 27 Septembre 1701 ; È pour les bas 
au métier l'article 13 du Réglement du 30 Mars 1700. 
Les velours qu'on appelle féx-liffes doivent avoir leurs 
lifieres marquées de quatre chainettes de diverfes cou- 
leurs, s'ils font à quatre poils ; .&c feulement de trois 
s'ils ne font qu'à trois poils. Les velours qui font tout 
fabriqués de. rx cramoïfi ont un fil d'or ou d'argent 
fin au milieu de leurs liieres pour les diftinguer de ceux 
ui ont la trame ou la chaîne de couleurs communes. 


Les velours quatre lifles ou deux poils n’ont que deux 
chaînettes de chaque côté ; ceux à unpoil êt demi, deux 
chaïnettes d’un côté &t une feule de l’autre ; & enfin 
ceux du plus bas prix » feuiement une chaîinette de chaque 
côté. Il y a d'autres velours très-légers & très-couverts, 
w’on nomme velours façon d'Hollande : ceux-là ont la 

lifiere toute unie. 

Les lifieres de draps payent en France les droits d'entrée 
à raifon de 13 Jols du cent pefant , & pour les droits de 
ortie 26: Le 

LISME. Efpece de tribut que les François du Baf- 
tion de France payent aux Maures pour avoir la liberté 
_ de la pêche du corail &t ‘du commerce. 
LISSE. Ce qui eft poli, uni & luifant. 
- LISSES. Sont chez les Tiferands & autres Ouvriers 
qu travaillent de la navette, de menues cordelettes où 
ficelles attachées à des morceaux de bois qu’on nomme 
lifferons, au travers defquelles paffent les fils de la chaine 
des étoffes. Ces lifles fervent à hauffer ou baïfier une 
partie dela chaîne , fuivant les difpofitions de l'Ouvrier. 
LISTAOS. Toiles rayées de blanc & de bleu qui 


fe fabriquent 6n divers feux d'Allemagne ; & dont les 
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Hambourgeois font des envois confidérables en Efpagne. 
LIT. Meuble qui fert à fe coucher & à fe repofer. 
Les Menuifers en font le bois , & les Tapiffiers les ma- 
telats , les rideaux , &c. 

Suivant le Tarif de 1664 les lits de coton payent 5 L. 
du cent pefant. 

LITARGE. Minéral dont il y a de deux fortes, le 
naturel & l’artificiel ; le premier fé trouve quelquefois 
dans les mines de plomb ; il eft rougeätre , facile à caffer 
& approche du blanc de plomb, mais il eft extrême- 
ment rare. L’artificiel eft un plomb vitrifié ou feul ou 
mêlé avec du cuivre. Il y a plufeurs fentimens fur fa 
nature & fur fa fource : le plus commun &r le plus vrai- 
femblable eft que c’eft le plomb qui a fervi à Paffinage 
de différens métaux & fur-tout du cuivre. La Pologne, 
Ja Suede, le Danemarck, l'Allemagne & l'Angleterre 
font les pays qui fournilent le plus de litarge. Celle de 
Pologne eft la plus eftimée , fur-tout les vraies Dantzic. 

Le Tarif de 1664 ne parie que de la lirarge provenant 
des mines du Pont- Péant en Bretagne; elle efl taxée 
à 2 fols du cent pefant de droit d'entrée dans les Pro- 
vinces des cinq groffes Fermes, par Arrêt des 2$ Août 
2735 & 19 Février1744. Les mêmes Arrêts les exemptenr 
de tous droits de fortie. 

LITEAU, fe dit de certaines raies de différentes 
couleurs qu'on conferve le long des pieces de draps, 
entre la lifiere & l’étofle, pour faire connoître qu'elles 
font de bonne teinture. Ce font auffi des raies bleues 
qui traverfent d’une lifiere à l’autre les toiles duitinées 
à faire des napes & des ferviettes. 

LITER du poiffon falé, l’arranger par lits dans les 
gonnes , barils, &c. 

Liter un drap; c’eft attacher fur les liteaux de pe- 
tites cordes pour conferver à cette partie for fond ou 
pied quand on les met en teinture. Æ 

. LITRON, Petite mefure ronde dont on fe fert à Paris 
pour mefurer les grains, les léoumes, le fel; la farine, 


les châtaignes , &c. Il en faut feize pour le boïfleau. 


LIVOURNE. Ville très-confidérable d'Italie dans la 


-Tofcane ; ayec un des plus beaux Ports de la Médi- 


Ti. 


294 ET V 
terranée. Son commerce eft prodigieux & s'étend dass 
les quatre parties de l'Univers. Les Anglois & les Hol- 
landois font ceux qui y font le plus grand négoce. Les 
Juifs y font riches & très-protégés. Les Courtiers font 
prefque tous de cette nation ; ils prennent de droit de 
cour age demi pour cent, tant aux ventes qu'aux achats, 
demi pour mille pour les changes , tant d’une part que 
de l’autre, & un quart pour cent des aflurances pour 
l'entrée & autant pour la fortie. On trouve dans cette 
Ville non-feulement toutes les marchandifes du crû & 
Fabriques d'Italie, mais encore toutes celles du Levant, 
de France, d'Efpagne , &c. Les Anpglois tirent par Li- 
yourne toutes leurs foies d'Italie, & ils y ont des ma- 
afins ou entrepôts immenfes de toutes fortes de mar- 
chandifes. I s’en faut de beaucoup que les autres Nations 
faflent autant d’affaires quoique néanmoins il y arrive 
journellement des Vaiffleaux fous toutes fortes de pas 
villens. 

Les monnoies réelles qui ont cours dans cette Ville 
font les fequins d’or de Florence de jufte poids , c’eit- 
à-dire de 2 den. 23 grains, qui valent 13 liv. 6 fols & 
den, bonne monnoie, qu'on compte pour 2 piaftres G 
{ols 4 den, 

Des pieces d’argent du coin du Grand Duc de Tof- 
cane | qui valent demi fequin, ceft-à-dire 6 iv. 9 f 
4 den. bonne monnoie, qu'on compte pour une piaftre 

_fols 2 den, 

D'autres qui valent un quart de fequin, c’eft-à-dire 
3 liv: 4 fols 8 den, bonne monnoie. 

Des Jules qui valent 13 fols 4 den. bonne monnoie, 

Le Jule vaut 8 craffies ou grafles ; bonne monnoie. 

La craffié vaut 1 fol 8 den. bonne monnoïe, 

Ainf la livre vaut 60 quatrins. ee 

La piaflre monnoie longue vaut 72 craffies. 

Ft la piaftre bonne monnoie 69, 

La piaftre monnoiïe longue vaut 9 Jules. 


La piaflie bonne monnoie vaut 8 Jules 8 1. 4 den. 


Le reflon vaut 3 Jules ou 2 liv. bonne monnoïe. 
Il y. a aufh pluféurs autres efpeces qui ont-cours à 
Livourne & qui varient, y étant confidérées comme 
marchandifes, SE - 


( 
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On tient les écritures à Livourne en piaftres , fols 
& deniers de 8 réaux. 

Cette piaftre qui eft imaginaire fe divife en 20 fols 
& le fol en 12 den. de fon efpece ; elle vaut $ liv. 13 
{ols bonne monnoïe. Cette livre:eft aufhi compofée de 


20 fols, & le fol de 12 den. 


La même piaftre eft auffi comptée pour 6 liv. mon- 
noie longue, qui eit une autre monnoie imaginaire. La 
livre monnoie longue eft compofée de 20 f0ls , & le 
fol de 12 den. comme la précédente. 

Le montant des marchandifes dont le prix.eft en mon- 
noie longue, fe réduit en piaftres de 8 réaux, en di- 
vifant le total des livres monnoie longue par 6, ce qui 
fait des piaîtres de 6 liv. pour chacune defquelles on 
paye enfuite ÿ liv. 15 fols bonne monnoie. 


LIVOouRNE donne le certain aux Places fuivantes, 
pour. environ 

À Amfterdar une piaftre de 8réaux 89 den.gros. - 

- Augufte :. Too dites. % : . 160 florins = couranss 
Bologne . une dite +... - go fols. : 
Cadix . . roodites. + , 126 piaftres courantes. 
Florence : une dite « + + 115 fols florentins. 
Genes. .unedite .  . 116 fols — hors bance, 


Hambourg unedite « . 84 den. gros banco. 
Lisbonne . unedite . , 762 rés. - 
Londres , unedite .  . © 49 den. fferl, es 
Lyon: ."unedité 7. 95 ols tournois. 
Madrid . roodites. . , 125 piaft. — courant, 
Marfille . unedite . G Se 95 fols — tournois. 
 Mefine . unedité . . + tT tarins —, 


Milan... unedite, + « 127 fols courans... 
Milan. unedite + ,  « 126 ducats del Reg. 


Palerme . unedite . … 11 tarins, 1j grains 


Paris’ , : unedite. . 


- 95 fois —rornois. 
Turin . . une He ee 0 + 
i— 190 dites . es F 97 ducats banc, … 


| Bologne . , 
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| Elle donne l'incertain aux Places Juivantes. 


| ‘environ 5 : 
] À Novi . 187 praft, de 8 réaux, & reçoit 100 écus de marc, 
| Venifé oZdites …. . .-. :.- 1oo dücats bancos 
| Vienne 63 fols bonne monnoie . _. -un florin courant. 

| 


LIVOURNE tire fur les Places de fa correfpondance 
aux échéances ci-après, 


Sur Amflerdam , , }à ufo de 2 mois de la date des 
Hambourg . . ? lettres. 
Augufle . . . àufode 15 j. après l’acceptat: 


à 3 jours de vue. 
|| Florence , . 253.708 


see EE h ufo de 60 jours de date. 


| ; Genes ° o e » 


Milan #0 jours de vue. 
Lisbonne: 5 
Londiese:, 
Pass nn. 
Lyot en payement 
Marfeille >: 


FES 


ufo de 3 mois de la date des 
lettres. 


ufo de 30 jours de date, 


p- 


MÉfMe 5. +. > 
Palerme la un mois de vue. 
Naples . . . 


Vent ” (à tant de jours de vue & de 
Rome ES ‘ : date. 

Nov. en foires, 

Vienne . . . . à ufo de 14 jours de vue. 


e 


On compte les ufances à LIFOURNE ; favoir : 


19. Des lettres de change tirées d’Amfterdam, de 
Hambourg ; de Cadix, de Madrid ,- de 2 mois de ia 
date des lettres, F 

2°. De Paris, Lyon & Marfeille, de 30 jours de 
la date des lettres, 


3°. De Lisbonne & de Londres, de trois mois de 


la date des lettres, Li 
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49, De Naples, de Venife , de Cremone , de Plaïfance, 
de Bergame , de Mantoue , de Reggio , de Modene & 
de Brefle, de 20 jours de la date des lettres. FES 

5°. De Bologne, de Florence , de Luques, de Pif- 
toie, de Sienne, de Pize & de Ferrare, de trois jours 
de vue. / 
6°. De Genes, de Milan, de Turin & de Maffe , de 
huit jours de vue. 
7°. De Palerme & Mefline, d’un mois de vue ou de 
deux mois de date. 
89. De la Sardaigne, d’un mois de vue. 
9°. D’Avignon de 45 jours de date, 
10. De Péroufe , de cinq jours de vue. 
11. De Tarente, de Bari & de Lece, de 27 jours 
de vue, 


12. De Rome, de ro jours de yue on de 15 Jours 


de date. 

13. De Paflaro & de Rimini, de ro jours de yue. 

14. De tous les Cantons Suiffes, de 8 jours de vue. 

Le payement des lettres de change. fur Livourne fe 
fait en fequins de Florence, on les pefe en mafle & 
on fe bonifie réciproquement le plus ou le moins du poids. 

Ï n’y a point de jours de faveur pour le payement 
des lettres de change ; elles fe payent fuivant l’ufage 
de la Place, le Lundi, le Mercredi & le Vendredi , 
c'eft-à-dire celui de ces trois jours qui eft le plus près 
de leur échéance. S'il arrive qu'il foit fête le Lundi, 
on acquitte le Samedi les lettres qui auroient dû être 
payées le Lundi, 

Gent livres de romaine en font foixante-onze & trois 
huitiemes poids de marc, & cent livres de balance n'en 
font que foixante-dix. 


- Cent cannes font deux cens aunes de Paris , & cent 


brafles n’en font que cinquante. 
Cent facs de Livourne font quarante -fept fetiers & 
demi de Paris. ie 
: LIVRAISON. AGion par laquelle on met uñe chofe 
entre les mains & en la poffeflion d’un autre, : 
LIVRE. Ouvrage compofé & imprimé pour l'utilité. 
publique , ou pour les fciences, où pour-la-curiofité. 


LA 
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& le plaïfr; les Imprimeurs en font l'impreffion , Îles 
| Relieurs les relient & les dorent ; @& les Libraires les 
| vendent & les débitent, foit en gros, foit en détail, 
il foit reliés, foit en feuilles. 

Fi Livre, Poids d’une certaine proportion, qui fert & 
| juger de la pefanteur des corps graves. Elle eft diffé- 
ll rente fuivant les lieux. À Paris la livre eft de feize onces, 


| elle fe divife de deux manieres ; la premiere fe fait en 
deux marcs , le marc en huit onces , l’once en huit gros, 
le gros en trois deniers, & le denier en vingt-quatre: 
| grains. La feconde divifion fe fait en deux demi-livres , 
| la demi-livre en deux quarterons:, le quarteron en deux 
demi-quarterons , le demi-quarteron en deux onces, & 
Il Fonce en deux demi-onces. On trouvera à l’article poids 
If une table du rapport des livres poids de marc avec celles 
des principales-Places de l'Europe. 
ill Livre. Monnoie imaginaire .dont ou fe fert pour les 
comptes, & qui vaut plus on moins, fuivant le nom 
| qu’on y ajoute, ou le Pays où elle eft en ufage. La 
livre: de France qui n’eft aujourd’hui que numéraire , 
| étoit du tems de Charlemagne du poids de la livre Ro= 
| 


maine , & pefoit douze onces d'argent, qui revenoient 

à dix onces trois quarts de notre poids de marc : cet 

Empereur ordonna qu'une livre pefant d'argent feroit 

| coupée en vingt pieces appellées. fois, & chacun de ces 

«fols en douze autres pieces appelées deniers. Cette livre 

couférva fa valeur intrinfeque jufqu'à la fn du regne 

| de Louis VI, & depuis cette époque elle a toujours-été 

| en diminuant , quoiqu'elle ait confervé {a dénominations: 
| 


Comme on-donne”à l’article des principales Villes , un 

état de leurs différentes monnoies, on peut y avoir 

| recours pour ce qui concerne la livre. : = 

l LIVRÉE. Fil de foie d’une certaine couleur attaché 
} 


à la lifiere des batiftes & linon du côté du chef, & 
auquel eft attaché le morceau de parchemin fur lequel 
eft écrit le numéro de la piece. 
1 LIVRES. Ce mot s'entend en général de tous les 
Réviftres- fur lefquels les Marchands, Négocians ê£.: 
Banquiers: écrivent par ordre toutes les affaires de leur 
commerces On tient ordinairement les Livres ou en: 
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parties doubles, ou en parties fimples ; la derniere façon 
n'exige pour ainfi diré qu’un Journal &t uñ grand Livres. 
lun pour écrire les articles à mefure que les affaires fe 
font, & l’autre pour y ouvrir des comptes à tous les 
Débiteurs & Créanciers. Les parties doubles, à toute 
rigueur, n'en demanderoïient pas davantage , mais com- 
me il eft d’ufage d’en avoir d’autres, on va en donner 
le détail. 

Le Livre fondamental d'un commerce quelconque ; 
eft celui qu'on appelle communément Brouillard, c'eft 
le même dont l’'Ordonnance du mois de Mars 1673 en- 
tend parler , lorfqu'il y eft dit au tit. 5. art: r. REC: Se 
que Les Négoctans & Marchands , tant en gros qu’en 
détail, auront 4n° Livre qui contiendra tout leur né= 
goce , leurs lettres de Change , leurs dettes aftives & 
paffives, &c. Et c’eit auf faute de tenir ce Livre 8 
de le repréfenter , que les Négocians lors des faillites 
peuvent être réputés Banqueroutiers frauduleux, & en 
conféquence pourfuivis extracrdinairement & condam- 
nés aux peines portées au tit, 11. art. 11 & 12, de la 
même Ordonnance, 

L'on voit que fuivant cette Ordonnance on doit écrire 
fur ce Livre généralement toutes les affaires , foit les ar- 
ticles d’achat , de vente, de payement, de recette, foit 
enfinles traites & remifes que l’on prend ou que lon cede, 
les rabais, agios, &c. Cependant nombre de inaifons: 
font en ufage de tenir des Livres particuliers. pour ces 
différens articles, c’eft-è-dire-un Brouillard où l’on ne: 
couche que les achats, un autre pour les ventes, un 
autre pour les fommes que l’on reçoit ou que l’on paye, 
qu'on appelle Livre de caille; un autre enfin fous le 
titre de Zivre d'annotations, &c où l’on paile les négo- 
ciations en lettres de change que l’on peut faire, les 
pertes, les agios, &c. Le Brouillard général eft préfé- 
rable aux-particuliers, parce.qu'outre qu'il eft conforme 
à l'Ordonnance, on ne rifque point de voir des anti=. 
dates fur les comptes du grand Livre. Il eft-pourtant. 
à obferver que quaïqu’on tienne un Brouillard général, 
le Caiffier doit tenir un Livre de caille, mais qui ne 
fert qu’à lui rendre compte de fa recette & de fa dé- 
penfe; on en parlera ci-après. __ 


MODELE de ee articles d'un Brouillard général. 


# 4 Janvier 1761, means 
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_. MARCHAND. GÉNÉR. doivent à JACQUES ARTAUT 
de Lyon pour.les ci-après qu’il nous a vendues & livrées, pour 
payer en payement des Saints 1761, 


° 1 
N°. 345. Droguet noir 45 au. —, 
354. dit verd 55 au. 149 au, 


360. dit bleu : 48 au. =. 


Don ä—p'.cent . à 


148 au. à 1ol, 14871. 104 
874: Damas verd 30 aun. 
875. ditblon 33. À 63 anne 
Den à — p' cent 


62 a. re 111. 6881. 171,6 de 
21761 71 6d, 
Dudit. 
CAISSE doit a EUSTACHE DE CHARLIEU 
fa promefle au 31 Décemb. cédée à Jerôme au pair + 600 liv. 
- Dudit, 
PIERRE ROVELIO de Lille doit à Caïfle fa traite du 1 Déc. 
à ordre de Joachim, acquittée à Portail & Clavier, 1794live 
_— Dudit. 
Ledit doit à profits & pertes pour rabais qu’il nous accorde 
fur l'envoi du 4 Février 1760, fuivant fa lettre du 15 Décemb. 
DER Cr 17 liv. 4 fols. 
7. Dudit. : 
TRAÎTES & remifes doivent à AUGUSTIN MOSSY de 
Bayonne fa promefle du 29 Décemb. dernier, payable en Juin 
| POCHE ge 


Du ÿ Janvier 1701: LR — 


BALTHAZAR PICOT de Rouen doit à marchandifes géné= 
rales pour les articles ci-après à lui expédiés , fuivant fes ordres, 
eu 4 Décembre dernier, en une caïfle embaliée , marquée B P. 
AN°. 1. Rouen, remife à Bourgoin & Paris, Chargeurs, a 9 live 
du cent, pour être rendue en 26 jours , pefant 240 liv. pour 
payer dans fix mois. 


N°. 886. Droguet noir 45 aun, — 


587. ditverd  5saun. À, brgga.—arol.to, 1569115 
888. dit bleu 48 aun. = 
839. Damas verd 30 aun. 
890. ditbleu 33 aun. è 63% a11/-10-724 10 
6 dnes mouchoirs de foie damaffés forts à 541. 324. 
Gun idemmoyens à. : « . 448 100 
6:dnés idém légers: , =, .. #42 252. 
Gaïfle-&emballige re sr en 0 
31661, 5 
La maniere de coucher les articles fur les brouillards 
articuliers de vente & d'achat, eft la même que celle 
défignée ci-devant. Quant aux articles de caiïfle elle et 
différente en ce que le livre de caïfle fe tient par débit & 
crédit. 
MODELE d'un Livre de caiffe. 


1761 A Janv. 17610 ememmng 
“Do:r “AVOIR “ : 
Caïffe d'argent comptant ès Par EMMANUEL de Lyon 
mains de N. Sr, Michalon. à lui comptant . . . 17001, 
e————— 2 Janvier. — | Dudir 
Four efpeces en icelle . 45001, Par DURAND de Paris 
Dudir | fa traite, ordre de Juftin : 


À CHRISTOPHE de Lyon acquittée à Darefte , . 42001, 
reçu comptant dudit . .  4ÿol. || ———— $ Dudit 
Du 3, Par GOUTIN Nre, Commis 

A FISSON de Paris fa à compte de fes honoraires 300 le 
remife fur Palerme de cette 6 Dudir 
VIe SR es 2x 00! Par BRIASSON de Lyon 
: Dudit : à lui comptant - , , , 18cof, 


À MONTICHEL de Caen 
fa remife fur Didot de cette: 
ville. hrs. go 


I 
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C'eft de ce Livre que l’on rapporte en droïtute a 
grand Livre , en mettant les rencontres à côté de cha- 
que article ; ainfi le compte de caïffe fur le grand Livre 
doit s’accorder parfaitement avec le Livre de caille, 
& les foldes doivent être ézaux. 

Le peu de largeur des pages n’a pas permis de don- 
ner précifément la forme des fa@tures : on auroit dû 
faire fortir en dehors les fommes totales de chaque 
article, mais cela n’a pas été poffible. 

Quant au Livre d’annotations il fe tient à peu près 
comme le Brouillard général, à l'exception que l’on 
n'y porte que les articles de traites & remifes, & de 
profits & pertes. 

Le Jonrnal eft un extrait du Brouillard, c’eft-à-dire 
que l'on ny porte point les faétures détaillées , mais 
fimplement le préambule defdites faétures, en mettant 
à la fuite apert au Brouillard général, f°. tant. 

Après le Journal vient le grand Livre qu'on appelle 
auf Livre d'extrait ou de raifon ; c’eft dans ce Livre 

ue l’on ouvre des comptes à tous les Créanciers & à 
tous les Débiteurs, après au préalable avoir ouvert 
ceux qu'on nomme généreux. On ne s’étendra pas da- 
vantage fur cette matiere, les bornes de cet ouvrage 
ne le permettent pas, & d’ailleurs nombre d‘habiles 
gens ont donné des traités fur les écritures en parties 
doubles , tels que M. Za Porte, Giraüdeau, La Rue &e. 

Ontre les Livres principaux dont nous venons de 
parler, il y ena quantité d’autres qu'on nomme Livres 
auxiliaires, & dont on fe fert à proportion des affaires 
que l’on fait, ou felon le commerce dont on fe mêle. 
Les plus ufités font: 

Le Livre des échéances. 

Le Livre des payemens. 

| Le Livre des numéros. 

Le Livre des faQures, 

il Le Livre des comptes courans. 

L Le Livre des commifhons , ordres ou avis. 
| 

À 


Le Livre des acceptations ou des traites. 


Le Livre des remifes. 


Le Livte des dépenies, 


| 
| 
| 
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Le Livre des copies de lettres. Se 
Le Livre des Vaifleaux. 

Le Livre des Ouvriers. | 

Le Livre des échéances eft celui fur lequel on écrit 
le jour de l'échéance de toutes les fommes qu'on a à 
payer ou à recevoir, il fe tient en débit & crédit. On 
met du côté du débit les fommes à recevoir, & du 
côté du crédit eélles à payer. En comparant les re- 
cettes & les payemens, l’on voit d’un coup d'œil ce 
que l’on à à payer & ce que l’on a à recevoir. 

Le Livre des payemens n'eft guere en ufage qu’à 
Lyon. Il fe tient également en débit & crédit, & on 
ouvre des comptes aux Débiteurs & aux Créditeurs 
dont les dettes ou les créances font échues à chaque 
payement. C’eft fur ce Livre -que l'on couche les vire- 
mens que l’on fait pendant les quinze jours d’écritures. 

Le-Livre des numéros fe tient également par débit 
&t crédit, & fert pour connoître toutes les marchan- 
difes qui entrent dans un magafin, qui en fortent ou 
qui y reftent. On les couche au débit à mefure de l’en- 
trée, en fpécifiant leur poids, leur nombre ou leur 
mefure, & on les pafle au crédit à mefure de vente. 

Le Livre des fa&ures ne fe tient que pour éviter fur 
le Journal quantité de ratures que l'on efl obligé de faire 
quelquefois en dreffant les comptes. On y couche les 
faétures des marchandifes qu’on achete & qu’on envoie 
pour le compte d'autrui. Celles des marchandifes qu'on 
vend par commiflion. Les faêtures des marchandifes 
qu'on envoie en quelque lien pour être vendues pour 
notre compte. Celles des marchandifes qui font en {o- 
ciété, dont d’autres ont la direétion, Enfin tous les 


Comptes qui ne fe terminent pas fur le champ & qu'on 


ne veut pas ouvrir fur le grand Livre. 

Le Livre des comptes courans fe tient en débit & 
crédit de même que le grand Livre, & fert à dreffer 
les Comptes qui font envoyés aux Correfpondans pour 
les régler de concert avec eux, avant que de les folder 
fur le grand Livre ; & c’eft proprement un doublé des 
comptes courans que l’On garde pour y avoir recours 
en cas de befoin, ER ee : 


? 
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Le Livre des commiffions ; ordres ou avis, fert à éctiré 
toutes les commiflions , ordres ou avis, qu’on reçoit 
de fes Correfpondans. Les marges de ce Livre doivent 
être très-larges, pour y pouvoir mettre vis-à-vis de 
chaque article les notes néceflaires concernant leur exé- 
cution. Quelques-uns fe contentent de rayer les arti= 
cles quand ils ont été exécutés. 

Le Livre des acceptations ou des traites , eft deftiné à 
enrégiftrer toutes les lettres de change que les Corref- 
pondans marquent par leurs lettres d'avis qu'ils ont 
tirées fur nous. Cet enrégiftrement fe fait afin qu’on 
puifle être en état de connoitre à la préfentation des 
lettres fi on a ordre de les accepter ou non. Lorfqu’on 
ne veut pas accepter une lettre de change , on met fur 
le Livre des acceptations, à côté de l'article un À êc 
un P qui figniñie 4 protefler , afin que lors de la pré- 
fentation de la lettre on puifle dire au Porteur qu'il 
la peut faire protefter. Si au contraire on accepte la 
lettre il faut mettre un À à côté de l’article > qui veut 
dire accepté, en ÿ marquant auf la date du jour de 
Le acceptation en cas qu “elle foit à quelques jours de vue, 
& après avoir porté l’article fur le Livre des échéances, 
le barrer. 

Le Livre des remifes {ert à enrégiftrer toutes les let: 
tres de change à mefure que les Correfpondans les 
remettent pour en éxiger le payement. Si elles font 
proteftées faute d'acceptation , & renvoyées à ceux 

ui en ont fait les remifes , il en faut faire mention à 
côté les articles, en mettant un P en marge , & la date 
du jour qu'elles ont été renvoyées , puis les barrer ; ; 
mais fi les. lettres font acceptées , on met un À à côté 
des articles, & la date des. acceptations fi elles font à 
quelques jours de vue, & après les avoir portées furle 


. Livre des échéances, on les croife. 


Le Livre des acceptations & celui des remifes ont 


“tant de rapport enfemble » que plufieurs Marchands & 


Banquiers n’en font qu'un des deux qu'ils tiennent en . 
débit. & crédit, mettant les acceptations , ou traites au 
débit, & les aile au crédit. Comme les traites font 
de deux fortes, c’eft-à-dire qu’un Négociant peut des 

2e es 
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ces lettrés de change fur fes Correfpondans ; & que 
téciproquement fes Correfpondans Peuvent en tirer fur 
lui, beaucoup de Marchands & de Banquiers oùtre les 
deux Livres d’accentations & de remifes dont on vient 
de parler, en ont un troifieme, fimplement pour les 
traites qu'ils tirént fur les autres ; mais la Plûpart pour 
ne point ttop multiplier les Livres d'aides fe contentent 
de n’en faire qu'un pour ces deux fortes de traites, 

Le Livre de dépenfe eft le livre où fe mettent toutes 


Le Livre des copies de lettres fert à conferver des 
copies de toutes les Jettres d’affaires qu'on écrit à fes 
Correfpondans » afin de favoir exa@tement quand on er 
a befoin, ce qu'on leur a écrit & les ordres qu'on leur 


Le Livre des Vaiffeaux fe tientien débit & crédit, 
en donnant un compte à chaque Vaiffeau. On met dans 
le débit les frais d’avittuaillement , mife hors , gages, 
&tc. & dans le crédit tont ce que le Vaiffean produit, 
{oit pour fret ou autrement > & enfuite le total de l’un 
& de l’autre fe porte fur le Journal, en débitant (S'4 
créditant le Vaifleau. 

Enfin Ze Livre des Ouvriers qui eft particuliéremente 
en ufage chez les Marchands qui font fabriquer des 
étoffes & autres marchandifes. 11 fe tient en débit GE 


crédit pour chaque Ouvrier que l’on fait travailler ; 


auquel on ouvre deux comptes, l’un d'argent & l’autre | 
de matiere : dans le crédit du premier on y pafle les 


façons de leurs Ouvrages, & dans le débit les fommes 


qu'on leur paye ; & dans le débit du fecond on met 
€S matieres qu'on leur donne à fabriquer, & dans le 
crédit les Ouvrages qu'ils rendent fabriqués. 

Tous ces Livres ou écritures fe tiennent préfqne de 
la même maniere pour le fond dans les principales Villes. 
de Commerce de l’Europe , mais non PaSs par rapport. 
aux monnoies , chacun {e réglant à cet égard fur celles 
qui ont cours dans les Etats où ils fe trouvent Éta= 
blis. On trouvera à l'article de chacune de ces Villes 
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fes monnoies daris jefquelles on y tient les écritures 
Livre de bord, terme de commerce de mer. C'ef 
vain d'un Navire marchand en- 


celui dans lequel l'Ecri 
régiftre toutes les marchandifes qui compofent le char- 


gement du Bâtiment , foin pour le fimple fret , foit pour 
être vendues où troquées. 
Les Livres de fous-bord n'ont pas la même autorité 
ue les Connoïfiemens , les Chartes-parties , & autres 
femblables écritures , POUF jufufier du chargement d'un 
Vaïffeau ; ainfi décide par un Arrêt du Conieil d'Etat 
du Roi du 21 Janvier 1693. 
LIVRET. Terme dArithmétique, qui fignife un 
quarré qui En renferme pluñeurs autres, lefquels con- 
tiennent les multiplications des nombres fimples , l'un 
par l’autre, jufqu’à 100. à 
. LIZER ox ÉLIZER une piece de drap. C’ 
Dar les lifieres fur fa largeur , afin d'en ôter. 
lis qui sy font formés au foulon. 
LLAMAS ou LiAMas: Efpece de petit chameau Où 
mouton du Pérou, dont la laine a une odeur forte &L 
défagréable , ce qui la diftingue de celle de vigogne, à 
laquelle elle eft très-inférieure. 
LO: Sorte de gaze qui fe fab 
; on connoît trois fortes de qualités. 
2 LOCAL. Ce qui appartient à un lieu; on dit 7e 
coutume locale , uñ droit local, &c. Les Voituriers fe 
chargent ordinairement de payer {es droits locaux qui 
fe trouvent fur leurs routes. ee 
-LOCQUETS. On appelle ainfi en Normandie la laine 
qu'on coupe de deflous les cuifles des bêtes à lame; 
elle eft la moins etimée.: =: 
-_ LOCRENAN. Groffe toile de chanvre écru, qui fe 
U ; fabrique en Bafle-Bretagne, dont les pieces tirent trente 
aunes fur deux tiers de large. On c'en fert à faire des 
voiles. Les Anglois les Efpagnols & les Bayonnois 
1 en confomment beaucoup » mais ces derniers lui don= 
! é nent le nom de toiles d'Olonnes. 


eft la tirer 
les faux 


 méohttnitithies 


LEE Pet serre Eté es 


rique à Canton, dont 


es 
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LODIER, Grofle couverture piquée, remphe de laine 
ou de ploc. : : 


= LOGE. On appelle à Lyon Loge du Change: à Mars 
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feille Loge des Marchands , le lieu où les Marchands s’af. 
femblent pour traiter de leurs affaires, Un Failli ne peut 
fe préfenter aux Loges, Les Hollandois appellent auffs 
Loge les comptoirs qu’ils ônt aux Indes. 
LOMBARDS.:(maifon des), appellée en Hollandois 
| © Bank-van-leeninge, eft un grand bâtiment à Amfter- 
dam, où eft établi une banque qui prête de l'argent 
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fur les gages qu'on y apporte ; ils font reçus de quel- 
que efpece qu'ils foient, & l'intérêt fe paye, favoir, 
au deflous de 100 florins, à feize pour cent par année ; 
depuis 100 jufqu'à s00, à raifon de fix pour cent ; de- 
puis 500 jufqu'à 3000 , à cinq pour cent; & depuis 
5200 jufqu'à 10000 &au-deflus, à raifon de quatre 
pour cent. Les effets qui ne font pas retirés au bout d’un 
an @ fix femaines, & les Propriétaires ne prolongeant 
pas le terme du payement, en payant l'intérêt de l’année 
écoulée , font vendus à l’enchere » & l’excédent dn Capi- 
tal, des frais & des intérêts eft rembourfé au Proprié- 
taire ; & dans le cas où perfonne ne {e préfenteroit pour 
| recevoir cet excédent, un an après la vente ileft adjugé 
aux maïfons des pauvres d’où l’on ne pent plus le retirer. 
! En Italie & dans fa Flandre Françoife il ÿ a de femblables 
| établiffemens, connus fous le nom de Mons de piété. 
| LONDRES. L'une des plus grandes , des plus riches 
Villes du monde & capitale de la Grande-Bretagne ; 
elle l’eft auf pour ainfi dire de tout le commerce que 
les Anpglois font dans les quatre parties du monde. La 
| Tamife qui baigne fes murs, y facilite le tranfport de 
toutes fortes de marchandifes. Voyez ANGLETERRE pour 
| le détail de fes produétions naturelles, manufa@ures &c. 
Les monnoies de compte d'Angleterre font la livre 
fferling, qui eft imaginare, & qu'on compte pour 2a 


fchelings & le fcheling pour 12 deniers. 


Les ronnoies réelles d’or font : 


Les pieces de 5 guinées , valant 10 ichelings, 
Celles de 2 PURES D ra 
Les guinées 2e 7 ar 
Et les demi-ouinées .@ ee ».e 10 — 
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Les monnoies réelles d'argent font : 


. s fchelingse 
2, 6 denierse 
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L'écu oucrown, qui vaut 
Le demi=crown «+ + * * 


Te Re 12 

Le denuadcheling scie ee" 6 

Letiers de fcheling “++ "+ + * 4 

| Éequat se. sv "" 3 
| Té fueme ss ses 2 
L 


l Et le dourieme . + + 
Les monnoies de cuivre font : 
mi-denier fterling ; Où 


| Des half-penny, qui valent de 
| demi-fol petite monnoie. 

| Des farthings , qui vale 
Ly a-aufh des monnoies 


nt la moitié de ci-deflus. 
de Portugal qui y ont cours; 


. favoir , 
| Les pieces d’or de 12,800 rés ou doubles Portugaifes 
pour : ; : : 3k12f fterlingse 

de 6,400 : 1 16. 


dé 3,200 + ra 
de 1,600 + + : 
de 900 - 4 


ne font pas reçues en payement 


6: 
4. 6 den. 


N°. Que ces dernieres 
de lettres de change. 


RE ————— 


rm dr 


Le denier fterling vaut un {ol petite monnoie. 
‘ On tient les écritures à Londres en livres, fols êt 
divifée en 20 fois, &t le {ol 


deniers ferlings. La livre 
1 . en 12 deniers... 
Les lettres à vue 


Le 


DAS 


fur Londres doivent être payées 


à leur préfentation, , défaut elles doivent être pro= 


teftées le même jour. 
i Celles à quelques jours de vue, à jour certain à 
une ou plufñeurs ufances, ont trois Jours de grace qui 


Je lendemain de l'échéance ; faute de paie- 


| commencent 
: ment elles doivent être proteftées le troifieme jour , &C 
i s'il fe rencontre uñ manche , il faut le faire faire la , 


ch, 
is 
- De 
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fl y a à Londres une banque confidérable établie 
en 1694 par Guillaume JT. elle a le privilege exclufif 
d’efcompter les billets & lettres de change qui auroient 
un terme au-deflous de fix mois à courir : elle fait auffa 
le commerce des matieres d'or & d'argent, mais elle 
n’en peut faire d'autre. Chaque aétion eft de 100 live 
premiere finance, mais qui fe négocie de 129 à 139 
pour cent, parce que la banque en paye les intérets à 
& pour cent. Les particuliers peuvent y dépofer leur 
argent, mais elle n’en paye aucuñ intérêt, & elle ne 
prend rien pour la garde ; elle ne reçoit que des efpe- 
ces au coin d'Angleterre. Les billets de la Banque font 
recus par le Caiffier de la Compagnie des Indes pour. 


comptants 


LonNprEs change avec prefque toutes les Places de 
l'Europe ; elle donne le certain aux fuivantese 


pre environ 
‘A Amfterdam une liv. fterl. 36 efcalins = ou fols de gros. 
Anvers . de même .… 36 efcalins = ou fols de grose 
Dublin + 1ooliv.flerl. ropliv. = fer, 
Hambourg uneliv.fterl, 35 fols de gros. 
Rotterdam de même . 36 efcalins = ou fols de gros. 


Elle donne l'incertain aux Places ci-apres. 


enviroh - 
ACadix , 39 den.fterl. p'.xpiaft. de 8réaux. © 
 Genes . 47 den. + fterl. p'. 1 piaft. de 115 fols fuori banços 
Lisbonne 5 fchel. 5 den. p”. mille rés. 
Livourne 47 den. À fterl. p'. 1 piaftre de 8 réauxe 
Madrid. 39 den.fterl, . p'. 1 piaft. de 8 réaux. - 
Naples . 29 den. fterl. . p'. 1 duc. de 10 cal. 
Paris&c. 31 den. fterl. . p'. 1 écu de chang. de 3 liv: 
Vienne. joden,fterl, «+ p', x duçatbancos 


Yi 
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Lonperes tire pour lordinaire fur les Places de f» 
correfpondance aux échéances ci-après, 


Sur Amfterdam 
Rotterdam ÿà 2 ufances de 30 jours de date. 
Anvers . 
Dublin  . à 217 jours de vue. 
Hambourg à 2 ufances d’un mois chacune. 


Gidix- : 
5. 1.  $à ufance de 60 ou go jours. 

CR + a use de 60 ou 9) 

Genes. . 

Livourne . - 

Naples . É ufance de 3 mois. 

Venife . 


Lisbonne ..à 30 jours de vue. 
Es sert 2 ufances de 30 jours de date. 
Il y a deux fortes de poids à Londres, le poids de 
troye; & le poids d’aver du poids. 

Le poids de troye fert pour pefer les matieres d’or 
& d'argent, les perles &rc. : 

La livre du poids de troye fe divife en 12 onces, 
© Vonce en 20 deniers, & le denier en 24 grains ; ainfi 
la Kvre à 5760 grains, & l’once 450 

_La livre d’aver du poids fe divife en 16 onces , l'once 
en 20 deniers, & le denier en 24 grains ; ainfi la livre 
a 7008 grains , & l’once comme celle de troye 480 
grains ; mais les 480 grains de l’once d’aver du poids 
n’en font-que 438 de l’once de troye, ce qui fait une 
différence de 42 grains par once ; en forte que 100 liv. 
du poids de troye n’en f6nt que 82 liv. 3 onc. 1 den. 
8 grains & # de celle d’aver du poids , & 100 liv. de 
Vaver du poids en font 121 liv..8 onces de celle de 
troye. 
Ïl y'a auf un quintal de 112 liv. aver du poids, & 
un de 100 liv. 


Le Quintal de 112 liv. fait 91 liv. = poids de marc, 


& celui de 100 liv. en fait 102 + 
L’aune de Londres eft égale à celle de Paris. 


sf, 
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: La mefure des grains fe nomme quartiere les quatre 
font cent quatfe-vingt fetiers & un tiers de Paris: 

La mefure des liquides fe nomme gallon , qui fait 
quatre pintes de’ Paris. 

Lonpres. [Draps de laine qui fe fabriquent en 
France , principalement en Provence , Dauphine & Lan- 
guedoc, &c dont la plupart font deftinés pour le né 
goce du Levant. On les diftingue en londres larges &t en 
londres. 

LONDRINS. Draps de laines plus fins que ceux ci- 


deffus, mais qui fe fabriquent &c fe confomment dans 


es mêmes endroits, Il s’en fait de deux efpeces, les uns 
2 


LONGUEUR. Dimenfion des corps confidérés par 
leuy plus grande étendue. Les longueurs des étoffes de 
lle font fixées par le Réglement de 1669, & par 
divers autres. Celles des étoffes de foie le font par le 
Régiement de l’année 1667, & enfin celles des toiles 
le font par les Réglemens des années 1676, 1680, . 
1682, 1684, 1693, 1700, 1701 1716, On peut 

avoir recours. 

LOOPEN. Mefure pour les grains dont on fe fert à 
Riga, les quarante-fix font le laft de cette Ville, qui 
eft égal à celui d'Amfterdam. : 


LOOPER. Autre mefure des grains dont on fe fert 


dans quelques lieux de la Province de Frife, particu- 


“on londrins premiers , &t les autres londrins fecondse 


| fiérement à Groningue , à Haarlengen, &rc. Les trente- 


fix font le laft compofé de trente-trois muddes. 
LOOT. Nom Hollandois, qui fignifie demi-once ; 


1 fe divife en dix engels, & l’engel en trente-deux as. 


LOQUIS. Sorte de verroterie en forme de petits 
cylindres, faifant partie de celle qu'on trafique fur les 
Côtes d'Afrique. 
LORMERIE. Terme générique qui comprend tous 
les ouvrages que forgent les Eperonniers , comme mors, 
“éperons, étriers, &te: On donne le rom de Lormiers 
aux Artifans qui les fabriquent. Re 
LORRAINE. Etat fouverain de l’Europe, borné N. 
par les trois Evêchés, Merz, Toul & Verdun, par le: 
ENV 
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embouts & l’Archevêéché de Trêves , E. par l'A 
face & le Duché de deux Ponts, S. par la Franche- 
Comté , O. par la Champagne & le Duché de Bar. 
Îl y a peu de Manufa@tures de laineries dans la Lor- 
raie, celle des dentelles de fil eft beaucoup plus con- 
fidérable ; quoique grofheres il s’en envoie quantité en 
Efpagne. Îl s’y fabrique des toiles , des treillis, des bas 
& bonnets de laine , des chapeaux, des clous, du pa- 
pier; mais ce n’eft que pour la confommation de l'inté- 
rieur : le commerce le plus effentiel confifte dans les 
falines, dans les mines de fer , d’alun & de falpètrei 
dans les bois , les beftiaux , les laines, les huiles de 
navette, la cire, le miel, les vins du Barois, les eaux- 
de-vie de Pont-à-Mouflon, les pelleteries & le verre. 
Les Lorrains paflent pour les meilleuts Fondeurs de 
l'Europe , particuliérement pour les canons , les mor- 
tiers & les cloches. Nancy eft la capitale de la Lorraine, 
Voyez fon article. 

LOT. Portion d’une chofe divifée en plufeurs par- 
tes. Les Compagnies de Commerce, comme en France 
celle des Indes Orientales, vendent le plus ordinaire- 
- ment leurs marchandifes par lots : on dit un lot de mouf- 
{eline, un lor de coton, &c. On appelle auffi dans la 
po de la morue, lof la part que l’Équipage de chaque 

âtiment doit avoir dans le poiffon qui a été pêché. 
En quelques endroits , comme à Saint-Malo, c’eft le 
cinquieme ; en d’autres, comme à Nantes, c’eftle tiers. 
LOUER. Prendre ou donner à louage des terres , 
des maifons, des vignes & autres immeubles ; il fe dit 
aufh des meubles, des voitures, des beftiaux , @& même 
des perfonnes &c de leur travail, : 

- LOUIS. Monnoie d’or qui fe fabrique & qui a cours 

en France. Les premiers louis- d’or ont été frappés 
fous le regne de Louis XII, qui en ordonna la fabri- 
cation par fon Edit du 31 Mars 1640. Ces efpeces n’a- 
voient d’abord été frappés que fur le pied de 10 liv. 
piece ; mais dès l’année 1648 le peuple les faifant va= 
“loir 12 liv. Louis XIV les remit à leur ancien prix par 
fa Déclaration du 20 Mars 1652, & les fixa enfuite à 
11 liv. par celle du 8 Avril 1656. Les louis-d’or demeu- 
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térent aflez long-tems fur ce pied-là ; mais les guerres 
prefque continuelles que la France a entreprifes ou fou- 
tenues depuis 1672, &c les befoins de l'État y ont ap= 
porté jufqu'ici (1761) tant & de fi divers changemens , 
que le dérail eñ feroit moins utile ou curieux qu'il ne 
deviendroit ennuyeux ou fuperflu. On remarquera feu- 
lement que fous le regne de Louis XIV les louis- dor 
n'ont pas valu au-delà de 20 liv. & que dès le com= 
mencement de celui de Louis XV , ils ont été pouflés 
juiqu'à 30 liv. & enfuite jufqu'à 36, & même bien 
au-delà ; avec cette différence néanmoins que dans quel- 
ques-unes des dernieres fabrications le poids a éte aug- 
menté à proportion du prix, ce qui n'ayoit été que 
peu ou point obfervé dans les augmentations arrivées 
fous le regne précédent. Les lonis à la croix de Maithe 
& aux LL couronnées font de l’année 1720 , du poids 
de 7 den. 16 gr. à la taille de 25 au marc, ils valent 161. 
‘316 f. à Geneve. 

Ceux aux 8 LL-font auf de 1720, du poids de 6 d. 
9 pr. ils valent 14 liv. à Geneve. 

Les louis aux 2 LL , dits mirlitons , de 37 — au marc; 
du poids de s den. 2 gr. font de 1723, & font fixés à 
a1 liv. $ f. à Geneve. 

Les derniers louis aux 2 écuflons fabriqués en 1726, 
de 30 an marc, & de 6 den. o gr. font fixés à 24 liv. qui 
valent À Geneve 14 liv. 12 à 13 fols argent courant; &t 
en Allemagne ils valent un carolin fixé à 0 florins & 
36 creutzers, qu'on eflime une guinée d'Angleterre. 


LOUP. Animal quatrupede qui habite les bois & 
les forêts. Il y en a de deux fortes, fans compter le 
loup cervier; la premiere efpece ef de ceux qu'onnomme 
loup-lévriers , &. ceux de la feconde s’appellent Zoups- 
mâtins ; les uns & les autres fournient pour le commerce 
deux fortes de marchandifes , leur peau & leurs dents. 
Leurs peaux préparées & garnies de leur poil fervent à 
faire des houfles de chevaux , cc. on en pañle aufli en 
huile dont on fait des gants pour la chafle ; les dents qui 
font fort dures & très-polies, fervent à polir les ou- 
Mrages des Orfevres, des Graveurs & des Doreurs. 
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Les peaux de loup payent les droits d'entrée en Francè 
fur le pied de 28 liv. du cent pefant, par Décifion du t 
Février 1734, 6 3 fois de la piece de droit de f[ortie, 
fuivant le Tarif 1664. 

Loup-CcERVIER. Animal fauvage très-farouche, un 
peu plus grand que le renard, & ayant beaucoup de 
rapport avec le chat. Il y en a de différentes efpeces 
&t couleurs, fuivant les Pays où ils fe trouvent; fa 
peau eft très-belle, & on en fait différentes fortes de 
fourrures. La France les tire du Levant par la voie de 
Marfeille, d'Efpagne & de Mofcoyie. 

Les peaux de loup-cervier venant du Levant , doivent 
pour droit d'entrée en France trois livres de la piece, & 
en outre le droit de vingt pour cent. Par Arrêt du 13 Jan- 
vier 1733 ,\ lefdites peaux non apprêtées venant du Ca- 
nada, ne doivent que 4 fols , celles venant de l'étranger 
8 fols, & apprétées venant de l'étranger 18 fols de la 
piece , a l'exception de celles d’ Angleterre, 6'c. qui con- 
*inueront de payer 100 liv. du cent pefant. Quant aux 
droits de fortie ils font fixés ainfi qu'il fuit : à 3 liv. 
piece pour celles du Levant, à 13 fols piece pour celles 
d'Efpagne 6 autres Pays ; & par Décifion du 15 Mai 17gv 
celles du Canada à 3 liv. du cent pefant. 

Lour-MariN. Animal amphibie qui a la tête fem- 
blable à celle duloup; fonhuile , fa peau & fes grandes 
dents , font les feules chofes que l’on négocie. Son 
huile fert à brûler, fes dents fervent aux ouvrages de 
marqueterie, & fa peau fert à couvrir des coffres de 
campagne. Elles doivent : liv.10 fols de La douzaine pour 
droit d'entrée en France, 6 18 [ols de droit de fortie. 

LOUPE. Verre à plan convexe fervant à grofür les 
objets. G : 

LOUPES de bois, Excroiffances qui s’élevent fur la 
fuperficie du corps des vieux arbres ; les Menuifiers &c. 
éfliment celles du noyer, de l’érable & du frêne. 


ee 


Loupss, fe dit encore en terme de Jouaillier,' des 


perles & pierres précieufes imparfaites. : 

_ LOUTRE oz BIEvRE. Animal amphibie couvert de 
poil, & à peu près de la groffeur d’un chat; leurs peaux 
garmes de leur poil font une partie du commerce de le 
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pelleterie. Celles qui fe tirent du Canada font infini 
ment au deflus de celles de l'Europe , {oit pour la gran- 
deur, foit pour la couleur & la finefle de leur poil. 

L'entrée & La fortie du poil de loutre eft défendue en 
France. Voyez CASTOR. 

LOY. Terme de monnoie , qui figniñe le titre, le fin 
ou bonté intérieure des efpeces. On parle ailleurs le 
la loy des monnoies d’or & d'argent de France, auff- 
bien que de la loy de l'or & de l'argent en général. 
Voyez Monxoiïss. 

On va feulement mettre ici fur quel pied la loy de 
Por & de l'argent s’eftime en Efpagne. La valeur de 
l'argent par rapport à la loy s’eftime par maravedis ; 2 
onces valent 2 piaftres ou $94 maravedis ; une once, 
une piaftre ou 297 maravedis ; la demi-once vaut 4 réaux 
ou 148 maravedis ; le quart d’once vaut 2 réaux où 74 
maravedis ; enfin le huitieme ou demi-dquart vaut une 
réale ou 37 maravedis. 
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Poids de l'or pour les réduéfions en Efpagne. 
| Un caftillan d’or de loy qui eft 22 = carats contient 
90 grains ou 8 tomins, le tomin vaut 11 = gr. qui eft 
la huitieme partie de 90; &c le carat auf d’or de loy 
| vaut 4 grains. 
| Denier de loy qu'on appelle auf denier de fin. WU 
tire-fa valeur du prix que le Prince donne par faloy 
au marc d’or ould’argent, pour être employé en efpe- 
ÉS ces , ou pour mieux dire, c’eft cette partie du marc 
| d'argent fur quoi s’évalue le titre ou le fin d’une efpece, 
foit d'argent , foir de billon. En France le marc d’ar- 
gent de haute loy fe divife en 12 deniers ,: &-en Ef- 
pagne en 2376 maravedis. = 
LOYAL. Ce qui eff conforme à la loi, & fuivant 
| la regle. + 
1 LOYAEES. On appelle £ures/loyales, les bures qui 
fe fabriquent à Dreux, parce qu’elles font toutes de 
| borne mere laine, Il ne s’en fait plus guere maintenant. 
- LOYAUTÉ. On appelle plomb de loyauté dans la 
“sayetterie d'Amiens le dernier plomb que les Efgards 
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des Sayetteurs ou des Hauteliffeurs mettent aux étoffes 
qu'on porte à la halle en noir, pour témoigner qu’elles 
font de la qualité, largeur & aunage portés par les 
Réglemens. 

LUBS. On appelle /o/-lubs à Hambours & en plu- 
fieurs Villes d'Allemagne, une monnoie de compte , 
dont 48 f. lubs de banque font 5 liv. de France environ 


au cours de 1761. Quand on tient les livres par rixdales, 


marcs , fols & deniers lubs, la rixdale vaut 48 lubs, 
la dalle 32, le marc 16, & le fol auf 12 deniers lubs, 
Voyez Marc-Luss. : 

On ne met jamais ce mot de Zubs qu'après les mots 
de marc, fol ou denier , ainfi l’on dit #n marc-lubs, un 
fol-lubs , un denier-lubs. Voyez HamBourc. 

LUCRATIF. Ce qui apporte du gain, du profit. 

LUMIGNON. Sorte de fil d'étoupes de chanvre 
écru, très-groffiérement flé, dont les Marchands Epi- 
ciers-Ciriers, fe fervent pour faire les méches ou bras 
des flambeaux de poing & des torches. 

LUNAIRE , intérêt lunaire. Voyez INTÉRÈT. 

LUNETTE. Inftrument qui fert à grofüir, à appro< 
cher les objets & à faciliter l’'a@ion de la vue. 

LUNETTES au pluriel, font deux verres enchaflés 
dans deux cercles qui font ordinairement d'argent, de 
laiton , d’écaille de tortue on de corne, & qui font 
unis enfemble par le milieu de la mêmé matiere. Ces 
verres s'appliquent au devant des yeux des perfonnes qui 
veulent s’en fervir, foit en les mettant fur le nez, ou 
par le moyen d’un demi cercle qui les unit & qui fait 


reflort pour les ferrer , foit en les faifant pendre à une 


hauteur convenable avec un morceau de quelque métal 
fort plat qu’on enfonce fous le chapeau ou fous la per- 
Tuque. Ces fortes de lunettes fervent aux vieillards, 
8 à ceux qui ont la vue foible. Celles qui font à lufage 
de ces derniers s'appellent conferves. On eftime beau= 
coup celles d'Angleterre. On appelle Lunertier celui qui 
fait des lunettes. 

Lunerre. C'eft aufli un inftrument de fer dont { 
fervent les Corroyeurs & autres Ouvriers en cuir pour 
parer & ratifler leur cuir. La lunette eft de figure fphé= 
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tique. R très - tranchante dans toute fa circonférence 


extérieure. Il yaen dedans une ouverture aufü de f- 


ure ronde par où l'Ouvrier ja peut prendre pour s’en 
Brvir. Ces fortes d'outils {e font en Allemagne, &t c’eft de 
1à que les Marchands Merciers Clinquaillers les tirent. 
LUPIN. Efpece de gros pois qui fert à la nourriture 
des animaux, & qui eft de quelqu'ufage en Médecine. 
Les lupins payent en France 1 liv. 10 fols du cent 
pefant. 
LUQUOISES. Etoftes de foie imitées en France 
fur celles qui fe fabriquent à Luques. L'on en fait 
d'unies , de façonnées & d'autres avec de l'or & de 
Vargent. Elles doivent avoir fuivant le Réglement de 
1667 , ;; d’aune, Leurs chaînes doivent être entiérement 


de fine & pure foie cuite, fans qu'on y puille mêler 
de la foie teinte fur cru, ni autres matieres qui les 
uiffent rendre défeétueufes. 


LUSTRE. C’eft un brillant vif qui paroït fur les 
‘&toffes neuves, foit de laine, foit de foie. On dit le 
lufire d’un fatin, le lufire d'un tafftas , le lujtre d'un 
drap, &c. en 

Lusrre, eft auf la compofition dont quelques Ou- 
vriers fe fervent pour donner cet éclat à leurs ouvrages. 

Le luftre des foies confifte à les bien faire cuire êt 
décrufer ; celui des taffetas noirs doit être fait avec de 
la biere double & du jus d'orange ; les taffetas de cou- 
leur fe luftrent avec de l’eau de courge diftlée. Souvent 
le loftre ne fe donne aux étoiles qu'en les paffant à la 
calandre. Cette derniere façon eit propre aux draps 
& aux moires. Les Corroyeurs , les Marroquiniers, 
les Chapeliers &t autres Artifans ont chacun leur luftre 
particulier. 


 LUSTRER. Donner le luftre. Voyez LUSTRE. 
LUSTRINES. Etoffes de foie imitant le droguet , 


mais dont les fleurs font fatinées. 
LUTH. Inftrument de Muñque. ls payent ainfi que 

les autres Inftrumens de Mufique ; 20 liv. du cent pefant 

à l'entrée du Royaume, 6 comme mercerie pour les droits 


de fortie, 
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LYANG. Monroie de la Chine, qui vaut uñe piece 


&— de huit réaux. 


. LYON. Grande , riche & célebre Ville de France , 
Capitale du Lyonnois. Le Commerce de cette Ville 
peut être confidéré en deux manieres : l’une, par rap 

ort à {es Manufaltures , & l’autre par rapport aux 
ie avec lefquéls elle négocie , &c aux marchandifes 
qu’elle en tire. On va entrer dans ce détail, en com- 
mençant par celui de fes Manufattures. Celle qui doit 
tenir le premier rang comme la plus confidérable , eft 
la Fabrique des étoffes de foie, or & argent. L'état 
qu'on donne ci-après de fes différens genres prouve 
combien elle eft étendue & générale. Ce font 


Des fonds d’or & d'argent. 

Des gros de Tours brochés, or & argent. 

Sirfacas , étoffes en dorure pañlées au cylindre, 

Tafietas brochés en or & en argent. 

Satins, canellés , carrelés , les uns & les autres en 
foie & en dorure. 

Velours pleins de toute qualité. 

Velours frifés & coupés en mille, deux mille, trois 
mille, ombrés & en dorures. 

Velours frifés double corps, triple corps & liférés. 

Taffetas façonnés, fimpletés , doubletés, tripletés, 
chinés & brillantés. : 

Taffetas chinés , rayés, unis en toutes couleurs. 

Droguets fimples , fatinés , en double corps où dau- 
phines , & en dorure. 

Péruviennes, Prufliennes en foie & en dorure. 

Moires & damas de toutes efpeces & de toutes les 
couleurs. : SE Se 

Gros de Naples & gros de Tours unis, jafpés, 
rayés, en toutes couleurs. 

Taffetas noirs de toutes les qualités. 

Serges fatinées , croifées , en toute largeur & cou 
leurs. ei 

Les autres Manufatures de Lyon font celles des 
pafflemens ; galons , rubans; celles des bas de foie & 
autres ouvrages de bonneterie : ces trois Fabriques 


\ 
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en entretiennent nombre d’autres , telles que celles des 
Teinturiers , Mouliniers, Plieurs de foie, Tireurs &c 
Ecacheurs d’or & Guimpiers. Outre ces principales 
Manufattures il y en a nombre d’autres qui font celles 
des Orfevres , des Ceinturiers , des Pelletiers , des 
Tiflerands, des Taneurs, des Chapeliers , des Cor- 
royeurs , des Chanderonniers , des Fondeurs & Boffe- 
tiers , des Tondeurs de draps, des Drapiers drapans, 
des Boutonniers , des Epingliers &cc. 

Quant aux Pays étrangers avec lefquels Lyon ne- 
gocie , ce font lEfpagne , le Portugal, l'Italie , les 
Suiles , toute l'Allemagne, la Rufñie même depuis 
| quelque tems, la Hollande , l'Angleterre, les Echelles 
|’ du Levant & une partie de l'Amérique. 
| Les marchandifes qu’elle tire de l'Efpagne font des 
laines, des foies, des drogues pour la teinture , des 
piaftres, des lingots d’or &c d'argent. L'Italie lui fournit 
des foies en grande quantité , fur-tout de celles du Pié- 
mont. Elle tire de Suifle des foies & fleurets fabriqués 
à Zurich, des toiles, des fromages & des chevaux. 
L'Allemagne lui envoie des merceries, des clincaille- 
ries , de l'étain, du cuivre, du fer blanc & du faux 
trait, C’eft auf dans l'Allemagne qu'il fe fait les plus 
grands envois des ManufaGures de Lyon , fur tout 
: aux foires de Leipfick & de Francfort. Ce Commerce 
l fe fait par nombre de Commiflionnaires qui achetent 

en droiture chez les Fabricants de Lyon, tant pour 
leur compte que. pour celui des Commettants. Le plus 
grand commerce que Lyon faffe avec la Hollande con- 
- fifte en négociation de lettres de change. Sa principale - 
correfpondance à cet égard eft avec Amfterdam &t Ro- 
terdam. Elle tire cependant de Hollande des épiceries,, 
des draps & des toiles. Les marchandifes que cette 

Ville tire d'Angleterre, font des draps & autres étoffes 

de laines, de l’étain, du plomb, & fur tout beaucoup 

de clinquailleries fines &c groffieres. = 

Le commerce que Lyon fait dans l'intérieur du 
Royaumen’eft pas moins confidérable : cette Ville qui 
fe trouve prefque au milieu de la France, fert pour 
-ainfi dire, à rénnir le négoce des difiérentes Provin= 
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ces qui viennent y aboutir, & par ce moyén enrichit 
fon commerce de toutes iles marchandifes qu’elle raf- 
femble & qu elle tire d’autres keux. Il y a dans cette 
Ville quantité de Marchands dont le, négoce confifte à 
acheter dans l'Etranger, pour énfuite revendre dans les 
différentes Provinces de la France : tels font les Dra- 
pe , les Foiliers, les Clinquaillers, les Epiciers, les 
roguiftes & autres. L’Imprimerie y a été portée de- 
puis peu à fa perfettion, & la Librairie y fait un com- 
merce confidérable. 

Les Marchands Suifles & Allemands infcrits à la 
Douane de Lyon font exempts de tous droits d’entrée 
pour les marchandifes originaires de leur Pays, moyen- 
nant qu’elles entrent en France par le Bureau de Co- 
longes , ou par celui de Saint-Jean-de-Laune. Is ont 
aufh le droit de faire fortir des efpeces du Royaume 
pour le produit de leurs marchandifes. 

Ily a à Lyon quatre foires franches par année &e 
qui durent chacune quinze jours ouvriers. La premiere 
nommée /a foire des Rois, commence le Lundi d’après 
cette Fête: la feconde appeRee” la foire de Pâques, le 
Lundi après Qua/fmodo : la troifieme ef celle d’ Aoft, 
& commence le quatre du même mois : la quatrieme 
eft celle des Saints, & commence le 3 Novembre, Pen- 
dant ces quatre foires les marchandifes qui fortent du 
Royaume font exemptes de tous droits , à l'exception 
de ceux de la traite domaniale, pourvu que les balles & 
ballots foient marqués fous l'emballage des armés de 
Lyon, & qu'ils foient accompagnés de certificats de 
franchife. Après chaque quinze jours de foire , il y ena 

uinze autres ouvrables où non, qui Fran ce qu'on 
appellé la franchije , mais qui “ef qu'en faveur des 
. iles & Allemands infcrits à l'Hôtel de. Ville de Lyon, 
pendant lefquels ils jouiffent des mêmes exemptions que 
dans le tems de la foire propre. 

Il y a auffi quatre payemens qui portent les noms 
des foires qui les précedent ; ; l’ouverrure doit s’en faire 
fuivant l’article premier du Réglement de Ia place du 
Change de la Ville de Lyon du 2 Juin 1667, le pre- 
mier Jour non férié des mois ci-après, 


L'ouverture 
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L'ouverture du payement des Rois fe fait le premiér 
“de Mars: 
. Du payement de Pâques, le premier Juin. 
Du payement d’Août, le premier de Septembre: 
. Et du payement des Saints, le premier Décembre; 
Suivant le même article , les lettres doivent être ac-: 
ceptées dans les fix premiers jours de chaque payement 
après lefquels on peut les faire ‘protefter faute d’accep- 
tation. Cependant lufage eft d’attendre le trente pour 
donner le tems au Tireur de faire les fonds. Voyez 
ACCEPTATION. 


Le 16 du même mois commencent les écritures , &: 
depuis ce jour jufqu'au 30 ou 31 fe font les viremens 
de partie entre les Négocians , qui pour cet effet fe ren- 
dent à la Loge du Change à dix ou onze heures. Voyez 
VIREMENS. 


Enfin le payement en argent comptant Commence 
le premier jour ouvrier du mois fuivant, pendant lequel 
tems fe payent toutes les parties qui n’ont pas été. vi- 
fées au Change. Le 3 au foleil couchant on doit faire 
protefter les lettres en payement, fans quoi elles fe- 
roient aux rifques des Porteurs. = 

Les lettres fur Lyon hors des payemèns doivent être 
payées le jour même de leurs échéances ; n'ÿ aÿañt dans 
cette Ville aucun jour de grace. 

Lyon change avec les Places de fa corréfpondance, 
comme Paris, à l’exception d’Augufte, Vienne, Ma- 
drid & Cadix. H donne à Augufte & à Vienne de so 
à ÿ4 fols pour un florin de 60 creutzers. 

Et à Madrid & Cadix de 75 à 78 fols pour une 
piaftre de 8 réaux de platte, 
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RAPPORT de 100 liv. poids de yon, de 100 aures 

de la même ville en poids É mefures des villes fuivantes, | 

100 liv. de Lyon font 100 aun. de Lyon font | 


A Amfterdam 86 livrés .« . + | 171 aunes 


Augufte . 88livres Se + + | 199 aunes 


Co (CCE ei re 


Béilins 2.91, 6 ie 174 aunes 
Bourdeaux : 86..." "2. 99 àunes. 


Cadix ® e 92e 0 e o CE 138 vaïtos —. À 


Genres. + 87 —du cantatro + 59 can. + de 8 pans. : 
2 à À 


: RE à 

Idem « ..131 — petit poids _. | 47can. - à de 10 panse 

Geneve © 762, + + + | 102 aunes À 2. 
1! T 

Hambourg. 87 — oo e + |17r aunes 


Lisbonne “96 — SRE ee 


Livourne . 120 + poids deromaine | 49 cannes 
Idem +, + 122 s: poids ds talance | 198 braffes. 


Londres 93+ 5 dugeldeti2. | 117 verges. 


Idem . 63 + du qu de tom. 
Marfeille © 106 fuivant lerapott: | 
Idem . 103 fiv. le poids cour. 


99 aunes. - 
sel 
59 cannes _ 


. Cas 
» 
Ua 
0 L 


; I 
Montpellier 103 + + » + 1. j9 cannes —e 
. ï À I 
Naples + 191 pe de 12 Onces 5 cannes —e 


Idem + » 46.2 à poids Et 33= — 


| 
| 
ù eee | 
see “us 35 — pois det2onc. À 55 cannes —, 
Mefline 4% | 
Idem . .. 54 de de.30 onc. 
k Darren ee QD caen ere le 0 9 MPESe 
> Rouen. +  S2—poids de Vicomté, | 99 4185 | 
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RÉDUCTION de 100 liv. des Villes fuivantes er 
livres poids de foie à payement & Lyon, 


#00 I. d'Alais n'en font à Lyonque ‘86 =. 
d'Amflerdam ,' : » ‘08 ds 
Avignon . ES Cp 
Beaucaire . ss 00: 
Bergame : : 366 
Bologne. . ' * « 77° 
Cofenza (Calabre) -..,. 68. 

Florence & Livourne ET Ose ee 

Genes à Es 7m 
Luques & Modene _  _, 77 à 
Mantoue . : : "65 
Marfeille, 4. #22 2% 84 
Mines 2 00. 
Montelimart Fee 0 + 


Naples Ü ° og es 68. 
Palerme & Mefline . 7e 
Reggio . os. 1e 


“I 
DAlTAGOCe + =: + ° 7.28 
Tortoze F ” so. 72e 
Turin Ra “e $ o PF 


C3 


Valence (Efpagne) . pe 
ME.  . 63 - 


Nota que l’ufage de Lyon eff de ne payer que les livres 
& demi-livres ; qu'après que le ballot ef pefé.on en dé- 
duit ls chemife , & qu'on.accorde enfuite fur le ner cinq 
pour cent de. don. EE =. 

LYSPONDT. Poidsen ufage en différentes villes 
de l'Allemagne, c'eft-une-partie du fhippondt. 

À Hambourg al eft de 15 livres qui reviennent à 14 
liv. 11 onces de Pâris environ. os - 


} 
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L.| A Lubeck il eft de 16 hiv. qui font à Paris 15 fiv | 
| ‘# onces. : - 


A Copenhague il eft de 16 liv. & rendent 15 live 
| 12 onc. 6 gros à Paris. 
A Dantzck il eft de 18 liv. qui en font 16 à Paris. | 
A Riga de 20 liv. qui en font 16, 8 onc. de Paris, 

Voyez ScnipronDs & les Villes ci-deffus, 


M ; Douzième lettre de Alphabet. En abréviation 


M|C fignifie mon compte. 
M veut dire marc. | | 


| MAAYPCOSTEN. Etoffes de foie des Indes Orien- 
|| tales que les Hollandois appottent en Europe & qu'ils 
| débitent à la vente de leur Compagnie ; les lots font 
ordinairement de cinquante pieces. 

MACARON. Petit péigne dont lés deux extrémités 
| font arrondies , afin que les groffes dents ne puiflent 
ll bleffer. 

MACARONTI. Pâte de la même efpece que le ver- 
miceli, mais beaucoup plus gros; il s’en fait un com | 
|| . merce confidérable en italie, les Epiciers de France en 
l tirent par aflortiment. : 
|! MACER. Arbre-qui croît dans les Indes ; fon écorce 
ll s'emploie pour la guérifon de. la diflenterie ; elle eft 
| peu connue en France, & M. l'Emery croit que c’eft 
|| la même plante que le fmarouba. 
|! MACHACOIRE. Inftrument à rompre & à broyer 
| le chanvre. > ee no 

MACHARI. Sorte d’étoffe dont il fe fait négoce en 
Hollande. 11 ya des pieces de douze aunes & d’autres 


hi de vingt-quatre. ë 

| < MACHE-FER. Ecume du fer où fcories dé fer noir 
1 qui s’en féparent dans les forges des Maréchaux ; on, 
‘| s’en fert en Médecine. : 
MACHEMOURE. Bifcuit de met réduit en miettes, - 
; : MACHINE. Inftrument qui fert dans les méchani- 
ques à augmenter les forces mouvantes. Chaque Art a, 
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fes machines particulieres ; elles font toutes expliquées 
dans ce Dittionnaire fous le nom qui les fpécifie & dans: 
leur ordre alphabétique. 

MACHO. ( Quintal) Poids de cent cinquante livres 
dont on fe fert en Efpagne & dans l'Amérique Efpa- 
gnole ; il revient à environ cent trente-neuf livres & 
demie de Paris. 

MACIS. Seconde écorce de la noix mufcade, & 
qui s’en fépare à mefure qu'elle fe feche. Les vertus 
du macis font les mêmes que celles de la mufcade. Il 
faut le choifir récent, entier, de couleur jaune, d’une 
odeur & d’un goût agréable. C’eft la Compagnie des 
Indes Orientales de Hollande qui l’apporte en Europe 
& qui le débite dans fes ventes; le lot de macis eft 
ordinairement d’un boucaut du poids d'environ fix cens 
livres. On tire du macis une huile qui a diverfes pro- 
priétés. 

. Le macis paye les droits d'entrée en France à raifor 
de 30 liv. du cent pefant, & l'huile à raifon de 20 fols 
la livre. cs 

MAÇON. Celui qui travaille en maçonnerie; il fe 
dit également de l'Entrepreneur des bâtimens & de 
VOuvrier qui les conftruit. Le premier fe nomme 
Maitre Maçon, 8 le fecond fimplement Macon. À 
Paris & dans les principales Villes du Royaume les 
Maçons font en Corps de Jurande; la Communauté 
de Paris paroît avoir été établie avant le treizieme fiecle ; 
leurs Statuts datent de ce tems-là , & ils ont été con- 
firmés par différens Rois. Le tems d’apprentiflage ef 
de fix années. : 

MACÇONNAGE & Maçonnerie. Ouvrage fait par 
un Maçon. Toutes les efpeces de maçonnerie dont om 
fe fert préfentement fe réduifent à cinq; favoir, la 
maçonnerie en liaifon, celle de brique, celle de mois 
lon , le limoufinage & le blocage, 

MACOUTE. Maniere de compter en.ufage parmi 
les Négres ; la macoute-vaut dix, & il en faut dix 
pour faire le cent. _ 

.- MACULATURE. Mauvaife feuille de papier blanc 
ou mal imprimée. Il fe dit auf des mauvais Livres qui, 
ne fe vendent point.” X 
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MADRAGUE. Filet fait de cordes de jonc dont oi 
fe fert furles Côtes de Provence pour la pêche du thon. 

MADRAS. Belle & grande Ville des Indes, fur la 
Côte de Coromandel, apparteñante aux Anglois ; c’eft 
dans cetre Ville qu'ils raflemblent les cargaifons des mar- 
chandifes qu'ils envoient en Europe. il en part année 
commune lept à huit cens Vaifleaux pour Angleterre 
chargés richèment , foit pour le compte de la Compa- 
gnie, foit pour celui des Particuliers. Le Royaume de 


Siam, celui de Pégu, les Manilles & la Chine, font les 
lieux que les Vaifieaux Anglois de Madras fréquentent - 
le plus communément pour "leur commerce d’indes en 


Indes. 

Toutes les marchandifes qui entrent à Madras 6 qui 
ne font pas pour le compte de la Compagnie, payent les 
droits d'entrée à raïfon de cinig pour cent de leur valeur, 

La mefure d'étendue dont on fe fert à Madras eft 
le cobde ; qui revient à dix- FEpe pouces & demi de 
France. Lee poids font le candille & le quintal. Le 
premier pefe cinq quintaux d'Angleterre, qui efl de dix 
pour cet au deflous de celui de nee. Ar égard des. 
monnoies, on y.a des fanons, des\roupies & des pa-- 
godes ; 10 fanons font une roupie y & 36 fanons une 
pagode. 4 
= MADRÉ. Nom que lon donne à certaines marchan 
difes de diverfes couleurs, part äiculiérement au favon re 

MADRID. Belle & très-grande Ville dans la nou- 
velle Caftille, Capitale ‘de l'Efpagne , & la réfidence 
ordinaire des Rois ; {on plus grand commerce fe fait 
du éôté de la mer parle moyen de fes correfpondances 
dans plufieurs Villes maritimes, & particuliérement à à à 
Cadix: 

Ses monnoies de conne font les réaux de platte & 
les quartos. 

Une piañie courante vant 8 réaux. 

Eé réal r6 quartos, 

Ainf la piaftie courante vaut 128 quartos, au font 
512 maravedis. 

Le ducat eft compté en Banque pour 375 mare 
vedis, & en marchandifes pour 374. 
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- Les monnoies réelles d'or font la piece de quatre pif- 
toles, qui a cours pour 160 réaux de platte, &t pour 301 
réaux 6 maravedis de veillon. Il y a aufli des pieces de 
deux piftoles , d’une piftole, & de demi-piftole, & des 
pieces d’or qui valent 20 réaux de veillon, 

Les monnoies réelles d’argent font la piaftre effective, 
qui vaut 10 réaux + de platte, & 20 réaux de veillon ; 
la demi-piaftre, le quart de piatre , le 8°. de piaftre, 
qui valent à proportion. Il y en.a d’autres qui ont éga- 
lement cours ; favoir, la piecette pour Aréaux de veillon, 
Ja \demipiecette pour 2, & le quart de piecette pour #. 
Lés monnoies de cuivre font les pieces de 2 quartos, 
celles d’un quarto, & celles de demi-quarto nommées 
ochavos ; la-moitié de l’ochavos fe nomme maravedis, 

- Cent réaux de platte vieille en font r88 &t- 8: ma- 
ravedis de veillon, & 100 réaux de veillon n'en font 


que 53 — de platte vieïlle. 


Madrid change avec les Places fuivantes 6: leur donne 
le prix certain. Des 
À Amfterdam un-ducat de change pour 98+ degr. b°. 
Genesune piftole effedive pour 22 1. 15 f fuori b°. 
“Londres une piaftre de change pour 40 den. = ferk 
Paris une piftole dé change pour 15.1 9f. 


Madrid change encore avec les Villes ci-après. 


Avec Alicante à 1 pour 100 de perte. 

Valence , Barcelone & Carthagene au pair. 

Cadix & Seville à 1 — pour 100 de perte. 
. L'ufance des lettres tirées de Paris, de Londres & 
de Genes fur Madrid, eft de foixante jours de date ; 
celles des lettres de Rome cft de trois mois de date 
préfixe, re ; 
Les lettres que Madrid tire fur Alicante, Valence, 
Barcelonne, Carthagene , Cadix & Seville, ainfñ que 
celles que ces fix Places tire fur Madrid, font à l'ufance 
de huit jours de vue, & elles jouiflent les unes & les 
autres.de huit jours- de grace. -:,1 2e 
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Les lettres de Madrid fur Bilbao, & celles de Bilbao 


fur Madrid jouiffent de dix-neuf jours de grace quand 


elles font à jour nommé ; mais celles à vue doivent 


être payées à leur préfentation. 


Les lettres d'Amfterdam, de Londres, de Paris &: 


de Genes fur Madrid jouiflent de quatorze jours de 
grace, qui commencent le lendemain de l'échéance, & 
faute de payement elles doivent être proteftées le qua- 
torzieme jour de grace. 

Celles de Rome n’ont aucun jour de grace , & doi- 
vent être payées le jour préfix de l’échéance, ainf que 
des lettres à vue qui doivent l’être à leur préfentation, 

Les lettres qu'on a refufé d'accepter ne jouifflent 
d’aucuns jours de grace & doivent être proteftées le 
jour même de l'échéance. 

Gent livres de Madrid n’en font que quatre-vingt 
fept livres & demie de Paris, & l’arobe qui eft de vingt- 


cinq livres , ne pefe que vingt-une livres quatorze onces : 


de Paris. 


La mefure détendue fe nomme warros, les cent ne 


font que foixante-douze aunes de Paris ; quant aux me- 
fures pour les grains & pour les livuides. #oyez CAD1x: 
MADRURES. Veines qui paroïflent fur le bois. On 
le dit auf des taches qui font fur les peaux de quel- 
ques animaux, comme du tigre , du léopard, &c. 
MAGASIN. Lieu où l’on renferme les marchandifess 
Chez les Détailleurs , c’eft une arriere-boutique où l’on 
met celles que l’on ne veut pas encore vendre. 
MaGasin , fe dit encore de grands panniers d’ofier 
que l'on met au devant & au derriere des voitures publi- 
ques pour y renfermer les hardes des Voyageurs ou les 
petits ballots de marchandifes. Il eft éflentiel pour læ 
sûreté des marchandifes qu’on expédie , d’en faire char 
ger les régiftres du Commis de ces voitures. 
MAGASINER. Mettre des marchandifes en magañn: 
L'Edit d’affranchiflement du Port de Marfeille de 1669 
porte que les Marchands étrangers ÿ pourront charger, 
décharger , magafiner & entrepofer leurs marchandifes 
fans payer aucuns droits. À = 
MAGDALEON. Pain de fonfre fait en forme de 
€ylindre,  — 
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* MAGNESIE. Drogue minérale dont on connoït trois 
efpeces ; la premiere fe nomme magnefie blanche; lafe- 
conde magnejie noire, (voyez MANGANESE; } & la troi-. 
fieme eft appellée magnefie opaline. La premiere eft une 
matiere pulvérifée , infipide , blanche, que l’on tire des 
ingrédiens/du nitre ou falpêtre qui refte dans la leffive 
après les cryftallifations de ce fel ; c’eft un purgatif doux, 
dont la dofe eft depuis demi-dragme jufqu’à deux drag- 
mes, La magnefe epaline, eftle foie d’antimoine fait 
avec le fel de nitre & le fel marin décrépité ; c’eft un 
léger émétique , & un fort bon fudorifique étant pris 
avec des aromates. : 

MAGNETTES. Toiles qui fe fabriquent en Hoi- 
lande & dans quelques Provinces voifines. 

MAGRABINES. Toiles de lin qui fe fabriquent en 
Ecypte, & qui fe vendent au Caire. 

MAHALEB. Efpece de cerifier fauvage dont le 
bois eft connu fous le nom de bois de Sainte-Lucie. Les 
Ebeniftes s’en fervent pour les ouvrages de marqueterie. 
On doit le choifir dur , médiocrement pefant , fans nœud, 
de couleur grife tirant fur le rouge ; il a pour l’ordinaire 
une odeur agréable qui augmente à mefure que le bois 
vieillit. Le meilleur vient de la Lorraine. Il en vient: 
âufli beaucoup d'Angleterre , ainfi que du noyau de fon 
fruit, dont les Parfumeurs font un aflez grand ufage. 

Le bois ni l’amande du mahaleb n'étant point tarifés, 
ils doivent cinq pour cent de leur valeur à l'entrée du 
Royaume , fuivant le Tarif de 1664. 

MAHOUTS. Draps de laine deftinés pour les 
Echelles du Levant; les premiers fe font fabriqués en 
Angleterre, il s’en fait à préfent quantité en Langue- 
doc, Dauphiné & Provence. 

MAIDAN. Place publique en Afe , deftinée pour le 
Commerce. Celui d’ifpahan pañle pour le plus magni- 
fique de tout l'Orient. 
- MAJEUR. Celui qui eft en âge de difpofer de fon 
bien. Le Droit Civil & la Coutnme dé Paris fixe l’état de 
Majeur à vingt-cingqans , & la Coutume de Normandie 
à vingt ans & unjour. Les Marchands font réputés 

-majeurs pour le fait de commerce , dès le moment qu'ils 
entrent dans le négoce. Voyez MATORITÉ, 
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Mareur , fe dit dags le négoce du Levant des Mar# 
chands qui font le commerce pour eux-mêmes , ce qui 
les diftingue des Commiflionnaires & Courtiers. 

MAILLE ou OBoLe. Petite monnoie imaginaite ou 
de compte , eftimée la moitié du denier tournois ; elle 
£e divife en deux pites. Maille eft chez les Orfevres 
& Monnoyeurs un petit poids qui vaut deux felins. 

Marre. Terme de Manufalture de Bonnetterie. 
Voyez l'article XI. du Réglement du 30 Mars 1700, [ur le 

ait de La Bonnetterte. : 

MAILLER wne toile de batifle, la battre fur une. 
pierre de marbre avec un maillet de bois, pourenabattre 
le grain. : 

MAILLET. Efpece de marteau de bois, qui fert à 
plufieurs Ouvriers, 6 qui differe fuivant le genre de 
leurs ouvrages. _ — 

MAILLON. Petit anneau d'émail ou de vetre, qui 
fert dans les métiers de Satinaires ou autres Ouvriers 
d’étoffes façonnées à fufpendre les fils de leurs chaînes 
& à les enlever, fuivant le deffein. 

Les maillens doivent 2 liv. du cent pefant pour droit de 
fortie, permife pour l'étranger par Décifion du 16 Septem- 
bre. 1743 

. MAÏN. Partie du corps de l'homme , qui fe dit figu- 
rément de plufeurs chofes dans le commerce. Lächer 
la main, diminuer du premier prix demandé. Acherer 
de la premiere main, c'eft acheter en droiture du Fa- 
bricant. De la feconde main, c’ett acheter de celui qui 
a achèté d’unautre. Wendre hors la main, fe dit à Amf- 
erdam des ventes où tout fe pañle entre l'Acheteur 
& le Vendeur; fans qu'il y intervienne aucune auto- 
rité publique, ce qui les diftingue des ventes au bafäin , 
gui fe font avec la permiffion des Bourguemeftres, 
Voyez le Trairé du Négoce d'Amferdam par Ricard. 
MAIN-D'ŒUVRE , terme de Mannfatture. C'eft 
quelquefois l'ouvrage que fait chaque Fabricant ; 6c 
uelquefois il fe prend pour le prix de la façon. 

MAIN de papier. Affemblage de vingt-einq feuilles 
de papier plies en deux. Il faut vingt mains pour une 
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Main. Infirument de cuivre ou de fer blañc, dont 
on fe fert pour ramafler l'argent & le: mettre plus com 
modément dans les facs. 

MAINE: (Le) Province de France entre le Perche, 
la Normandie, l’Anjou, la Bretägne, la Touraine & 
le Vendômois ; le Mans eft fa capitale. Laval, Mayenne, 
La-Ferté Bernard, Bonnétable , Beaumont-le-Vicomte, 
Avoife ; font fes principales Villes & celles où fe fait 
le plus grand commerce, Les principales Manufa@ures 
du Maine fourniflent des étamines & des camelots ; les 
toiles forment auf un objet confidérable , c’eft à Laval 
où la plupart fe blanchiflent, [l'y a dans les environs 
du Mans des Blancheries pour les cires très -renom- 
mées ; la bougie de ce Pays-là eft connue & eftimée 
nori-feulement en France , mais encore dans PEtranger: 
El y a dans le Maine des mines de fer, des carrieres 
de marbre, des ardoïfieres & des eaux minérales. 
--MAJORITÉ, Tems où l’on peut difpofer de fes 
biens, fans pouvoir jouir comme dans la minorité du 
bénéfice de la reftitution contre les aliénations qu’on et 
auroit fait, L’Ordonnance du mois de Mars 1673 ne 
donne-pour regle de la majorité de ceux qui exercent le 
commerce, que le moment auquel ils commercent à ÿ 
entrer. Et l’art. 6. du titre x de cette Ordonnance porte 
que tous Népocians 6 Marchands , en gros ou en détail, 
feront réputés majeurs pour le fait du Commerce & Ban- 
que , fans qu'ils puiffent être reflitués fous prétexte de 
minorité, 5 a deux chofes à obferver dans la difpo- 
fition de cet article ; la premiere ef, que dans les Villes 
ôù il y a Maitrife, l'on n’y peut faire le commerce 
qu'après avoir gagné fa Maîtrife, ce qui fixe ordi- 
farement le tems de majorité du Marchand à l’âge 
de vingt ans; quant à ceux qui reftent dans les Vii- 

les où il ny a point de Matrife, ils peuvent être. 
réputés majeurs pour le fait du Commerce à feize ou 
à dix-huit ans. La feconde obfervation confifle en ce 
que la majorité neft que pour ce qui regarde le Com- 
merce tant feulément, c’eft-à-dire qu’un Nésociaht peut 
vendre fes immeubles pour convertir les deniers en 


\ 


achats de marchandifes , & les obliger & hypothéques 
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pour celles qu'il aura achetées à crédit, fans qu'il € 


puifle faire relever des contrats & obligations qu'il aura 
pailés pour cet effet. Cela eft fondé fur lufage & la 
difpoñtion de plufieurs Arrêts qui l’ont ainfi jugé; car 
par Arrêt du Parlement de Paris du 2 Juillet 1683, 
a été jugé qu'un enfant de famille faifant le commerce 
peut s’obliger fans le confentement de fon pere pour le 
fait de la marchandife. Par autre. Arrêt du Parlement 
de Touloufe du 27 Juin 1626 , il eft jugé qu'un Mineur 
émancipé par fon pere, & puis aflocié avec lui, ne 
peut être relevé comme mineur fur le fair du Com- 
merce. Les femmes qui font marchandes, comme les 
Lingeres, Marchandes de poiflons frais, fec, filé & 
d’eau douce, Fruitieres , & d’autres denrées de cette 
nature , quoiqu’en puiflance de mari, fuivant l’article 
236 de la Coutume de Paris, fe peuvent obliger fans 
leur confentement touchant le fait & dépendance de la 
marchandife feulement dont elles fe mêlent. Pour la 
sûreté de l’Acheteur ou du Prêteur , il peut faire dé- 
clarer dans le contrat de vente ou dans l'obligation , que 
l'argent eft pour employer en achat de marchandifes pour 
en faire commerce , & l’obliger d’en rapporter les quit- 
tances de ceux qui auront vendu lefdites marchandifes. 
Ïl a été rendu deux Arrêts, l’un au Parlement de 
Paris, en date du 30 Août 1702 , l’autre au Confeil 
privé du Roi du 12 Août 1704, portant que les Mineurs 
qui ont tiré , accepté & endoffé des lettres de change, ne 
font point reftituables, & qu'ils font fujets à la Jurif- 
dition Confulaire, & contraignables par’ corps. 
MAIRIN , oZ MERRAIN. Bois de chêne refendu en 
petites planches de deux fortes; lune propre à la Me- 
nuiferie ; l’autre deftinée pour faire des douves. Foyez 
Bois pour les droits. 
MAISON. Bâtiment propre à fe loger. : 
Maison-De-ViLze. Lieu où s’affemblent les Of 
ciers Municipaux. C’eft ordinairement là que fe tien- 
nent les Audiences des Jurifdi@ions Confulaires. 
Maison. Lieu de correfpondance que les gros Né= 
gocians établilent dans diverfes Villes de grand com 
merce pour la facilité de leur négoce, 
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MAITRE, Celui qui commande, &c. Ce terme a 
différentes fignifications dans le commerce de terre & 
de mer, dans les Manufaétures , &c. On appelle fur 
POcéan, - 

Maitre de Vaiffleau marchand, celui qui a la conduite 
du Bâtiment , & qui eft chargé des marchandifes qui font 
fur fon Bord. Surla Méditerranée on le nomme Patron, 
&t fur les Vaïfleaux deftinés pour les voyages de long 
cours il eft appellé Capitaine. Voyez l’Ordonnance de 
la Marine du mois d' Août 1681. 

MaiTres. Chez les Marchands & Ouvriers, font ceux 
qui ont le droit de tenir magafin pour vendre des étoffes &c 
marchandifes ou pour en fabriquer. Les Maïîtres-Gardes 
font ceux élus pour avoir foin des affaires de leur Corps. 

MAKELAAR. Terme Hollandois, fignifiant Courtier. 

MALABAR. ( La Côte de) Nom qu’on donne à la 
æartie occidentale de la prefqu’ifle en deçà du Gange, 
depuis le Royaume de Baglara jufqu’au Cap Camorin. 
Elle comprend plufieurs Royaumes, dont les princi- 
paux font Canara , Onor, Baticala, Cananor, Calicut, 
Tanor, Cranganor, Cochin, Porca, Calicoulang & Cou- 
lang ; les François , les Hollandois & Portugais ont des 
comptoirs dans la plupart de ces Royaumes, & y font 
un commerce comidérable, Le Pays eft extrêmement 
fertile. Il produit quantité de riz blanc & noir, des 
fruits excellens ,; du cardamome , du bétel, de l’areque, 
&c fur-tout une quantité confidérable de poivre. En 
général on y trouve beaucoup d’autres fortes de dro- 
gues , des dents d’éléphant, quelques pierreries , mais le 
poivre eft l’objet le plus effentiel. 

MALACA. Ville confidérable des Indes , que les 
Hollandoiïs ont enlevé aux Portugais en 1640. On y 
trouve les plus belles marchandifes de la Chine, du 
Japon &c. 

MALAGA. Ville d'Efpagne au Royaume de Gre- 
nade , renommée pour fes fruits & fes vins délicieux. 

MALAGUETTE. (La Côte de) Pays d'Afrique dans 
la Guinée, a dont 
celui de Sanguin eft le principal. On en tire de l'or, de 
Jyvoire, des efclayes &c de la malaguette, quieft une 
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elpece de poivre dont on fe fert fouvent pour fophif: 
tiquer le véritable. C’eft le grand cardamome dont lès 
graines font plus âcres &c plus brûlantes que celles des 
autres efpeces. : 

La malaguette doit 4 liv. du cent pefant de droit d’en- 
trée. Enpoudre elle ef? prohibée. Celle venant du Levant 
efl.fujerteaux droits de vingt pour cent. 

MALDER oz Murper, Mefure pour les grains dont 
on fe fert en quelques lieux d'Allemagne. Trois malders 
font deux fetiers de Paris. Fo 6 

MALDIVES (Ales), fituées dans les Indes Orien- 
tales , à foixante lieues du Cap Camorin ; leur nombre 
eft procigieux ; elles font divifées en treize Provinces que 
les Portugais appellent Ærrollons. Le plus grand com- 
merce de ces iles confifte en petits coquillages blancs 
qu'on nomme cauris, qui-fervent de menue monnoie 
dans prefque toutes les Indes Orientales ; ce font les 
Hollandois qui en font le plus grand négoce. 

MALHERBE. Plante d’une-odeur forte, qui croît 
dans le Languedoc & dans la Provence : quoique pro= 
pre pour la teinture, elle eft néanmoins défendue par 
les Réglemens. 

MALINES. Ville des Pays-Bas Autrichiens , célebre 

àr la-beauté de fes dentelles, la finefle du filage de {es 
fils & par fes Manufaûtures de-cuirs dorés. Les poids, 
les mefures-& les monnoies font les mêmes qu'à Anvers. 

MALLE. Coffre de bois convert.de cuir, dont on 
fe fert-en voyage pour mettre les hardes ; il y en a qui 
font toutes de cuir & qu'on nomme walifes. = 

Les malles fabrique du Royaume doivent 4 liv. de droit 
d'entrée du cent pefant, & celles venant de l'étranger ra L. 
fuivant PArrét du 3 Juillet 1692; & pour les droits de 

briien L. 16 f. Étant avec de la mercerie, corne merceries 

MALLÉABLE. Ce qui eft dur & duétile, qui fe 
peut battre &c forger, & étendre fous le marteau fans 
fe brifer: + Re 

MALLEMOLLE. Moulffeline dont la piece contient 
feize aunes de long fur + LL & À de large. liyenaune 
autre efpece quon appelle Tarnatane, dont les pieces 
ont également feize aunes de long fur une de large 
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Les mametiatis, les hamedis ,:les doulebfais &les abro- 
hanis, font toutes différentes mouffelines auxquelles on 
donne aufli le nom de mallemolle. Les unes &t les autres 
viennent des Indes Orientales, particuliérement de Ben- 
gale. Voyez MOUSSELINES. ; 

MALO (St. ) ville de France en Bretagne, Quoique 
le commerce de cette ville foit un peu diminué, il eft 
cependant encore très-étendu ; fes Marchands en en- 
tretiennent un confidérable avec l'Angleterre, la Hol- 
lande, l'Efpagne &c les Ports de France, fur-tout Nantes, 
dont voici le détail. : 

: Les Anplois tirent de St, Malo des toiles de Bretagne 
8: de Normandie, diverfes étoffes de laine , des favons, 
des huiles, des vins, des eaux-de-vie , des peaux de 
veaux & de chevrés en poil, du miel, des plumes, &cc. 
La Hollande fournit à cette ville des planches , des mûts, 
des cordages , des chanvres, du goudron , des huiles 
&e fanons de baleine, du fromage, des harengs & des 
épiceries ; & ils en tirent du miel, des favons &c huiles 
de Provence & Languedoc. Le 

Le commerce des Malouins en Efpagne ef très-riche; 
ils chargent pour Cadix des toiles de toutes fortes , des 

caflors, des étoffes de Lyon, de Tours, d'Amiens , 
de Rheims & autres fabriques du Royaume , foit en 
laine ,-foit en foie ; leurs retours confiftent en ot &t ar- 
gent’, en cuirs, cochenille, indigo , bois de campeche 
& laines du pays. Enfin celui qui fe fait entre St. Malo 
& Nantes provient en tems de guerre des différentes 
prifes que fes Armateurs amenent dans ce dernier Port; 
& en tems de paix des marchandifes que les Malouins 
échangent en Italie & en Provence contre leurs morues, 
comme alun de Rome, huile, café, drogues &t épis 
ceries du Levant, favons, foudes d’Alicante, vs, ête.. 
qu'ils apportent également à Nantes, au Havre tautres 
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Ports. 

* La‘pêche de la morue fait aufi un objet principal du 
commerce de cette Ville ; elle envoie pour cet efiet des 
Vaifleaux au Chapeau rouge , aupetit Nord, & quelques- 
| uns au grand Banc. Le porffon provenant de la premiere 
| {e porte à Bourdeaux & à Bilbao; & celui de la feconde 
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dans les pays du Midi, comme la Provence, le Lañ« 
guedoc , l'Efpagne & l'Italie. Il y a une Foire le 22 
uillet. Un tonneau de 2280 liv. fait 13 muddes & demi 
d'Amfterdam , 9 fétiers & demi de Paris, & 19 boif- 
feaux à Bourdeaux. 

MALT. Mot Anglois qui fignifie le grain germé & 
moulu qu'on emploie à faire de la biere. En François 
il fe nomme dreche. 

MALTE. Jfle de la Mer Méditerranée entre l'Afri- 

que & la Sicile , appartenant à l’ordre de St. Jean de 
Jérufalem. On tire de cette Ifle du coton filé, delacire, 
du miel, du cumin & quantité de fruits ; d’ailleurs le 
commerce y eft aflez confidérable par l’abord des Vaif- 
feaux de toutes Nations qui y apportent des marchan- 
difes de leurs Manufattures. 
_ On tient les écritures à Malte en écus de 12 tarins 
qu'on foudivife par 16. Deux écus de Malte valent une 
piaftre de Livourne ; ce qui en fuppofant la piaftre de 
© 8 réaux & mettant le change entre Paris & Livourne 
à 94 fols tournois pour une de ces piaftres, la pro- 
portion du change entre Paris & Malte feroit de 47 
fols pour un écu de Malte. 
Les 100 rottolis ou quintal de Malte rendent à Li- 
vourne 225 L & à Paris environ 160 liv. al 

MALVOISIE. Vin grec qu’on tire de quelques Ifles 
de l’Archipel, & fur-tout de celle du même nom fituée 
fur la côte orientale de la Morée. Celui de Candie 
‘pafle pour excellent. Voyez VIN. 

MAMOTBANI. Mouffelines fines & rayées qui 
viennent des Indes Orientales , dont les pieces ont 8 
aunes de long fur + à À de large ; les plus belles fe tirent 

4 
de Bengale. 

MAMOUDI. Monnoie EE o qui a cours en Perfe 

& en plufieurs lieux des Indes Orientales. Le mamoudi 


Perfan vaut 2 chayés. Il faut 2 mamoudis pour faire 
l'abaffi, & 100 pour faire le toman. La valeur du ma 
moudi des Indes varie ; dans le Royanme de Guzurate 
il vaut 12 fols ; les s font l’écu de France. Voyez Mon= 
noie de Perfe. 


MAMOUDIS. 
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MAMOU DIS. Toiles peintes qui fe tirent des 

Etats du Grand Mogol ; le commerce en eft défendu 
en France. 

Mamoupis, font auf des toiles blanches du 
nombre des cambrefines qu’on apporte de la Mecque à 
Smyrne, 

MAN , & en Portugais Mao. Poids dont on fe fert 
aux Îndes Orientales , particuliérement dans les Etatè 
du Grand Mopgol. Il y en a de deux fortes: l’un appellé 
le man du Roi, & l’autre nommé fimplement men ; le 
premier fert à pefer les denrées & chofes néceflaires 
à la vie, & le fecond pour pefer les marchandifes du 
Négoce ; quoiqu'ils foient compofés l’un & l’autre de 
quarante féers , ils varient fuivant les lieux & les fortes 
de marchandifes dont on y commerce : par exemple, à 
Surate il eft de 34 liv. fur la vente du coton , de la 


.8omme laque , du benjoin , du vermillon, de l'argent 


vif, du fer, du cuivre, de l’étain ; du bois de Sandal, de 
l'areque, de l’ivoire, de la cire d'Efpagne , &c. Il eft 
de 35 liv. £ à l'égard de l'indigo à Surate , & de 34 
liv. = à Amadabad fur la même marchandife. Il ef de 
36 Liv. = fur la vente du camphre , des épiceries , du 


thé, des légumes fecs, comme le kiffery, le cayang, 


les pois, le bled ou autres grains, du bois de Siam. 
pan, &c. Mais à Amadabad le man à l'égard de ces 
marchandifes eft de 38 liv. +, Il'eft de 38 liv. pour le 
cachou , & de 40 liv. pour l’affa-fœtida. À Bengale le 
man eft de 40 féers & pefe 64 liv. pour les épiceries , 
68 pour l’étain , le cuivre , l'argent vif, le plomb &c 
f plupart des drogues. Il eft de 64 liv. ? pour la foies 
A la côte de Coromandéel le man eft de 68 liy. comme 
à Bengale fur la plupart des marchandifes ; il pefe aufx 
40 fers ; le féer eft d’une livre & Z. Le man pefe à 
Mocha un peu moins de trois livres. 
ANCHON. Fourrure que l'on porte en hyver 
pour parantir les mains du froid, Il s’en fait de tou- 
tes les peaux d'animaux qui entrent dans le commerce. 
Tome IL, î 
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de la pelleterie. On en fait auf de plumes ; de chez 
milles, d'étoiles, &cc. qui tous font fourrés en dedans. 
On fait à Geneve & à Neuchâtel des manchons avec 
la peau des prébes qui font des oifeaux aquatiques qui 
nhabitent que les Alpes. 

Les manchons de toute forte payent en France les.droits 
de fortie à l'eftimation de leur valeur , à raifon de 6 pour 


Cerils 

MANDIANS. On appelle quatre mandians les figues, 
les raifins., les amandes &c les avelnes. Puyez ces quasre 
arhicless:: 

MANDRAGORE. Plante. médicinale dont il y a de 
deux fortes, le mâle & la fémelle. La premiere a fes 
racines &c fes feuilles beaucoup plus grandes &c plus 
groffes que la feconde. L'une & l’autre croiflent dans 


les pays chauds; la derniere eft la plus rare. On fe 


fert en Médecine de leurs racines. qu'on apporte feches 
d'Italie ; elles doivent être grifes en dehors , blanches 
en dedans, charnues, fe rompant net, fans odeur & 
d’un goût un peu amer. 

La mandragore paye en France les droits d’entrée [ur 
le pied de 2 liy, 10 fols du cent pefanr. re 
. ManDprAGORE de la Chine. Voyez GINS-ENG. 

MANDRENAQUE. Efpece de toile dont la chaîne 
ef de coton & la trame de fil de palmier. Il s’en fa- 
brique beaucoup dans les iles Philippines , &c c’eft un 
des meilleurs commerces qui 5’ y faflent. ee 

MANÉAGE. Terme de commerce de mer qui fe 
dit de la charge & décharge que les Matelots doivent 
faire dans un Navire marchand, fans en demander le 
falaire au Propriéraire.  . 

MANEQUE 02 Mannexen. Les Hollandois appel: 
lent amf une efpece de mufcade , qu'on nomme en 
France mufcade mâle. : ee 

MANEQUIN. Ancienne mefute dont on fe fervoit 


autrefois en Angleterre. On donne aujourd'hui ce nom 


en France à des paniers qui férvent à tranfporter du 
poiflon, E 

MANGALIS. Petit poids des Indes Orientales qui 
efe environ s grains; on ne. s'en fert que pour peier 
es piertes fines. 
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: MANGELIN. Autre poids dont- oh fett pour'pefer 
Îles diamans aux mines de _Raolconda & de Cam 5% 
pele 7 grains. is Her 
 MANIABLE. Ce qui eff doux à la ain, Il fe dit 
des étoffes de laine bien frbriquées , & de celles d’autres 
matieres où il n’y a point d’apprèt. On le dit auf des 
cuirs bien pañlés & bien corroyés. 
MANICLE , terme de Tondeur de drap. Inftrument 


qui leur fert à faire agir leurs forces. 


MANICORDION. Sorte de.fil de Jaiton-ou de fer 
qui fert à faire des cordes de clayecins ; épinéttes, &ccs 

MANIEMENT. AGion de toucher: La: qualité de 
prefque toutes les étoffes & de quantité d’autres ou= 
vrages fe connoïflent au maniement: 
° MANIFESTE. Les François, les Añglois & les 
Hollandois nomment ainfi dans les Echelles du Levant 
ce qu'on nomune autrement déclaration. Les Ecrivains 
des Vaïfleaux Anglois font tenus de remettre des ma- 
niteftes fidelés de leur chargement, à péine d’être punis 
comme Contrebandiers & chaflés du fervice ; & les Ca- 
pitaines Hollandois font tenns de le fire à peine de 
‘8000 liv. d'amende & d’être mis hors d'emploi, 

- MANILLE. Efpece de grand anneau de cuivre jaune 
_en forme de braffelets que les N egres des côtes d'Afrique 
fe mettent aux jambes ou aux bras. Il y en a de fimples 
& unis & d’autres gravés. C’eft une des principales 
marchandifes que les Européens & fur-tout les Hok 
landois portent pour la traite des Negres, 


MANNE,. Suc concret, blanc ou jaunâtre qui tent 
de la nature du fucre & du miel , fe fondant facilez 
ment dans l’eau , d'un goût miéleux. Elle fort fans in= 
cifion ou avec incifion, des grofles branches & des feuil. 
les des frênes qui croiffent en abondance en Calabre + 
en Sicile , & particuliérement vers Gallipoli, ax Mont 
Saint-Ange- St à la Tolfa. H-en vientaufh-de inde, de 
la Perfe, de PArabie, & même: du Dauphiné = mais 
celle de Calabre ft x plus -ufitée. Pomet-diftingne la 
anne en trois efpeces ; la premiere eft celle qui vient 
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du Mont Sant-Ange; elle eft ordinairemerit uni peë 
grafle , mais! :1 l’eflime avec räifon la meilleure. La fe: 
È onde eft la manne de Sicile, qui eft ordinairement 
f blanche & feche ; mais fujette à être remplie de figues 
à ou de marrons. La troïfieme eft la manne de la Tolfa, 
F| qui eft la mois bonne ; elle eft feche , d’un blane mat, 
| & fouvent remplie de menu. On choïfit la manne nou= 
velle, en larmes grandes ou petites , pure, feche, lége- 
F re, creufé, firupeufe ou cryftalline en dedans , de 
fl couleur blanche , d’un goût doux. Il ne faut pas pour- 
| - tant rejetter celle quina point toutes ces beautés ; car 
Ë fouvent-elle-en perd quelques-unes , {oit en féchant, 
il fait dans les caïfles où on l’entafle l'une fur l’autre, 
É foit par le tranfport ; foit en commençant à vieillir. I 
| fufit pour fa bonté qu’elle foit aflez feche, blanche, 
gtafle, d’un goût doux, 


nette, fans mélange, un peu 
| ayant quelque choie de fade D. 
Û ©” Les mannes de toute efpece payent en France les droits 
F| Zentrée lur le pied de 14 liv. du cent pefant. 
À] “MANNE , qu'on norme auff Banne. C’eft une efpecé 

de grand panier carré, long . d’ofier ou de châtaignier 
refendu, dont on fe fert pour l'emballage de diverfes 
! marchandifess… : ee - 
; . MANOUF:Efpece delin qui croit en Egypte, & qui 
fe vend au Carre. Les toiles de manouf ont ordinaire- 
ment quatre-vingt-trois pieds de longueur. | 
-:MANQUER. Signifie dans le Commerce cefler de 
payer. Voyez FALLITE & BANQUEROUTE. … 

MANS (le). Capitale du, Maine. Voyez MAINE. 

: MANSIA. Poids dont on fe- fert “en quelques lieux 
de la Perfe , & qui pele douze livres. Ê 
___. MAN-SURATS. Voyez MAN. 
MANTEAU. On appelle manteau d'un drap.ou de 
quelqu'antre étoffe de laine apprêtée & pliée, le bout F 
de la piece du côté du chef , qui en fait comme l'en- 
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yelope où Ja couverture. = 
MANTEQUE. Sain-doux du porc fanglier que les | 

Roucaniers de St. Doimingue ramaflent de la graifte de | 
Ë 
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= Mari à 
es animaux qu'ils tuent dans leurs chafles, & qu'ils 
vendent aux Habitans François de l'Ile. ei 

MANTES. Sorte de manteaux ou d’écharpes qui font 
propres pour le commerce de l'Amérique. > 

MANTIL. Ancien mot François qui figñife le linge 
de table. C’eft fous cette dénomination qu'il eft tarifé 
à la Douane de Lyon. 

MANUFACTURE. Lieu où l’on affemble plufeurs 
Ouvriers pour travailler à un même ouvrage, ou à 
fabriquer de la marchandife d’une même forte. Depuis 
plufieurs années il s’eft établi en France un nombre 
infini de manufatures , ou inventées ;, ou imitées de 
l'Etranger. Il feroit difficile de les rapporter toutes : 
voici les principales. Les manufa@ures de draps &c tiffus 


d'or & d’arcent. celles de velours, tripes de velours 
le) 2 2 9 


pannes, pluches , fatins, damas , tabis , taffetas, pa- 
pelines, brocarts , brocatelles, moncaïards , crêpes , 
ras &c. Draps, ferges, ratines , barracans, camelots, 
calmandes , étamines, rafes, crèpons , bayettes , fem- 
piternes , flanelles , reveches, anacoftes, cadis, bu- 
rates, frifes, droguets , pinchinats , tiretaines & autres 
femblables étoffes toutes de laine , ou de laine mêlée 
de fil, poil, coton ou autres femblables matieres : des 
moquetes , mocades, tripes & damas de laine, liga- 


-tures & autres pareilles marchanaifes. Il y a aufli des 
P 


manufa@tures de linge ouvré, de toiles de toutes for- 
tes, de mouffelines., futaines,bafins’, coutils & cane- 
vas ; de points de fl à laiguille ,-de-dentelles de foie 


:& de fil au fufeaufur l’oreiller : de tapifleries de haute 
c&bafle life ; de bergames , de tontures de laine &cc. 


de couvertures de laine pour lit, de chapeaux de caf- 
to, demi-caftor , caudebecs &c. de bas , camifoles & 


“autres ouvrages de bonneterie, de foie, de laine, de 


fl, de coton & de poil, tant au métier qu'au tricot. 
On en-a auf établi-pour des-glaces de miroirs &e 
de caroffes, pour des cryflaux, des porcelaines; de 
la fayance, &5 es pipes à fumer. -pour-des cuirs 
de Hongrie, veaux facon d'Angleterre; -marroquns, 


bufles, chamoïs &c.-pour toute forte- d'armes cfen- 
fives & défenfives; pourdes chandelles de fnif moulées, 
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pour des flatbeaux de cire , pour de la colle forte 
pour du fer blanc:@ noir en ‘feuilles , pour des fayons 
moirs & blancs: tant fecs que liquides , pour du tabac 
en corde &t.en: poudre , pour du papier &c. 

l'a été fait quantité de Réolemens touchant les Ma- 
aufaétures ; dont les principaux font ceux des mois de 
Mars, Avril, Juillet 1667, pour les étoffes de foie, 

or -& argent qui fe fabriquent à à Paris, à l'ours: & à 
“yon. Celui du mois d'Août 1669 pour les draps, 
ferges & autres étoffes de laine ou de fil qui fe font dans 
+out le Royaume. Celui du 10 Août 1700, fur la fabri- 
-que des chapeaux. Ceux des 30 Mars & 19 Mai 1701, 
Tur les ouvrages de bonneterie qui fe fabriquent fur le 
métier. Celui du 4 Janvier 1707, touchant les futaines 
&c bafins qui fe font à Troyes & aux environs. Celui du 
20 Janvier 1680 fur les toiles: de la Province du Beau- 
jolois. Celui du 7 Avril 1693 touchant lestoiles; ferviet- 
tes, &c. qu'on rrique dans les Généralités de Caen 
& d'Alsñcon: Enfin celui du 24 Décembre 1701 fur les 
toiles de la Généralité de Rouen. Voyez RÉGLEMENT: 

MANUFACTURE Royale, eft celle établie en con- 
féquence des Lettres-Patentes des. Roïs: Pluficurs ee 
tant arrogé.ce titre fans aucun droit, Louis XV ya 
“pourvu par uh Arrêt de fon Confeil du 5. Mai 1719, 
qui fait défenfe àtous Entrepreneurs qui n’auroient pas 
obtenu des Lettres -patentes, de mettre au chef de 
leurs étofles le nom de Manufa&lures Royales; à peine 
de ç0 liv, d'amende & de la confifcation des pieces. 

MANUFACTURIER. Celui quia entrepris établi 
&, qui conduitune Manufaéture, Parmi le nombre de 
ceux qui fe font rendus célebres_ en France , les Sieurs 
Nicolas Cadeau & È Sienr Joffe anche ; font les 
deux qui fe font le plus diftingués ; la Manufatture de 
Sédan doit fes commencemens & {à perfection au pre- 
nier, @c le. fecond..a établi celle d’Abbeville ; e’eft à 
Pun & à l'autre que la France eft redevable de fe pafñier 
des. draps d'Efpagne, de Hollande & d ‘Angleterre. Fe 
.. MAPOU. Grand arbre des Îles de l Amérique, qu'on 
appelle : auf fromager ; {on bois n’eft. propre à rien, pas 

même à Rues H produit un fruit quiétant mûr ren- 
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Srme une efpetce.de coton fin, dont l'entrée-eft défen- 


due en France. LÉ 

MAQUEREAU. Poiflon de mer qui n’a point.d'é= 
caille, dont le corps eft rond, épais & charnu.; il s’en 
confomme beaucoup, foit frais, foit falé. C’eft vers 
les Côtes.de France & d'Angleterre que ce poiflon fe 
trouve en plus grande abondance; la pêche s’en fait 
ordinairement dans les mois d'Avril, Mai & Juin, & 
mêmeen Juillet, fnivant les endroits ; elle fe fait du 
côté de Rofcoff en Baffe- Bretagne : on les envoie 
après être falés au Havre-de-Grace & à Dieppe, où 
on les paque dans des barils & demi-barils,, d’où ot 
les tranfporte enfuite à Paris & dans le refte du Royau- 
me. Chaque baril -contient ordinairement trois cens 
maquereaux. Îl faut remarquer que les: maquereaux 
entrent dans la Manche au mois d'Avril, & qu'ils avan- 
cent toujours vers le-pas de Calais; de. maniere qu'à 
la fin de Juin il n’y en a-plus für les Côres.de Breta- 
gne, 8 que la-pêche s'en fait fur celles de Picardie &r 
Normandie. Le titre 19 de l'Ordonnance des Gabelles 
de France du mois de Mai 1680 prefcrit les difpofitions 
touchant la falaifon dece poiffon. Le Maquerean fe 
vend & s'achete-au cent: Rofcoff ileft de cent quatre, 
à Dieppe, au Havre & autres endroits de Normantie; 
il eft de cent trente-deux. | > 

Les maquereaux falés dela pêche des Hébitans dr 
Royaure , autres que ceux de:la Province de Normandie: 
doivent de droit d'entrée ?2 liv. pour le leth de douxe barils: 
Ceux du Havre ;de- Dieppe, de Fécamp ; de'S: Vallery ; 
rie doivent que deux fols & fix deniers par baril. Quant 
àteux des autres Ports de Normandie ils doivent 7 fols. 
6 deniers du baril. Les maquereaux venant de létranger 
doivent 34 liv. du lèth. Ceux d'Angleterre font déferdus. 
Outre-les droits d'entrée, ilseft ditceux de confommation . 
€ d'abord; les premiers font d'une liv."13 fols 7 deniers. 


par baril, 6 les feconds dev fol 67 deniers. Les magie 

reaux de pêche Françoifé ne düiventqueceux-deconfom- 

mation ; les droits dé fortie font de $ liv..pardehe: « 

“MAOQUIGNON: Celur qui achete des chevaux rue 

nés & défeGtueux, & qui cherche à couvrir leurs-dé=" 
Y iv ; 
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fauts pour en tirer le meilleur parti pofible. On con 


fond mal-à-propos le Maquignon avec le Marchand 
de chevaux ; ce dernier eft préfumé agir de bonne foi, 
tandis que l'autre ne cherche qu’à duper fon Ache- 
teur. Le terme de Maquignon convient non - feulement 
à ces gens-là, mais encore à tous ceux qui cherchent 
à falfiñer leurs marchandifes. 

MARAIS-SALANS. Terre bafle qui fe trouve fur 
les Côtes de quelques Provinces de France, comme 
le Comté Nantois, la Saintonge & le Pays d’Aunis. 

MARA VEDIS, Petite monnoie d'Efpagne en cuivre 


dont les Efpagnols fe fervent dans tons leurs comptes, 


foit de commerce , foit de finance ; il fe divife en 4 
cornados ; il faut 34 maravedis pour un réal de veillon, 
37$ pour le ducat, 512 pour la piaftre courante. 


- MARBRE. Pierre extrêmement dure qu'on travaille: 


difficilement ; & qui prend un beau poli. Il y en a de 
blanc, de noir, d'agathe, &cc. &t d’autres mêlés de di- 
verfes couleurs. L'Italie , lEfpagne, quelques endroits 
de Flandre, de l’Evêché de Liege, & plufeurs Pro- 
vinces de France en fourniffent de différentes efpeces. 
Pendant un tems on ne connoifloit en France que Îles 
marbres étrangers; mais dépuis 1664 on n’en a guere 
employé à Verfailles & dansles autres maifons royales , 
que de ceux des Provinces de: France. La Provence, 
le Languedoc ,; le Rouflillon & le Bourbonnois., font 


celles qui en fourniflent le plus &. dont les marbres 


{oient les plus beaux. 

Le marbre -cré‘doit le droit d'entrée fur le pied de 3--f. 
du pied quarré, ainft que le marbre travaillé, dont les 
pieces font au deffus du poids de“cent cinquante livres. 
Quant & ‘celles au deflous elles-doivent payer cinq pour 
cent de leur valeur.Les droits. de fortie font de 2 fols du 
pied en quarré , & de cinq pour. cent pour: le marbre. du 
Pays de jafpe travaille. es 


2 


-MaARBRÉ, Ce qui repréfentele. marbre. On fait plu. 
fleurs ouvrages de laine & de foie. à qui l’on.donne le. 
nom de merbré, à caufe du mélange de diverfes cou- 


leurs dont ils font-faits: ou tiflus..- On marbre auf du 
papier: en le peignant de diverfes couleurs. 
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-MARBRIER. Celui qui débite, taille & polit le 
foarbre. _— 

MARC. Poids dont on fe fert en France & en plu- 
fieurs Etats de l’Europe, pour pefer diverfes fortes de 
marchandifes , & particuliérement l'or & l'argent. Le 
marc eft divifé en huit onces ou foixante-quatre gros, 
ou cent nonante-deux deniers, ou cent foixante efter- 
lins, ou trois cens mailles, ou fix cens quarante felins 
ou quatre mille fix cens huit grains : fes fubdivifions 
ont, chaque once en huit gros en vingt-quatre demiers,, 
en vingt efterlins, en quarante maïlles, en quatre-vingt 
felins & en cinq cens foixante-feize grains ; le gros en 
trois deniers, en deux efterlins & demi, en cinq mail- 
les, en dix felins & en foixante-douze grains; le denier 
en vingt-quatre grains , l’efterlin en vingt-huit grains qua- 
tre cinquiemes de grains, le felin en fept grains, un cin- 
quieme de grain, enfin le grain en demi, en quart,.en 
huitieme, &c. Dans toute la Hollande le poids de-mare 
fe nomme poids de Troyes, & eft égal à celui de Paris; 
on s’en fert pour pefer toutes fortes de marchandifes, 
à l'exception. de la cochenille , de la foie 8e-du corail, 
qui ne s’y vendent qu'au poids du Brabant, qui eft plus 
fort de quatre pour cent que celuide marc. 

On. appelle en Angleterre ur marc, les deux tiers 
d'une livre fterling. : 

L'or & l'argent fe vendent au marc, ainf qu'on la 
dit ; alors le marc.fe divife-en vingt-quatre carats, le 
carat en huit deniers ; le denier en vingt-quatre grains, 
& le grain en vingt-quatre primes. 
 Marc-Lurs, Monnoie de compte en ufuge à Ham- 
bourg , qui vaut 16 fols lubs,. ou.32 deniers de gros. 
1 faut 3 marcs pour la rixdale. Voyez Hameourc. 
— Marc Danois. Autre monnoie d'argent du Dane- 
march qui vaut 16 fchelings- Danois ou 8 fols-ubs.-Il 
faut 11 marcs Danois pour le ducat. P. CoPENHAGUE. 


Marc. Antre.monnoie de cuivre.de Suede qui vant… 
8 fols OÙ: OF: -Pévalue-à: 4 {ols de France. Voyez & 
STOCHOLMSÉ AE e _ 


 Marc.. Ce qui refte du raifin-après qu'on a preflé 
la vendange; on s’en fert. à divers-ufages ; on en-fat 
_ A & 2 < A Cr ES: ‘4 Ses © D SRE pe 
même de l’eau-de-vie, 
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MARCAIGE., -Droit qui eft dû au Roi fur les pa* 
| niers de poiflon de mer qui font vendus à la Halle, 
il Il a été aliéné & cédé aux Vendeurs de marée. 
MARCASSITE. Minéral métallique ,; dont il y a 
beaucoup d’efpeces, mais dont les plus connues font 
(il celles d’or, celles d'argent & celles de cuivre. Les 
JE deux premieres font en petites boules, prefque rondes, 
pefantes , de couleur brune en dehors, mais qui different 
( en dedans par leurs couleurs ; l’une a la couleur d’or, 
& Pautre celle d'argent, La marcaffite de cuivre eft 
grofle comme une petite pomme, oblongue, brune en 
dehors, jaune & cryftalline en dedans, Ones tire les 
unes & les autres des mines métalliques , & elles ren- ; 
ferment quelques. parties du métal qui leur donne le 
nom; on sen fert en Médecine. Æile paye les droits 
d'entrée a raifon de 5 liv. du cent pefant. 
1 - MARCHAND. Toute perfonne qui négocie, qui 
trafique ou qui fait commerce, foit en boutique ou- ! 
l verte on en magafin, foit dans les foires & marchés, 
| foit enfin en envoyant des marchandifes pour fon compte 
dans les Pays étrangers. Pour qu’un Marchand foit ré- 
puté véritablement habile homme & capable d’entre- 
prendre & de faire toutes fortes de commerces, foit 
de terre, foit de mer, il doit favoir plufeurs chofes, 
Voici celles que M. Savary exige dans fon Di&ion: 
naire du Commerce. Quoiqu'il foit très-rare de voir 
un Négociant les réunir toutes, & que mêméilenfoit 
quelques-unes d’inutiles pour bien des commerces; on à 
| cru cependant devoir les donner telles qu'il les indique. | 
1°. Ecrire proprement & correftement, 2°, Toutes les 
regles d’Arithmétique qui ont du rapport au. Com- 
| merce. 3°, Tenir les Livres en parties doubles ou fim- 
ples, Journaux ; grands Livres ou autres. 4°. Drefler 
je des faftures , des comptes, des fociétés, des chartes= 
parties , des lettres de voitures, des contrats de groffe 
aventure & police d’affurance, des lettres &-billets de | 
change, des lettres miflives, des Sentences arbitrales, 
dés conventions, des marchés, & généralement toutes ; 
les écritures qui font en ufage parmi les Marchands & P 
Négocians, 5°, Le rapport qu'il y a entre les monnoies, 
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Les poids & les mefures de toutes fortes de Pays. 62. Les 
Jieux où fe manufaéturent les différentes fortes de mat- 
chandifes , de quelle maniere elles fe fabriquent, quelles 
font les matieres dont elles font compofées & d’où 
elles viennent , l’apprêt que lon donne à ces matieres 
avant que de les travailler ; taux marchandifes après 
qu'elles font fabriquées. 7°. Les longueurs & les lar- 
geurs que les étoffes de foie, de laine &c de poil, les 
toiles les -bafns , les futaines, &cc. doivent avoir fui- 
vant les divers Statuts & Réglemens des lieux où elles 
fe manufaéturent, leurs diférens prix fuivant les tems 
& les faifons. 8°. Les teintures , les ingrédiens qui en- 
trent dedans pour-la formation de différentes couleurs. 
9°. Quelles font les fortes-de marchandifes qui fe trou- 
vent plus dans un Pays que dans un autre, celles qui 
y font rares , leurs différentes efpeces & qualités, & 
la maniere dont il s’ÿ faut prendre pour les faire venir 
à bon marché, foit par terre, foit par mer ou par les 
tivieres. 10, Quelles font les marchandifes permifes & 
celles qui font défendues tant pour l'entrée que pour la 
fortie des Royaumes & Etats étrangers. 11. Le prix du 
change fuivant le cours des différentes Places, & ce quiet 
caufe qu'ilhaufle & qu'il baïfle. 12. Les droits qu'il faut 
payer tant pour l'entrée que pour la forrie des marchañ= 
difes fuivant Pufage des lieux , les Tarifs & les Régle- 
mens. 13. La maniere.de bien empaqueter, embäller & 
entonner les marchandifes pourles bien conferver. 14: A. 
quel prix, à-quellesconditions on peut freter un Vaifleau 
marchand &affurer fur les marchandifes qu’on porte d’un 
Pays à un autre. 15. La bonté & la valeur de toutes 
les chofes néceflaires pour la conftrn@ion & radoub des 
Vaifleaux, les diverfes manieres de les conftruire; ce 
que peuvent coûter les bois , le fer; les mâts, les cor- 
dages, les ancres, les canons, les voiles , & tout ce 
qui peut convenir pour les équiper. 16. Les gages qu'on 
prdinairement aux Capitaines , Officiers &-Ma- 
telots , &t la maniere def : 


eleurs engagemens. 17. Les 


- Fe 
Langues étrangeres qui peuvent fe renfermét à trois 
principales, outre la naturelle-du Pays d’où lon eft: 
premiérement l’Efpagnole ; quicft prefque en nfase dans 
5 > pieiq 
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tout l'Orient, pattichliérement fur toutes fes Côtes 
d'Afrique, depuis les Canaries jufqu’au Cap de Bonne- 
Efpérance ; fecondement l’'Itahienne , étant entendue 
dans toutes les Côtes de la mer Méditerranée & dans 
beaucoup d’endroits du Levant ; & troifiémement la 
Teutonique ou Allemande qui s'entend dans prefque 
tous les Pays du Nord. 18. La Jurifprudence Confu- 
aire, les Loix, les Coutumes des Chambres d’affurances 
& des Confulats, fuivant les différens Pays, & géné- 
ralement toutes les Ordonnances , Réglemens & Arrêts 
qui ont rapport au Commerce, foit de terre, foit de 
mer. 19. Enfin quoiqu'il ne foit pas néceffaire qu'un 
Marchand foit bien favant , il eft cependant à propos 
qu'il fache un peu d'Hiftoire, particuliérement celle de 
“on Pays , la Géographie, lHydrographie ou la fcience 
de la navigation, & qu'il ait connoïflance des décou- 
vertes des Pays où le négoce s’eft établi, de quelle 
maniere il s’y eft établi, des Compagnies qui fe font 
formées pour foutenir ces établiffemens, des Colonies 
qu’on y a envoyées ; toutes ces chofes font d’une très- 
grande utilité pour les entreprifes de commerce qu'il 
fera dans le deffein de faire. = 

Le mot de Marchand a différentes exceptions, dont 
on va donner les principales. 

Marchañd forain , eft non-feulement celui qui fré- 
-quente les foires & marchés , mais encore l'Etranger 
qui apporte des marchandifes. Les marchandifes des 
Marchands forains qui viennent trafiquer en France 
dans le deffein de s’en retourner, ne font point fujets 
au droit d’Aubaine. en 

Ceux fréquentant les foires de Lyon en font auf 
exempts , fuivant les Lettres-Patentes du mois de Mars 
1683. quiexemptent de ce droit tous Etrangers allant & 
«venant, où retournant des foires de Lyon, demeurant, 
féjournant ou réfidant en cette même Ville, & négo- 
ciant fous les privilèges d’icelle , fans néanmoins y 
comprendre les immeubles & rentes conftituées., à 
moins qu'ils n'aient obtenu des lettres de naturalité. 
Les Marchands étrangers fréquentant les foires de Lyon 
‘font encore déchargés ; la-guerre avenant, de tous droits 
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Hé marque, contre -marque , préfaille & repréfaille,, 
conformément aux anciens privileges de ces foïres ;: 
confirmés par Lettres-Patentes du mois de Juin . ; 
& Arrêt du Confeil d'Etat du 22 Août 1726. 

On appelle à Paris es fix Corps des Marchands, fes 
anciennes Communautés des Marchands qui vendent 
les plus confidérables marchandifes. 

Les premiers font les Drapiers, Chaufletiers , &cc. 


Les feconds , les Epiciers, Apothicaires, Droguifs 


tes, &c. 

Les troifiemes , les Merciers , Jouailiers, &c. 

Les quatriemes, les Pelletiers, Eoureniss &c. 

Les cinquiemes, les Bonnetiers , &c, 

Et les fixiemes, les Orfévres-, &c. 

Les Marchands de vins n’ont pu jufqu’à préfent ob- 
tenir des fix anciens Corps légalité avec eux, quoique 
d’ailleurs ils jouiflent prefque de tous leurs privileges. 
Ce Corps doit fon établiflement à Henri II, par on 
Edit du mois de Mars 1577, confirmé par “Lettres 
Patentes du mois de Décembre-1585 , & par prefque 


tous les Succefleurs d'Henri lL, Le +tems d'apprenté 


fage eft de quatre années. 

“Ceux qui vendent du bois , des grains , dela chaux ; 
des tuiles, &c. prennent aufh la qualité de Marchands, 
I y a auffi nombre d’Artifans tels que les Ouvriers en 
draps d'or, d'argent & de foie, les Chpies , les 
Tapifhers , &c. qui prennent ce titre. 

On appelle ffyle Marchand. où mercannille, = ma= 
niere dont les Marchands s'expriment dans leurs écri- 
tures & dans leurs correfpondances. 

La Jurifdition ordinaire des Marchands eft celle . 


: Juges-Confuls. 


-MarcnanD, fe dit auf des Acheteurs , des:mars 
“chéndies qui font de bonne qualité, &c dont le débit 
‘eft facile à faire. 


MARCHANDER. Diminuer du prix demandé Fer : 
- la. marchandife 


uteacheter. : 
& dit dé toutes les: te di = 


MARCHANDISE 


vendent & . foit en gros, foit en détail, dans 
<les magafins ; boutiques @ foires ; telles font les drar 
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peries, les foieries, les épiceries, les merceries , eg 
pelleteries , la bonnetterie, l'orfévrerie , les grains, &c. . 
On va entrer dans le détail des différentes marchandi 
fes relativement aux droits qu’elles doivent en France, 
Marchandifes de la Compagnie des Indes. Ce font 
celles que fes Vaifleaux apportent en France ; on les 
divife en deux efpeces : celles de la premiere confif- 
tent particuliérement en Indiennes ou toiles peintes, 
fatins unis, brodés, damas & taffetas des Indes, dont 
ke commerce & l’ufage font défendus dans le Royaume, 
& elles ne jowffent point dela faveur du tranfit ; elles 
ne peuvent être adjugées aux ventes de cette Compa- 
gnie que fous les conditions exprefles d’être renvoyées 
a l’étranger’par Particle 9 de lPEdit du mois de Mai 
57193 où à Dunkerque , la permiflion de les expédier 
pour cette Ville étant accordée par Arrêt du 26 Avril 
1738. La feconde efpece, comme thé, porcelaines , 
drogueries , café, cabarets, cabinets de la Chine, épi- 
ceries, mouflelines unies ou brodées, toiles de coton 
blanches , mouchoirs &autres femblables , peuvent être 
confommées dans le Royaume en jouiffant de l’entre- 
pôt pendant fix mois, fuivant l’article : de l’Arrêt du 
28 Septembre 1726, & l’article $s de celui du 19 Mai 
1734. Ce délai commence à courir du jour de la clô- 
ture de la vente publique. Durant lPentrepôt les Adju- 
dicataires déclarent les marchandifes où pour l’étran- 
ger, ou pour l'étendue des cinq groffes Fermes , ou 
pour les Provinces réputées étrangeres; dans le premier 
<as elles peuvent être renvoyées par mer où parterre 
entranfit, fans payer aucuns droits ; au fecond cas elles 
doivent des droits d'entrée | & au troifieme elles en 
font exemptes, à l'exception des droits locaux. Celles 
deftinées pour le Dauphiné ; paflant par Lyon; font 
exemptes des droits de la Douane de cette Ville , & 
celles deftinées pour le Languedoc & la Provence, paf- 
fant par Lyon ou le Dauphiné, jouiflent de l’exemp- 
tion des droits de la même Douane & de celle de Va- 
lence. À l'expiration des fix mois d’entrepôt, s’il ny 
à eu aucune déclaration de faite , ces marchandifes font 
fujettes aux mêmes droits que les autres marchandifes 


étrangeres, 


Ad. cie Ctelttl 
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Drorrs Jur les marchandifes de lad. Compagnie à l'entrée 
des cinq groffes Fermes , 6 pour y étre confommées. 


Toutes les marchandifes fujettes à l’eflimation ne 
doivent que 3 pour cent de leur valeur, 

Porcelaines , 6 liv. du cent pefant. 

Confitures de la Chine 7 liv. 10 fols du cent. 

Marchandifes blanches , comme mouchoirs , moufle: 
lines, &c. 40 liv. du cent pefant, 

Thé de toutes fortes 6 liv. du cent pefant. 

Café 10 liv. du cent pefant, 

Rhubarbe 60 liv. du cent pefant, 

Gomme de Sénégal 10 liv. du cent pefant, 

Toutes les marchandifes de la-vente font exemptes 
des 4 f. pour liv. fuivant l’Arrêt du 28 Septembre 1756. 


Marchandifes deflinées pour les Ifles ou qui en viennent. 


Les armemens pour les Ifles & Colonies F rançoifes 
de l'Amérique ne peuvent fe faire que dans les Ports 
de Calais, de Dieppe, le Havre, Rouen, Honfleur, 
Morlaix, Breft, Saint-Malo , Nantes ; Bourdeaux, 
Bayonne, la Rochelle, Cette , en conféquence des Let- 
tres-Patentes d'Avril 1717; Marfeille , fuivant celles du 
mois de Février 1719 ; Dunkerque, fuivant celles d'Oc- 
tobre 1721; Vannes, par Arrêt du 21 Décembre 17283 
Cherbourg & Libourne , par Arrêt du 8 Juin 1756; 
& Caen, par Arrêt du 21 Septembre 1756. Les-Vaif- 
feaux armés pour les Ifles font obligés de faire leurs 
retours dans le Port du départ, à peine de 10000 iv, 
d'amende. Mais cette regle générale à trois exceptions. 
La premiere en cas de relâche forcé, naufrage où au 
tres accidens. La deuxieme, en portant en droiture à 
Marfeille les marchandifes des lies, & en payant au 
Bureau du Domaine d'Occident les mêmes droits qu'ils 
auroient payés dans les Ports de l'armement. La troi- 
fieme tégarde la Bretagne, en ce que les Négocians 
des Ports de cette Proyince peuvént faire leurs retours 
en tels Ports de Bretagne qu is jugent à propos. … 

Les marchandifes deftinées pour les ifles font où du 
crû & fabrique de France, où proviennent de létranz 
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ger; les premieres font affranchies de tous droits d’enx 
trée & de fortie tant des Provinces des cinq groffes 
Fermes , que de celles réputées étrangeres , même de 
tous droits locaux, à l'exception de ceux, unis &c dé- 
pendans de la Ferme générale des Aides &c Domaine, 
au moyen de quoi on les expédie par acquit à caution 
dans les Bureaux de l’enlevement. 

Les huiles & favons deftinés pour les Ifles font fujets 
aux nouveaux droits, fuivant la Décifion du Confeil 
du 13 Mars 1752. Les munitions de guerre & de bou- 
che , les chanvres &r les toiles du Royaume , & autres 
chofes néceffaires , prifes dans le Royaume pour lavi- 
taillement & armement des Varlfeaux deftinés pour les 
Ifles, jouiflent de la même exemption. 

Les marchandifes de France envoyées aux Ifles & 
qui reviennent dans le Royaume, ne peuvent y ren- 
trer en exemption de droit que.fur les ordres de M. le 
Contrôleur-Général. Les marchandifes .& denrées .ve- 
nant de l'étranger , même celles tirées des Villes de 
Marfeille & Dunkerque, & deftinées pour les Ifles doi- 
vent les droits d'entrée du Royaume, mais elles font 
exemptes de tous droits de fortie; il faut cependant 
excepter le bœuf falé, les lards , beurres, fuifs , chan- 
delles & faumons, qui fuivant l’Arrèêt du 24 Août 1748 
font exempts des droits.d’entrée. Toutes les marchan- 
difes prohibées en France, le font également dans les 
les, & par Arrêt du 9 Mai 1735, ü eft défendu à 
tous Négocians , Capitaines , Matelots &c. d'y en en- 
voyer ou porter. Par Déclaration du Roi du 30 Sep- 
tembre 1797 , il eft permis aux Armateurs & Négo- 
cians de charger à fret pour Cadix des marchandifes 
du Royaume {ur les Vaifleaux qui partent totalement 
à vuide pour aller prendre aux Îles des marchandifes 
de retour ; mais il leur eft expreffément défendu de 
rien charger à Cadix fur leurs Vaiffleaux. 


Marchandifes des Ifles deflinées pour la confommatior 
du Royaume. | RAS 
…… Elles font toutes fujettes aux droits d'entrée; (voyez 


ces différentes efpeces. de-marchançifes_ chacune à En 
; S article 


| 
| 


diese dits nc étant Es 


+ 


, 


— MAR 59% 
article particulier dans l’ordre alphabétique ) elles doi- 
vent en outre le droit du Domaine d'Occident qui fe 


perçoit à l’arrivée des marchandifes des ffles même, 
. lorfqu’elles proviennent de la traite des Negres ; & qui 


conffte 1°, en troïs pour cent de la valeur ; 2°, en demi 
pour cerit d'augmentation , établi d’abord pour trois 
années par la Déclaration du Roi du 10 Novembfe 
1727, & fucceflivement prorogé de trois en trois ans 
par différens Arrêts. Les marchandifes des les aux- 
quelles on n’a point donné une deflination fixe en fortant 
de lentrepôt & quiont acquitté les droits de confomma- 
tion, ne font point dansle cas des autres marchandifes 
étrangeres qui ayant féjourné plus de trois mois, font 
cenfées originaires du Pays où elles font arrivées , & de- 
viennent fuettes aux droits que peut opérer la deftina- 
tion qu'on leur donne ; elles ont la liberté de Päfler 
à Lyon ou dans telle Province que ce foit, fans être 
affujetties à de nouveaux droits, fuivant plufieurs Arrêts, 
êt notamment par l’article 7 de celui du 29 Mai 1736. 
Lorfque les marchandifes des les , qui fortent de l’én. 
trepôt dans le tems fixé , font deftinées pour l'étranger 
Ou pour la haute Ville de Dunkerque, elles ne doivent 
que le droit du Domaine d'Occident ; lPexemption des 
autres droits n’a lieu qu’autant que les marchandifes font 
envoyées par mer à l'étranger , à moins qu’elles ne foient 
du nombre de celles qui par Lettres-Patentes de 17TZ 
jouiffent de ‘la faculté du tranfit Par terre en exemption 
des droits, à la réferve de ceux unis & dépendans de 
la Ferme générale des Aides & Domaines ; lefquelles 
marchandifes font les facres: terrés ou caflonades , l'in- 
digo , le gingembre , le rocou , le cacao & le caffé. 
Les tafias ou guildives qui viennent des Ifles peuvent 
être admis à l’entrepôt, lorfqu'ils font deftinés pour 
la Côte de Guinée , maisnon pour ancune autre def. 
tination. Toutes les marchandifes du crû des Ifles, à 
l'exception des fucres bruts, peuvent être conduites 
en droiture dans les Ports d’Efpagne , à la charge de 
rapporter au retour des Vaïffeaux dans le Port de France 
d’oùils feront partis, l’état des marchandifes chargées 
aux Îles, certifié par les principaux Employés, & 
Tome IL, Z 
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en outre l’état du chargement fait en Efpagne, figné 
par le Conful François, pour fur lefdits états le droit 
du Domaine d'Occident être perçu. Le bénéfice de 
l'entrepôt accordé aux marchandifes deftinées pour les 
fes , & celles qui en viennent, a été fixé au terme 
d'une année , à compter du jour qu’elles ont êté entre- 
pofées ; mais en tems de guerre, Sa Majefté accorde 
ordinairement dix-huit mois. 


“Bureaux fixés pour le pallage des marchandifes des Îfles 

© Françoifes de l'Amérique, fortant des Rorts ci-après, 
par tranfit au travers du Royaume à la deftination de 
l'Etranger , en exemption des droits. 


Calais, Dieppe, le Havre, Rouen, Honfleur, la 
Rochelle, Bourdeaux, Bayonne, Cette, Marfeille & 
Dunkerque, dénommés dans l'article premier des Let- 
tres-Paténtes de 1717. 

SA VO TER" 
Sucres, indigo , caflonade , gingembre , rocou, caca 
ét Cafte: 


£ 


Pour les Ports d'Efpagne fitués les Ports de Cette & d'Agde. 


fur la Méditerranée e 
les Bureaux de Bayonne , Pont- 


Par terre pour l’Efpagne < de-Brebis , ou pas de Béobie, 
Afcain & d’Ainhoa, 

Pour lltalie + +. Celtei@ Agile, 

Pont de Beauvoifñn & Champa- 

= rillan. à 

Pour Geneve.& la Suifle + … . Seiflel & Colonge. . 

Pour la Franche-Comté  . . Auxonne. 

Pour les ee Evêchés , la te te Se cho ini e 
raine & l’Alface. Sarre 

Pour les Pays-Bas de la Domina- 
tion étrangere + + «+ 

Par terre de Dunkerque pour les 
Pays étrangers + o »° « 


Pour la Savoie & le Piémont 


Ville & Maubeuge. 


Mont de Zucotte & d'Ofcapels 
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Sertant de MARSEILLE par terre. 


Pour la Savoie & le Piémont * ee & Champas 
Pour la Suifle & Geneve . . Seïflel & Colonge. 
Pour la Franche-Comté . . Auxonne. 
a ee, Ste. Menehould & Auxonnes 
Pour les Pays-Bas de la Domi- 
nation-étrangere : , _.  . 


Nota. Les Ports de Saint-Malo, Morlaix, Bref & 
ÎVantes, font auffl dénommés dans l’article premier des 
Leitres-Patentes de 1717; mais il n’efl point d’ufage d’ex- 
pédier des marchandifes par tranfit dans ces trois premiers 
Ports, & celles qui s’expédient à Nantes font Jujettes au 
droit de Prévôté à l'arrivée audit Nantes , [ans qu'il puifle 


Miti & Maubeuge. 


être reflitueé dans aucun cas, fuivant l'article 21 des mé= 


mes Lettres. 


Marchandifes deflinées pour la Côte de Guinée, ou 
provenant de la Traise des Nepres. 


Par les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716; 
il étoit permis à tous les Négocians du Royaume de 
faire le commerce de la Côte de Guinée ; mais Arrêt 
du 27 Septembre 1720 a révoqué cette liberté, & a 
accordé le privilège exclufif de ce commerce à la Com- 
pagnie des Indes. Un autre Arrêt du 30 Septembre 
4741, autorife les Négocians à faire ce commerce , 
après en avoir obtenu la permiflion de la même Com- 
pagnie des Indes. Tous les vivres, marchandifes & 
eflets de l’intérieur du Royaume, à la deftination de la 
Guinée, font exempts de tous droits, conformément 
à PArrèt du 3 Décembre 1748, ainfi que les marchan- 
difes provenant des ventes de la Compagnie des Indes 
&t propres pour.ce commerce. L’exemption pour les 
marchandifes tirées de l'étranger n’étoit pas générale, 
elle fe bornoit à diffésens articles ; mais pat Décifion 
du Confeil du ÿ Février 1755, il eft permis d'admettre 
en gatrepôt & exemption de droits toutes les marchan- 
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difes étrangeres non prohibées, à la deffination de cette 
Côte; ce qui a été confirmé par le Confeil le 31 Mars 
1746. Les marchandifes qui proviennent de la traite des 
Negres aux ffles Françoifes de l'Amérique fontexemptes 
de la moitié des droits d'entrée dans le Royaume , ainfi 
que celles qui viennent direftement de la Côte de Gui= 
née. Cette exemption ne s'étend pas aux droits de trois 
& demi pour cent du Domaine d'Occident qui eft dû 

en entier, fuivant l’Arrêt du 26 Mars 1722. 


Marchandifes deflinées pour le Canada, où qui en 
vieñnents 

Elles font dans le même cas que celles deftinées pour 
les Files, à l'exception que par la Décifion du 6 Juillet 
1733, elles font exemptes du droit du Domaine d’Oc- 
cident, @ que par nn autre Afrèt du 21 Mai 1731 
les pelleteries &t autres matchandifés provenant du crû 
où des fabriques du Canada, excepté le caftor, jouif- 
fent du bénéfice du tranfit dans le Royaume pour les 
Pays étrangers. 


Marchandifes deflinées pour la Louiffanne, ou qui en 
y viennent 


°LTé commerce de cette Colonie a été rendu libre à 
tous les Sujets du Roi, par Arrêt du 23 Janvier 1731 
Al y a eu plufieurs autres Arrêts du depuis pour fervir 
de regle à ce commerce ; le dernier eft du 30 Novembre 
47$1, qui proroge pour dix années, à compter du 
premier du même mois , lexemption de tous.droits 
d'entrée du Royaume , même des droits du Domaine 
d'Occident, en faveur des-marchandifes qui viennent 
de la Louifianne dans les Ports où il eft permis d'armer 
pour le commerce des Colonies Françoifes de l’Amé- 
fique, & qui ordonne que.tontes les denrées & mar= 
chandies déflinées pour la Eouifianne ferent pareiile= 
ment exemptes de tous droits d'entrée & de fortie., 
{ans néanmoins qu'il puifle être tiré des Pays étrangers 
pour le commerce de cette Golonie en exemption des 
droits d'entrée , que des bœufs , lards, 6 beurres 
falés, des fifs , des épiceries, & qu'à l'égard des mar- 


-pañlent dans les-cinq-g 
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chandifes venant de l'étranger , elles feront fujettes aux 
droits des Tarifs. _ 


Marchandifes de Hollande. 


Les privileges accordés aux Hollandois ayant été ré: 
voqués par PArrêt du 31 Décembre 1745, leurs mar- 
chañcifes doivent les mêmes droits que celles venant 
des autres Pays étrangers , à l'exception néanmoins 
des morues vertes & du droit de fret, Voyez ces deux 
articles. : 


Marchendifés des Villes Anféatiques. 


Les Villes auxquelles la modération des droits eft 
accordée ; font Eubeck, Bremen, Hambourg, faivant 
le Traité de 1716, & Dantzick par Arrêt du 4 Décem- 
bre 1725. On trouvera à l’article de chaque marchan- 
dife venant de ces Pays les droits & leurs modérations: 


Marchandifes étrangeres deflinées pour l'ancienne France 
entrant par les Provinces réputées étrangeres. 


Elles ne font point fujettes aux droits des Tarifs qui 
ont lieu dans lefdites Provinces , ni à ceux impofés par 
des Arrêts poftérieurs, qui ne regardent que les Pro- 
vinces réputées étrangeres, mais êlles doivent être ex= 
pédiéés par acquit à caution à leur arrivée dans le Bu: 
reau. Celles qui fe trouvent aflujetties x des droits exi= 
gibles à toutes les entrées par des Arrêts & Réglemens 
poftérieurs auxdits Tarifs, doivent acquitter ces. droits 
dans les Bureaux des Proÿinces réputées étrangeres, 
foïit qu’elles foient deftinées pour lefdites Provinces, 
foit qu'elles foient deftinées pour les cinq groffes Ferz 


mes. Suivant l’Arrêt du 15 Maï 1734, les marchan- 


difes “qui en arrivant dans les Provinces réputées étran: 
peres , ont acquitté les droits portés par les nouveaux 
Réglèmens uniformes à toutes les entrées, jouiflent de 
lexemption des droits du Farif de 1664 ; lorfqu'elles 

J-grofles. Fermes dans Fefpacé de 


trois MOIS, à compter du jour de leur arrivée dans le 

_ Royaume : maïs après trois mois de féjour dans lefdites 

Provinces ; elles font aflujetties aux droits du Tarif de 
Zi 
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1664. Pour jouir de cette exemption; elles doivent 
être accompagnées d’un certificat de payement defdits 
droits ; il faut encore pour en jouir , que ces marchan- 
difes n'aient point changé de main, par Décifion du 
12 Novembre 1734. 


Marchandifes des Provinces réputées étrangeres qui vien= 
nent dans l’ancienne France, 6 celles de l’ancienne 
France allant à l'étranger par lefdites Provinces. 


Les droits de fortie des Tarifs en ufage dans les 
Provinces réputées étrangeres , ne font point dans le 
cas d’être perçus, parce qu'ils ne font exigibles que 
fur les denrées & marchandifes allant à l'étranger; 
mais à leur entrée dans les cinq grofles Fermes , elles 
acquittent les droits du Tarif de 1664, ou des Arrêts 
& Réglemens poftérieurs, qui font loi pour la percep- 
tion des droits fur les marchandifes venant defdites 
Provinces. Les marchandifes de l’ancienne France allant 
à l'étranger par les Provinces réputées étrangeres , doi- 
vent être accompagnées de lacquit de payement du 
Tarif de 1664, ou des Arrêts poftérieurs, & en con- 
féquence elles peuvent aller à leur deftination en exemp- 
tion des droits de fortie des T'arifs defdites Provinces, 
conformément à l’article 299 du Bail de Forceville ; 
non-feulement quand elles paîlent debout, mais encare 
lorfqu’elles fortent dans le délai de trois mois, ainfi qu'il 
fe pratique à l'entrée pour les marchandifes étrangeres, 
L'on y a eonfenti pour la facilité du Commerce, fuivant 


les Décifions des 13 Février 1730 , 4 Juillet 1735 & 23 


Novembre 747; pourvu néanmoins qu’elles n'aient pas 
changé de main dans le cours de trois mois ; pañlé 
lequel tems, elles font aflujetties aux droits de Fe 
des Tarifs en ufage dans lefdites Provinces , comme mar- 
chandifes patrimoniales. Les marchandifes du Royaume 
qui ont paflé à l'étranger, fi elles rentrent dans le Koyau- 
me pour être bénéficices, fort-alors confidérées comme 
&trangeres, 


Do EL 
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Marchandifes fauvées du naufrage: 


La Décifion du Confeil du 23 O&obre 1726 porte 
que les marchandifes fauvées du naufrage & déclarées: 
pour la confommation du Royaume , payeront les 
droits fixés par le Tarif qui a cours au lieu du nau= 
frage , en obfervant de ne le percevoir que relativement 
au dommage que lefdites marchandifes auroient fouffert. 
Suivant l’article premier du titre $ de l'Ordonnance 
de 1687, 1l eft accordé un an & un jour pour la récla= 
mation des marchandifes fauvées du naufrage, & trois. 
mois du jour de la réclamation pour l'exportation à l’é- 
tranger ; dans ce dernier cas lefdites marchandifes ne 
doivent aucuns droits d'entrée & de fortie. Par autre 
Décifion du premier Février 17571, fi lefdites marchan- 
difes provenoient des Colonies Françoifes de l’'Améri- 
que, le droit du Domaine d'Occident fe perceyroit 
relativement à leur valeur aftuelle; & fi elles prove- 
noiont de la traite des Negres , elles ne payeroïent que la. 
moitié des droits de confommation, à l'exception des 
caffés qui, fuivant l’Arrêr du 29 Mai 1736, les doi= 
vent en entier. ae 2 RE 

Marchandifes fujettes aux 4 fols pour livre. 


Par Déclaration du 3 Mars 1704, il fut ordonné 
au] feroit levé pendant un an 2 fols pour liv. fur tous 
les droits des Fermes & autres qui fe perçoivent au 

rofit de Sa Majefté ; la perception en fut continuée 
jufqu'au 7 Mai 1715 , qu'il fut ordonné que lefdits droits 
{eroient doublés ; ils furent enfuite révoqués par la Dé- 
claration du premier Février 1717. Enfin par un Arrêt 
dur3 Mars 1718, la perception defdits 4 fols pour liv. 
fut rétablie-pour trois années | & prorogée fucceflive- 
ment-par différens Réglemens, & notamment par le 
Déclaration du 21 Otobre 1749. Les 4 fols pour liv. 
font dûs fur les droits de toutes les marchandifes ve- 
nant.des.Pays-étrangers ou qui.y paflent, fit pour 
lé compte des François, foit pour celui des Etrangers 
de quelque Nation que ce foit, à l’exception du droit 
du Domaine dOccdens > qui en eft exempt par la Dé- 

 LN— 
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: claration du 3 Mars 170$ ; du droit de fret , par Arrét 
du 17 Mars 1705 ; du droit de 10 fiv. du cent pefant 
far le caffé , par Arrêt du 29 Mai 17365 des droits 
des harengs provenant de la pêche de Dunkerque , par 
Arrêt du 29. Novembre 1730 ;.& enfin des droits.des 
marchandifes provenant de la vente de la Compagnie 
des Indes, par Arrêt du 28 Septembre 1726. 


Marchandifes acquittant les droits à l'eflimation. 


Par Arrêt & Lettres- Patentes des 2 Août 1740 &e 
27 Septembre 1747, les Férmiers peuvent retenir le{- 
dites marchandifes tant à l'entrée qu’à la fortie, lorf- 
qu'ils réeonnoiflent qu’elles ont été déclarées au deffous 
de leur véritable valeur, en payant le montant de l'ef- 
timation, avec le fixieme en fus; mais s'ils ne le veu 
lent pas, ils font tenus de percevoir lefdits droits fur 
le pied de leftimation qui a été faite, fans que fous 
quelque prétexte que ce foit, ils puillent retarder lex 
pédition defdites marchandifes, 


Marchandifes fujettes à déchet & 4 coulage. 


Les droits des fucres bruts, fyrops, huiles & beurres 
ne doivent être payés que fur le pied du poids effeëtif, 
fans que les Marchands foient aflujettis à en déclarer 
le poids, mais feulement à rapporter les déclarations 
du poids au lieu du chargement , & à repréfenter les 
mêmes quantités de pipes, bariques & autres futailles, 
füivant l’Arrêt du 9 Août 1723, & l’article 6 des Let 
îres-Patentes du 30 Seprembre de la même année. 


à déclaration & à vifite. 


- Marchandifes fujettes 
.- Suivant l'Arrêt du 20 Mars 1717 toutes les mar- 

chandifes ou denrées qui-paflent à l'étranger ou quien 
viennent , ainfi que celles affranchies des: droits; fant 
fujetres: à vifite 8T à déclaration qui doit être faire: dans 
les formes prefcrites parles Ordonnance du moiïs-de 
Février-1687, & Arrêt du 9 Août 1723. L'artiele 3 
dudit Arrêt porte-que les déclarations feront réputées 
entieres par rapport aux marchandifes dont le droit fe. 


* 
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paye au poids , lotfque le poids de ces marchandifes 
n’excédera que du dixieme celui qui aura été déclaré 
en payant les droits de cet excédent , qui ne pourra 
être fujet ni à faïfie ni à confifcation ; mais lorfque l’ex- 


cédent fera au-deflus du dixieme, tout ce qui fera au- 


deffus du poids déclaré fera acquis & confifqué au profit 
du Fermier, avec amende de 500 liv. pour chaque con- 
travention, Par larticle 4 les fers ; les-cuivres , les 
plombs & les étains ne pourront excéder au-deffus du 
vingtieme du poids déclaré; & par l'article $ les marchan- 
difes dont les droits fe payent au nombre , feront aufli 
réputées entieres lorfqu’elles ne fe trouveront excéder 
que du dixieme le nombre déclaré. Par Particle 8 il 
ef dit que lorfque les marchandifes auront été mouillées 
pendant la route & que le poids en fera augmenté au- 
delà de $ pour cent, il fera fait réfa@ion du poids dont 
elles auront été angmentées , ce qui fera vérifié fur les 
faures des Marchands. 


Marchandifes étrangeres deftinées pour Lyon. 


— Celles qui font impofées à un droit umforme à toutes 


les entrées du Royaume doivent payer ce droit en entier 
quoique deftinées pour Lyon , fuivant les Déeifions des 
3 Août 1747, 18 Avril 1748 & 30 Août 1751. IE 
faut excepter celles qui font fujettes aux droits du Tarif 
de 1667; elles ne doivent que la moitié de ces droits, 
ayant été déchargées de l’autre moitié par Arrêt du 
27 Oftebre de la même année, à condition qu’elles 
feront conduites dire&ement à Lyon, qu'elles y acquit- 
teront les droits de la Douane , & qu’on rapportera 
certificats de payement däns le délai de deux mois, à 
faute de quoi les Condufteurs ou Propriétaires feront 
tenus de payer le quadruple des droits portés par ledit 
Tarif de 1667 , & à condition que lefdites marchan- 
difes ainfi conduites à ladite ville de Lyon y feront 
débitées & canfommées , ou dans les Provinces de 
Dauphiné--Provence-8 Langnedoc & non ailleurs ; & 
en cas que les Marchands ou Voituriers en fafflent mener 
ailleurs, Sa Majefté veut qu'ils payent l’autre moitié 
des droits portés par le Tarif de 1667; & à faute de 
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ce faire , que lefdites marchandifes foient faifies &c con= 


fifquées avec ce qui fervira à les conduire, Les mar- 


chandifes fujettes aux droits de 1664, deftinées pour 
Lyon ne payent que le quart de ces droits: néanmoins 


. de droit de 15-liv. du cent pefant , impofé par le Tarif: 


de 1667 fur les baleines coupées &: apprêtées , & 10 
liv. fur les fanons de baleines, eft dû en entier , quoi- 
‘qu’elles foient deftinées pour Lyon, fuivant l’Arrêt du 
13 Décembre 1748 ; mais il les décharge des droits 
de cette ville. Les droits fur les bas de foie, d’eftame, 
de laine & draperies étrangeres font dûs auffi en entier 
quoique deftinés pour Lyon, fuivant les Arrêts des 
23 Décembre 1687, 1$ Janvier & 15 Juin 1688 : 
lorfque les marchandifes font à leur arrivée deftinées 
pour Lyon, & qu’elles ont acquitté les droits des 


nouveaux Arrêts à leur entrée, fi elles y font fujettes,: 


elles doivent être expédiées pour cette deftination avec 
acquit de payement & fans acquit à caution, parce qu'il 
n’eft point dû d’autres droits à Lyon. Les marchandifes 
deftinées à leur arrivée pour tout autre endroit que 
Lyon, fion les yenvoie dans la fuite, y doivent les droits 
de la Douane. Celles qui font fujettes aux droits foit du 
Tarif de 1664, foit de celui de 1667, doivent y être 
expédiées par-acquit à caution, pour aflurer les droits 
de la Douane de Lyon , qui tiennent lieu des trois 
quarts ou de moitié des droits non perçus dans le Bu- 
reau où la déclaration en a été faite. Lorfqu'après avoir 
été deftinées pour pañler ailleurs qu’à Lyon, &t qu'en 
conféquence de cette deitination elles ont payé les droits 
en entier des Tarifs de 1664 & 1667 ; fi dans la fuite 
on demande l’expédition pour Lyon, elles y font fujettes 
aux droits de la Douane par la même raifon ci-deflus 
expliquée. Quant aux marchandifes du crû du pays des 
cinq grofes Fermes, elles doivent les droits à la Douane 
de Lyon. Par Arrêts des 9 Juillet 1668 & 8 Juillet 
1688 , les drogueries & épiceries , quoique deftinées 


pour Lyon doivent aufli les droits en entier , excepté : 
néanmoins celles provenant de la vente de la Com= 
pagnie des Indes, leïquelles ne doivent que lé quart 

des droits d'entrée du Tarif de 1664, à condition d'ac= 
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quitter en entier ceux de la Douane de Lyon, fuivant 
l’Arrêt du 16 Janvier 1715. À l'égard des marchan- 
difes , drogueries & épiceries du crû des Îfles Françoifes 
de l'Amérique , qui feront conduites diretement dans 
la Ville de Lyon d’un des Ports défignés par l’article 
1°. des Lettres-Patentes de 1717 ( ces Ports font Calais, 
Dieppe, le Havre, Rouen, Honfleur, St. Malo , Mor- 
laix, Breit, Nantes , la Rochelle, Bourdeaux, Cette 
& Bayonne, comme aufli ceux de Dunkerque, Vannes 
& Marfeille , ) foit que les droits d'entrée des marchan- 
difes , drogueries & épiceries ayent été acquittés fous 
le nom des Négocians de la ville de Lyon ou celui de 
leurs Correfpondants ; elles font exemtes & déchargées 
des droits de la Douane de Lyon, à condition néan- 
moins que les Condnéteurs des marchandifes repréfen- 
teront au Bureau de la Douane de Lyon des acquits 
à caution, expédiés par les Commis des Bureaux éta- 
blis dans les Ports ci-devant nommés ; mais fi lefdites 
marchandifes, drogueries & épiceries du crû des Ifles 
Françoifes de l'Amérique ne font conduites à Lyon 
qu'après avoir changé de main , & après avoir été né- 
gociées pour le compte de différens Négocians ; veut 
Sa Majefté qu’elles foient aflujetties aux payemens des 
droits de la ne de Lyon à leur arrivée dans ladite 
ville , quand même on juftifieroir de ceux d’entrée du 
Royaume ordonnés & réglés par lefdites Lettres-Pa- 
tentes de 1717, fuivant l’Arrêt du 3 Septembre 1726. 
Par Arrêt du Confeil du 2 O&tobre 1736, & Lettres- 
Patentes du 30 dudit, les vins allant des cinq groffes 
Fermes à Lyon font exemts des droits de fortie du 
Tarif de 1664; &c les vins fortant de Lyon pour les 
Provinces des cinq grofles Fermes jouifloient en vertu 
du même Arrêt de l’exemption des droits d'entrée du 
même Tarif de 1664, de même qu’en jouiflent toutes 
les autres marchandifes & denrées du crû ou fabriques 
de Lÿon ou du Lyonnois pour ladite deftination; mais 

tte. excep Lété révoquée par Arrêt du 6-Août 
1737, qui dit que les vins Lyonnoïs entrant dans l'éten- 
due des cinq grofles Fermes payeront au Bureau de 
Digoin ou autres des çinq grofles Fermes les droits 
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d'entrée du Tarif de 1664 , ainfi qu'ils les paÿoïent air 
Bureau de Digoin avant l’Arrêt du 3 Otobre 1736 ; & 
que lexemption des droits d'entrée n’aura lieu fur les 
vins fortant de Lyon, qu'’autant qu'ils feront accom- 
pagnés d’acquirs de payement de la Douane de Lyon. 
Cet Arrêt au furplus confirme la difpofition de larti- 
cle fuivant. Par lefdits Arrêts tous les vins du crû du 
Dauphiné , Languedoc & Provence , deftinés pour la 
ville de Paris, & qui emprunteront le paflage de la 
ville de Lyon, font exemts des droits , ainfi que de 
ceux d'entrée du Tarif de 1664; à la charge d’être dé- 
clarés à leur arrivée à Evon, &d'y prendre acquit à 
caution. 
Les marchandifes & denrées qui fortent de la ville 
de Lyon hors le tems des Foires qui s’y tiennent , font 
‘ exemtes à la fortie des cinq eroffes Fermes ,; dé la moitié 
des droits du Farif de 1664 , à la charge de juftifier de 
Facquit des droits engagés aux Prévôt des Marchands 
& Échevins de cette ville , fnivant le préambule du 
Tarif de 1664 & l’article 233 du bail de Carlier ; mais 
elles doivent les droits de la traite domaniale en entier, 
bien entendu celles qui font fujettes auxdits droits, fais 
vant l’article 231 dudit Bail de Carlier & des Baux 
qui ont fuivi. à 


Marchandifes deflinées pour l'Efpagne fortant par terre 
de Paris € des Bureaux des ciag groffes Fermes; fi= 
tués en deca de ceux établis aux extrémités du Bertys 
Poitou & Beurbonnois, nd 


Par Arrêt du 3 Juin 1669 lefdites marchandifes font 
déchargées des droits de la Comptablie de Bourdeaux 
& de traite d’Arzac, à la charge que leurs definations 
feront flipulées par les lettres de voiture, & qu'elles 
ne pourront être déballées ni expofées en vente für 
la route ni à Bayonne, à peine de confifcation & de 
3000 liv. d'amende ; en outre elles feront ficelées & 
plombées, & feront tenus les Expéditionnaires de rap 
porter certificat du Commis du Fermier, queilefdites 

-marchandifes feront forties de-bout de ladite ville de 


Bayonne pour l'Efpagne, dans deux mois, & à faute 


de ce payer lefdits droits = #c le quadruple d'iceux. 
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Marchandifes omifes au Tarif de 1664 ; dont les droits 
tant d'entrée que de fortie doivent être acquittés & 
l'eflimation. 


Bijouteries venant de l'étranger & des Provinces ré 
putéés étrangeres $ pour cent ; fortant avec or & argent 
. 6 pour cent, &t fans or ni argent $ pour cent, 


AVOIR: 


: Bagues non communes en or & argent ou cuivre : 
les communes font à mercerie. 
- Balons ou bois d’éventail non communs. 
_ Boëtes à bouches ou à éponges, boucles non com= 
munes d'or, d'argent ou avec dorure : les communes 
font à mercerie. 
Boucles d'oreilles montées avec or, argeñt ou dorure: 
celles montées en cuivre font à Méreene 
Boutons d'argent où or, ou avec dorure. 
Cachets non communs : ceux grofhers de cuivre & 
tombac font à méréerie. 
Cännes garnies : : non garnies à mercerie. 
Caves garmies de leurs bouteilles pour toilette, 
Couteaux garnis : : les communs font à mercerie. 
Croix montées avec or, argent & dorure : celles de 
pierres faufles en cuivre , à mercerie. 
Dés à coudre d’or, argent ou dorure. 
Ecritoires de cabinet, de toilette &c autres : les com- 
munes font à mercerie. 
Etuis non communs , idem. 
Flacons garnis. 
Gardes & garnitures d’é épées, of ; argent ou dorures ÿ 
celles de cuivre ou de fer font à mercerie, 
-Garnitures de toilette. 
Miroirs carrés & glands d'émail. 
Lunettes d’écaille & non communes : celles commu 
nes font à. ADerCerIe. 2 
> Manches de couredux de ane & autres avec orne= 


“mens: ce ON paris a -doiver --être--à-la-claffe de | porz 


= 


-Navettes d’écalle ou d'ivoire. 
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Pendans d'oreilles montés avec or & argent : ceux 
montés fur cuivre font à mercerie.  s 

Plombs à coëffer. 

Portes-feuilles garnis d’argent ou d'or: ceux de peaux 
communs font à mercerie, 

Tabatieres d'argent, d’écaille, d'ivoire & autres non 
communes: celles communes font à mercerie. 

Tablettes , idem. Triétracs. 


Bois travaillé venant de l'étranger ou des Provinces 
réputées étrangeres doit $ pour cent de fa valeur ; forti 
pour l'étranger où pour les Provinces réputées étran- 
geres, s pour cent de fa valeur; favoir, anges, bois 
d’efpontons , chaufferettes de bois, cloux de bois, en- 
tonnoirs, feuilles de parquets, luftres de bois, plats 
de bois, pompes de bois , rouets à filer, trains de 
phaëtons. Moss. Il faut joindre à ces articles les ouvra- 


ges fimples de Menuiferie & Charronnage. 


Drogueries omifes au Tarif, venant de Pétranger ou 
des Provinces réputées étrangeres , $ pour cent ; for- 
tant pour l'étranger ou pour les Provinces réputées 
étrangeres, en juitifiant le payement des droits d'entrée 
exemts ; fans juftifier ledit payement , $ pour cent de la 
valeur. Nota. Ce titre comprend toutes les drogueries 
omifes au Tarif de 1664, à l'entrée ou à la fortie, bien 
entendu que ce font celles qui ont des dénominations dif- 
férentes que celles rappellées dans ledit Tarif, & quine 
font pas reconnues pour être de même efpece & qua- 
lité que celles qui y font comprifes ; les drogueries du 
Tarif ayant plufeurs dénominations , à quoi il faut pren- 
re garde , ainfi que pour les autres marchandifes qui 
fe trouvent dans ledit état qui ont des dénominations 
femblables à celles qui font tarifées, & qu'il ne faut 
pas confondre les unes avec les autres. 


Eaux médicinales venant de l’étranger ou des Pro- 
vinces réputées étrangeres, $ pour cent; {orties pour 
l'étranger ou pour les Provinces réputées étrangeres, 
ÿ pour cent de la valeur ; favoir, eau impériale, eau 
de melife, des Carmes , eau ftyptique, eau de fpa, 
élixir, eau de mythe, eau vulnéraire, eaù d’arque- 
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-bufade. Nota. Toutes les différentes efpeces-d’eaux de 

{enteur font tarifées fous le nom de feurs d'orange ; Veau 

de la Reine de Hongrie, de thin, de Cette , liqueurs 
préparées à Montpellier, y font comprifes. 

Fer blanc travaillé , venant de l'étranger ou des Pro- 
vinces réputées étrangeres, $ pour cent ; fortant pour 
l'étranger ou pour les Provinces réputées étrangeres, 
ÿ pour cent de la valeur ; favoir , entonnoiïrs , fourneaux 
de fer blanc, lampes de fer blanc, grilles de rapes, 
boëtes à rafoirs , gardes-vues , girouettes , tourtieres 
pour Pâtifliers. 

Habits & ornemens d'hommes ou de femmes venant 
de l’étranger 10 pour cent ; venant des Provinces ré- 
putées étrangeres, $ pour cent; avec or ou argent for- 
tant pour l'étranger ou pour les Provinces réputées 
étrangeres , 6 pour cent de la valeur ; fans or ni argent, 
$ pour cent ; favoir, bagnolettes , bas à coin d’or; (les 
bas de foie unis font tarifés ) ; bonnets de draps , de 
foie, de caftors piqués, bourfes pour les cheveux , 
boutons garnis de franges ; cabochons , ceinturons avec 
foie, or & argent : chapeaux bordés, colliers de verre 
avec rubans, ( ceux fans rubans font à mercerie ; } corps 
& corfets, cravates & chenilles, crevées, culottes, 
écharpes , étoffes brodées , fers à coëffer , fichus, fleurs 
artificielles , folletes, gants brodés, garnitures, jupes, 
juftes-au-corps , manchettes, manteaux, mafques de 
velours, mules d’étofles , nœuds d’épées, palatines, 
paniers , perruques , plumets, ronds à coëfler, fouliers 
d’étoffes , tabliers & veftes. 

Liqueurs venant de l’étranger ou des Provinces ré- 
putées étrangeres , $ pour cent ; fortant pour l’étran- 
ger ou pour les Provinces réputées étrangeres, ÿ pour 
cent de la valeur ; favoir , anifette, citronnelle, citrons 
en bouteilles , eau cordiale , eau-de-vie d’Andaye , eau 
de fenouillette , fruits à l’eau-de-vie, ratañat, firop de 
limons ou autres liqueurs femblables. Nora. Les liqueurs 
de Montpellier ont un droit fixé à l'entrée des cinq 
grofles Fermes. = 

Marbre travaillé venant de l'étranger ou des Provin- 
ges réputées étrangeres , 5 pour cent ; fortant pour 
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étranger ou les Provinces réputées étrangers, $ pouf 
cent de la valeur ; favoir, carreaux de marbre, figures 
de marbre , tables de marbre fans pieds. 


Meubles garnis d’étoffes venant de l'étranger, 10 pouf 
cent ; venant des Provinces réputées étrangeres , 5 pouf 
cent ; avec or & argent fortant pour l'étranger ou pour 
les Provinces réputées étrangeres , 6 pour cent de la 
valeur. Autres que ceux garnis d’étoffes venant de 
l'étranger ou des Provinces réputées étrangeres , $ pouf 
cent ; fans or ni argent fortant pour létranger ou pouf 
| Jes Provinces réputées étrangeres , 6 pour cent de la 

valeur. Nora. Il y a dans l’état ci-après des meubles 

ui font portés dans l’état précédent du bois travaillé , 
lorfqu'’ils font de bois fimple ; avoir, armoires, boë- 
tes d’horloges , bois de chaïfes, de fauteuils & de lits, 
bureaux, cabinets ; ( ceux d’ébene font tarifés) ; chaïfes 
de tapiflerie, coffres forts, commodes, couvertures de 
lits , autres que celles de laine & ploc ; écrans de tapif- 
feries & autres avec ornemens : (ceux communs comme 
mercerie.) Fauteuils de tapifleries , lanternes & fanaux 
de foie ou toile, lits de plumes , luftres, fervices d’ofier 
argentés & dorés, tables à jouer, tabourets , tours 
de lits. 


Ouvrages argentés ou dorés venant de l’étranger 
ou des Provinces réputées étrangeres, 5 pour cent 3 
fortant pour l'étranger ou pour les Provinces réputées 
étrangeres, 6 pour cent de la valeur. Nota. On doit 
comprendre fous ce titre tous les ouvrages de toutes 
efpeces , argentés. êr dorés , excepté les petits ouvra- 
ges compris dans la bijouterie. 


Ouvrages de diverfes étofles venant de l'étranger, 
«10 pour cent; venant des Provinces réputées érran- 
geres , $ pour cent ; avec or & argent fortant pour 
l'étranger où poux les Provinces réputées étrangeres , 
6 pour cent de la valeur; fans or ni argent fortant dem, 
s pour cent; avoir, bandoulieres , bonnets &c calotes 
de Prêtre, bouries de foie ou de velours à jettons d’or 
ou d'argent, canevas tracés pour chaifes & fauteuils, 


-&c, camails , chafubles &t tuniques , deflus ou couver- 
tures 
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tures de toilettes, houfles pour chevaux, paniers de taf- 
fetas à ouvrages, poupées habillées pour Couturieres. 

Ouvrages en pierres ou plâtre venant de l'étranger 
ou des Provinces réputées étrangeres, $ pour cent; 
fortant pour l'étranger ou pour les Provinces réputées 
“trangeres, $ pour cent. 

Provifions de bouche venant de l'étranger ou des 
Provinces réputées étrangeres , $ pour cént ; fortant 
pour l'étranger ou pour les Provinces réputées étran- 
geres , $ pour cent; favoir , artichauts, champignons, 
cornichons , morilles, mouflerons , truffes, 


Marchandifes non dénommées au Tarif de la Douane 
de Valence. 


Depuis très-long-temps, par un abus que l’ufage 
fembloit avoir autorifé , les Fermiers faifoient payer les 
droits de la Douane de Valence aux marchandifes non 


dénommées audit Tarif, fur le pied de 2 = pour cent de 


leur valeur, ce qui excédoit de beaucoup les droits aux- 
quels les. marchandifes les plus précieufes étoient fixées 
par ledit Tarif. La Chambre du Commerce de Lyon 
attentive fur tout ce qui peut intérefler le Commerce 
en général préfenti requête au Confeil d'Etat du Roi, au 
fujet de cette efpece de vexation. Sa Majefté y ayant eu 
égard rendit un Arrêt le 26 Août 1760, par lequel ilef 
ordonné qu’à l'avenir les marchandifes qui ne font point 
nommément comprifes au Tarif de la Douane de Valence 
en payeront les droits, fuivant les articles de celles com- 
prifes audit Tarif, auxquels par leur efpece € par leur 
nature elles pourront être affimilées. 
 MarcHanDises de contrebande, font celles défen- 
dues par les Ordres des Souverains , foit pour l'entrée 
où pour la fortie , foit même pour le débit, le port & 
l’ufage dans l'étendue de leurs Etats. Voyez CONTRE- 
BANDE. 
MARCHANDISE marinée ,-eft celle qui a été mouillée 
d'eau de mer. Marchandife naufragée, cell endom- 
magée par quelque naufrage, Marchandife avariéé, celle 
guia été pgâtée dans un Vaïfleau, es 
Tome IL, À à 


LAC 
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"MARCHE, fignifoit autrefois ce qu'on entend au 
jourd’hui par frontieres. Ê 
:Marchés-avantageres. On appelle aïnfi en Bretagne , 
en Poitou & ren Anjou les limites qui féparent ces trois 
Provinces, & ce à caufe des privileges dont jouiffent 
les villages qui forment la ligne de ces marches, lef< 
quels ordinairement confiftent en une exemption totale 
des droits d'entrée pour les denrées deftinées à leurs 
provifons , & des droits de fortie pour celles qu’elles 
recueillent, 

MARCHÉ, fignifie en général un traité, par le: 
moyen duquel on échange ou on achete quelque chofe. 
If dit auffi des conventions que font entr'eux les Mat 
chands , pour fournitures , achat ou troc de marchan- 
difes.Les marchés fe font.ou verbalement en-donfant 
par l’Acheteur au Vendeur des arrhes, ou par écrit} 
foit fous fignature privée foit par devant Notaire, Ceux 
par écrit doivent être doubles ; l'un pour le Vendeur 
& l’autre pour l Acheteur. On appelle marché en bloc 
celui qui { fait d’une marchañdife dont on prend le bon 
& le mauvais enfemble. Dans le commerce d’Amfter- 
dam on difingue trois fortes de marchés , le "marche 


conditionnel , le marché ferme & le marché à option. 


Les premiers font ceux qui fe font des marchandifes 
que le Vendeur n'a point encore en fa pofieffion, let 
quelles il s’obhge de livrer à l'Acheteur , lors de leur 
arrivée, au prix convenu entr'eux. Les feconds font ceux 
par lefquels le Vendeur s’oblige de livrer à l'Acheteur 


_ me certaine quantité de marchandifes au prix & dans 


lé tems où ils font demeurés d'accord. Entn les troi- 
fiemes {ont ceux par lefquels un Marchand s’oblige, 
RÉSSIONE-CEUE -P Rs : ANA ONE 
moyennant uñé fomme qu'il reçoit, &c quon appelle 
prime, de livrer ou de recevoir une certaine quantité 
de marchandifes à un certain prix 6c dans un tems Îti= 
pulé, avec liberté tédnmoins au Vendeur de ne la point 
livrer. & à l'Acheteur de ne la point recevoir: s'ils le 
Le ee re ne 
trouvent à propos, en perdant feulement leur prime. 
.:MarcHÉ: {6 dit aufhi fouvent dans le Commerce 
ce D #4 D ’ : 129 EE 
en-diflérens fens. Revenir contre fon marché, € eft né 


- vouloir pas tenir celui qu'ona fait, Tenir fon marchés 
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t’eft exécuter. Aller on courir fur le marché d’un autre; 
c’eft offrir d’une marchandife plus qu’un autre n’en veut 
donner. Avoir bon marché d'une marchandife, c’eft la 
payer quelque chofe au deflous de fa valeur. On dit 
ordinairement qu’un Marchand qui donne fa marchan- 
dife à trop bon marché ne peut tenir long-tems, 

Marcué, fignifie aufl la halle ou le lieu où l’on vend 
les marchandifes. Il differe de la foire, en ce que le 
marché.n’éft.ordinairement que peur un endroit , & 
que la foire regarde toute une Province. Les marchés 
ne peuvent s'établir dans aucuns lieux fans la permif- 
fion du Souverain. Voici l’état des principaux marchés 
de France, Eee 


MARCHÉS qui fe tiennent dans différentes Pro 
: QUE SE ; : 
vices de France. 


NORMAND LE: 


À Conches , tous les Jeudis. rene 
. À: Cormeille, tous. les Vendredis... 
"À Damville , tous les Mardis..…..5 5 :,. 
= À Ducey, gros Bourg. de Bafle - Normandie, tous 
les Mardis. : 
À. Ducler, au Pays de Caux , les mêmes jours. 
. À Efcouy , tous les Vendredis., oùil.fe fait un grand 
trafic de bled, does CE 
- À Elbeuf, trois marchés.par femaine , les Mardis > 
Vendredis & Samedis ; il s’y vend beaucoup de bled, 
À Eftrepagny , dans-le Vexin Normand ;:un gros 
marché tous les mardis; on y porte quantité de bled, 
&À -Fefcamp, un marché tous les Samedis. La place 
où il fe tient, qu’on appelle auf es, Halles, eft vafte 
& environnée de hautes & fortes murailles. 
À.Glos, près de la Ville de Aigle un marché toutes 
les femaines. 2 PR ee 
À Gournay , tous les Mardis, un -marché célebre 
pour la vente des beurres de Bray, qui font des-meil= 
leurs: dela Provins 2 A 0 
+ À Lions , les Lundis & les Jeudis; celui du Jeudi 
€f confidérable, ee 
ee 4e à 5 
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. MARCHE, fignifoit autrefois ce qu'on entend au 
jourd'hui par frontieres. è 
. Marchés-avantageres. On appelle ainfi en Bretagne ; 
en Poitou & en Anjou les limites qui féparent ces trois 
Provinces, & ce à caufe des privileges dont jouiffent 
les villages qui forment la ligne de ces marches, lefs 
quels ordinairement confiftent en une exemption totale 
des droits d'entrée pour les denrées deftinées à leurs 
provifions, & des droits de fortie pour celles qu’elles 
recueillent.. 
MARCHÉ, fignifie en général un traité , par le 
moyen duquel on échange ou on achete quelque chofe. 
Te dit auffi des conventions que font entr'eux les Mar- 
chands , pour fournitures , achat ou troc de marchan- 
difes. ‘Les marchés fe font ou verbalemerit en donnant 
par l’Acheteur au Vendeur des arrhes, ou par écrit} 
foit fous fignature privée foit par devant Notaire. Ceux 
par écrit doivent être doubles ; l'un pour le Vendeur 
& l’autre pour l'Acheteur. On appelle marché en bloc 
celui qui fe fait d’une marchardife dont on prend le bon 
& le mauvais enfémble. Dans le commerce d’Amfter- 
dam on diftingue trois fortes de marchés , le marché 
conditionnel , le marché ferme & le marché à option. 
Les premiers font ceux qui fe font des marchandifes 
que lé Vendeur n’a point encore en fa pofieflion, lef- 
quelles il s’obhige de livrer à l'Acheteur , lors de leur : 
arrivée, au prix convenu entreux.Les feconds font ceux 
par lefquels le Vendeur s’oblige de livrer à l’'Acheteur 
_üine certaine quantité de marchandifes au prix & dans 
le tems où ils ont demeurés d'accord. Enän les troi- 
: fiemes font ceux par lefquels un Marchand s'oblige, 
moyennant une fomme qu'il reçoit, à qu'on-appelle 
prime, de livrer on de recevoir une certaine quantité 
de marchandiles à un certain prix-@c- dans nn tems fti= 
pulé, avec Kberté nésnmoins au Vendeur de ne la point 
livrer, & à l'Acheteur de ne la point recevoir, s'ils le 
trouvent à propos, en perdant feulement leur prime... 
.:Marcaf, fe dit auffi fouvent dans le Commerce 
en-diflérens fens. Revenir contre fon marché, c’eft né 
vouloir pas tenir celui qu'ona fait. Tenir fon marchés 
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t’eft exécuter. Aller on courir [ur le marché d'unautre, 
c'eft offrir d’une marchandife plus qu'un autre n’en veut 
donner. Avoir bon marché d’une marchandife, c’eft la 
payer quelque chofe au deflous de fa valeur: On dit 
ordinairement qu'un Marchand qui donne fa marchan- 
dife à trop bon marché ne peut tenir long-tems, 
. MaRcué, fignifie aufh la halle ou le lieu où l’on vend 
les marchandifes. Il differe de la foire, en ce que le 
marché.n'éft.ordinairement que peur un endroit ; & 
que la foire regarde toute une Province. Les marchés 
ne peuvent s'établir dans aucuns lieux fans la permif- 
fion du Souverain. Voici l’état des principaux marchés 
de France. LE 20 


Je.tennent dans différentes Pro: 
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MARCHÉS qui 
: vinces de France. 


NORMAND LE: 


À Conches, tous les Jeudis. ess 
. À: Cormeille, tous. les Vendredis..…. 
À Damville , tous les Mardis.. 2 .; 
= À Ducey, gros Bourg. de Bafle - Notm 
les Mardis. 
À. Ducler, au Pays de Caux , les mêmes Jours. 
À Efcouy , tons les Vendredis., oùil fe fait un grand 
trafic de bled. es = Ë 
- À Elbeuf, trois marchés.par femaine , les Mardis > 
Vendredis & Samedis ; il s’y vend beaucoup de bled, 
À Eftrepagny , dans-le Vexin: Normand ,: un gros 
marché tous les mardis; on y porte quantité de bleds 
eÀ -Fefcamp, un marché tous les Samedis.. La place 
où il fe tient, qu'on appelle aufli Les Halles, eft vafte 
&t énvironnée de hautes & fortes murailles. - -: 
À.Glos, près de la Ville de l'Aigle un marché toutes 
les femaines. Pre en ce 
À Gournay , tous les Mardis, un marché célebre 
pour la vente des beurres de Bray, qui font des-meïl= 
leurs: de. la: Provins + 
+ À Lions ; les Lundis &-les Jeudis; celui du Jeudi 
ef confidérable, - 
: 2 


andie, tous 


PÉTER RP D ST RP _ 


2 M A 

A Harfleur , un marché tous les Mercredis. 

A Pafly, fur la riviere d'Eure, tous les Jeudis. 

A Vernon, les Mardis, les Jeudis & les Samedis, 
Ce dernier eft le plus fort des trois ; il s’y vend quan- 
tité de beftiaux & de grains. 

A Vilay, un gros marché de bled tous les Mardis. : 

A Saint-André, les Mercredis ; il s’y vend beaucoup 
de bled. < 

À Groflure, à deux lieux d’Evreux, un marché de 
beftiaux. 

A Mefle, un marché tous les Mercredis. 

À Montebourg, un marché tous les Samedis ; c’eft 
le plus confidérable de tout le Cotantin. 

À Neubourg, un gros marché tous les Jeudis. Il s’y 
vend quantité de gros bétail, qu’on y amene du Pays 
dAuge & d’autres lieux. 

À PAïgle, un grand marché tous les Mardis, où fe 
porte & fe vend la plus grande partie des épingles qui 
{e font dans cette Ville. 

A Alençon, trois marchés par femaine , le Lundi, 
le Jeudi & le Samedi. 

A Lefpieux, dans l’Ele&tion de Valogne , les Ven- 

dredis. 
. A Blangy, gros Bourg du Comté d'Eu, trois mar- 
thés par fémaines , le Lundi , le Mercredi & le Ven- 
dredi, & encore un marché franc tous les troifiemes 
Mercredis de éhaque mois; tous ces marchés font con- 
fidérables. 

À Bolbec ; dans lé Pays de Caux, un marche tous 
les Lundis de chaque femaine. 2 à 

À Bourg-Heroulde, dans le Diocefe de Rouen, un 
grand marché tous les Sarnedis de l’année. 

À Brionne , un marché tous les Lundis de chaque 
femaine ; on y porte beaucoup de grains; la mefure 
donton s’y fert eft une des plus grandes de la Province. 

A Cani, au Pays de Caux, un marché tous les 
Eutdis, 

A Caudebec, un marché tous les Samedis ; il s’y 
fair un grand commerce de toile & de grains, outre 
quantité de légumes fecs, &c antres denrées & pro= 
du&ions de la terre qui s’y portent des environs, 


Un 
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- À Bologne fur mer, tous les Mercredis & Samedise 
A Defure, le Mardi & le Samedi. 
A Eftaples, un marché chaque femaine. : 
Il y a auffi chaque femaine des marchés de beftiaux 
à Rouen & à Neubourg. 


MarcHÉËs de la Province de Bretagne, où Je 
vendent les toiles qui s'y fabriquent. 


BassEeE-BRETAGNE. 


À Quintin, le marché s’y tient le Mardi & le Ven 
dredi de chaque femaine. 

À Uzel, le Mercredi. 

A Loudeac, le Samedi. 

A Pontivi, le Lundi. 

A Carhaïi, le Samedi. 

A Morlaix, le Mercredi & le Samedi. 

À Landernau, le Mardi, le Vendsedi & le Samedi. 

A Efneven, le Jeudi. 

A Saint-Paul-de-Léon, le Mardi. 

À Rofcof , le Mercredi. 

A Lannion, le Jeudi. 

A Gingam, le Samedi. 


HAUTE-BRETACGNE: 


À Doi, le Samedi. 

A Combourg, le Lundi. 

A Bafonge, le Jeudi. 

A Antram, le Mardi. 

À Fougeres, le Mercredi & le Samedi. 

À Vitré, le Lundi, le Mercredi & le Samedi. 
À Rennes, le Samedi. 

À Madrignac, le Mercredi, 

À Dinan, le Jeudi. 

À Hedé , le Mercredi. 


BRIE ET L'ÎISLE DE FRANCE. 


A Colommiers, tous les premiers Mercredis de 


Aa 


thaque mois. 


 … è 
LÉ 

” À Maux, uñ marché franc tous les premiers Sambdis 

du mois, @ deux autres marchés ordinaires tous les 
Mercredis &°Samédis de l’année : c’eft À ces marchés 
que fe fait le‘principal commerce de ces excellens fro- | 
mages, qu'on nomme fromages de Brie; on y vendauff 
quantité de grains. 

“À Mitry, un marché tous les Vendredis. 


d 


BE uvSsSsE, 
À Marville, le Mardi. 
- À Montmorency ;:les Mercredis, & à Chartres les 


Vendredis. Il fe fait un grand commerce de beftiaux à 
ces deux marchés. 


PT CA R DIT. 


À Gamache, nn, marché franc les premiers Mer- 
ctedis de chaque mois, & un marché ‘ofdinaire tous 
iés autres Mercredis. ee es 
À Granvilliers, un marché tous les Samedis. 
À Breteuil, un'marché chaque femaine ; il fe tient 
Tous de grandes Halles couvertes. . 
À Roye & à Abbeville, lés derniers Mercredis de 
chaque mois. se es _ 
À Chaume, le 15°. jour de chaque mois. h 


BOURGOGNE ET FRANCHE-ComTté. 


À Gemeaux en Bourgogne, deux marchés pat fe- 
maire, RS x ; 
À Montbazon en Franche-Comté , un imarché toutes 
les femaines, =” SR on à = 
A‘Ancy-le-Franc, petite Ville de Bourgogne ; un 
marché tous les Jeudis de l’année ; on l'appelle com- 
munément les Halles d Ancy-le- Franc, 


PRET PIN ENTREE DROIT ENTER 
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À Fo stp ET 
eb À Mamers 2 les Lundis.. 
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ANJOU. 


‘A Craon, tous les Mercredis de l’année. 
A Bourgueil, un marché toutes les femaines. 


- À Ja Fleche & à Belefme, tous les Jeudis. 


BE A U:.I1-0:L O1: 


A Tizy & à Damplepuis , il fe tient des marchés 
confidérables , où fe vendent toutes les toiles de cette 
Province, ainfi que du Lyonnois. : 

MARCHER l'érofe d'un chapeau. Manier avec 
les mains, foit à froid fur la claye, foit à chaud fur 
le baflin, le poil ou la laine dont on a dreffé les quatre 
capades d’un chapeau avec l'arçon ou le tamis. 

MARCO. Poids dont on fe fert à Goa; il pefe huit 
onces , & n'eft autre chofe que le poids de mare. 


'MARCAGE. Convention que le Maître d’un Vaif- 
eau fait avec les Matelots qui doivent férvir à le con- 
duire. Par cette convention les Matelots font tenus’au 
“ervice du Navire pendant tout fon Voyage, “quoiqu'il 
aille plus loin qu’on avoit projetté, & ne peuvent exigér 
un plus grand falaire que celui convenu, par Vaéte de 
‘marcage, 

MARÉE. Ce mot fe dit. ordinairement du poiffon 
‘de mer frais. Les Provinces de Picardie & de Nor- 
“fnandie font celles qui en fourniffent le plus à Paris... 

. MARÉCHAL. Artifan qui ferre & qui panfe les 
‘chevaux. Les Statuts de la Communauté de Paris. font 
très-anciens ; ils ont eu une augmentation en 1473; 
une autre en 1609; & enfin la derniere en 1654. Le 
#ems d'apprentiflage eft de trois ans... LMD 
MARGE, fe dit du bord des pages des Livres ou dés 
| comptes, que l’on-laifle tant à droite qu'à gauche pour 
y mettre les dates , les numéros & les fommies : :cés 
dernieres fe placent du côté droit, & les autres du côté 
“gauche. SSSR nn ee Se DES 
+. MARGRIETTE.-C'ef la plus groffe des vetroterie 
gui entrent dans le Gommerce a _ Le 
< a 1Y 
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MARGRITIN. Efpece de raflade ; dont :] y a de 
plufieurs couleurs & de divers degrés de finelle. Le 
plus beau fe tire de Venife. 11 s’en fait auffi à Rouen 
& en Allemagne. 

MARIENGROS. Monnoie de compte , dont on fe 
fert à Brunfwick ; il fe divife en huit penins, & il en 
faut trente-fix pour la rixdale. 

MARINE. Ce mot comprend en général tout ce qui 
peut avoir rapport à la navigation & au commerce de 
mer. On peut confulter pour tout ce qui regarde la Ma- 
rine, divers ouvrages qui traitent de fon Hifloire an- 
£ienne & moderne, & dont voici les titres des principaux. 

Hifoire du Commerce & de la Navigation des An- 
ciens, par M. Huet, 

Effai fur la Marine & le Commerce, par M. Def- 
landes. : 

Hifloire générale de la Marine, par M. Bois-Mèêlé. 

Diétionnaire de Marine | par M, Aubin. 

Tnftruftion pour les Mariniers, traduit de l'Anglois 
de M. Hales. 

Confidérations fur le Commerce & la Navigation de 
la Grande-Bretagne, traduit de l’Anglois de Jofua-Gée. 

On peut aufh confulter le vingtieme Livre de l’in- 
comparable ouvrage de l'Efprit des Loix, par M. de 
Montefquieu. 

MARJOLAINE. Herbe odorante, dont on tire une 
huile en Provence & en Languedoc, Les droits d’en- 
Zrée font de $ liv. du cent pefant. 

MAROC. Grand Empire d'Afrique , dans la partie la 
plus occidentale de la Barbarie, I] comprend les Royau- 
mes de Maroc, de Fez , de T'afilet » de Sus, & la grande 
Province de Dara. Il a plufieurs Ports fur la Méditer- 
tance , & quelques-uns fur l'Océan ; Salé eft celui où 
-{e fait le principal commerce. Les Européens tirent de 
ce Pays des plumes d’autruche, de lindigo, de l'or en 
poudre, des fruits , des cuirs , du cuivre, de la cire ; 
de l'étain, des laines, du corail, des grains en quañ- 
tité , & enfin des chevaux. Les marchandifes qu'ils y. 
-Portent, font les mêmes : que celles propres pour le 
Sommerce du Levant, DR Re 


? 
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= MAROUCHIN. Sorte de paftel de mauvaife qua 
dité, que l’on fait de la fixieme récolte des feuilles de 
la plante qui produit cette drogue. e 

MARQUES , fe dit de certains caraéteres qui s'ap= 
pliquent fur plufieurs fortes de marchandifes, foit pour 
connoître le lieu de leurs fabriques , foit pour rendre 
garants de leurs bontés les Ouvriers qui les ont fabri= 
quées, foit pour faire connoître qu’elles ont été vues 
& vifitées par les Prépofés à la police de leurs Manu- 
faures, foit encore pour fervir de preuve comme les 
droits ont été acquittés. 

Les marques dont doivent être revêtues les étoffes de 
laine qui fe fabriquent en France, font fixées par les 
Réglemens généraux du mois d’Août 1669, les Arrêts 
du Confeil des 4 Novembre 1687, 7 Avril 1693, 5 
Février 1692 & 13 Mai 1719. 

Celles des étoffes de foie, d'or & d'argent, font 
fixées par les Réglemens des mois de Mars, Avril & 
Juillet 1667. 

Les Teinturiers en foie, laine & fil , font obligés de 
mettre chacun leurs marques fur les bottes &c aux chefs 
des étoffes qu'ils teignent , fuivant les Réglemens du 
mois d’Août 1669. 

Les toiles de coton blanches, les mouffelines &c au- 
tres marchandifes des Indes Orientales , dont la vente 
eft permife en France, doivent être revêtues de la mar= 
que & du plomb de la Compagnie, à peine d’être fai- 
fies & brülées, & ceux qui s’en trouveroient chargés 
encourroient l'amende de 3000 liv. fuivant les Arrêts 
du Confeil des 6 Février 1697 , & 7 Septembre 1700. 

Les toiles de chanvre & de lin qui fe fabriquent en 
France, doivent avoir la marque du lieu de leurs fa- 
briques, & celles de la vifite du lieu où elles ont été 
portées pour y être vendues , conformément aux Ré- 
glemens des 14 Août 1676, 20 Janvier 1680, 7 Avril 
_x693 8:24 Décembre 1701. L'Ordonnance du moïs 
de Février 1687 & l’Arrêt du Confeil du 19 Janvier 
1703 , réglent les marques des toiles qui fe fabriquent 
dans la Flandre , le Hainault, le Cambrelis , lArtois ; 
& les frontieres de Picardie, 
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La marque des chapeaux eft ordonnée par Arrêt du 
Confeil du 10 Août 1700, & celle des ouvrages de 
bonneterie par un autre Arrêt du 30 Mars 1700. 

Les cuirs , tant ceux qui viennent des Pays étran- 
gers, que ceux qui fe fabriquent en France, doivent 
être marqués de quatre marques particulières. 1°. De 
celle du Contrôle ; 2°. de celles des Prud'hommes ; 3°. 
de celles du Parifis ; & 4°. de celles des Jurés- Vendeurs. 
Voyez Guirs 

Les fers font aufli fujets à une marque particuliere 
qui s'applique fur les lieux de la fabrique par des Ofi- 
ciers deftinés à cet effet. 

On met aufli une marque fur la vaiffelle d’or & d’at- 
gent, tant du poinçon du Maïtre qui l’a fait, que de 
celui de la Communauté ; il y en a une troifieme appo- 
fée par des Commis des Fermes générales , & ordonnée 
par Arrêt du 22 /Juillet 1681. Le 4 Janvier 1724 Sa 
Majefté donna une nouvelle Déclaration en confirmation 
& en augmentation de la premiere. our 

En général tous les Artifans & Ouvriers mettent leur 
marque particuliere fur leurs ouvrages, & c’eft ce qu'ils 
appellent marque de Maître. 


Marque. Lettres ou carafteres que l’on met fur les 
balles & ballots pour les reconnoitre plus aifément. 
Les Marchands fe fervent auf de certaines marques 
qu'ils mettent fur des bulletins attachés aux marchan- 
difes, & qui leur fervent à défigner ; foit le prix au- 
quel leur revient la marchandife, foit celui auquel ils 
veulent la vendre. Comme les chiffres ordinaires feroient 
‘à la connoïffance de tout le monde, ils fe fervent ordi- 
nairement des lettres de Valphäbet qui cara@térifent les 
dix figures Arabes. Pour la facilité dés jeunes gens & 
de ceux qui ne connoïflent point cette maniere de mar= 
que, on en donne ci-après un exemple. 


CATHOLIQUE 


1.2 34567890 


© Pour plus grande intelligence , fuppofé qu'on veuille 


mettre fur une marchandife qu'elle revient-à 45 liv. 


&y {6 d. on commencera par mettre HOI. CF. L°. 
ainfi des autres, | 45 L 17164. 


. MARQUETERIE. Ouvrage compofé de diverfes 
pieces de rapport, quelquetois feulement de bois, 
ét. où quelquefois on. fait auf entrer d’autres matie- 
res , comme l’écaille de tortue, l’yvoire , l’étain &c le 
cuivre, : 

MARRON. Efpece de profle châtaigne, mais plus 
ferme & de meilleur goût que lordinaire. il s’en fait 
à Lyon un commerce aflez confidérable, & on les tire 
du Dauphiné , du Forez & du Vivarais; les expédi- 
tions fe font ordinairement pour Paris. Les droits d'en- 
trée font de 25 fols du cent pefant, & ceux de fortie de 
6 fols.. : 

MARROQUIN. Peau de bouc, de chevre ou d'un 
autre animal à peu près femblable , appellé menon, dont 
il fe voit beaucoup au Levant, qui a été travaillée & 
paflée en fumac ou en galle, & qu'on a mife ou en 
noir, ou en rouge, ou en jaune,-ouautre couleur. Il 
y a des marroquins du Levant, de Barbarie , d'Efpa- 
gne, de Flandre, de France, &c. Les noirs fe ven- 
dent au poids & fe tirent d’Éfpagne, de Flandre & 
d'Avignon; il s’en fabrique aufli à Paris, Lyon, Lr- 
moge & Rouen. Ceux d'Efpagne font les plus eftimés 
pour la bonté , & ceux de Rouen pour la beauté. Quant 
à ceux en couleur, ce font ceux-du Levant qui ont la 
préférence. sr 

Les marroquins du Levant doivent les droits d'entrée 
fur le pied de 5 Liv. la douxaine, & en outre vingt pour 
cent de leur valeur, ‘eflimée 2 liv. 10 fols piece. Ceux 
dEfpagne 6 autres Pays étrangers 4 liv. la douzaine. 
Les marroquins paffès en tan 6 en fumac 2 liv. la dou- 
gaine. Quant aux droits de fortie ; ceux du Levant dor- 
vent 3 lv. la dousaine, © les autres de toutes fortes 
a Div, ÿ fol °25 ©n: SR re 
: MARROQUINER. Façonner des peaux de veaux 
& de moutons à la manière du marroqun. Mérro- 
quinerie, Art de le faire. Marroquinier, Nom de celui 

ES) SE Pr 


‘qui les fait & de célim qui les vend Has 


390 M A R 
MARSEILLE. Ville maritime de France, e 


© Provence, avec un très - bon Port. Le commerce de 


cette Ville eft des plus confidérables. Quoique la plus 
grande partie fe fafle fur la Méditerranée, elle a ce- 
pendant quelques-uns de fes Vaifleaux qui paflent le 
Détroit pour aller, foit dans les Ports de France fur 
POcéan, foit aux Ifles Françoifes de l'Amérique. Les 
Echelles du Levant les plus fréquentées par les Mar- 
feillois , font le Grand-Caire, Alexandrie, Seyde, Âcre, 
Alep ou Alexandrette, Tripoli de Syrie, Smyrne, 
Satalie, Conftantinople, & prefque toutes les Ifles de 
PArchipel, & les Ports de Morée. Les Echelles des 
Côtes de Barbarie , où les Marfeillois envoient des 
Vaiffeaux, font Tripoli, Tunis, Alger, le Baftion de 


- France, Tétuan & Salé; ils en envoient auffi dans 


toutes les Villes d'Italie , d'Efpagne & de Pertugal. 
Les principales marchandifes qu'ils portent au Levant, 
font le papier , les draps de différens affortimens , grof- 
fiers & fins, de la cochenille, des étoffes de foie, du 
corail taillé en olive , des piaftres , des fruits fecs de 
Provence , du vif-argent, quantité de clinquaillerie du 
Forez, des bonnets de laine teints en rouge, de la caflo- 
nade, &c. Les cargaifons pour le retour confiftent en 
cuirs verts , en lin, en féné, gomme Arabique , en- 
cens, momies, fafran, toiles blanches & teintes , foies 
de plufieurs efpeces, coton filé &:non filé, noix de 
galles, laines, piftaches , cire, opium , peaux de chagrin, 
ftorax & autres drogues , tapis de Pere, poil de chevre, 
&c. Le négoce de T ripoli confifte en vins &en piaftres ; 
on en tire du féné , des laines & des plumes d’autruche. 


Tunis fournit des bleds & des cires; on y envoie des 


fruits de Provence & de l'argent. Le commerce d'Alger 
fe fait comme à Tunis. Quant aux Ifles de l’Archipel 
& autres Ports de la Morée, on y envoie des piaîtres, 
des draps groffers & des bonnets de laine rouge ; les 
marchandiles qu’on en retire , font des foies blanches, 
des cotons, des toiles, des laines, du bled, de l'huile, 
&c. Le commerce que les Marfeillois font dans les 
Ports d'Italie, confifte en fruits fecs, miel, marchan- 
difes du Levant & cotonines ; ils en apportent de l'alun, 


mm can 


ne TT 


M AR 381 
des foies de Meffine & autres. Ils fourmiflent à l’'Efpa- 
gne prefque toutes les marchandifes du Levant ; ils en 
apportent quantité d'or & d'argent : outre les marchan- 
difes du Levant, ils font une partie de leur cargaïfon 
de celles de France. Quant à leurs voyages aux Îles 
Françoifes, les marchandifes qu'ils y portent, font des 
vins, des eaux-de-vie, des farines, des chapeaux, des 
fouliers, & habits d'hommes & de femmes , toutes 
fortes de liqueurs, &c. Ils en tirent des mofcouades 
ou fucres bruts, qu'on travaille dans les raffineries de 
Marfeille. Il ya dans cette Ville des magafins immenfes 
d’épiceries & de drogueries, des raffimeries de fucre, 
des manufadtures d’étoffes de foie & des fabriques de 
favons. I faut obferver qu’on fe fert à Marfeille pour 
Fachat ou la vente de quelques marchandifes d’une forte 
d’écu, qui n’eft qu'une monnoie de compte & qui vaut 
3- liv. 4f. Cette monnoie eft principalement d'ufage 
dans le commerce des cotons & des noix de galle. 

Les marchandifes venant du Levant directement dans 
le Port de Marfeille fur des Vaiffeaux François ou étran- 
gers, font exemptes du droit de vingt pour cent , à moins 
qu’elles n'aient été entrepofées en Italie ou ailleurs. Voyez 
DROIT de vingt pour cent. 

Marfeille change avec les mêmes Places que Paris 
& Lyon. Les lettres à vue fur cette Ville devroient 
être payées à leur préfentation ; cependant il eft d'u- 
fage d'accorder dix jours de grace. À quelque échéance 
ge ces lettres foient , elles doivent être acceptées, & à 

éfaut, proteftées. Les billets à ordre valeur en mar- 
chandifes , n’ont également que dix jours de faveur ; 
äls ont cependant trois mois pour faire les dihigences. 
Quoique par l'article 7. de l'Arrêt du Confeil d'Etat 
du Roi du 30 Août 1720 , il foit défendu aux Agens 
de Change , aux Cenfaux de faire aucune négociation 
pour leur compte ni endoffer aucunes lettres de change 
ou billets, que pour en certifier la fignature véritable ; 
il eft cependant d’ufage à Marfeille que les Négocrants 
leur remettent leurs effets pour les négocier en les 
fignant en blanc avec le jour de la remife ; les Cenfaux 
les donnent de même à ceux qui les prennent , fans 
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leur être d'aucune garantie, à moins dé convention exa 
prefle ; en ce cas le Cenfal remplit l'ordre en fa faveur 
&c pafle le fien à celui à qui il remet la lettre. ou le billet 
Le poids de Marfeille n’eft que de treize onces environ, 
Les cent livres de cette Ville n’en font que quatre-vingt 
trois quarts de Paris, &c les cent livres de Paris y en 
font cent vingt-trois livres & demie. La mefure d’éten- 
due fe nomme cenne : les cent font :cent foixante-fix 


aunes deux tiers de Paris. La mefure des grains fe nom= 


me charge ; elle pefe deux cens foixante deux livres. Les 
cent charges font cent cinq fetiers trois quarts de Paris. 
Les eaux-de-vie fe vendent à Marfeille au quintal ; les 
huiles à la millerole, qui pefe cent quarante-quatre livres 
de Marfeille, & qui en font environ cent feize de Paris. 


: MARSILLIE. Nom que les Turcs donnent à la piañtre 
d'Efpagne. = 

MARSOUIN. Grand poiflon de mer, fort gras, dont 
la chair n’eft guere bonne à manger; mais de la graifle 
duquel on tire une huile dont les Drogmites font un 
aflez grand commerce. 


Les marfouins payent en France les droits d'entrée fur : 


le pied de 10 fols du cent pefant , en outre 1 liv. 7 fols 
de droit de confommation ; 6 s'ils viennent de l'étranger; 
encore une livre pour celui d'abord. Quant a l'huile, elle 
paye comme huile de poiffon. Voyez Huire. 
Les droits de fortie pour les marfouins font de18 fois 
du cent pefant. Pour lhuile voyez comme deffus. 


.MARTAVANES. Grands vaifleaux de terre vernis 
dedans & dehors, qui {e font aux Indes, ils ont la 
propriété de purifier l'eau dont on les remplit, & font 
d’une grande utilité dans les, voyages de long cours. 
: MARTEAU. Infirument de fer avec un manche 
de bois: C’eft de tous les outils dont fe fervent les 
Artifans celui qui eft d’un ufage plus commun. ls ont 
néanmoins des noms @& des formes différentes , fui 
vant leurs divers ufages. Les marteaux des Maçons 


s'appellent des hachettes : ceux des Couvreurs affettes 


8x” des martelers ; ceux des Tonneliers des effeites ; ceux 


des Tailleurs de pierre des-séres &t des marteauxbertelés 3. 


LV A AE ER NT a RTE. 
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Æeux des Cordonniers & Savetiers des marteatix à cham- 


_ pignon ; enfin il y a de tant de fortes de marteaux & 


de tant de manieres différentes , qu’il ne feroit pas fa< 
cile de les rapporter tous ici; outre qu’ils ont prefque 
tous des noms qui leur font propres. Les Taillandiers 
& Forgerons font ceux quifont &t qui vendent les plus 
gros marteaux, & les autres fe trouvent chez les Clin- 
quaillers. Les droits d'entrée & de fortie fe payent pour 
les gros comme fer ouvré, & pour les moyens comme clin: 
guaillerie. - : 
- MaRTEAU. Poinçon avec lequel les Officiers des Eaux 
&t Forêts marquent les arbres qu'il faut couper ou ré- 
ferver. L'Officier chargé de ce foin s’appelle Garde- 
Marteau : la marque que l’on fait fur les arbres fe nomme 
martelage. = 
MARTINET. Gros marteau qui fe meut par la force 
d'un moulin. On s’en fert dans différentes fabriques, 
comme celle du papier, du tan, &cc. Mais proprement 
il s'entend du moulin même où lon travaille à la fabri- 
que du cuivre & du fer, & où l’on bat ces métaux 
our les étendre en planches ‘en barres & en fenilles. 


MARTINIQUE (La). Tfle confidérable-de l’Amé- 


- rique Septentrionale &c la principale des Antilles Fran= 


çoifes : elle a environ feize lieues de long & quarante 
lieues de tours ; fes principales Places fontle Fort-Royal, 
le Fort Saint-Pierre , le Fort la:Trinité ; le Fort Maz 
rigot & le Fort de Mouillage:-Le:commerce de. cette 
Te eft un des plus confidérables de l'Amérique ; en tems 
de paix près de trois cens vaifleaux François , depuis cent 
jufqu’à deux cens cinquante tonneaux, font ce hégoce, 
La faifon du départ de France eft depuis le mois de Sepz 
tembre jufqu'au mois de Février, quoique le: voyage 
s’en puufle faire cependant dans tontes les faifons; mais 
les mois de Juillet ; d’Août & Septembre font fujets 
à des ouragans qui regnent aux Îfles pendant: ces trois 
mois, Les principales marchandifes que l’on recueille & 
que l'on tire de ce Pays. fontile fucre , l'indigo, le 
cacao, le rocou, le coton , le gingembre , le piment , 
les cuirs, l’écaille de tortue , lés:bois pour lateinture 
&t la marqueterie , diverfes drogues & sommes médis 
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cinales, &c. Depuis un certain tems on n’y cultive 
du tabac que pour la confommation de ce Pays. Avant 
l'établiffement de la Compagnie Françoife des Indes 
Occidentales fait en 1664 , les Hollandois étoient ceux 
qui tiroient le plus grand profit du commerce de la 
Martinique. Le privilege exclufif de la Compagnie ayant 
fait tomber le commerce étranger , ce ne fut pendant 
quelque tems que fes Vaiffeaux qui le firent; mais le 
privilege de la Compagnie ayant été révoqué au bout 
de huit à dix ans, les Négocians de la Rochelle, de 
Bourdeaux, de Rouen, de Saint-Malo , de Nantes êc 
de Marfeille fe mirent en pofleffion de ce commerce, 


& le continuent toujours avec un très - grand fuccès, 


Les Vaiffeaux qui partent de la Rochelle & de Bour- 
deaux, font ordinairement chargés de tout ce qui eft 
néceffaire pour la nourriture des habitans , & ceux de 
Rouen ne le font que de ce qui peut fervir äu vête- 


ment, & des outils & uftenfles propres au ménage, : 


à Ja culture des terres & au travail des Negres. Mar- 
feille y envoie des huiles, des fruits fecs , des vins & 


* quelques étoffes légeres de Provence. Les François 


du Canada entretiennent aufli un grand commerce avec 
la Martinique. Îls y portent quantité de beftiaux, de 
bleds, de légumes, de poiflons fecs, de bois de mairin, 
de charpente & de menuiferie ; pour lefquels ils rem 
portent des fucres , du tabac & autres produétions du 
Pays. Tout le commerce en général de la Martinique 
fe fait par échange, & on n'y emploie prefque point 
d'argent comptant. Le négoce des Negres s’y fait de 
même; ce font les Compagnies d'Afrique & de Séné- 
gal, préfentement réunies à la grande Compagnie des 


- {ndes des France, qui les fourmilent. Pendant un tems 


laffinage des fucres n'étoit point établi à la Martini- 
que, mais attuellement on y en rafine beaucoup, at- 
tendu que le bénéfice eft infiniment plus confidérable 
fur celui qu’on envoie en France raffiné, que fur celui 


qu'on envoie en mofcouade. 


: MARTRE. Animal qui reffemble pour la forme 


à une groffe fouine;les peaux de ces animaux font 
une partie du négoce de la pelleterie; elles fe tirent 


à de 


ë 


foit de différentes natu 
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de différens Pays , mais les plus belles viennent du Ca- 
nada, de Bifcaye & de Prufle, Il ÿ a une autre forte 
de martre plus eftimée, qu'on appelle martre-zibeline : 
elles fe trouvent communément dans la Laponie & dans 
la Sibérie, Province de Mofcovie. Plus le poil de ces 
animaux eft longs , doux, noir & luftré » plus la peau 
en eft eftimée. C’eft en Turquie qu'il {e fait une plus 
grande confommation des martres-zibelines ; celles qui 
le voient en France , {e tirent de Hollande & de Ham= 
bourg. : | 

Êes martres-?ibelines doivent les droirs d’entréz en 

France fur le pied de $0 liv. le timbre > COMpofé de vinps 
couples. Celles de Bijcaye € autres Pays étrangers doi- 
vent 16 fols la piece, & celles du Canada ne doivent que 
deux fols, pourv qu'elles viennent direélement [ur des 
Waïffeaux Francois. Les droits de fortie diflinguent trois 
fortes de martres-gibelines ; favoir, les fublimes qui doi- 
vent 40 liv. du timbre, les moyennes 13 liv. & les moin- 
dress liv. 10 fols. Quant à celles du Canada ; elles-doi- 
vent 3 liv. du cent pefanr, comme pelleterie apprétée. 
- MARUM. Plante qui croît dans les Pays ‘chauds ; 
Æc fur-tout dans l'Efpagne ; fés feuilles font de quelque 
ufage dans la Médecine ; on doit le choïfir récem- 
ment féché avec toutes fes fleurs, ayant une odeur 
forte & un goût aromatique, piquant & amer. 


. MAS. Petit poids dont on £e fer à la Chine pour 
pefer l'argent dans le négoce ; ilen faut dix pour le 
taël. : 
MASQUE. Vifige artificiel » fait de cafton coloré 
par deflus , & creux par deflous; on-s’en fett en Care 
naval pour fe déguifer. Les plus beaux viennent de 
Venife, les moins fins fe font À Paris (8 les communs 
à Rouen. EE 
Les mafques n'étant point tarifés doivent à l'entrée du 
Royaume dix pour cent de leur saleur > É cinq venant des 
Provinces réputées étrangeres , ainfi que Pour les droits 
dé fortie. ee er 


MASSE. Amas & 


affemblage de plufieurs ch fes à 


res, foit de même efpece, Il ef 


Tome IL 
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ombre de marchandifes qui fe vendent à mafle , telles 
que la foie, le fl, les plumes d’autruche, certaines 
pelleteries , les verroteries de diverfes couleurs qu'on 
porte en Guinée. Voyez tous ces MOIS. 

Masse, eft auf un gros marteau dont plufieurs Ar- 
tifans fe fervent pour préparer & dégrofhir leurs ou= 
vrages. 
= Masse, fe dit aufh dans la Jurifprudence mercantille, 
d’un capital que l’on fait de tous les effets mobiliers d’un 
Marchand qui a mal fait fes affaires, pour être partagé 
à fes Créanciers au fol la livre. 


MASSICOT. Cérufe calcinée. Il y en a de troîs 
fortes, du blanc, du jaune & du doré ; leur différence 
ne provient que des divers degrés de feu qui leur ont 
douné des couleurs différentes; les uns & les autres 
doivent être en poudre impalpable, pefante & haute 
en couleur ; ils fervent pour la peinture , les plus beaux 
viennent de Hollande. dis doivent de droit d'entrée ere 
France 1 liv. du cent pefant. 

MAST. Grand arbre &c haute piece de bois ronde 


qui s’éleve fur les Vaiffeaux pour en porter les vergues, 


voiles, manœuvres, &ec. Îl y a quatre mâts dans les 
grands vaifleaux &t quelquefois cinq: Les petits en ont 
moins , fuivant leur grandeur ou leur.gabarit. Ces mâts 
{ont le grand mât, le mât de mifaine, le mât d'artimon 


& le mât de beaupré. Il y a encore des mâts plus petits: 


qui s’élevent fur ceux-ci, & qui en font comme partie ; 
entr'autres le mât du grand hunier , Je mât du petit 
hunier, le mât de grand perroquet , le mât de petit per- 
roquet & le mât de perroquet de beaupré. Ces mâts 


font élevés & foutenus par des hauts-bans & par divers 


cordages , & felon leur qualité ils ont des vergues , des 
voiles, des pendoux , des rouets, des étais , des cer- 
cles , des boutes-hors , des poulies ;, &c. On appelle 
mêt de rechange un mât qune 
conferve dans le Vaïfleau pour remplacer ceux qu 
pourroient être endommagés. 
“Les mâts venant de l'étranger où des Provinces répa= 


.jées étrangeres à font exempis de ipus droits d'entrées 


ft pas dreflé & qu'on e 


CITE PAT 


-Jüivant À Arrêt du 29 Avril 1668 ; 6: la fortie du Royaume 
en eff défendue, Juivant l Arrét du :8 Aoûs 2722. 


“les Kquides.… 
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MASTIC. Réfine pure qui découle en Eté fans in 


grofles comme des grains d'orge , dé couleur blanche 


“tirant fur le citrin , Juifantes & tranfparentes. Le meil+ 


leur vient de l'Ifle de Chio 5 Mais il-eft-très - rare ere 
France , où on ne fe fert que de celui du Levant. 1} 
eft ordinairement mêlé dans les caïfles avec beaucoup 
d'impureté ; on l'appelle pour lors maftic en forte. Pour 
d'avoir bon, il faut choifir le plus net, ,& qu'il foit 
en grofles larmes claires & tranfparentes ; d’une odeur 
de réfine & de baume... On l’emploie en Médecine ; 


:oit intérieurement, {oit extérieurement, I] entre aufle 


dans la compoñition de plufieurs vernis. 

Le maflic doit les droits d'entrée fur le pied de 8 Liyà 
du cent pefant, € en outre vingt pour cent de fa valeur. 
effimée 120 Liv, le cent pefant.. ns. :  — 

Masric. On entend encore parce mot le ciment J 


dont il. y.a de plufieuts fortes. Voyez CIMENT. nd 


Tan nr Mefure dont on fe fre à Ferrare pour 
MASULIPATANAM or Masur1paTan. Principal 


-Port du Royaume de Golconde fur la côte. de Coro= 


mandel Les Anglois & les F fançois y. ont.des comp 


-toirs ; & les Hollandois ÿ-ont une loge... C’eft de c& 


Port que partent la plupart des N avires qui vont à Pé= 


kin, à Siam, à. Bengale, à la Cochinchine, a Mad:< 


-gafcar. & aux Manilles On tire de Mafulipatanam les 
mêmes marchandifes que du Royaume de Golconde ÿ 
Ceft-à-dire , toutes fortes de toiles de coton, de l'ina 


digo ; du cryftal, des grenats , des topafes, des agathes 
des améthyftes , du bizoart &c. On entire aufi des 


toiles peintes , dont la beauté & la vivacité des cou 
_leurs font connues de toute l'Europe. Il y ena de deux 


“ cifion ou par incifion du tronc du lantifque, en larmes : 


4 


ortes, les unes peintes au pinceau, & les autrés Ga 


_ lement imprimées. Les premieres font les. plus belles 
=& les.plus cheres; les unes & lés autres portent le 
nom de Mafulipatenam. U Y a anfl dés mou 


se nom. Voyez Moucaorrs & GoLcoNDE, : 
DA A a 


choirs de 


MAT. Ce qu neft pas polis On le dit de l'or & 
de l'argent par oppofirion à celui qui eft brüni, 


MATARA.-Mefure pour les liquides dont on fe {ert 
en Barbarie. Voyet ROTOLI.... 


de-deux toiles remplies de-laine. ou de crin.lls payent 
Les droits d'entrée & de fortse en France fur le-pied de 
20) fols:-du-cenr pefant. Fe tree 


“tembre 1609. fl porte que toutes 1és Ordonnances 8 
_Réglemens fürde fait de la-Navigation feront exécutés 


Sfuivant leur formeêt teñeur ; fait en outre de très-ex— 


-des Capitain 
des Propriétaires & Marchands Chargeurs , lorfqu'ils 
r feront embarqués, à péine de trois ans de: Galete 


MATELOTAGE. Salaire dur ff dû & qui fe paye 


pr 


“aiñe, la foie, le coton & fes métaux font les matierés 


RE, fe dit des corps qui font mis En œu= 
CT or à Ds Dr ce TP en TER ie +2 A > a SATA DIET Ve 
- yre par les Manufatturiers., Onvriers &c Artnfans. La 


Fe rap pee RC 


a Sem ee ee 


TEE TS Le 


ME Gr: M E KE 
Les matieres premieres: telles que les laines non filées ,: 
des. cotons en laine , les chanvres & lins en mafle & non 
apprétés., les poils, de chameaux € chevreaux , ceux de 
chevres , filés & non files, font exempts de. tous. droits & 
soutes les entrées.-du. Royaume, fuivant l'Arrét du 12 
Novembre 1749. 


: MEGISSIER. Artifan qui pafle les peaux en blanc 
pour les mettre en état d’être employées par les Gan- 
tiers, &cc. Ils préparent aufh celles auxquelles on laifle 
la fourrure. Ils donnent aufi la premiere préparation 
au parchemin & au vélin: Leur Communauté à Paris”. 
eft fort ancienne ; leurs Statuts datent du: mois de Maï 
1407, & ont été confirmés & aupgmentés par François: 
1°". au mois de Septembre:sr7, & par Henri:IV en 
Décembre 1594. Le temps d’apprentiflage eft de fix 
années. Le chef-d'œuvre confifte à pafler un cent de 
peaux de moutons en blanc. 


MEIDIN., qu'on nomme aufli para. Petite monnoie: 
d'argent que les Bachas du Gaire font frapper au nom 


du Grand-Seigneur, & laquelle à cours dans toute 


PEgypte. Îl faut 33 meidins pour la praftre.… 
MÉLANGE. Union, où pour mieux dire confufion 
de plufieurs laines de diverfes couleurs, non encore fi- 
lées & que l'on prépare pour la fabrique des draps, 
qu'on appelle mélangés. Mélange eft auf un terme de 
Chapelier, qui défigne la quantité de chaque matiere 
qui fert à la fabrique des: chapeaux, comme du caftor 
fec avec du Caftor gras, du-poil de lapin avec du 


caltor > Ce 
-MPLASSE. Partie fluide & grafle qui refte des fucres 


après quils ont été raffinés, & à laquelle-on n’a pu 
donner par la cuiflon aucune confiftance plus folide que 

celle de firop. Celles provenant des raffinages de France 
s’envoient pour la plupart en Hollande. On en faïfoit 

aufh des eaux-de-vie ; mais comme l'ufage en eft très 
pérnicieux, elles ont été défendues en France par un 

Arrêt du Parlement de Paris du 13 Mars 1699. 

* Les melaffes provenant des raffineries du Royaume font 

exemtes des droits à l'entrée des cinq groffes Fermes, à 


# 


b 1j 


Fee 


FOUR MEË  . MEM 


Pexcepti 


Arrêt du 14 Décembre 1717. 

MELEZE, Grand arbre qui croît droit & haut, 
comme le fapin fur les Alpes. Il fournit diverfes matieres 
au Commerce , comme du bois propre & excellent à 
bâtir, de la térébenthine infiniment meilleure que celle 
du fapin , de la belle réfine , de l'agaric & de la manne. 

MELIKTU-ZIZIAR. Celui qui en Perfe a l'infpec- 
. tion générale fur le Commerce de tout le Royaume, 
qui décide & qui juge tous les différens qu'il y a entre 
les Marchands. 

MELILOT. Plante fort en ufage dans la Pharmacie, 
& dont les Herboriftes font un très-grand commerce. 

MELISSE. Plante qu'on emploie très-fouvent dans 
a Médecine. On l'appelle auf cirronnelle. Les Carmes 
en font une eau qui eft connue par toute l'Europe. La 


compofition s’en trouve dans. la Chymie de l'Emery ;- 


{ous le nom d’eau de meliffe compofée magifirale. 
MEMBRURE. Sorte de mefure dont on fe fert à 
Paris pour mefurer le bois à brûler. ( Foyez Corde. } 
Membrure fe dit aufh des grofles pieces de bois de fciage 
propres à la menuiferie &c à la charpente. 
MEMCEDA. Mefure des liquides en ufage à Mocha 
en Arabie. Elle contient trois chopines de France. 


MÉMOIRE. Ecrit fommaire qu’on dreffe pour foi: 
même ou qu'on donne à un autre pour fe fouvenir de 
quelque chofe. Parmi les Négocians &c Marchands on 
appelle ordinairement memoire l'état des marchandifes 
que Acheteur demande ou commet au Vendeur. Pour 
éviter toutes difcultés il eft effentiel de les bien flipuler 
& de bien expliquer foit les qualités , les aunages ; les 
. poids, le tems pour lequel on veut avoir les marchan- 
difes, &cc. Parmi les Artifans & Ouvriers ils appellent 
mémoire Vétat de leur travail ou de leurs fournitures. Il 
faut être exa@t à y mettre les dates &x le détail des parties. 

MÉMORIAL. Livre fur lequel les Négocians écrt- 
vent journellement toutes leurs affaires, Woyez Livres 
€ BRQOUILLARD. _— 


on de celles des raffineries de Bretagne qui Dors. 
vent 10 fols du cent pefant par Arrêt du 4 Mars 1727° 
Quant à la fortie elles en font généralement exemtes par” 
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 MENCAULT. Mefure pour les grains dont on fe 
fert en quelques endroits de Flandre. Woyez MESURE. 


MENON. Animal quadrupede , femblable au bouc, 
qui fe trouve dans le Levant, & de la pean duquel on 
fait le marroquin. 

MENTES. Couvertures qui fe fabriquent à Rheims 
avec les faines communes du pays. 

MENU , en terme de commerce fignifie à peu-près 
la même chofe que détail. 

Menu fignifie auffi dans les Bureaux du Convoi de 
Bourdeaux toutes les marchandifes quelconques qui doi- 
vent droit au Convoi, & qui fe chargent fur les Vaif- 
feaux à petites parties, 

MENUISERIE. Art de polir & d’afflembler le bois 
Il fe dit encore de l'ouvrage même des Menuiliers , &c 
même aufli de tout le bois qu’ils ont employé ou qu'ils 
doivent employer dans un bâtiment. Il y a deux fortes 
de Menuifers, qui pourtant ne compofent qu'une même 
Communauté. Les uns font connus fous le nom de Me= 
nuifiers en groffe befogne, & les autres fous celui d'Eté 
nifles. Leur Communauté de Paris eft très-ancienne ; 
£es Statuts font du mois de Septembre 1396, confir- 
més par plufieurs Rois & notamment par Louis XIV 
par fes Lettres-Patentes du mois d'Août 1645. Le tems 
d’apprentiflage eft de fix années ; & ceux qui préten= 
dent à la Maitrife doivent être originaires François où 
glu moins naturalifés. 

MERCANTIL. Ce qui a rapport au commerce &t au 
Négoce. On dit profeflion mercantille, flile mercanril, &c 


MERCERIE. On appelle ainfi en général toutes les 
æfpeces de marchandifes que les Marchands Merciers 
font en droit de vendre. L'article 12 des Statuts des 
Marchands Merciers de la ville & fauxbourgs de Paris 
contient toutes les marchandifes qu'ils peuvent vendre 
& dont voici le détail, en obfervant qu'il en eft quel- 
ques-unes qu'on leur a Ôtées, particuliérement en. ce 
gui concerne les draps étrangers. a 

» Pourront lefdits Marchands Merciers acheter, ven- 
dre, débiter, troquer, échanger, LS Ville, . 

: Fe 2 Bb iv és 


aps M E R ; 

» Prévôté & Vicomté de Paris, Villes circonvoifines 
» d'icelle, & en tous autres lieux du Royaume, même 
m dans les pays étrangers, en gros où en détail, toutes 
» fortes de marchandifes ; 


SAVOIR: 


D'or, d'argent, foies , oftades , ferges de Florence , 
tazes &t eflamets de Milan , ferges de Seigneur , de 
Leyde , de Mouy, de Chartres , d'Orléans , d’Afcot, 
de plufieurs pays & de toutes fortes de façons ; came- 
lots, burats, moncahiards, étamines , futaines , dou- 
blures, frifes ,revêches, boucaffins, treillis & bougran. 

Draps de Borde, d'Efpagne , d'Angleterre & d’autres 
pays étrangers , toiles de toutes fortes , ouvrées & non 
ouvrées, tant Françoifes qu'étrangeres, groffes, moyen- 
nes & fines ; chemifes , mouchoirs, collets & toutes au= 
tres fortes de lingeries, ee 
_ Chanvre, lin, fils de toutes fortes; teints ou non 
teints, cordes , cordages , ficelles , fangles , panneaux 
& filets, tant de chafle que de pêche. 

Caftors à faire chapeaux, laines filées & non filées ; 
teintes & non teintes , bonnets, chapeaux , bas de 
chauffes tant de foie & laine que fil ou autres étoftes 
camifoles , cotons filés & non filés. 

Marroquins , cuirs du Levant, chamois, bufles, 
buffetins, chevrotins , vélins, peaux de moutons parées, 
cuirs de mépie & généralement toutes fortes de cuirs. 
- Fourrures, pelleteries, gants , mitaines &t tous ou- 
vrages faits des fufdites étofles. Ro 
_ Tapifleries, coutils, contrepointes , couvertures de 
Catalogne & autres. a Se 

Franges , pañlemens , dentelles , Tacets, points cou- 
pés , rubans, cordons, boutons d'or , d'argent, de foie ; 
fil, crin, & de toutes autres étofles, de tous pays & 
de toutes facons, même l'or, l'argent-tant fin que faux, 
filé fur foie où fur fl. ee 

Enfemble argent de Chypre, foies crues & non 
crues , teintes où non teintes, = 
_ Pareillement toutes fortes de jouailleries d’or, d’ar- 
gent, pierres précièufes , perles, joyaux d'or, d'argent 
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Se d’autres métaux, corail , grenats ; agathes, calci- 
doines, cryftal, ambre , améthyfles & toutes autres {or- 
tes de pierres taillées & non taillées, & toutes fortes 
de patenoftreries. 

Drogueries ,-épiceries , brefil, pañtel, cochenille : 
graine d'écarlate , garance & toutes efpeces de tein- 
tures. 

Fer,acier, euivre, airain, laiton ouvrés & non ou= 
vrés, neufs ou vieux , même fil de laiton & médailles. 

Epées, dagues & poignards, lames , gardes & par. 
nitures d'iceux, éperons & étriers, mors de chevaux, 
fers & clous, cifeaux , lancettes , canifs, rafoirs, cou- 
teaux , épingles & aiguilles. 

Ceintures, porte-épées, peignes , éponges & aiguil- 
lettes, ferrures, cadenats &c fermetures d’huis, portes, 
fenêtres, coffres & cabinets. 

Dinanderie , clinquaillerie , coutellerie & de toutes 
autres fortes de marchandifes de cuivre, fer, -fonte , 
acier & toutes autres œuvres de forge & fonte. 

Miroirs, images , tableaux tant en bofle qu'autre 
ment, peintures, heures, catéchifmes & antres livres 
de prieres. = = - 

Plumes, gaines, étuis, boëtes, écritoires & géné- 
ralement toutes autres fortes & efpeces de marchan- 
difes. ! : 

Il faut remarquer qu'encore qu'il paroïfle par extrait 
ci-deflus que les Merciers foient en droit de vendre 
certaines efpèces de draps; cependant ils en ont été 
exclus par Arrêt du Confeil du 16 Août 1687, rendu 
en faveur des Marchands Drapiers qui ont été feuls ré- 


“ervés dans la faculté de faire commerce & de vendre 


dans Paris {oit en gros ou en détail toutes fortes de 
marchandifes de draperies de laine ; tant des manu- 
faétures de France que des fabriques étrañgeres. 
Les Tarifs de France donnent aufi le nom de mer- 
cerie à certaines marchandifes dont lés droits d'entrée 
&t de fortie font tarifés fur le même pied, à raïfon de 
tant du cent pefant, Voici l’état des unes & des’autres. 


De Ne ES 


i M € KR 
ÉTAT des marchandifes qui doivent les droits 


d'entrée du Royaume comme mercerie. 
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Aiguilles venant de l'étranger, par Arrêt du 5 Juillet 
740 doivent 4 liv. du cent pefant. Celles d'Angleterre 
{ont prohibées. 


Les fuivantes doivent 10 liv. du cent pefant venant de 
_ l'Etranger, & feulement 4 liv. venant des Provinces 
réputées étrangeress 


Alênes. 

Ambre jaune en chapelets & autres ouvrages: 
Balais de falle. 

Bandoulieres. 

Boëtes ferrées , malles & bougettes. 

Boëtes de fapin peintes. | 

Boëtes de miroirs fans enrichiflement. 

Boucles de fer , d’acier & de cuivre pour foulierss 
Bourfes de cuir & de laine, 

Boutons étamés. 

Boutons d’étain pour manches de chemifes. Ceux pouf 
habit font défendus par Arrêt du 22 Juillet 1740. 
Boutons de fil, laine, verre & rocaille doivent 15 live 
du cent pefant venant de l'étranger. 
Boutons de poil de chevre faits à l'aiguille. 

Briquets limés. 


Brofles à nettoyer meubles & plancherse 


Brofles à fouliers. 

Brofles & vergettes à nettoyer habits. 

Broffes à longs manches à ufage de Peintres & Bar: 
‘bouilleurs. 

Cabinets d'Allemagne de peu de valeur. 

Cadres & bordures, 

Campannes. 

Canivets ou canifs. 

Cannes, rofeaux & jais de cannes. 

Cartes à jouer. L'entrée en eft défendue par la Décle= 
ration du Roi du 13 Janvier 17514 


Ceintures de fil & laine, 
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Ceïñturons: 
Chapelets d’ambre, rocaille, verre & bois. 

Chiflets. 

Cifeaux fins 8 communs. 

Clous à Cordonniers & Selliers: 

Clous de cuivre. 

Colliers de verre. 

Coquilles de nacre venant de l'étranger, vingt pouf. 
cent de leur valeur, eftimée 62 liv. le cent pefant 

_ par Arrêt du 22 Décembre 1750. 

Cordes à boyaux. 


‘Cordons de toutes fortes, fans or, argent ni foie. 


Couteaux de toutes fortes & à Cordonniers, dits sren- 
choirs. 

Cuillers de buis & de bois. 

Cuillers à thé de tombac. 

Demi-ceints de plomb & d’étain d’écritoires. 

Dés de verre ou de corne. 

Dés à coudre; favoir, ceux de cuivre & agier. 

Ecritoires communes. = 

Epingles doivent 20 liv. du cent pefant venant de le= 
trangers 

Epérons. 


Etriers. 


Fil d’arbalèté. 

Flamme pour Maréchal. 

Gros tapis, toiles peintes & autres femblables. Par 
Arrêt du 9 Mai 1724 l'entrée des toiles peintes eft 
défendue. Voyez Indienne & Toiles peintes. 

Grains de verre. 

Horloges de fable. 

Jais ou jayet. 

Jettons. 

Lames d’épées & autres armes blanches doivent 30 iv. 
du cent pefant venant de l'étranger, par Arrêt dn7 

. Décembre 1756. : Re Le 

Malles & bongertes, Æ 

Moules à boutons, 

Manches d’alênes : 

Moulins à café, À 


sé a 
Ofrpeaux &c tous autres petits cuirs avec panturess 
Patenôtres..… Rs 

Peignes de buis & de bois. 


Pinceaux. 

Pelotons. es 

Plumes à écrire. Celles non. apprêtées venant de l'E: 
tranger, 20 fols. Celles apprêtées venant des Villes 
anféatiques, 4 liv. & les brutes venant des Provi 
ces réputées étrangeres, 20 fols. es 


Poupées. 

Racquettes. 

Ramonettes. | — 
Rubans, cordons &c treffes de laïne. 
Sangles. 


Soies de porc. Celles des Villes anféatiques 4 livs 
Tabourets. : Se 


Ve rges & vérpettes. œ 


Vefkins. 


Vrilles montées. 


Merceries dont les droits de frite pour l'étranger, Mar= 
feille , Bayonne & Dunkerque font réduits par cent 
pefant à 2 liv. fuivant les Arrêts des 3 Juillet 1692, & 
3 Oëtlobre 17023 € pour les Provinces réputées étran- 
geres 3 Liv. le cent pefant. : 


Aiguilles venues de létranger & ayant acquitté les 
£ £ ÿY q 


= droits de-4 liv. du cent pefant à l’entrée du Royau- 
me, & déclarées-à leur-arrivée pour repafler à lé 
tranger , font exemtes des droits de fortie, 
Alènes. Le 
Bandoulieres. 
Bas, bonnets & autres ouvrages de laine, 
Bäflins & coupes de verre. 
Boëtes de fapin, 
Bombafns de toutes fortes. 
Boucaffins. 
Bourfes de cuir & de laine, 
Boutons de crin, de verre & rocailles 
Cabinets d'Allemagne, - 
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Campannes: > 
Canivets. 
Cartelets.. 
Catalognes &t mentes. 

Chapeaux de feutre & laines communes 
-Chapelets d’ambre , verre , rocaille & autres bois. 
*Chauflons. 

Cire d'Efpagne. 

Cifeaux. - 

Clous à Sellers. 

Clous à Cordonmers. # 

Cordons de toutes fortes fans or, ni argent ni foie. 
Cornes de lanternes, = A - 
Couteaux. : 

Coutils. Re 
Décrottoires. 

Demi-ceints. 

Dés à jouer. 
Droguets étant feuls. 2" SERTEE 
Efcouvettes. ; — ne 
Ecritoires. — ee 
Epérons de fer. BTE ; 
Epinettes, maricordon Rares infirimenss 
Epingles, 

Epouffettes. 59 E : 
Etriers. l PRO FT 
: Faufles pierres, en 
Fil-d’arbalète.. e 

Fils de laine, de chanvre, inc & teints, de toutes 

fortes. À 

— Filatrice.. 

. Feutres pour $ Sellier. 

- Gants communs, Voyez Gantse 

tons ee FE 

| D ti ce re 

Meules, ne 

Mezélaines. 

Miroirs’ Re = 

Mitaines -&moufles de Be 

Moucadés =. ee 
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Orpeaux. 

Patenôtres de bois de feuil. 

Patenôtres fans orfévrerie. 

Peaux de cuir blanches & teintes. Voyez Cuirss 
Peignes, de buis & de corne. 

Peignes d'ivoire &t autres qualités. 
Picottés, plumettes & autres femblables étofles de 

foie. 

Plumes à écrire. 
Poupeau d’eau. 
Ramonnettes racoutrées en vergettes. 
Raquettes. : 

Rofettes ou clous à Selliers, 

Sangles. 

Seringues d’Apothicaire, 

Siamoifes. 

Soie de porc, à 
Sonnettes. — es 
Tabatieres fans ot ni argent: : 
Tableaux. 

Tabourets ou pelctons. 

Tapis de Tournay. 

Tapifleries & couvertures de Rouen: 

Toiles peintes. 

Verges à étendre. 

Verres à boire. 


l] 


Suivant l’Arrêét du 15 Mai 1760 la mercerie payeræ 
pour tout droit à toutes les entrées du. Royaume 12 liy. 


:20 fols du cent pefant, & ce à compter dudit jour 1ÿ Mai. 


Les merceries de toutes efpeces deflinées pour l'étranger 
paÿeront pour tous droits de fortie un pour cènt de leur 
valeur, à commencer au premier O&obre 1762 , [uivant 
le même Arrêt du 15 Mai 1760. 


Mercerie, fe dit aufi du Corps des Merciers qui 
eft le troifièéme des fix Corps des Marchands de Paris. 


Ti fut établi par Charles VE qui lui donna fes premiers 


Statuts en 1407 & 1417. Ils ont été enfuite confirmés 
par plufeurs Rois, & en dernier lieu par Louws XIV. 
par fes Lettres-Patentes du mois d'Août 1645. Poux 
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‘être reçu Marchand dans ce Corps il faut être né Fran: 
gois, avoir fait apprentiffage pendant trois ans & avoir 
fervi en qualité de garçon pendant trois autres années. 


MERDE d’oye. Couleur entre le verd & le jaune, 
MERE-LAINE. La plus fine &t la meilleure de tou- 


tes les laines. Les Efpagnols la nomment prime. 


MERE-PERLE. Huitre beaucoup plus grande que 
les huitres ordinaires , où s’engendrent les perles. 

MERIGAL. Monnoie d’or qui a cours dans le 
Royaume de Monopotapa. Elle pefe un peu plus qu'une 
piftole d'Efpagne. 
MERISIER. Efpece de cerifier fauvage dont le bois 
eft propre aux ouvrages de tour & de marqueterie. 

MERLUCHE. Voyez Morue. 

MERLUT. On nomme peaux en merlut , celles qu’on 
a fait fécher fur la corde pour les pouvoir garder fans 
fe corrompre , en attendant qu’on les pafle en mépie. 


MESCAL. Petit poids de Perfe , dont il faut fix cens 
pour le bateman, qui pee cinq livres quatorze onces 
de France. ee = 


MESESTIMER,. Faire peu de cas d'une marchandifé. 


MESLIS de Bretagne. Toïles à voiles, qui fe fabri- 
_quent dans l’'Evêché de Rennes; elles doivent avoir 
vingt-huit pouces de large. ‘ 

MESOFERIR. Offrir un prix bien au deffous de 
çelui que vaut eHeGtivement une marchandife. 

MESSAGER. Celni qui eft commis par autorité pour 
porter les marchandifes , hardes & paquets aux Parti- 
culiers, & pour fournir des chevaux & autres voitures 
aux pérfonnes qui veulent dans leurs voyages fe fervir 
de leur miniftere. Jufqu'à l’année 1676 les privileges 
des Meffageries étoient partagés entre le Roi, PUni- 
verfité, & plufieurs Particuliers. Mais fur la. fin dela 
mêmeannée 1676 le Roi ordonria le rembourfement de 
la finance aux Particuliers propriétaires defdites meffa- 
geries, &c les réunit toutes à la Ferme générale des 
 poftes, En conféquence de cette réunion, Sa Majeñé 


400 M-Æ-S | 
donna le 25 Juin 1678 un nouveau Réglement généraf 
pour les fonétions des Meflagers, :Maitres de coches, 
carrofles & voitures, Rouliers & autres. Il y a eu de- 

uis un ÂArrêt du 8 Avril 1681; un autre de l’année 
1684, & un de 1701. Les premiers avoient changé quel- 
que difpofition du Réglement de 1678 ; mais le der- 
nier ayant remis les chofes fur le même pied, on peut 
s’en tenir audit Réglement. Il y a eu une Sentence du 
Châtelet du 18 Juin 1681, qui ordonne que tous ceux 
qui chargeront les Meffagers, Rouliers & Maîtres de 
coches & carrofles , de valifes &, coffres fermés à clef, 
& ne feront point fur leurs régifires la déclaration de 
ce qu'ils contiennent, ne pourront demander que 1501. 
pour lefdites valifes & coffres, & chofes y contenues, f 
elles fe perdent, en affirmant par eux que lefdites chofès 
valent jufqu’à cette fomme; mais qu'en cas qu'ils en 


“aient fait la déclaration:fur leurfdits répiftres ,' les Maï- 


tres des coches, carrofles &t meflageries feront tenus de 
payer les chofes qui y manqueront , fuivant leur jufte 
valeur. 

MESSAGERIE. Bureau du Meffager d’oir partent 
& où arrivent leurs voitures, où les marchandifes fe 
chargent & fe déchargent, & où les perfonnes qui 
veulent voyager par certe voie, vont arrêter leurs places. 


MESSETERIE. Droit d'entrée qui e paye à Conf- 


tantinople , particulièrement pour les pelleteries . &c 


_ cafés, 


MESURAGE,. A&tion de mefurer. On le dit auf 
de l'examen qu'on fait de la mefure même, ainfi. que 
du droit que les Seigneurs prennent fur chaque mefure , 
&t des falaires qui fe payent à celui qui mefure. Ge 
droit n'eft dû que fur les bleds qui s'achetent dans les 
marchés. 

MESURE, fe dit en général de tount-ce qui peut 
{ervir de regle pour connoiître la grandeur , l’étes- 
due ou la quantité de quelques. corps. -Les mefures 
des longueurs ainf que-les autres , ne font pas les mê- 


“mes, non-feulement-dans-les divers Etats, mais encore 
iles différent dansles Provinces d’un même Royaume. 
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En conféquence on a cru très-utile de mettre fous les 
yeux du Leéteur ; & comme dans un feul point de 
vue toutes celles qui font en ufage ‘dans toute l’Europe 
on trouvera à l’article Aure une table de toutes les 
mefures longues, & leur rapport avec l’auñe de Paris, 
& à la fuite de cet article cellé pour les grains : on 
trouvera aufhi un état détaillé des mefures des liquides. 


MESURE Drs Loncueuers. 


À Paris & dans la pläpart des Provinces de France 
on fe fert de laune; c’eft anffi lanne qui elt en ufage 
à Armftérdam & dans toute la Hollande , en Flandre ,' 
€n Brabant, dans une partie de l'Allemagne , à Sto= 
Ckholm & dans les autres Villes de Suede , en quelques 
Villes Anféatiques comme Dantzick & Hambourg, à 
Brefliw, Saint-Gal , Geneve & Francfort: mais touteët 
ces aunes n'ont pas la même proportion & longueur ,: 
ainfi qu'il eft expliqué à l’article de l’aune, Voyez AuNz. 

La canne eft la mefure duhaut & bas Languedoc ,: 
particuliérement de Montpellier & de Touloufe, de 
Marfeille & de Provence, de la Guyenne, d'Avignon; 


de Naples & de Sicile. Voyez CANNE, 


i 
LR 


La brafle eff en ufage prefque dans toute l'Italie + 
Bologne, Modene , Venife, Florence, Luqués, Milan, 
Bergame, Mantoue > Plaifance, Regpio, Brefcia. Voyez 
Brasse. e 

À Turn, Ceft letras: la vérgé en Ahpleterre & 
Partie de l'Efpagne; le cavedos oz covedo & je veras 


en Portugal; la barre en Arragon, Caftille & Valence 5 
= PE 0h Empan, Qu'on appelle aufi pole , à 
Genes , où l’on a pareillement l’ufage dé là Canne, (or 
fe fert auffi de la palme en’ quelques lieux du-Langue- 
doc) ; le pic à Conftentinople, au Caire, à Rofette ; 
Smyrne, Seyde, Alexandrette > Alep, Alexandrie. l’He 
de Chypre, & dans toutes les autres Echelles du Levant: - 
Les mefures d’Amfterdam pour les longueurs, pars 
ticuliérement pour les navires, les bâtimens tant de 
Maçonnerie que de chatpente , & pour les bois , font 
ke pied d’Amiterdam; il fe divife en onze pouces, & 
le pouce en quaîré quarts ou quartiers, ce qui fait 
Tome IL, Ce 


#02. NE | 
environ dix pouces quatre lignes du picd de Francez | 
qu'on appelle le pied de Roi. 
Le pied du Rhin ele de doure pouces, & la palme 
jetiers du pied d'Amferdam. Cette dernière fert à 
mefurer la groffeur des mâts. 
Les Mofcovites ont deux mefures des longueuts » 
Yarcin & la coudée ; il faut trois coudées pour deux 
aräns. Tout fe mefure jufte ,c'eft-à-dire bois à bois ; 
& fans éveñte | 
Enfin le cobde eft la mefure des étofies à la Chine; 


Ja guefe celle de Perte & de quelques Etats des Indes; 
Je varre celle de Gon & d'Ormus; le cando où candi 
celle d'une partie des Indes, fur-tout du Royaume de : 
Déçu; on s'en fert auf à Goa pour les toiles ; le niou, ù 
le keub le {ok..le ken; le voua, le fen, le. jod & | 


le roc-nenfde Siam; le coiang de Camñboye ; l'ikiens où 

schien du Japon, &t le pan fur quelques Côtes de Gui= 

nee, particuliérement à Loango. — 
Toutes ces mefures font expliquées à leurs articles s 

avec Îa proportion Ëc la réduction à Jaune de Paris 

Foyex UNE. 

MESURES rondes dont on fe “fert pour mefurer les 

ne grains —. 


Comme l'on trouve -joint une table de ces diverfes 
mefures: foit des principales Villes de France, foit de 
LEtranger 8 dont le rapport eft avec Amftèrdam, 
Paris & Bourdeaux, on fe race Iujct 
dans un plus grand détail. Re … 

Pour ne’rien tailler à defirer aux Lelteurs on donûe 
en‘outre & table des mefures pour Îles : radins, telle 
eue Ja-donne Mr, Grandes : 


difpenfe d'entre 
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“TABLE DES MESURES POUR ŸES GRA INS, 
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Rapport à RS de 
Yoo des mefures = à Paris _‘des], 100 fet, de 
fuivantes font à Villes, 100 mef. de} Parisenmes 
Paris de fetiers, # la premiere fures de 12 
# colone, re, colonc, 


Alicante . 
Amflerdam . 
Barcelone è 


Cas 
Lafs = Se %% 


Gartéres. 


Saës.. . ,.|Bayonne ©: . 


TBérhig "> 


Schefois L2 e 


Setiers . 
Roiffeaux 
mp y 

Fanegues 


Bériers , , 
Bourdeaux , 
Brèmen ; : 
TOadie ee 
Carcaflonre , = 
Caftelnaudary | 
Ce, à: 
Copenhague 


Sétièrs >; 


Sétiers x: 


SÉTICES 4 


Tonnes ® ‘4 
Guilots 5 , 
Lafs ü Li] e 


Rasieres | , 


Conftantino ple 


Dantzick , : 


Dunkerque | 


Emines , .|Genes ; . . 


æ 


Coupes : | Genève 


Lañs à 


Hambourg < 


CO ft NY 
1:50 
CREER 


Konigsberg : 


La Rochelle . 
Lille & e e 
Lisbonne. ie 


Tonneaux , 
Rarzieres . . 


Alquiérés à 


Livourné : , 
Libesk —— 


MES, 


Lafts e eo 


100 des mefufes e 
fuivantes font à Villes. 
Paris de fetiers. 


Quartieres Londres 
Afnées . .[Lyon +. . . . 


Fanegues  .| Malaga . . . 
Charges . . Marfeille: « ..*, 
Midelbourg +. . 


Montauban : : . 


SACS 5 te > 


Setiers 
Setiers . .| Montpellier .°. 
Tonneaux .|Nantes . . 
Tomolis + .{ 
Setiers + : 
Seters  :. -INice + ee. — 


Palerme & Mefline 


Port-Louis _. . 


Salmes génér. 
Tonneaux . 
Loopens. .|Riga . +. + . 
SACS + 
Setiers , + 
Quilots . . 
Muids . … 

Garayes Ste. 


Fanepues ‘ 
Quilots + . 
Tonnes +. 
Charges + . 
Setiers - .> + 
Caffis . - 
Emines 5 
Cafis, . . 
Sraras (eo 


Smyrne …. . 
Stockholm. ‘= 
Toulon: >: 
Touloufe . .- 
Tunis... 
OEM e e 2  - .— 
Valence _... 


Venife ne - 


Natbonné . + .| 


Rotterdam  . . 
Rouen « + «+ . 


Salonique . . * 
Schaffoufe « + . 


Seville -. . + 


Rapport 
Paris 
100 mef. de 
la premiere 
colone, 


com | 


plarln 
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RÉDUCTION des Mefures étrangeres pour les grains 
en livres poids de marc, tirée de leur rapport avec 
le ferier de Paris, fur le pied de 240 liv. pour le fro- 
ment, de 225 pour le feigle, & de 110 pour l'avoines 


LT, 

Poids de marc. 

he PE ASIE VE: 
en 


Villes. |  Mefures. | From. | Seigle. | Avoits 
Abcante . - «l Gas. > "36 | 357] 174 
Amiterdam . .|Laft . . .|4560 | 42752000 
Barcelone . ., .| Cartere . 115 | 108] s2 
Bayonne . . | Sac . . .} 126 | 118] 58 
Berlin + .| Scheffel “t 77 72e 3 
Beziers .| Setier | 104 | 08! 48 
Bourdeaux, ....| Boifleau...| 120 | 1124 << 
Bremen . = Eaft -14370 |4096|2002 
Cadix: =, . Fanegue , ,.| 91| 85| 4r 
‘Carcaflonne . Setier | 130 122| 59 
Caftelnaudary _.| Setier . | 109 | 102} 5a 
Gette = 7.) Setier = +] 104! 99! 48 
Copenhague . Tonne , .| 108 | 101] 49 
Conftantinople .| Quilot . .| 561 52! 25 
Dantzick + . .|Laft . . ,.|4$60 427$ |2000: 
Dunkerque . .| Raziére . .| 253 | 237 | a16- 
Genes . | Etines + -Er00 178 87 
Geneve _. Coupe == .} 1211 114] $< 
Hambourg . .|Laft . . .|4993 | 4681112288 
Konigsberg . Laft + [4560 | 4275 | 2090 
La Rochelle . Tonneau. .|2160 |2025| 990 
aile … , . | Razicte | 111-104! so 
Lisbonne. ,. .| Alquiere. ,.| 22 20]  1Q 
Evoune  , | Sæ ., .| 1141106! 52 
Lubeck . . Et, |4608 lp20!21r. 
Londres , , .| Quattiere .| 444 | 417| 2035 
Lyon . . . .| Afnée . .| 300 | 281| 137. 
Malaga , | Fanegue . .| 86| Sr! 39 
Marfeille + >, Charse . 253 | 2397/2116 
Midelbourg + ,fSac , , .| 109 1021 se 


“Seville : 4 


Villes | Mefures | From. | Seigle. fase. 


Seti + : 
Setier .- | 
TFonneau . 


Montauban. . . 
Montpellier . . 
Names. | . 
Naples. . |. .!Tomoli « .! 
Narbonne « . .| Setier. + .| 
Nice .\ . + Setier 5 <| 
Palerme & Meff ine} Salme génér. | 
Port-Louws . Tonneau, . 
Riga +... .| Eoopen- "| 
Rotterdam. z 1 Sac - . <<} 
Rouen == | Seter : 2" 
Salonique . . .| Quiot- 
Schafloufe . .| Muid. . 
DYMO Re + à Garave : 
Fanegue + 
Quilbot . CE 
Tonre . "| 90 


| Charge 


SHYPBE- < . 
Stockholm 4. . 
Toulon, 


“Fouioufe | Scetier. + .| | 89 
Æunms si. CS >| 256 
“EUTIN ns «| PMR 174 
Valence . . .| Caflis + 147 
Vente D Os à -|otards 46 


N:. -On a 3 abandonné Les frations qui n ont pu donner 
wne. livre. attendu que ces poids varient fuivani La bonne 
ex mauvaife qualité des grains. 


MESVRES DES L1Q UIDES. 
‘Ce font celles dont on fe fert pour les vins, les eauxs 
tle-vie 8c autres liqueurs, ainfi que pour toutes fortes, 
d'huiles. Jn vaentrer dans, %e détail desunes &c des autréña 


= Mefures pour les vins. 


Ant le md. eft- compofé de tiente-fix fésiers + 
e pis 2 ce qui fait deux cçns quatrevingthuit Fpintess 


2e ane me rio 
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Fa pinte fait deux chopines , ka chopine deux: demix 

feriers , & le demi- fetier deux poiflons. Le muid de 

Paris. contient huit pieds cubes, faifant dix-fept cens. 

vingt-huit pouces ; la pinte quarante - huit pouces ,. la 

chopine vingt-quatre pouces , le. demi-fetier douze pou: 
es, le poiflon. fix pouces. cubes. 

En. Bourgogne la queue eft comptée pout-un muid: 
&x demi, de Paris, c’eft-à-dire pour quatre cens trente= 
deux pintes..… _—_ 

En. Champagne la demi-queue eft comptée pour les- 
deux tiers d’un muid de Paris, c'eft-à-dire pour cent. 
quatre-vingt douze pintes.. 

A Orléans, &c. la queue eft égale à celle de Bour< 
gogne.. ; ce 

À Bourdeaux le tonneau eft compofé de quatre bari=. 
ques , la barique de cent pots de Bourdeaux vin. clair ; 
une barique a rendu environ deux cens cinquante pintes 
à Paris : ainf le tonneau peut en faire par eflimatiof 
environ mille, &c le pot de Bourdeaux deux pintes êc. 
demie: de Paris, ner 
- À Montpellier, Saint-George de Lonel. 
Vieil, le muid eftcompofé de dix-huit feriers , le fétier- 
de trente: deux pots, ce. qui. fait revenir le muid à cinq 
cens. foixante-feize pots ; on. compte cent Verges pour 
un muid , & chaque verge pour cinq pots & trois quarts, 
ce. qui fait les mêmes cinq cens. foixante-feize pots. 
un. pot près. 

À Roquemaure bas Languedoc près du Rhône, IE 
demi = piece de. vin. contient environ: deux cens. eins 
quante. pintes de. Paris. = 

- A Vienne. bas, Dauphiné, & Condrieux Lyonnoiss. 
les vins s’y vendent à l'ânée, qui contient quatre-vingt= 


huit pots. mefure de Lyon ; le pot, eft eftimé égal à le 


pute. de. Paris. 

“À Hero ges. près. de.Thein.en Dauphiné ,; Saints. 
Peré. & Cornat en Vivarais, le muid. de ces trois en= 
droits fe divife-en douze barals, fix defquels ont rends. 
quatre feriers. à Geneve , &. chaque fetier efl compofé 
de quarante-trois pots, ce. qui fait cent: quatre-vingt= 
douze pots de Geneve ; on efimele pot de Geneve 

— Cciv 


FO M E S 
égal à la pinte de Paris; ainf le baral revient à environ 
trente-deux pintes de Paris. 


À Alicante en Efpagne, le tonneau qui eft compofé 
de deux bottes, rend à Amfterdam de trente-fix à trente- 
fept flekams , chacun defquels pefe environ. quarante 
livres & demie d’Amfterdam ; en ne comptant les ton- 
neaux que pour trente-fix ftekams & demi, il doit pefer 
environ mille quatre cens livres de dix-huit onces d’A- 
licante , & mille quatre cens foixante-neuf d’Amfter- 
dam & de Paris. 


À Cadix en Efpagne , les futailles dans lefquelles 
on met les vins, fe nomment borres, elles font irrégu- 
lieres ; on vendles vins à l’arobe , qui pefe vingt-cinq 
livres de Cadix, qui font environ vingt-trois livres & 
un tiers de Paris & d’Amfterdam. 


À Palerme & Mefline, les vins s’y vendent à la 
falme, douze falmes font un tonneau. Se 

À Naples, les vins de Lacrima-Chrifti & autres s’y 
vendent à baril, qui rend à Geneve environ vingt 
carterons ,. qui font quarante pots; on eftime le pot 
de Geneve égal à la pinte de Paris. 


! A Lisbonne la mefure pour les liquides fe nomme 
almude, elle fait quatre gallons & demi à Londres ; 
ainfi puifque le gallon fait quatre pintes à Paris, l’ak 
mude revient à dix-huit pintes de Paris. 


Mefures pour les eaux-de-vie. 


Ælles fe vendent à différentes mefures, fuivañt les 
ændroits où elles font fabriquées, par exemple: 
À Cognac par mefure de vingt-fept verles, 
À Bourdeaux de trente-deux yerges. 
À Nantes de vingt-neuf veltes. 
À. la Rochelle comme à Cognac. 
À Marfeille & à Montpeller au quintat, 
A Bayonne comme à Bourdeaux. 
- À Saumur comme à Nantes 
"Et à Cadix à l'arobes  - 


M ES 108. 
Mefures pour les huiles: 


À Aix en Provence, les huiles d'olives s’y vendent 
à tant d’écus de 3 liv, de France la charge, qu’on compte 
pour 300 livres. 

À Grace en Provence, à raifon de tant de livres 
Je rub de vingt livres, qui en font feize de Paris. 

À Marfeille, à tant de livres la millerole, qui fe 
divife en douze fcandals, & le fcandal en douze livres ; 
ce qui fait revenir la millerole à cent quarante-quatre 
livres de Marfeille, qui en font environ cent feize de 
Paris, 

À Toulon, à tant de livres la millerole qui eft moin- 
dre de quatre livres poids de marc que celle de Marfeillez 

À Montpellier en Languedoc, à tant de livres la 
charge, qui fe divife en quatre barals , le baral en deux 
émines , & l’émine en deux quartals ; le quartal contient 
huit pots, & pefe vingt-une livres de Montpellier ; ainf 
la charge revient à trois cens trente-fix livres, qui fur 
le pied de cent livres de Montpellier pour quatre-vingt 
trois livres un-tiers de Paris ,. en font environ deux 
cens quatre-vingt de Paris. 

À Turin, à raifon de tant de livres de Piémont le 
rub de vingt-cinq livres , qui fur le pied de cent livres 
de Turin pour foixante-quinze de Paris en font dix-huit 
trois quarts de Paris. 

À Nice en Piémont, à tant de livres de Piémont le 
rub de vingt-cinglivres de Nice, qui fur le pied de cent 
livres de Nice pour foixante-trois un quart de Paris, 
font environ quinze livres trois quarts de Paris. 

À Genes & Oneille, à tant de livres füori banco 
le baril de fept rubs & demi, le rub de vingt-cinq livres 
petit poids de Genes &c. dont les cent livres en font 
foixante-cinq &c un tiers de Paris, ainfile baril revient x 
cent vingt-deux livres & demie, & le rub à feize & 
un tiers de Paris, + 
… À Livourne, à tant de livres monnoie longue lé baril 
de quatre-vingt cinq livres poids de romaine, dont les 
cent livres ne font que foixante - onze trois hnitiemes 
de Paris, ainfi le baril revient à environ foixante livres 
& demie de Paris, : 


ho M E S$ à 
À Luques fes-huiles s'y vendent au copo: de-vingts 


quatre livres groflo lalivre groflo de onze livres petit: 


. 


poids, ce qui en fait deux cens foixante-quatre , cent 
cinq defquelles ne font que cent livres poids de romaine 
ge Livourne ; & puifque cent livres de romaine n'en 
font que foixante-onze trois. huitiemes à Paris, lecopo 
revient à environ.cent foixante-onze & demie de Pariss 


A Naples, & fon Royaume , les huiles. s’y rendent: 
2 tant de ducats, la falme; l’on peut établir. la falme du. 
Royaume de Naples à deux falmes & demie pour une: 
müillerole. qui, pefe cent quarante- quatre livres de Mar. 
feille, dont les. cent ne font que quatre-vingt trois quarts, 
de Paris, ainf la falme revient à environ cinquanic-uñe: 
livres. trois quarts de Paris. - 

A Palerme & Meffline en Sicile, à Meffinc &c aux 
environs , les huiles s’y vendent à tant detarins le caflis. 
de vingt-cinq livres de douze onces poids de Sicile, dont 
les cent livres ne font que foixante -trois livres trois. 
huitiemes. de Paris ; ainfi le caffis revient à quinze livres, 

trois quarts de Paris. A Palerme & aux. environs, les 
huiles s’y vendent à tant de tarins. le cantaro de cent 
dix rotohis., dont les cent font cent cinquante-huit-livres 
cinq huitiemes de Paris, ai fi les cent. dix livres ou. 
rotolis y ‘en doivent faire cent. foixante-quatorze.. 


A Cadix les huiles s’y vendent à la pipe régulicre. 
de trente-quatre arobes de vingt-cinq livres de Cadix 
chacune, ce qui fait huit cens cinquante livres , qui fut 
le pied de cent livres de Cadix pour quatre-vingt-qua* 
torze un quart de Paris, font revenir. la pipe réguliere. 
à environ fept cens quatre-vingt-douze, ët l'arobe à. 
environ vingt-trois livres un, tiers de Paris. 

A Lisbonne & en Portugal les huiles d'olives. fe ven=. 
dent à la pipe de vingt-fix almudes , Falmude de douze 
canadors : l’almude pefe quarante livres de Lisbonne, 


ce qui fait revenir la pipe à-mille quarante livres, qui 


fur le pied de. cent livres de Lisbonne pour quatre 
vingt-neuf livres & demie de Paris , font revenir la pipe 
à neuf cens vingt-cinq livres trois cinquiemes , @ l’ale 


mude à trente-cinq livres trois cinquiemes de Paris 


nr rar 
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À fa Cannée dans le Levant, Ifle de Candie dans 
FArchinel, les huiles sy vendent à la miftache , dont: 
les cinq font la millerole de Marfeille & un tiers ; fui- 
vant le rapport de cent quarante-quatre livres de Mar 
feille pour la millerole , & de cent livres de Marfeile 
pour quatre - vingt trois quarts de Paris, la riftache 
revient à vingt-une livres trois quarts de Paris, 

A Spax en Barbarie, une partie de quatre mille cent 
un & demi métaux d’huile achetée à Spax, a rendu à 
Genes où elle a été vendue, mille quatre cens barils ; 
ainfi le métal fait environ deux barils & fept huitiemes 
de Genes; d’où l’on peut conclure que puifque le baril 
de Genes fait cent vingt-deux livres & demie de Paris, 
Île métal de Spax y fait environ trois cens cinquante 
trois livres ; & puifque cent livres de Paris en font 
cent vingt-trois & demie de Marfeille, le même métal 
doit faire environ quatre cens trente- fix livres de 
Marfeille, 

Mefures pour les bois. 


Les mefures paur les bois à brûler font la corde, la 
membrure, l'anneau , la chaîne & le moule. 

La mefure pour l’arpentage des Eaux & Forêts de 
France eft réglée à raifon de douze lignes pour le“pouce, 
douze pouces pour le pied, vingt-deux pieds pour la 
perche , & cent perches pour l'arpent.. 
_ MESUREURS. Ceux qui mefurent. À Paris ce font 
des Officiers de Ville établis en titre. Il ÿ en a de plu- 
fieurs efpeces ; les uns font pour mefurer les grains &c 
farines ; les autres, les charbons de bois & de terre; 
les autres le fel; les autres les oignons , noix &c autres 
fruits; les autres le plâtre, &c. se 

METAL. Corps dur & foffille, qui fe fond au feu 
& qui s'étend fous le marteau. Communément on ne 
reconnoit que fix efpeces de métal, qui font l'or, Var 
gent, le plomb, l'érain, le fer & lecuivre, quelques 
uns y en ajoutent un feptieme, qui.eft le vifargent, 
auoiqu'il ne foit mi dur ni duGile. = 


re M ET 
Proportion du poids des métaux entr'eux. 


onces, gros. grains# 


Un pouce cube d’or pefe . . . . 124 2 | 5% 
Un pouce cube de mercure pefe . . 8 [6 | 8 
Un pouce cube de plomb pefe . . 7 | 3 | 30 
Un pouce cube d'argent pefe . . 6|5|28 
Un pouce cube de cuivre pefe . . $ | 6 | 36 
Un pouce cube de fer pele . . . $ | 1 | 24 
Un pouce cube d’étain pefe . . . 4 [6 ! 17 


Par la proportion de ces poids on peut calculer celles 
de leurs volumes. à 

Le bifmuth eft une efpece de métal ou demi-métal, 
découvert depuis peu en Boheme, qu'on prétend qui 
tient le milieu entre le plomb &t l'étain. 

- Le régule d’antimoine &c le fputer paflent aufh pour 
demi-métaux ; on parlera des uns & des autres à leurs 
articles. ; 

Méraz , eft chez les Fondeurs un cuivre mélangé 
avec l’étain, le cuivre jaune & des tronçons de vieilles 
pièces de canons; ce métal eft très- propre pour la 
fonte , & eft en quelque chofe fupérieur au brome, 

. MÉras, eft chez les Potiers d'étain un mélange de 
régule , d’antimoine, d'étain de glace & de cuivre 
rouge; on appelle métal-de- Prince, un cuivre extré- 
mement rafiné , & dont on fait des tabatieres, des 
étuits, @&c. C’eft une efpece de tombac. 

MÉTÉCAL. Efpeces de ducats d’or qui fe frappent 
à Maroc & dans quelques autres Villes de ce Royaume. 

_ MÉTÉDORES. Terme Efpagnol , qui fignifie des 
efpeces de braves, qui favorifent la fortie de Cadix 
aux barres d'argent que les Marchands ont été obligés 
d'y faire débarquer à l’arrivée des Gallons ou de la 


Flotte des Indes. Ils fauvent aufli les droits des mar= 


chandifes emballées , foit d'entrée ou de fortie. C'eft 
proprement ce que nous appellons en France Contre= 


- bandiersè 


MÉTEIL. Bled mêlé de froment & de feigle. 


MÉTIER, fignifie en général toute profefhon qu'on 
exerce , & qui fert à gagner fa vie ou à S'O6CHPSRy 


+ 
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Dans une fignification plus propre il ne fe dit que de 
la profeffion des Arts mécaniques. On appelle Commu- 


.nauté des Arts & Métiers, les fociétés de chaque efpece 


d'Ouvriers qui fe conduifent par les mêmes Réglemens. 

MérTier , fe dit auf des établis , chaflis & autres 
machines dont on fe fert pour la fabrique de divers 
ouvrages. Il y a des métiers pour les étofes d’or, d’ar- 


gent , de foie, de laine, &c. D’autres pour les ouvra- 


ges de bonneterie , de tapifferie , de paflementerie , &c. 
On appelle métier battant , celui qui travaille a@uelle- 
ment; un métier à bas ou branlant , celui fur lequel il 


n’y a point d'étofle montée. 


Par Arrét du 9 Février 1758 Sa Majefté a permis le 
libre tranfport, tant dans le Royaume que chez l'Etranger, 
des métiers à faire bas indiflin&ement , [ans affujettir ledis 
tranfport & aucunes formalités. 

METZ. Grande Ville de France , capitale du Pays 
Meflin. Le commerce de cette Ville & de fes environs 
eft aflez confidérable. Les principales fabriques, foit du 
dedans ;_foit du dehors confiftent en étoffes de laines, 


comme ratines , ferges, droguets & étamines ; en bon- 


netterie, & fur-tont en bas de laine à l'aiguille très= 
eftimés ; les tanneries font encore un objet principal de 
fon commerce. Quant aux produétions du Pays, elles 


-confiftent en vins, en bois, en grains, en cuivre, en 


fourages, en fruits excellens dont on fait des confitures 
qui s'envoient très-loin. Les montagnes de Vofge four- 
niflent quantité de beftiaux, de beurre, de fromage, 
de pelleterie , & particuliérement des peaux d'ours. Les 
ouvrages de bois de Sainte-Lucie égalent en beauté ceux 
de Lorraine, & ils’ y en fait un trafic aflez confidérable. 

MEULE. Pierre dure & raboteufe , taillée en rond, 


 & dont on fe fert dans les moulins pour moudre & 


écrafer les grains, Les Couteliers & Taillandiers ont 
différentes meules ; les unes font de pierre de grès très- 
dure & d'un grain fort ferré ; les autres d'acier, @&c. 
Les meules. de pierre des Couteliers & Taillandiers 
ont différens noms, fuivant la grandeur de ledr dia 
metre. Les petites s'appellent fimplement meules, celles 


au deflus fe nomment mewleaux ; enfuite font les meu- 


AA, M EU 
lardeaux : & enfin les menlerdes, qui font Îles plus 
grandes, 


Les droits d'entrée que ces différentes efpeces payent, 
font, favoir, pour les petits meulardeaux pour Taillan- 
diers 1 Liv. t0 fols de la douÿaïine ; ceux qui viennent de 
l'éranger n'en payent pas davantage, fuivant la Décifion 
du ro Mars 751. Pour les meulardeaux au deffous de 
quatre pieds , 4 liv. la douzaine ; pour les imeulardes 
au deffus de quatre pieds , 16 fols la piece ; pour les 
meuleaux, 4 fols la piece, 6 pour les meules à moulin, 
A liv. la piece. Quant aux droits de fortie, ils font ; 


favoir, de 1 liv. 12 fols la piece pour les meulardes au 


defous de quatre pieds ; de 16 fols pour les meuleaux , 
6; de 2 Jols pour les meules de Gagne-petir. Ceux des 


meules de moulin Jont de 8 liv. 4 fols la piece pour celles . 


de fix à fept pieds de diametre , & les autres à proportion. 
MEULIERS. Carriere d’où l’on tire les piérres pour 
faire des meules à moulin. =: LS 
 MEUM. Plante médicinale , dont la racine entre dans 
la compofition des médicamens. Elle eft aflez femblable 
à celle du fenouil. Le meilleur vient des Alpes & des 
Pyrénées. - 
MEURIER. Arbre très-connu & très - utile. 
L'on connoît dans la France neuf différentes efpeces 
de mûriers , dont un noir très-commun, & que l’on ne 
cultive que pour le fruit ; les huit autres font tous ap 
pellés müriers blancs, de quelque couleur que foient leurs 
fruits , foit qu'ils foient noirs , pourprins, gris où 
blancs. De ces huit dernieres efpeces , les unes font 


fauvages & les autres font preffées. Il y en a quatre 
défta premiere fofte Japon ee 


La feuille rofe qui porte un petit fruit blanc infipide , 
&c dont la feuille eft rondelette , affez femblable à celle 
du rofier. 

Là feuille dorée ; elle eft luifante & s’allonge fur le 
milieu; fon fruit eft de couleur pourprine & petit. … 

La reine batarde porte un petit fruit noir ; fa feuille 
eft deux fois grande comme la feuille rofe, & à dans 


-fa circonférence une efpece de dent , dont une qui eff. 


à l'extrémité ? s’allonge plus que les autrese de 
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. Œrenfin la femelle; c'eft un mûrier épineux qui poaflé 
fon fruit avec fa feuille, qui a la forme d’un trefle. 

Qn connoît aufli quatre différentes efpeces de müriers 
grefés ; favoir : cr 

La reine > fa feuille eft luifante & plus grande qu'aus 
œune des fauvages, Son fruit eft de couleur cendrée. 

La groffe reine a fa feuille d'un verd foncé , & a là 
mûre noire. 

La feuille d'Efpagne eft une efpece extrêmement 
grofhière, ayant fa feuille fort grande, & fon fruit blanc 
Èc allongé. : ; . ER 

La feuille de flocs eft prefque femblable à lefpece 
ci-deflus ; elle eft à bouquet fur fes tiges, Son fruit eff 
abondant, mais ne mûrit prefque jamais. - 

De toutes ces différentes efpeces de feuilles, 1l ny 
à que les trois premieres fauvages &t la petite reine greffée 
qui puiflent fervir de bonne nourriture aux vers à foie; 
toute autre rend leur produétion incertaine & moins 
belle. 
On ne fauroit apporter trop de foin dans Île choix que 
lon fait des müriers dans les pepinieres ; on doit y aller 
lorfqu’ils commencent à être en feuilles, ne choifir &tne 
marquer que ceux qui les ont rondeiettes fans être dé- 
coupées, &c s’en tenir ftriétement aux efpeces fauvages 
défignées ci-deflus. .. 

Le climat & le terroir doivent favorifer l’acroiflement 
du müûrier , fans quoi tout le refte deviendroit inutile ; 
ce feroit en vain qu'on tenteroit de le faire venir dans 
un pays extrêmement froid & dans un terroir gras, limo- 
peux & humide ; car quoique cet arbre foit d’une na- 
ture aflez visoureufe, 1l demande néanmoins des cha- 
leurs dès le printems & un terrein exhauflé , léger & 
fabloneux. Le terrein gras lui fournit une plus grande 
abondance de feuilles , mais leur qualité eft maire & 
fans fuc glutineux. Le terrein humide & aquatique eft 
également très-permicieux ; les feuilles qu'on y recueï- 
leroit féroient un vrai poifon pour le ver à foie. Quant 
au terréin-aroeileux les müriers y Jansuiflent; lents ra- 


cines y font à Ja pêne & ne fournillent que RPs-peu 


ge feuilles, 
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On peut planter les müriers en avenues , en échiquiet, 
en allées, en taillis, &tc. Les mois de Février & de 
Mars font les terms les plus propres pour cela ; mais 
il faut dès le mois de Novembre auparavant leur pré- 
parer leur place , en faifant faire des creux de douze 

ans en carté fur trois de profondeur. Pendant cet inter- 
valle la terre qui doit lui fervir de lit auta été épurée 
par le froid & arrofée par les pluies. Il faut auff laïffer 
quatre toifes au moins de diftance d’un arbre à un autre; 
la trop grandé proximité les fait périr en grandiffant , 
parceque leurs racines venant à fe rencontrer s’affament 
mutuellement & ne peuvent plus fournir à l'arbre la 
même abondance de feve. 

Il faut cultiver les mûriers dans leut jeuneffe au moins 
trois fois l’année : la premiere en Novembre ou Décem- 
bre; la feconde en Février ou Mars ; & la troifieme 
‘en Mai & Juin. Une quatrieme façon en Août ou Sep- 
tembre ne pourroit leur être que très-avantageufe. 

Quant àla façon de les tailler , on doit 1°. ne former 
au môtier que trois branches difpofées en triangle ; 2° 
couper au mois d'Août ces trois branches ; favoir , les 
réduire à quatre pouces la premiere année, à huit pou- 
ces la feconde & à douze la troifieme. 

Ce n’eft tont au plutôt qu'à leur cinquieme année 
qu’on doit en cueillir la feuille pour la donner aux vers 
à foie; on doit même ne le faire qu'avec beaucoup de 
foin, afin de ménager la délicatefle des arbres. 

MEXICANES. On appelle piaftres Mexicanes, ou 
fimplement mexicanes des piaftres qui fe fabriquent au 
Mexique, grand Royaume de l'Amérique Efpagnole. 
_ Le titre de ces piaîtres eft à 11 deniers ; elles s’achet- 
tent à tant pour cent de bénéfice en monnoie courante, 
plus ou moins, fuivant que ces efpeces font plus où 
moins abondantes & qu'il s'offre de dépêches de Flotte. 
Il faut obferver que lorfqu'’elles font deftinées à une 
fonte, il faut leur préférer celles qu’on nomme aux deux 
colonnes, à caufe qu’elles portent pour revers les colon- 
nes d'Hercule , avec la famenfe devife du nec plus ulrra 
non pas que ces dérmieres foient d’un titre plus fn que 
les Mexicanes , mais à caufe d’un vernis de re que les 

Efpagnols 
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Efpagnols appellent che, qui à la fonte faifle un dé- 
chet de près d’un pour cent, Voyez Prasrre, 
MICOCOULIER. Grand arbre fort commun ef 
France, le long de la mer Méditerranée, & dont le 
bois fert à monter les outils à fuft des Menuifiers & 
à faire des chevilles, des fufeaux pour rouets & des 
lanternes pour les moulins. Paris eft Je lieu du Royaume 
où il s’en fait le plus grand commerce. 

MICROSCOPE. Inftrument qui fert à diflinguer les 
moindres parties d’un corps en les groffiffant extraor= 
dinairement, 11 ÿ a de plufieurs fortes de microfcopes ; 
ceux qui fervent pour l'ordinaire , {ont le microfcope à 
tombeau , qui-ne groflit pas beaucoup les objets ; Le 
microfcope à trois verres , & le microfcope à liqueur ,: 
qui eft monté d’une feule lentille, 

MIEL, Efpece de fuc doux que font les abeilles , & qui 
provient de la rofée qu’elles recueillent fur les fleurs ou fur 
les feuilles des plantes. Cemme peu de perfonnes igno- 
rent le travail de ces utiles infe@tes , l'on fe croit dif 
penfé d'entrer dans aucun détail à ce fujet. Les Epiciers 
& Droguiftes vendent de ‘trois fortes de miel: le miel 
blanc, le miel jaune, & un troifieme qui tient de l’une 

de l’autre couleur. Le premier eft le meilleur ; Je 
Iecond eft le moins bon » & le; troifieme tient le milieu. 


Le miel blanc fe tire du Languedoc & de Provence ; 
le meilleur eft celui de Narbonne , qu'on tire d’un petit 
Bourg nommé Corbiere. || doit être nouveau , épais, 
doux & piquant, grenu, d'une odeur un peu aromatie 
que , aflez femblable à l'œil au fucre royal. Le miel 
Jaune vient de Champagne , de Touraine > de Picardie 

de Normandie , &c. car prefque toutes les Provin- 
ces récuéillent du miel jaune ; le plus eftimé eft celui de 
Champagne. En général il faut choifir le miel jaune, 
nouveau, d'une bonne confiftance , d’un jaune doré, 
le plus grenu & le moins a de cire. On mêle avec 
le miel différentes fleurs ou imples ; qui lui donnent. 


différens noms, comme /e rofat, le violat, Cc. On üre 


line eau, un ef 


auf du miel par le moyen des opérations chymiques 
prit, un fl, une huile, &e 
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Le miel de toute forte paye le droit d'entrée fur_le pied 
de 20 fols du cent pefant , &, de fortie 26. = 

_ MIGEAU. On nomme ainf en Rouffillon la laine 
de la troifieme forte , que les Efpagnols appellent tiers; 
elle eft la moindre de toutes. 


HIGLIARO, Poids de Venife auquel l'huile fe pefe 


& fe vend, dans la Capitale & dans les Etats de terre 
ferme de cette République. Ïl eft compofé de quarante 
müirres, qui pefent chacune trente livres poids fubtil de 
Venife. Le migliaro fait cent foixante-feize gallons de 
Londres , cinquante-huit caffis trois os de Mefline, 
deux cens cinquante-cinq foops de Hollande, & huit 
cens quatre-vingt-quinze livres trois onces & demi de 
Marfeille. ; 

‘ MIGNONE, terme d’Imprimerie ; c’eft un corps 
de caraftere qu'on range EnÎTE le petit texte &t la nom- 
areille. Poyez CARACTERE: — | 

MIGNONETTES. Sortes de dentelles de fil de lin 
blanc , très-fines, très-claires & très-légeres, qui fe 
fabriquent comme les autres dentelles. 1l s’en fait de 
plufeurs deffeins & hauteurs, mais les plus hautes ne 
pañent pas deux ou trois pouces. Prefque toutes celles 
qui fe voient en France fe manu 
à Puifieu, à Gifors » à Efpagny , à Saint- Denis en 
France , à Montmorency, " Villiers-le-Bel, &c. Il 
s’en fait auffi Anvers & à Bruxelles, qui font tout 
au plus d'un pouce de haut. 
.: MIGOT: Terme Languedogen , q 


des laines. 


faGturent à Fontenay, . 


ui fignifie le rebut . 


\ 


MILAN. Grande Ville d'Italie , Capitale de Lom- 


nes de Cafal, vingt-huit de Genes, 
vinet-fix de Parme, vingt-neuf de Turin, cent dix de 
Rome & cent quatre-vingt- quatre de Paris. Le com- 
merce && les Manufadtures de cette Ville font très con- 
fidérables ; il s’y fabrique toutes fortes d’étoffes de 
foie, or &t argent, de l'or & d 
lé : il y a pluñenrs flatures de foie que l’on ouvre 
en-trame &t en organfin ; leur principale .deftination 
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en-tout genre, qui ne font qu’acheter & revendre : 
fes marchandites qui paflent à Milan pour être tranf= 
portées ailleurs ne payent point de droit de Douane ; 
mais feulement une bagatelle qu’on appelle fa//ape. 

On tient les écritures à Milan en livres ; fols & deniers 
courans, La livre eft compofée de 10 fols, & le {ol de 
12 deniers. Prefque toutes les monnoies d’or & d’are 
gent d'Italie, d'Efpagne, de France » de Portugal, de. 
Vienne & de Hollande y ont cours. Il fut donné le 
14 Novembre 1750 un Réglement qui fixe le cours & 
le poids de toutes ces efpeces , &: que l’on donne ci- 
après, 


MonnorEzs D'OR. 


MIr1z4N. 
Piftole de Milan 
EsPuaGnxer. 

Piftoles à la torchio & au marteau 
Autres aux deux colones 
FRANcC Ee 
Louis vieux, . ne ee 
dits mirlitons D es oc 
dits au foleil & aux deux écus 
dits à la croix du St, Efprit . 
dits aux quatre armes 
VE nNIsE. 
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Suire des Monnoies d'Argent. 
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T'eftons neufs , excepté ceux des Pon- 
tificats poftérieurs à Clement XI, . 

Jules ou paolos neufs, de même , 
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La livre monñoie Impériale fe divife comme la livre 
courante en 20 fols, & le fol en 12 den, Depuis le 
Réglement du 14 Novembre 1750 , la réduétion de 
Targent courant en argent de change ou Impérial-fe fait 
fur le pied de 150 fols courafs pour 106 fols de change. 


MILAN change avec les Places fuivantes € leur donne 
es SD. ; : É 
l'incertain ; c'efl-a-dire qu’elle donne environ, favoir , 


À Amfterdam 
Auoufte . 
- Livourne, 


57 fols : coutans p'. 
71 fols courans , p', 
126 fols courans . p', 


Paris & Lyon 57 fols Impériaux p'. 


Rome. , 
Venite . 
Vienne , 
® Londres + 
Naples , 


e 


137 fols courans . p'. 
€4 fols courans . p'. 
_68 fols courans , p'. 
31 liv. courantes p', 
LL0 fols courans « p'. 


 florin banco. 

I florin courant, 

1 piaftre de 8 réaux. 

1 écu de change, 

1 écu de 10 jules, 

1 ducat courant, 

1 florin courant. 

1 livre fterling. = 
1 ducat del Reongs. 
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Les échéances auxquelles MILAN tire fur les Places 
ci-deffus font, favoir, 


Sur Amfterdam à ufo de deux mois de date. 
/ Sur Augufte & Vienne à ufo de 14 jours de vue: 

Sur Livourne à ufo de huit jours de vue. 

Sur Paris & Lyon en payement & à ufo de 30 jours. 

Sur Rome & Naples à ufo de trois femaines. 

. Sur Venife à ufo de 20 jours après la date. 
Les lettres tirées fur Milan de l'étranger , ont les 
échéances ci-après; favoir , 

D'’Amfterdam l’ufo eft compté de deux mois après 
Ra date. 

D'’Augufte, de Livourné & de Rome, de quinze 
jours après l'acceptation. 

De Venife, de vingt jours après la date. 

I n’y a point de jour de faveur à Milan ; cependant 
le Porteur d’une lettre peut accorder quelqués jours, 
pourvu qu'il fafle mettre le vu par un Notaire. 

Il y a deux fortes de poids à Milan , le poids fubtil 
& le gros poids. Cent livres du premier n’en font que. 
foixante-cmq & trois quarts à Paris, & cent livres du 
fecond en font cent cinquante-trois onze treiziemes de 
la même Ville. ee 
\_ Il y a auf deux fortes de braffes ; l'une pour les 
Étoffes de foie, & l’autre pour les draps. Gent des 
premieres ne font que quarante-trois aunes onze dou- 
ziemes de Paris , & cent des fecondes en font-cinquante 


#  fept & onze douziemes. 


. La mefüure pour les grains s’appelle muid ; il fe divife 
en huit ftaras, le ftata en deux mines, la mine en deux 
quartari. Le muid de froment pefe de cent quarante 
à cent cinquante livres du gros poids de vingt-huitonces, 

MILIORATI. Sorte de foie qui fe tire d'Italie; ily 
en a de Bologne & de Milan. Les Népocians d'Amf- 
ierdam en tirent quantité. £ er 

MILLE. Nombre compofé de dix fois cent. Il sex 
.- prime par un chiffre qu’on met à la quatrieme colonne 


NSP ES QU 0 


AS a Cr 


es nombres qui précedent les centaines, commepar É 


+ exemple { 4345 ). | = 


MIL MIN 42%. 
-MILLE-FEUILLES, Plante dontles Herboriftes font 
commerce , & qui eft propre pour arrêter toutes fortes 
d’hémorragies. 

MILLE - PERTUIS. Autre plante qui entre égale= 
ment dans le commerce des Herboriftes, & des fleurs 
de laquelle on tire une huile fort eftimée pour Îles 
bleflures, , 

MILLERAY, Monnoie d'or de Portugal du poids 
de 6 deniers, au titre de 22 carats &t demi , qui vant 
un peu plus que la piftole d’Efpagne ; il y en a qu'on 
nomme 4 la petite croix , & qui font proprement la 
‘moitié de ceux ci-deflus. er 

MILLEROLE. Mefure dont on fe fert en Provence 
pour la vente des vins & des huiles d'olives. Elle re- 
vient à foixante-fix pintes mefure de Paris, & à cent 
pintes mefure d’Amfterdam , &cpefe environ cent trente 
livres poids de marc. 

MILLET. Graine dont on fait un aflez gros com- 
merce en France ; elle fert non feulement à la nourri- 
ture des oïfeaux, mais encore à celle des hommes ,: 
qui l’emploient en potage. &c même en quelques en- 
droits à en faire du pain. Voyez GRAINS pour les drairs. 

MILLIARD. Nombre compofé de mille millions. 
Quelques-uns fe fervent aujourd’hui du terme de billion. 

MILLIER. Nombre qui renferme en foi mille chofes 
d'une même efpece. On s’en fert aufh pour exprimer 
un poids de dix quintaux. : 

MILLION. Nombre compofé de œuille fois mille. I] 
fe dénote par le chiffre qui fe met à la feptieme co 
lonne des nombres. 

MILMILS. Sorte de toile de coton qui vient des 
Indes Orientales & qui fe débite dans les ventes de la 
Compagnie des Indes Hollandoife ; les lots ont coutume 
d'être de cent cinquante pieces. 

MINE, Partie de la terre où fe forment les métaux; 
les minéraux, & même les pierres précieufes. On a, 
des fignes pour reconnoitre dans l'extérieur les lieux 
où fe trouvent les métaux &-les minéraux ; lesprin 
cipaux font, la qualité des exhalaifons , la couleur des 
gerres , la nature des eaux , &tc. Les plus riches mines: 
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d'or & d'argent font celles du Pérou & de la Provinte 
de Chilly dans l'Amérique. Celles qu'on a trouvées 
dans notre Continent ne font pas d’un produit fuffi- 
fant pour en encourager Pexploitation. Les mines de 
fer font plus abondantes en France que par-tout ailleurs, 
La Suede & le Danemarck ont beaucoup.de mines de 
cuivre; l'Angleterre en a d’étain, la Hongrie & l'Ef- 
pagne de vif-argent, &c les grandes Indes de diamans. 
one , fe dit auf de la pierre métallique qu'on 
tire des mines, & dont par le moyen du feu l’on {é- 
pare le métal. : 

Mine de plomb. Efpece de pierre minérale d'un noir 
argenté & luifant, qui fe trouve dans les mines de 
plomb, & dont on fait les crayons. La meilleure vient 
d'Angleterre , & il s’en tire beaucoup de communs 
de Hollande. Ze mine de plomb doit les droits d'entrée 
fur le pied de 12 fols du cent pefant. . 

Mine, fe dit encore d’une mefure eflimative qui fert 
à mefurer les grains & les légumes. À Paris fa mine 
eft compofée de fix boifleaux ; à Rouen de quatre 
boifleaux ; à Dieppe les dix-huit mines font un muid 
de Paris, & à Peronne la mine fait la moitié du fé. 
tier. C’eft aufli une mefure pour le charbon qui contient 
feize boïffeaux. 

MINERAL. Corps foffile ; ainfi nommé parce qu'on: 
le tire des mines en fofloyant. L’antimoine , l’émeril, la 
calamine , la magalaife, le périgueux,, le zafre , le rufma 
Torpiment, l’arienic, le fel gemme, le borax, l'alun, 
le vitriol , le nitre, le foufre , le vif-argent, le bif- 
- muth , &c. font les principaux minéraux ; ils font tous 

expliqués à leurs articles. Se _—- 

MINGLE. Mefure de Hollande pour les liquides; 


elle contient environ deux pintes de Paris. 


MINIME. Couleur d'un gris obfeur tirant fur le 


noir. Les Réglemens des Teinturiers fixent les drogues 


avec lefquelles ils doivent faire cette couleur. 
MINIUM. Plomb pulvérifé & calciné au feu jufqu'à, 


ce qu'il foit devenu rouge. Cette drogue eft-beaucoup. 
moins belle dans {a rougeur, & moins bonne pour la. 
peinture que le vermillom 
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; MINORITÉ. Age où felon les Loix l’on ne peut dif- 
pofer de fon bien. Woyez Maroriré, 

MINOT. Mefure ronde qui doit avoir onze pouces 
ñeuf lignes de hauteur fur un pied deux pouces huit 
lignes de diametre entre les deux fûts. On s’en fert 
pour mefurer les grains, les légumes & les fruits fecs. 
Les grains & les légumes fe mefurent ras , c’eft-à-dire 
que le minot étant rempli par-deffus le bord, il doit 
être rafé avec la radoire, inftrument de bois propre à 
cet ufage; les noix &r les châtaignes fe rafent feulement 
avec la main; les oignons &t les navets fe mefurent 
comble. Le minot contient trois boiffeaux, & il en 
faut quatre pour faire le {étier. L’avoine fe mefure au 
double des autres grains : ainfi le minot d'avoine doit 


contenir fix boifleaux. Le minot ‘de fel fe mefure ras 


avec la trémie , & il contient quatre boïffeaux. 

IOSTADE. Efpece de petite ferge. Voyez Os- 
TADE. 

MIRER. Terme de manufatture qui fignifie regarder 
à contre-jour une piece de drap déployée , pour con- 
moître s'il ny a, point de trous ou d’aütres défauts. 
- MIROIR. Superficie unie & fort polie, capable de 
recevoir les objets & de les repréfenter. Il s’en fait de 
différentes matieres & de diverfes formes ; les plus 
communs font ceux faits avec le verre, qui font plats, 
&t qui fervent à l’ornement des appartemens où aux 
toilettes des hommes & des femmes, Les autres , dont 
il y en a d'acier & de différentes compofitions, & qui 
ont plats, ou convexes, ou concaves , &c. fervent or- 
dinairement aux opérations de Optique, &c. Il fe fait 


en France un négoce confidérable des premiers, & il 


s’en envoie quantité dans l'étranger. Voyez GLACE. Les 
glaces & les miroirs font défendus à l'entrée du 
Royaume, fous peine de 3000 liv. d'amende , fuivant 
la Décifion du Confeil du $ Janvier 1726. Ceux pro 
venant de la manufaëture du fauxboure St. Antoine fort 
exemnpis de droits dés ing groffes Fermes, en paflant 
d'une Province-a l'autre. Quant aux droits de fortie, 
les miroirs communs les doivent comme merceriés CeUX en- 
tichis les doivent à raifon de fix Pour cent de leur valeurs 
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Miro. On appelle à Amfterdam guedafle de miroïr. 
la gravelée qu'on tire de Riga. 


MIROITIER. Ouvrier qui fait, ou Marchand ‘qui 


vend des miroirs. 11 y a à Paris une Communauté; 
le tems d’apprentiflage eft de cinq années. 
MIRRE. Poids dont on fe fert à Venife pour pefer 
les huiles : il eft de trente livres poids fubtil. 
MISE, fe prend pour une enchere, c’eft-à-dire , 
pour ce qu'on met au-deflus d’un autre dans une vente 


publique. 
MISSITAVIE. Droit de Douane qui fe paye à Conf- 


tantinople. : 
MISTACHE. Mefure des huiles & des vins dont 
on fe fert dans quelques Echelles du Levant ; il en faut 


$ — pour la millerole de Marfeille. 


MITAINE. Efpece de gant à l'ufage des femmes 


qui n’a qu'un pouce &c point de doigts, à la place 
defquels eft une petite patte ronde & volante. Les 
moufles font de certains gros gants de peau de re- 
nard, &c. doublés. d’une fourrure. Il fe fait aufh des 
mitaines en laine, foit aù métier, foit au tricot. 
MITHRIDATE. Drogue compofée, quieft une ef- 
ece de contre-poifon. Celui qui vient de l'Etranger 
doit 5 liv. de droits d'entrée. = 
MITRAILLE. Vieux cuivre coupé par morceaux, 
 & qui n’eft propre qu'à refondre. Elle doit de droits 
d'entrée 20 fols du cent pefant, & 40 fois de droits de 
foie = 
MuirraizLe , fe dit aufli du vieux fer, comme têtes 
de clous, &c. Ce nom fe donne encore quelquefois à 
la menue monnoie, comme aux fols, liards, &cc. 
MOCHE. Soie en moche, font des foies non encore 
teintes & qui n’ont point eu tout leur apprêt. Ce mot 
+ _ fe dit aufhi dans le commerce des fils , de certains éche= 
veaux en paquets du poids de dix livres, ils fe tirent 


de Rennes & ne font point tors. LES 


:MODE. Vogue, débit qu'une marchandife ou une 
étoffe a pendant quelque tems. On le dit ordinaires 
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Ment des étoffes nouvelles qui plaifant par leur cou- 
leur, leur deffein ou leur façon d’être fabriquées , font 
d’abord recherchées avec empreflement, mais qui font 


- bientôt effacées par celles qui leur fuccedent. Il eft peu 


de pays dont les Habitans ne fe laïflent gouverner par 
la mode dans leurs ajuftemens, mais il n’en eft aucun 
où elles foient fujettes à autant de variations qu’en 
France. On appelle Marchandes de modes celles qui 


. travaillent aux ajuftemens des Dames, & qui vendent 


tout ce qui y a rapport. 

MODELE. Original qu'on fe propofe d’imiter. Les 
Orfevres &c les Sculpteurs nommeñt dés modeles les 
efquifles en cire ou en plâtre qu'ils font , &c d’après lef- 
quels ils travaïllent en grand leurs ouvrages. | 


MGEDA. Mot Portugais qui fignifie monnoie ; ils 
entendent ordinairement par ce mot la croifade d’or 
qui vaut quatre mille rés, & environ 31 liv. 10 fols 
de France. : 

MOELLEUX, MoëcLeuse, On appelle une étofe : 
moëlleufe celle qui eft douce, bien travaillée & de 
bonne matiere. : 

MOELLON. Pierre à bâtir. On appelle auf moe/lor 
dans les manufa@tures des glaces , des pierres qui fer- 
vent à adoucir les glaces de petit volume. 


MOGES de morue. On nomme ain à la Rochelle 
les tripes de ce poiflon. Elles doivent les droits à raifon 
de cinq pour cent de leur valeur, la barrique eflimée de 
20 4 12 livres. 


-MOGOL. Grand Empire d’Afe dans les Indes, & 
que l’on divife en ving-trois Provinces, favoir: Dely, 
Agra, Gufurate, Maflua, Patana, Barar, Brampour, 
Baglana, Rugemal, Mullan, Cabul, Tala , Lahor, 
Afmir, Bacar, Ugen, Urécha, Cachemire ; Décan, 
Nandé, Bengale, Vifapour & Golconde. Ce Pays en 
général eft extrêmement fertile, &il pourroit en quel 
que façon fe pafler de tout commerce avec les étran- 
gers; néanmoins il s’y en fait un confidérable, Les Eu- 
ropéens ÿ portent de l'or & de l'argent monnoyé, des 
épiceries, des cuirs, de l'étain, des draps, des che- 
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‘vaux, &c. On en tire des étoffes, de l'indigo ; des 
foies, du coton, &c. On ne s'étend pas davantage fur 
ce commerce, attendu que les principales Provinces 
font détaillées chacune à leur article. 


: MOIRE. Etofle toute de foie qui a le grain fort 
ferré, & qui eft une efpece de gros-de-tours ; il s’en 
fait d’unis & de façonnés. Les unes & les autres paf= 
{ent fous la calandre, & c’eft ce qui leur donne cette 
facon cndée. Il s’en fait de très-belles en France où 
Von eft parvenu à imiter parfaitement celles d’Angle- 
terre, 

MOISSE. Les Hambourgeois appellent ainfi l’ani- 


mal qu'on nomme en France vache-marine. 


MOITIÉ, fe dit de l'une des parties d'un tout divifé 
en deux portions égales. Dans l'Arithmétique la moitié 


eft une frafion qui fe marque ainfi (=). 


MOLIERE, Carriere d’où l’on tire les meules à 


moulin, 
MOLINE, eft une des fortes de laine que les 
Bayonnois tirent d'Efpagne. 
MOLLE. Boëte d'ofier dont fe fervent les Vanniers 
& les Tonneliers. 
MOLLETON oz Mozrow. Efpece de petite ferge 
de laine croifée tirée à poil, tantôt d’un feul côté, 
tantôt des deux. On s’en fert ordinairement à faire des 
camifoles , des jupons , des doublures, &c. Les mol- 
letons ont pour l’ordinaire cinq huitiemes où deux tiers 
de large fur vingt-un à vingt-trois aunes de long. Les 
Teux du Royaume où il s’en manufa@ture le plus font 
Saumieres en Languedoc & Beauvais. Les premiers 
font les plus eftimés. Voyez ÉTOrrEs pour les droits. 
* MOLEETTE. Pierre platte & unie par-deflous & 
rondes par-deflus, dont on fe fert pour broyer quel- 
que chofe fur un marbre. sn 
MOLUQUES (les). Ifles de la mer des Indes fous 
la ligne, & dont il y a un nombre confidérable ; les. 
plus grandes font au nombre de cinq, favoir: Ternate, 
idor, Machian, Motir & Baéhian, Elles font en g£= 
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néral extrêmement fertiles & produifent fur-tout en 
quantité des noix mufcades, des macis & du clou de 
girofle. Les Portugais les découvrirent en 1$11; ils 
les ont poflédées, jufqu’en 1601 qu'ils furent obligés de 
les céder aux Hollandois. Ces derniers y font prefque 
feuls le commerce , & c’eft delà d’où ils tirent leurs 
épiceries. : 

MOMIE. C'eft proprement un corps embaumé à 
lä maniere des anciens Egyptiens ; mais les Epiciers- 
Droguiftes donnent auf ce nom à quantité d’autres 
drogues. Il y a deux fortes de corps à qui l’on donne 
le nom de mornie : les uns ne font que des cadavres 
defféchés par l’ardeur du foleil, &. qu'on trouve affez 
fouvent dans les fables de la Lüibie; cette efpece n’eft 
d'aucun ufage dans la Médecine. Les autres momies 
ne font autre chofe que les chairs & les graifles des 
corps humains dépofés dans les catacombes, & qui ne 
font plus qu'un même tout avec les aromates dont | 
on les avoit enduites pour les conferver. Cette efpece 
eft extrêmement rare en Europe, & on lui attribue 
beaucoup de qualités extraordinaires. Il fut choifir 
celle qui eft la moins luifante ; la plus noire, d’une 
bonne odeur , & qui brûlée ne fente point la poix, Il 
eft à craindre que celles que l’on vend chez tous les 
Droguiftes n’en foient une fa@ice , certains Juifs con- 
trefaifant la véritable en faifant fécher au four des ca- 
davres qu’ils ont auparavant préparés avec la poufiere 
de mirrhe, l’aloës , la poix noire, &c. On appelle en= 
core momie une certaine liqueur qui coule quelquefois 
des corps humains embaumés. Momies font auf cer- 
taines_efpeces de bithume naturel qui coule par quel- 
se fentes de rochers qui fe trouvent dans l'Arabie & 

ans d'autres pays chauds. Ze momie doit de droit d’en- 
trée 6 li. $ fols du cent pefant, & venant di Levant 
vingt pour cent de fa valeur eflimée 30 Liv. : 
: MON oz MomM De BRuNswICKk. On nomme ainf 
une biere très-forte qui fe brafle dans la Ville de Bfunf 
wick & aux environs. Elle eft propre pour les Indes , 
& les Hollandoïs qui en enlsvent beanconp- en char 
gent ordinairement les yaifleaux de [a Compagnie pré- 
férablement à la biere de Hollande, 
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MONACO. Monnoie d'argent frappée à Mourgues 
aux armes du Prince de Monaco. Quoiqu’en général on 
appelle Monaco toutes les forres d’efpeces fabriquées 
dans cette petite Principauté d'Italie, il fe dit princi- 
palement des pieces de 58 fols. 


MONTBELLIARD. Toile qu'on nomme ordinai= 


rement foile à matelas à caufe de leur ufage. 


MONBIN. Arbre de grandeur médiocre fort com- 
mun dans les Régions chaudes de l'Amérique, & dont 
le bois eft mou & léger. Les Anpglois s’en fervent en 
place de liége pour faire des bouchons de bouteille, 


MONCAHIARD. Etoffe très-fine ordinairement 
noire , compofée d’une chaîne de foie & d’une trame de 
fil de laine de fayette. On la connoît auffi fous le nom de 
bural. Elle fe fabrique en Flandre | particuhiérement à 
Lille. Celles. venant des Provinces réputées étrangeres 


doivent de droit d'entrée 4 liv. de la piece de douxe au- 


nes. Celles venant de l'Etranger doivent trente pour cent 
de leur valeur, fuivant les Arrêts des 20 Décembre1687, 
& > Juillet 2692. Les moncahiards doivent de droit de 
fortie 7 liv. du cent pefant ; 6 fortant pour les Villes 


de Metz, Toul & Verdun 3 liv. 10 fols , pourvu qu’elles 


ne foient point mélées de foie. 
MONDÉ. Ce qui eft pur & net. On dit de la 


cafle mondée, du féné mondé, Ec. 


MONDILO. Mefure des grains dont on fe ferta 


Palerme ; quatre mondili font le tomolo , & feize tos 
moli le falme; fix cens quatre - vingt cinq mondili &c 


= deux tiers. font -un-laft d’'Amfterdam. 


MONGOPOES. Toïles de coton des Indes Orien= 
tales, très-peu différentes des cambayes ; elles font 
bonnes pour le commerce des Manilles où les Anglois 
de Madras qui font le commerce d’Inde en Inde en en- 
voient beaucoup. : 

MONNOYAGE. L'art de fabriquer la monnoïe. Îl 
fignifie aufh le droit que le Souverain prend pour le 
monnoie qui fe fabrique dans fes Etats. Le monnoyage 
s’eft fait pendant long-tems an marteau , mais on ne 


fe fert plus que des moulins qu halançiers pour frapper 


BE 
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les monnoies. Louis XIV. par fon Edit du mois de 
Mars 1645 défend formellement l’ufage des marteaux. 

MONNOIE. C'eft en général une portion de quel- 
que matiere que ce foit, à laquelle l’autorité publique, 
la coutume ou l’ufage ont donné un poids & une va- 
leur certaine pour e. dans le Commerce. 

Monnote dans une fignification plus referrée ne fe dit 
que des mêmes efpeces de billon ou de cuivre qui 
fervent à changer celles d'argent ou d’or. 

L'époque de l'invention de la monnoie efttrès-incer- 
taine , & l’on ne fait rien de poñitif fur fes premiers in- 
venteurs ; ce que l'on peut préfumer, c’eft qu’elle doit 
fon origine à la longue expérience que l’oneut de l’incom- 
3 modité du Commerce quife faifoit par échange. Lamême 
Ê expérience apprit auffi qu'iln’y avoit guere que les mé- 
taux qui ne diminuaffent point de bonté , & qui euflent 
la propriété de recevoir facilement & de conferver lono- 
tems toutes fortes d'empreintes. Dans les premiers tems 
chacun coupoit fon métal en morceaux de différentes gran- 
deurs & de différens poids, fuivant ce qu'il en vouloit 
sonner pour la marchandife qu'il achetoit. Il parut en- 
fuite plus commode d’avoir des morceaux de métal 
| tout pefés; & comme il les falloir de différens poids, 
on marqua tous ceux d’une même pefanteur avec un 
; femblable chiffre ou avec une marque pareille, Enfin la 
È . Mmauvaife foi s’étant introduite dans le Commerce naif= 
| ._ fant dela monnoie, l'Autorité publique fut obligée d’in- 
Ë tervenir, & delà font venues les premieres empreintes 
k des monnoies auxquelles fuccéderent le nom des mon- 
netaires, & depuis les effigies des Princes , &cc. 
Sur le pied qu'’eft préfentement la monnoie, on peut 
la divifer en monnoie réelle & effedtive, & en monnoie 
‘imaginaire & de compte. La premiere comprend toutes 
les efpeces d’or, d'argent, de billon, de cuivre ou d’au- 
tres matieres qui exiftent réellement , & qui ont cours 
dans le Commerce. La feconde eft celle qui n’a jamais 
exilté > Ou du moins qui n’exifte plus en efpece réelle, 
mais qui a été. inventée ou retenue pour faciliter les 
comptes, en les dreflant tonjours fur un pied fixe. 
: On peut confdérer plufgurs qualités dans les mon- 
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noies réelles, les unes qui font comme effentielles & 

intrinfeques aux efpeces , favoir, la matiere & le poids ; 

les autres feulement arbitraires, comme le volume , la 

forme, le nom, le grenetis, la légende , le milléfime, 

1e déférent & le lieu de la fabrication, On va parler en 
eu de mots des uns & des autres. 

La qualité la plus effentielle de la monnoie eft la matie- 
re. En Europe on n’y emploie que l'or, l'argent &r le cui- 
vre ; de-ces trois métaux il n’y a plus que le cuivre qu'on 
emploie pur, les autres s’allient enfemble, l’oravec l'ar- 

ent & le cuivre , & l’argent feulement avec le cuivre. 
| C'’eit de l’alliage de ces deux derniers que fe compofe la 
monnoie de billon. Les raifons pour lefquelles on ne tra- 
vaille pas les monnoies fur le fin , font le mélange naturel 
des métaux, la dépenfe qu'il faudroit faire pour les affi- 
ner, & enfin la nécefhité de les rendre plus durs pour 
empêcher que le frai ne les diminue. Après la matiere 
le poids eft la chofe la plus effentielle ; il eft fixé par 
le Souverain pour chaque efpece, & fert en les com- 

arant à reconoître celles qui font entieres, & même 
à diftinguer les bonnes d’avec les faufles. À l'égard 
des qualités moins effentielles, le volume n'eft autre 
chofe que la grandeur & l’épaiffeur de chaque piece, 


la forme , la figure extérieure qu’elle à à la vue. Le nom 


lui vient, foit de ce qu’en repréfente l'empreinte ; 
comme les moutons & les angelots , foit du nom du 
Prince, comme les louis, les philippes, &c. foit de 
leur valeur, comme les quarts d’écu, &tc. foit enfin 
du lieu où les efpeces font frappées, comme ancien- 
nement les ‘parifis & les tournois. Le grenetis eft un 
petit cordon fait en forme de grains qui regnant tout 
autour de la piece, lui fert non-feulèment d'ornement, 
mais encore empêche l’altération par la rognure. La lé- 
gende eft l'infcription gravée d’un côté autour de lef= 
figie, & de l’autre autour de lécnflon ; 1l y en a une 
troifieme qui fe met fur la tranche, Le miliéfime mar 
que l’année que chaque piece a été frappée; avant lOr= 
donnance de Henri IL. de 1549, on ne connoïffoit lé 
tems de la fabrication que par le nom du Prince où 
du Monnoyeur, Le déférent eft une petite marque que 
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les Maîtres des monnoies choififfent 3 leur fantaifie, 
& qu'ils placent au-deffous de l'effigie. Chaque Ville 
où l’on bat monnoie a auffi fon déférent ou marque 
qui eft en: France une lettre de l'alphabet, & qui fe 
place au-deflous de l’écuffon. 

On appelle fauffle Monnoie celle qui n'eft pas fabriquée 
avec les métaux -ordonnés par le Prince ; Monnoie al- 
térée. celle qui n’eft pas faite au titre & du poids porté 
par les Ordonnances, ou qui a été diminuée de {on 
poids ; la Monnoie fourrée et celle qui eft faite avec 
un morceau de métal commun, & couverte des deux 
côtés de lames d’or ou d'argent. On -pent commettre 
deux fortes de crimes Capitaux fur le fait des mon- 
noïes: l’un eftle crime de fauffe monnoie, & l’autre 
celui de billonnage, Dans le prémier cas non-feulement 
le Fabricant eft coupable , mais encore celui quà cher- 
che à débiter la fauffe monnoie. Le crime du billon- 
nage eft le profit indû qu'on fait fur les efpeces, au 
préjudice des Ordonnances ; les uns & les autres font 
punis de mort. = Fe ere 

Comme on a eu foin de détailler à l’article de cha= 
que Ville principale de l'Europe , leurs monnoises réelles 
& celles de compte ; on croit inutile d'en donner iciua 
état particulier, & l'on peut ÿ avoir recours. 

MONNoIE s'entend auf du lieu où fe bat & fabria 
que la: monnoie. Avant Charles le Chauve, les Palais 
des Rois de France fervoient.à cet ufage, & c'eft lui 
qui le premier établit -des Monnoies à Pari ; Rouen 2 
Reims ; &c. I y a aujourd'hui 1761, trente Hôtels des 
“Vlonnoies en France. RE 

Il y à en France deux Jurifdi@ions fouveraines pour 
connoître du fait des monnoies tant pour le civil. que 
pe le criminel; favoir ; une à Paris, érigée par Henri 
LE. en 15; & l'autre à Lyon, unie à la Sénéchauf: 
fée &t Préfidial en 1704. Son reflort eft dans l’étendne 
ces Provinces, Généralités & Départemens de Lyon, 
Dauphiné, Provence, Auvergne, Haut & Bas Langue- 
doc, Montauban, Ville & Gouvernement de Bayon- 


ne, & dans les Provinces & Pays de Bref , Bugey, 
Valromey & Gex. Ces Cours. connoiïffent 
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nent à toutes autres des abus &c malverfations qui 
peuvent être commifes par les Maîtres & autres Of 
ficiers des morinoies ; comime aufh de toutes celles que 


éommettent les Changeurs, Affineurs, Départeurs, : 


Batteurs & Tireurs d’or & d'argent, les gens employés 
aux mines & minieres , les Orfevres, J ouaïlliers , La 
pidaires , Graveurs fur acier, Fondeurs & Mouleurs 
en fable , les Balanciers , les Diftilateurs d’eau-de-vie 
& d’eau forte , lès Chymiftes , les Horlogers , les Mar- 


chands vendant or & argent; jugeant pareillement de 
toutes les conteflations nées au fujet des Privileges, 


Statuts de tous les divers arts & métiers dont fe mê= 
lent ces Ouvriers & Artifans. 

MONOPOLE. Trafic illicite & odieux que l'on fait 
de quelque marchandife que ce foit, dont on s’eft rendu 
tout feul le Maître , afin de la vendre au prix quon em 
veut. I y a nombre d'Ordonnances & d’Arrêts qui 
défendent en France ces monopoles , & furi-tout celui 
des bleds. On peut auffi appeller monopole les privile= 
ges excluffs de vendre feul d’une marchandife , attendu 
que pour l'ordinaire on ne les obtient qu’en furprenant 
la religion du Souverain: 

MONTANT. Ce à quoi montent plufieurs fommes 
particulieres calculées & additionnées enfemble. Dans 


un compte de plufeurs pages on doit faire fuivre les 


moñtans, en mettant pour premier article de chacune 
des pages ; favoir , au folio recto fuite & montant de ci 
contre, & au folio verfo fuite & montant de Pautre parts 

MONTASSINS. Sortes de cotons filés qui fe tirent 
du Levant par la voie de Marfeille. Ce font les plus 
fins de ceux qui viennent de Joffelafar. 

MONTER , en terme de Teinturier fisnifie donner 
à une étoffe une couleur plus vive qu'elle ne doit avoir, 
‘pour enfuite la réduire à fa véritable teinte avec d’au- 
tres ingrédiens. 

Morter un métier. C'eft le mettre en état de travail 
ler l'ouvrage auquel il éft propre. 


Monter, veut dire dans le commerce augmenter de 


Prix, devenir plus cher. 


— Monter, en terme d'Arithmétique fignifie ce à quoi 
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feut aller le produit de plufieurs fommes réunies en« 
femble, 


MONTICHICOURS. Etoffles de foie & de coton 


qui fe fabriquent aux Indes Orientales, 


MONTPELLIER. Ville confidérable de France dans 
le Bas Languedoc. Les manufadtures de cette Ville con- 
fiftent en petites étoffes', en couvertures , en chapeaux, 
en pailemens pour les livrées , en futaines, en toiles 5 
en cuirs, en blancheries de cire, en parfums , liqueurs 
& eaux de fenteur. Les étoffes font les unes de foie 
& de lame, les autres de foie & poil de chevre , & 
d'autres de foie & filozelle, La fabrique des couvertu- 
res eft très-confidérable ;. il s’en envoie dans prefque 
tout le Royaume, & beaucoup dans l’étranger. A l'égard 
des chapeaux c’eft un petit objet. Les futaines qui s’y 
font , font de deux pans de large. La tifferanderie fournit 
environ 500 pieces de toile par année, de 20 cannes 
de largeur. Les cuirs qui s'y apprêtent ont aflez de ré= 


 putation, & il en pañle beaucoup en Efpagne. Quant 


aux liqueurs & parfums il s'y en fait um grand com 
merce , fur-tout pour Paris. On tire decette Ville beau= 
coup de drogues & épiceries , fur-tout du verd-de- gris, 
de la crême de tartre, du paftel, du falicot , du fafran ; 
& du vermillon. Les foies font auffi un objet de fon 
commerce, & Lyon entire beaucoup. Malgré l'étendue 
du commerce de Montpellier il s’y fait fort peu de 
banque , elle ne confifte qu'en lettres fur Paris où {ur 
Lyon. Les lettres À vue fur cette Ville doivent être 
payées à leur préfentation. Celles qui ont un terme 
doivent l’êtré le lendemain de leur échéance ; il eft néan- 
moins d'ufage d'accorder dix jours de grace ; mais pour 
être en regle il faut faire protefter avant le dixieme Jour. 
Cent livres de Montpellier n’en font que 83 = de Paris, 


& 96 + de Lyon. Cent cannes de Montpellier font 166 
aunes - de Paris, 


MONTRE. Expoñition que les Marchands font de 


leurs marchandifes l'une après l'autre à ceux quife pré- 


fentent pour en acheter, = 
: = f Ee ÿ 
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© MowRe, fe ditencote de certaines marques que l’ok 
met au-devant des boutiques & des magafñns pour dé- 
figner les marchandifes que l'on y vend. 
© ©MowTre, fe dit aufhi d’une petite horloge portative. 
Il y a des montres fimples, des montres à réveil, des 
montres {onnantes , des montres. à répéntion , &c. 
Les montres de toutes fortes venant d'Angleterre & 
autres pays en dépendant font défendues. Celles de Ge- 
,neve deflinées pour Lyon doivent pour tous droits d'en- 
trée, fuivant la Décifion de Mr. le Contrelleur général 
du 11 Mai v711, fuvoir, celles d’or à répétition 3 Liv. la 
piece ; celles fimples & de la plus médiocre valeur 20 f. 
Quant aux montres des autres pays étrangers ; permifes 


à l'entrée ; elles doivent 10 pour cent de leur valeur à 


l'entrée des cing grofles Fermes. 

Les montres & pendules montées foit en or, foit en ar- 
gent, foit dorées où argentées., 6 tous autres Ouvrages 
d'horlogerte, même les mouvemens montés ou non MONS 
venant de l'étranger, payeront à toutes: les entrées du Royat- 
me 10 pour cent de leur valeur ; lequel droit fera fixé 
pour les montres feulement, foit en or'ou en argert, & 6 
div. par piece, à corspter du 15 Mair760 , date de l'Arrés 
qui lordonne ainfs  : 

MONTURE. Ce terme n'eft guere en ufage que 
dans les Provinces qui avoifinent lEfpagne. Il lignife 
la charge d’un mulet compofée de deux balles de mar= 
chandifes de 150 liv. chacune, = = 

Monture, {e dir aufh chez plufieurs Ouvriers de ce 

_ qui fert à monter leurs ouvrages. 
” MOQUETTE. Sorte d’étoffe velontée qui fe fabri- 
‘que fur le métier à peu-près de même que la peluche; 
leur largeur ordinaire eft des fur 11 aunes de longeur. 
Ïl s'en fait de différentes couleurs & façons ; On l’em= 
ploie à faire des meubles & à doubler les carrofes,, 
chaifes , &c. Les lieux d’où il s’en tire le plus font Lille 


&. Tournay en Flandres, Abbeville & Rouen. Les _ 


premières font les plus eftimées. Ses 
… Jes moquettes venant des Provinces réputées, étranges 


‘ges doivent de droit d'entrée 3 lv, de la pisce; & celles 
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venant de l'étranger 30 pour cent de leur valeur, 6 ne 
peuvent entrer que par Calais & St. Valery. Celles d'An= 
gleterre font défendues. Quant aux droits de fortie elles 
payent comme mercerie. - 

MORAINE. Laine que les Chamoïfeurs ont fait 
tomber avec la chaux de deffus les peaux de montons &e 
brebis morts de maladie, 1l eft défendu aux Ouvriers 
en bas au métier d'employer cette laine dans leurs 
ouvrages. | 

MORDRE la teinture. Terme de Chapelier. C’eft 

rendre la couleur en plus où moins de teins. 

MORFIL. Dents d'Eléphant entieres & dans le 
même état qu'elles fe traitent avec les Negres, Mifes 
en morceaux & travaillées elles s’appellent voire. 

MORISQUE. Monnoie de compte dont on fe fert 
à Alver. 1l y en a de deux fortes , de fimples & de dou- 
bles. [ls font eflimés 20 fols & 10 fols de France. 

MORNE. Une couleur orne eft celle quirett fom- 
bre & qui n'a ni vivacité n1 éclat. er 

MOROEDIE. Monnoie d'argent qui a cours en 
Perfe. Il en faut 7 pour faire un écu monnoie de Hol- 


Jande. 


MORT. On fe fert de ce terme dans le commerce 
en plufeurs manieres fieurées. On appelle un argent 
mort , un fonds mort, Ce qui ne porte aucun intérèt. On 
dit que le commerce efl mort, lorfqu'il ne s'en fait prefque 
plus. Un chardon mort.eft un chardon à Drapier , dont 
les pointes font émouffées par le travail. 

MORTE-CHARGE. Terme de commerce de mer. 
Un Vaïffeau à morte-charge eft un Vaifleau qui na 
point fa charge entiere. 

Lesdroit de fret au de $o fols par tonneau que payent 
les Navires étrangers en entrant dans les Ports @u Royau- 
me, fe paye à morte-charge; c’ef-d-dire ; tant pleins 

ue vildes pour toute fa Continence. . 


MORTÉ-SAISON, fe dit du tems où il fe vend pen 
de marchandifes. ee 
. MORTIER. Vafe de métal, de marbre, dé pierre 
ou de bois propre à contenir les matieres qu'on veut 
Broyer & écrafer dedans, © © == 
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MORTIER ; en terme de Maçonnerie eft un mélange 
de chaux & de fable, dont les Macons fe fervent pour 
la confiruétion de plufeurs de leurs ouvrages, 

MORTODES. Perles faufles dont on fait quelque 
commerce avec les Negres du Sénégal. On les appelle 
en général perles goudronnées. 

MORUE. Poiflon de mer aflez gros, qui a la tête 
hideufe, les dents dans le fond du gofier, la chair blan- 
che, la peau d’un brun grifâtre par deflus le dos, blan- 
châtre par deflous le ventre & couvert de petites écail. 
les. On mange ce poiflon frais & falé. Il y a de deux 
fortes de morues falées : une qu'on appelle verte ou 
blanche, & l’autre qu’on nomme morue feche ou mer- 
luche ; ce n'eft néanmoins que la même efpece de poiffon 
diverfement falé ou préparé. 

La pêche pour la morue verte fe fait dans la Baye 
du Canada fur le grand Banc de Terre-neuve , & fur les 
battures du Banc, qui font les Banquereaux, le Banca- 


vert , l’fle St. Pierre & l’Ifle de fable. On fe fert pour . 


cette pêche de Vaifleaux du port de 100 à 150 ton= 
neaux. On les charge de fel, de vivres pour l’équi- 


page & des uflenfiles pour la pêche. Leur équipage eft 


. compofé pour l'ordinaire de vingt-cinq hommes. Le plus 
effentiel de cette pêche eft d’avoir un Capitaine qui fache 
bien trancher la morue ; un habile Décoleur, mais fur- 
tout un Saleur vigilant & entendu. Les Négocians des 
fables d'Olonne , de Bourdeaux , de Marrenne , de la 
Rochelle, de Granville, du Havre, de Dieppe , de 
Honfleur, &c. font ceux qui donnent le plus dans la 
pêche & dans le commerce de la morue. Le grand Banc 
eft une montagne fous l’eau à 25 lieues de Terre-neuve, 
qui en a environ 150 de long & 50 en fon plus large. 
Les morues qui fe pêchent au Sud du Banc font les 
meilleures & les plus grandes ; celles qui fe pêchent du 


côté du Nord font plus petites. Dans lés battures on 


n'y en trouve jamais de grandes ni de grafles, La bonne 
faifon pour aller à la pêche de 4 morue verte eft depuis 
le commencement de Février jufqu'à la fin d'Avril 
Celles pêchées en Juillet, Août & Septembre font fu- 


mere tre 
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jeties à fe gâter, La morue verte fe fale à bord & après 4 
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qu'on lui à coupé la têre & qu'on l'a éventrée ; on la 
range à fond de cale, on la couvre de fel, on la laïfle 
égouter trois à quatre JOUTS , après quoi on la replace 
dans un autre endroit du Navire, & on la fale de 
nouveau fel. Les morues vertes e trient & fe comptent 
différemment , fuivant les lieux où fe déchargent les 
Vaifleaux & où s’en fait la vente. 

À Nantes on en trie de quatre fortes, qui font 1°. la 
rrande morue ou poiffon marchand, dont le cent en com- 
pte doit pefer 900 lv. 29, la morue moyenne eftimée un 
tiers moins que le poiflon marchand, le cent en compte 
ne pefant gueres plus de 600 liv. 3°. la petite morue 
ou raguet ; & 4°. la morue de rebut , dans laquelle on 
comprend les plus petites morues au-deflous du rz- 
guet ; celles qui font tachées ou durcies de fel , rom- 
pues ou pourries , OU écorchées ; même les lingues, 
mais qui n'ont prefque que la peau &tc l'arête. Il y a 
des mefures pour la grandeur que doivent avoir les mo- 
rues pour être admmfes au poiffon marchand , tant à 
l'égard de la longueur que de la largeur & épaifleur ; 
mais on s’en fert peu dans les triages , les perfonnes 
prépofées pour cela les faifant à la vue. : — 

À la Rochelle & à Bourdeaux le triage fe fait à peu 
près comme à Nantes; la feule différence qu'il s’y ren- 
contre , eft que dans ces deux premieres Villes on fait 
entrer dans le raguet les plus petites morues, pourvu 
qu'elles n'aient point de défaut; @ qu'a Nantes ces pe- 
tites morues, quoique de bonne qualité ne laiffent pas 
que de fe mettre au rebut. 

Au Havre-de-Grace, à Honfleur & dans les autres 
Ports de Normandie on en trie de fix fortes, qui font 
19, La gaffe, qui eft une morue d’une grandeur €x- 
traordinaire; 2°. La morue marchande Où grand poiflon, 
qui eft la plus grande d’après la gaffe ; 3°. la trie, qui 
eft la grandeur d'après la marchande ; 4°. la lingue & 
Le raguet, qui ne pallent que pour une même forte; 

5°. La valide ou parelet, qui eff la plus petite de toutes ; 
6°. La viciée, qui eft le rebut de tout.  . 

À Dieppe /4 morue verte fe vend au compte de 134 
-poiffons ou 68 poignées au cent marchand, & on la 
trie comme à Nantes. ee 


va 
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A Nantes & dans la plupart des Ports de France fx 
morue verte {e compte & fe vend à raïfon de 124 mo- 
rues ou 62 poignées où couples par cent; ce qui s’ap- 
pelle grand compte on compte marchand. Cependant à 
Orléans & en Normandie on donne 132 morues ou 
66 poignées ou couples pour cent compte marchand. 
À l'égard de Paris le cent n’eft que de 108 poïffons ou 
ÿ4 poignées ; ce qu'on appelle petis compte, 

La pêche de la morue feche fe fait avec des Vaïfleaux. 
de toute grandeur ; mais comme il faut la faire fécher 
au foleil, les Vaifleaux doivent partir de France en, 
Mars & Avril, afin de profiter de l'été pour faire fécher 
leur pêche. C’eft fur la côte du petit Nord, laquelle 
s'étend depuis Belle-Ifle de la grande Baye , jufques 
aux lfles de Fouges, que fe fait cette pêche. La plus 
grande quantité des marues feches {e tranfporte à Mar- 
feille, en Ffpagne , en Italie & dans le Levant. Les 
Bafques pañlent pour les plus entendus de tous ceux 
qui vont à cêtte pêche ; autñ les Marchands de Bayonne 
&t de St. Jean de Luz y envoient-ils beaucoup de Vaif 
feaux, outre ceux qui fortent des Ports de la Rochelle, 
de Nantes & de St. Malo. Ce poiffon s’achetre & fe. 
vend au poids , à l'exception de ceux qui fe trafiquent 
dans les Ports de Normandie, qui fe vendent au compte 
comme la morue verte. 


À Nantes la morue feche fe fépare en fept qualités z : 
favoir , le poiffon pivé, le poiffon gris , le paiflon grand 
marchand , le poiffon moyen marchand , le poiffen mar- 
chend ou fourillon, le grend rebur, le moyen rebut. A 
la Rochelle, à Bourdeaux, à Bayonne, à St. Jean-de- 
Luz on ne connoit que trois fortés de triages ; favoir, 
le poiffon marchand, le poiflon moyen & le rebur. 


A St. Malo la morue feche ne fe trie prefque jamais ; 
on met feulement à part les pourries & les rompues. 
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DROITS d'entrée fur les Morués vertes 


ou blanches. 
Lo SA TO IR: 


Pour celles venant de la pêche & pour le vero 
compte des Habitans de St. Valery en Caux l: ES 
& autres Ports de Normandie non privilégiés, 7 
k le cent compte marchand , fuyant le Tarif du 
27 O&tobre 1732, & Arrêt du 24 Avril 1725, 
douze fols, ci . : : ; : ; 
Pour celles venant de la pêche & pour le 
compte des Habitans de Honfleur , le cent en 
nombre , compte marchand, par Arrêt du 22 
Janvier 166$, douze fols, c&  . : 5 
k . Pour celles venant de la pêche & pour le 
compte des Habitans du Havre , le cent en 
nombre, compte marchand, compofé de 66 
poignées ou 132 poiflons, par Arrêt du der- 
nier Décembre 1664, 22 Janvier & 26 Mars 
1665 quatre (of, er dr 

Pour celles venant de la pêche & pour le 
compte des Habitans de Dieppe, comme au 
précédent article par Arrêt du 26 Mars 166$, 
quatre fols, ci . : : $ ne 

Pour celles venant de la pêche &-pour le 
compte des Habitans de Fecamp idem, par 
Arrêt du 14 O&obre 1699, rendu par défaut 
contre Templier pour lors Adjudicataire des 
Fermes, quatre fols , ci : . . : - 4e 

Pour celles venant de la pêche des Nantois 
& autres du Royaume , le cent en nombre, 
compte ordinaire, parle Tarif du 18 Septemb, 

LOCA SP ÉTOSAIVTES Ce es 

Pour celles venant des Olonois idem, ci 3. 
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Mais par Arrêt du 5 Avril 1740 les morues jufifiées 
de la pêche des Habitans des fables d'Olone, apportées 
dans les Ports de Normandie, ne doivent queles mêmes 
sois que payent les Pécheuts Normands. . =. | 
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PÊCHES ÉTRANGERES. 


Morues vertes ou cabillauds falés, autres que celles Suéë= 
doifes, Danoifes & Hollandoïfes. 


Ces morues doivent à toutes les entrées , foiten baril, 
tonne ou autrement , fuivant l’Arrêt du 4 OCtobre 1691, 
le baril de trois cens livres, trente/-lix Ev. ou le cent 


pefant, douze livres, c1. ; - : 12 liv. 
Outre le droit d'entrée ci-deflus il eft dû fur lefdites 


morues celui de confommation , de 4 liv. 8 den. & en 
outre par Ordonnance du mois de Juillet 1681 , celui 
d’abord de trois liv. fept fols trois den. compte mat= 
chand de 132 morues. 


Morues vertes ou cabillauds venant de Hollande, 


Par Décifion du 30 Mai 1756 le barilde 300 iv. 101. 
Celles venant de pêche Danoïfe , par Décifion 

du 25 Juin 1756, le baril de 300 livres . . +. 10. 
Celles venant de pêche Suédoife , par Décifon 

du 13 Septembre 1756, le baril de 300 liv. . . 10. 


Abord € confommation outre les droits ci-deflus. 


Celles venant de Hollande, 10 fols du baril pour le 
droit d’abord, & 10 fols pour celui de confommation 
- fans diftintion de poids. 


Celles venant de pêche Danoife & Suédoife , 4 live 


8 den. pour celui de confommation , & 31.71 3 den. 
de droit d'abord par chaque cent, compte marchand 
de 132 poïñlons, 

Celles venant d'Angleterre, d’Ecoffe & d'Irlande font 
prohibées. EE 

Les morues tant vertes que feches , provenant de la 
pêche des François à l’Ifle Royale & Sr. Jean, font 
affranchies de tous droits par différens Arrêts, & en 
dernier lien par celui du 2 Avril 1754. Les morues 
de pêche Françoife doivent aufh le droit de confom- 
mation, fuivant VArrêt du 18 Août 1750 ; fevoir,, les 
grandes morues 4 liv. 8 den. le cent marchand, @ la 


petite 1 liv. 14 £ lorfqwelles entrent dans la Normandie : 
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8 qu'elles y reftent ; mais pallant outre, 4 liv. 8 d. 
indiftinétement ; celles allant à Paris par acquit à cau- 
tion en font exemptes. 


Les morues feches où merluches provenant de Ja 
pêche des habitans du Havre, de Fécamp & de Dieppe 
doivent de droit d’entrée 2 fols du cent marchand. 


Celles venant de la pêche des Habitans de Honfleur, 
Saint-Vallery en Caux & Saint-Malo, doivent 6 fols du 
cent marchand. 

Celles provenant de la pêche des autres Provinces 
doivent 8 liv. 10 fols du millier en nombre, à l’excep- 
tion de celles provenant de la pêche des Olonois, qui 
apportées dans les Ports de Normandie , ne doivent que 
les mêmes droits que celles des Pêcheurs Normandsë 

Les merluches venant d'Angleterre & de Hollande 
8 liv. du cent pefant. ee 

Celles venant des autres Pays étrangers ne doivent 
que 4 liv. 2 

Outre les droits ci-deflus, les merluches de pêche 
Françoife doivent une liv. du cent, compte mar- 
chand, pour le droit de confommation. Celles venant 
de l'étranger le doivent également, & en outre celui 
d'abord qui eft auf d'une livre le cent, compte mar 
chand. : 

Quant aux droits de fortie, ils font fixés par le 
Tanf de 1664 ; favoir , 6 liv. pour le leth, qui eft de 
douze barils; 6 Liv. pour le millier en nombre des mo- 
rues vertes en pile. Par Arrêt du 8 Mai 1742, les mo- 
rues feches de pêche Françoife ne doivent que 4 fols 6 d. 
du cent pefant. 


MOSCOSQUE. Petite monnoie qui. a cours à Ar- 
changel & dans la Mofcovie. Deux mofcofques font le 
copec, & cent copecs le rouble ; il en faut vingt pour 
la grive. C’eft auf une monnoie de compte, & les 
Livres fe tiennent à Archansel en roubles , grives & 
mofcofques. ne 

MOSCOUADE, C'eit le fucre non rafiné & tel 


qu'il fort des formes dans lefquelles on le met au fortir 


de la quatrieme chaudiere, Voyez Sucre 
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MOT. Terme de Commerce en ufage dans l'achat 
&t la vente. On dit: c’eff mon dernier mot, jé n'en ra= 
batrai rien ; vous m'offrez trop Peu , vous ne ferez pas 
pris au mot. Un Marchand qui n’a qu'un mor, et celui 
qui ne furfait pas @ qui ne rabat rien du prix de-) 
mandé ; c'eft de cette façon que les Quakers d’An- 
gleterre & de Hollande fe conduifent dans leur négoce, 
& ils le font pour l'ordinaire avec fuccès. 

MOTTES 3% bréler. Efpeces de petits pains qui fe 
font avec du tan ufé & que l’on fait fécher à l'air, 
pour brûler en place de bois, Les cendres de ces mottes 
ayant plus de {el, ne font prefque propres à rien. 

MOUCHES 2 miel on abeilles. C’eft l'infete qui 
produit le miel. Weyez ce rior. 

Moucnes. Petits morceaux de tafetas noir décou- 
pés ou de velours, couverts d’un côté d’un peu de 
gomme, & que les femmes mettent en quelques en- 
droits de leur vifage. 


MOUCHETER de l'hermine. Y femer d’efpace en 


_€fpace de petits morceaux de fourrure noire , qu'on 


appelle mozuchetures. 


MoucHETER, en terme de Découpeur, fe dit des 
découputes qui fe font fur le taffetas, le fatin, &e. 


MOUCHETTES. Petit uftenfile qui fert à mou- 
cher les chandelles : on en fait d'argent, qui payent les 
droits à l’efimation ; on en fait auffi de cuivre, d'acier 
& de fer, qui les payent comme mercerie, 


MOUCHOIR. Toile de-coton ou de lin, en difé- 


rentes Couleurs, dont il y a de toutes efpeces & de 


tout prix. Î] s’en fait beaucoup en France ; ceux de 
Cholet en Anjou font de lin, il ÿ en a de bien fins 
Sc de très-beaux : il en vient des Indes Orientales, 
particuhérement de Bengale, qui font tout de coton; 
d'autres de coton mêlé de foie, Les pieces de mou- 
choirs toutes de coton, appellées Ma/ulipatan, qui eff, 
Je nom d’une Ville de là Côte de Coromandel, font de 


huit mouchoirs à la piece, Les pieces de mouchoirs 


nommés fimplement mouchoirs de coton , font de vingt 
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imouthoïts à la piece, ainfi que celles des mouchoirs 
foie & coton. Dans les ventes de la Compagnie des 


Andes Orientales de Hollande on diftingue trois fortes 


ge mouchoirs; favoir, les mouchoirs peints qu’on met 
au nornbre de ot. de-foie , & deux autres efpeces 

qui font de toile de coton. Ro aux droits voyex 
T OILÉ, 

Il fe fait auffi des mouchoirs de foie de toutes cou- 
leurs, de tous poids & de toutes qualités. Ceux des 
fabriques du Royaume, doivent être plombés & mar- 
qués, à peine de conffcation & d’ amende , par Arrêt 
du 18 Juin 743" 

Les mouchoirs de fils de lin de la Manufaflure royale 
de Saumur € des.environs, font fixés pour les droits de 
fortie à 3 liv. 10 fols du cent pefant , par Arrêt du 30 
AVovembre 1751. 

Suivant l Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 109 Juiller 
1760 , les mouchoirs de toile de coton, foit blancs , rayés 
eu à carreaux. venant de l'étranger, pourront entrer par 
les Bureaux indiqués par l’article premier de l'Arrét du 
28 Oobre1759, (voyez toiles blanches & toiles peintes), 


où ils feront marqués des plombs ordonnés, pour lefquels 


ils payerontun folpar piece. Lefdits mouchoirs font eftimés 
à La fomme de $oo liv. par quintal brut; € ils acquirte- 
ront les droits fur le pied É quinze pour cent de leur 
waleur. Ceux provenant de. la vente de la Compagnie. des 
dndes font pareillement eflimés à a 500 Liv. le quintalbrur, 
grais ils ne doivent que.cinq pour cent de deur valeur, 
Les mouchoirs de toiles peintes venant de l'étranger, 
font évalués à 600 liv. le quintal brut, & les droits.en. 
Jeront perçus fur le pied derso lv. pr cent pe efent ; € 
“ceux provenant de la vente de la Compagnie ne devront 
que-90 liv. du cent pefant. Par le même Arrêt Sa Majefté 
fait-trés-exprefles défe nfes de fabriquer des toiles de coton, 
mouchoirs, & de peindre Où trmpritner aucunes efpeces de 
telles; nt À en tenir magafin ou entrepôt dans les.quatre 
lieues PE Provinces du Royaure limitrophes par ferré, 
tant. de. l'étranger que des Provinces 6 Villes®an les 
droits ne feront pas perçus, fous peine de. FR 
& de 500 Liv. d'amende. nn 
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MOUFFLE. Efpece de gros gants ; dont les doigté 
ne font point féparés. Poyez MITAINES. 

On nomme aufli moufle, une double poulie, dont 
on fe fert pour faciliter l'élévation des gros fardeaux. : 


MOUILLAGE , terme de Corroyeur. C’eft une 
façon qu’on donne au cuir en le mouillant avec de l’eau 
pour le difpofer à divers apprêts. 


MOULAGE. Droit qu'on paye aux Seigneurs qui 


ont des moulins bannaux. 


Mourace, eft encore le droit dû aux Mouleurs de 


bois. C’eft auffi l’a@tion par laquelle on mefure le bois 
à brûler. 


MOULE. Ce terme qui veut dire quelquefois Le 
modele d'aprés lequel on Copie un ouvrage, a encore di- 
verfes autres fignifications parmi les difilérens Artifans. 


MOULÉE. Terre ou fédiment qui fe forme des pe- 
tites parties de feu &. de pierre qui tombent au fond 
des auges dans lefquelles tournent la meule fur laquelle 
les Couteliers émoulent leurs ouvrages. On s’en fert 
pour faire une forte de noir qui eft défendu aux Tein- 
turiers du grand teint. 


MOULER du bois. C'eft le mefurer, 
MOULEUR de bois. Officier établi fur jes Ports & 


dans les chantiers pour mefurer le bois à brûler & tenir 
la main à l'exécution des Ordonnances. Ils furent éta= 
blisen 1190 par Philippe II. au nombre de quarante, En 
1350 le Roi Jean les fixa à cinquante. En 1415 Char- 
des VI. les réduifit à leur ancien nombre. En 1633 
Louis XIII. les augmenta de onze. En 1644 le même 
Roï en créa quarante-nenf autres pour faire le nombre 
de cent. En 1646, fous la minorité de Louis XIV. il 
en fut créé encore foixante. Les autres créations faites 
fous le même Roi ont été unies & incorporées à Ja 
Communauté. En 1719 fous le règne de Louis XV. & 
la Régence du Duc d'Orléans ; fut donné un Edit qui 
ordonne la fuppreflion de tons les Officiers établis fur 
les Ports, & qui donne aux Prevôt des Marchands êc 
Echevins la nomination des Commis néceflaires pour 
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sieux cylindres d'acier très-poli, roulant 
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as remplacer; leur nombre fut fixé à quatte-vingt. En 
2730 les Mouleurs de bois ont été rétablis. 

MOULURE , terme de Miroitier, Ce font de lons 
gues tringles de glace à bifeau, qui ne portent tout ai 
plus qu'un pouce & demi de large. 

MOULIN. Machine qui étant agitée par une force 
extérieure , donne une violente impreffion fur les chofes 
expofées à fon mouvement. On le dit principalement 


“de celles qui fervent à la mouture des grains. Ces der 


nieres fe réduifent à trois fortes ; des moulins à vent, 
des moulins à eau & des moulins à bras. Parmi ces 
derniers on met aufli ceux dont on fait tourner la meule 


par le moyen des animaux. Des moulins à eau, les 


uns fe nomment moulins à voler ; les autres moulins à 
auges; les premiers font ceux où l’eau coule par deffous 
la roue; les derniers, ceux où l’eau tombe par deffus. 
L'invention des moulins à bras eft la plus ancienne; 
celle des moulins à eau a fuivi, celle des moulins à vent 
a été apportée en Europe du tems des Croiïfades. Les 
moulins font aufli d’un grand fecours dans les Manu 
faêtures & dans les Arts. On va parler ici des prif= 
cipaux. 
Les moulins à foulon font des moulins à eau, que. 
fervent à fonler & dégraifler les étoffes de laine. Les 
moulins à toile feryent à peu près au même ufage. Les 
moulins à papier font à eau & font aller plufieurs mar= 
tinets, qui en battant le chiffon, le réduife en petites 
parcelles. Les moulins à fucre font de quatre fortes; à 
eau, à vent, à bras @& à animaux ; les uns & les au- 
tres fervent à brifer & prefler les cannes pour en ex= 
rimer tout le fuc. I] y a des moulins à huile, des mou- 
En pour le tan; d’autres propres à fcier plufieurs plan- 
ches à la fois; d’autres qui fervent dans les forges à 
lever un marteau très-pefant pour battre le fer : d’au- 
tres propres à faire des lames d’épées ; d’autres qui 
fervent à fouler avec de l'huile les.peaux de bœus , 
d'élan, &c. d’autres enfin qui fervent à piler les ingre- 


diens dont la poudre à canon eft compofée. Les Ti- 
reurs-d’or nomment #7oulin une machine e mpoiée de 
{ur l'autre 
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& qui fervent à applatir le fl d’or on d'argent pois 
le réduire en lame. Les Guimpiers ont aufli des mou- 
ins à bras, qui font compoñfés de plufieurs rangs de 
bobines , & qui fervent à mettre le fil d’or fur la foie, 
{oiten filé, en frifé ou en chnquant, Il y a encore des 
Moulins propres à filer & tordre les foies , qui font de 
grandes machines faites en rond, de la hauteur de fix 
a fept pieds, & d'environ une toife de diametre, qui, 
en tournant ou par la force de l’eau, ou par celle des 
hommes, fait agir en même tems une infinité de ro- 
_chets fur lefquels la foie a été devidée pour la filer & 
la tordre. [l y en a beancoup en France, principale- 
ment dans les Provinces Méridionales. Il ÿ a encore 
diverfes autres fortes de moulins moins confidérables , 
comme les moulins aux épiceries, au poivre, au 
café , &cc. 

MOULINAGE. Aûion de tordre la foie par le 
moyen des moulins. a =. 

MOULINES-CAMPES. Sortes de lainés qui sem 
ploient à la fabrique des draps d'Uffeau & des ferges 
de Beauvais, en y mélant des tierces de fégovie. 
.. MOULINIER. Ouvrier qui travaille au moulinagé 
de foie. R 
: MOULINS. Ville de France, Capitale du Bourbon- 
mois. [y a dans cette Ville une Coutellerie, dont les 
ouvrages font très-eftimés, fur-tout les cifeaux & les 
couteaux. Elle fourmit auf du fer, de Pacier ; de la 
tôle ou fer blanc , des verres & de la fayance, Il s’y 
fair très-peu d'étofes. e 

MOULTANS. Toiles peintes qui fe font dans les 
Etats du Grand Mogol ; elles fe tirent de Surate. Comme 
le débit en eft interdit en France, elles doivent y être : 
marquées à leur arrivée , pour être envoyées à l’é- 
ranger. 
OUSQUET. Arme à feu qu'on porte fur l'épaule: 
la fortie du Royaume en eft défendue , ainfi que du 
moufqueton, qui eft un petit moufquet. St 
… MousQuers. Ce font aufli des tapis de Turquie ou 
Æe Perfe , que l’on achete à Smytne, & qui arrivent 
+ ë as En 
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en France par la voie de Marfeille. Il s’en fait à pré- 
“ent de beaucoup plus beaux à la Savonnerie ou Ma- 
nufaéture royale établie par Louis XIV. 

MOUSSÉ, Petite plante qui croit fur les arbres, fur 
les pierres & fur les coquillages. 11 y a certaines efpeces 
de moufles qui entrent dans le commerce des EÉpiciers, 
enir'autres la moufle marine ou coraline , la moufle de 
cedre & de fapin, qui entre dans la poudre de Chypre. 
La moufle des arbres communs fert aux Mariniers X 
calfeutrer leurs nâvires & bateaux. 


MOUSSELINE. Toile toute de fil de coton , ainfi 


. @ppellée, parce qu’elle n’eft pas bien unie, & qu'elle 


a de petits bouillons fur la fuperficie, qui reflemblent 
aflez à de la moufle. La Compagnie des Indes Orien- 
tales de France apporte de Pontichery & de Bengale 
plufieurs fortes de mouffelines ; favoir, 

Des betilles fimples. 

Des betilles organdy. 

Des betilles tarnatanes. 

Des tarnatanes chayonis. 


Des adatais, _ 
Des mametiaty. 
Des abrohany. ou mallemolles, Voyez ce moss 


Des doulebfais. 

Des hamedis. 

Des mallemolles fimples. - 

Des mallemolles tarnatanes, 

Des cafles. 

Des chabnams oz rofées. 

Des doreas, 

Des mamotbanis, 

Des tanjebs. 

Des térindanes, 

Des toques. — 

Et des cravates brodées & rayéés. 

Toutes ces différentes mouflelines {ont expliquées 
chacune à lent article. Le 


Les mouffelines ont été comprifes dans les défenfes 


générales faites en France contre les étoffes des Indes 


$& de la Chine ; elles fublftent toujours à l'égard des 
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Particuliers, mais elles ont été levées en faveur de #: 


Compagnie des Indes Orientales. Toutes celles qui n’ont 
pas le plomb & le bulletin de ladite Compagnie, font 
confifquées &c les perfonnes qui s'en trouvent char= 
gées, condamnées à mille écus d’amende. Voyez à l'ar- 
ticle Marchandifes , celles provenant de da Corapagnie 
des Indes. Voyez auffi celles-défendues a lentree. 
MOUT À. Une des deux efpeces de foies crues 
qu'on tire de Bengale; c’eft ce qu'on appelle en France 
fleuret ; l'autre efpece eft le ei, qui eft la vraie foie. 
MOUTARDE. Compofition de graines de feneve 
broyées avec du vinaigre où du moût de vin, dont on 
£ fert dans l’affafonnement de quelques ragoûts ; celles 
de Dijon & de Befançon font très-eftimées. 
© MOUTARDIER. Celui qui fait ou qui vend de fa 
moutarde ; ils font corps avec les Vinaigriers. On ap- 
elle anffi Moutardier, un petit meuble de table, d'or, 
d'argent, d'étain ou de fayattes a . 


7° ° 


MOUTON. Vieux agneau quon a châtré pour em= 


pêcher qu'il ne devienne belier, & afin qu'il s’engraifle 
plus facilement. Quand le petit de la brebis n’a pas un 
an complet, on le nomme agneau ; lorfqu'il en a deux 


les: Laboureurs l'appellent agreler ; quand il en a trois … 


& qu'ilaété châtré, on le nomme mouton. Enfin quand 
il eft parvenu à ce dernier âge & qu'il n’eft pas châtré, 
il prend le nom de belier ou de ran. Outre la chair des 
moutons qui fert : la nourriture de l’homme, on en 
tire encore la laine, la peau & la graifle, dont on ne 
parlera pas ici, étant expliqués chacun à leur article. 

L'on appelle aufhi mouton, la peau de cet animal dif- 
féremment préparée ; ainf l'on dit, du mouton en mépie, 


du mouton palfé en huile ou en chamois , du mouton palfé. 


en bafane , &c. 

Les moutons & brebis vifs ou tués venant des Pays 
érrangers, payent les droits d'entrée en France à raifon 
“de 25 fols La piece. Les moutons pelés-$ liv. la douzaine, 
é ceux venant des Provinces de France 2 fols la piece. 
ÎLes moutons pales en galle 2 liv. du cent pefant. 
© MOUWER. Mefure pour les grains dont on fe fett 


Utrecht; les cinq font fix muddes d'Amfterdam 
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que Je fetier de bled n’eft que de douze : 
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_< MOYEUX. Sorte de prune dont on fait des conf- 


tures à Dijon, & dont il fe fait des envois aflez con 
fidérables à Paris. 
MUDDE. Mefure: pour les grains , dont on fe fert 
ä Amiterdam , & dont il faut vingt-fept pour le lat 
MUDE. Sorte d’étoffe faite d’écorce d'arbre qui fe 
fabrique à la Chine, & qui eft propre pour le com= 
merce du Tunquin. 
MUID. Grande mefure pour les chofes feches ! 


. comme bled, orge, avoine , pois, feves, lentilles 4 


fels , plâtre, chaux, &c. 
Le muid n’eft pas un vaifleau réel qui ferve de me< 
fure, mais une eftimation de plufieurs autres mefures * 


. tellés que peuvent être le fetier > la mine, le minot = 


Îe boifleau, &c. 

À Paris le muid de bled, d'orge, de pois, de feves ; 
£le lentilles & d’autres femblables marchandifes, qui a 
mefurent radées fans grains fur bord, eft compofé de 
douze fetiers , chaque fetier faifant deux inines , læ 
mine deux minots, le minot trois boiïfleaux , le boit 
feau quatre quarts ou feize litrons ; chaque litron eft 
de trente-fix pouces cubiques : le muid de bled pefe 
deux mille huit cens quatre-vingt livres poids de marc 
& le fetier deux cens quarante livres. < 


Le muid d'avoine eft double de celui de bled £ quoi= 
ge Compofé comme lui de douze {êtiers ; Mais chaque 
etier d'avoine eft de vingt-quatre boifléanx ; au dieu 
; enforte que 
ur ce pied la mine d'avoine doit être de douze boif= 
feaux, & le minot de fix boifeaux , chaque boiffeau 
fe divifant en quatre picotins, le picotin en deux demi- 
harts Où quatre litrons, & le demi- Quart en deux 
Btrons ; lavoine ainfi que le bied, fe mefure rafe fans 
grains fur bord. 
À Orléans le muid de bled fa divife en deux mines: 
& ces deux mines ne font que deux fetiers & der 
de Paris, = - -- 
À Rouen, le muid de bled eft de douze fetiers qui 
en font quatorze de Paris 5 il-pefe trois mille trois cens 
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{oixanté livrés ; chaque fetier de Rouen fe divifé et 
deux mines, @& la mine en quatre boifleaux. ë. 
En Berry, le muid de bled n'eft que de vingt-u 
boifféaux, dont il y en a feize au fetier. 

Le muid de fel contient douze fetiers , chaque fetier 
compofé de quatre minots, & le minot de quatre boif= 
feaux. ll fant remarquer que le fel , ainfi que les grains, 


fe vend à mefure rafe. 

Le muid de pierre de Saint- Leu, du Vergelle & 
autres femblables, contient fept pieds cubes de pierre. 
Deux muids font le tonneau. 

Le muid de plâtre contient trente fix facs, & le fac 
fuivant la derniere Ordonnance de Police doit être de 
deux boifleaux radés ; enforte que le muid de plâtre eft 
compofé de foixante-douze boifleaux. 

Le muid de chaux eft compofé de quarante - huit 
minots, le minot contenant trois boïfleaux , le boifleau 
fs divife en quatre quarts, & le quart renferme quatre 
litrons. 

Le muid de charbon de bois contient vingi mines ; 
facs ou charges, chaque mine compofée de deux minots, 
le minot contient huit boiffeaux , le boifleau fe divife 
en demi, en quart & demi-quart. 

Le muid de charbon fe mefure ordinairement avec 
le minot, charbon fur bord, c’eft-à- dire que l’on laiffe 
quelques charbons au deflus du bord du minot & fur 
toute fa fuperficie, fans cependant l’encombler entié= 
rement. 

A l'égard du charbon qui fe vend par les Regratiers 
au boifleau, derni-boifleau, quart de boifleau , demi- 
quart de boïfleau, il fe mefure comble. 

Muin, eft auffi une des neuf efpeces de futailles ou 
vaifleaux réguliers , dont on fe fert ordinairement en 


France pour mettre les vins &c autres liqueurs. 

Le muid de vin fe divife en demi-muid, en fueil= 
lette , en quart de muid, & demi-quart ou huitième 
de muid ; enforte que je muid eft compofé de deux demis 
muids ou de quatre quarts de muid. 
: Le muid contient trente-fix fetiers, chaque fetier 
compoié de huit pintes melure de Paris; de mamers 
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ue le muid eft de deux cens quatre-vingt huit pintess 
== Un muid & demi fait une queue d'Orléans, de Blois, 
de Nuits, de Dijon ou de Mâcon, ou une pipe d’An- 
jou, qui eft égale à la queue, 

Les trois quarts de muid font une demi-queue des 
lieux-ci-deffus , ou un buffard, ou un buffle d'Anjou, 
qui eft la moitié de la pipe. 

Un muid & un tiers, ou quatre tiers de muid font 
une queue de Champagne , @& par conféquent deux 
tiers de muid font une demi-queue, & le tiers de muid 
fait un quarto, qui eft la moitié de la demi-queue, ou 
le quart de la queue. . : 

MUKEN. Mefure pour les grains, dont on fe fert 


à Anvers. 


. MUL. Sorte de mouffeline unie & fine, que les 
Anglois apportent des Indes Orientales ; elles ont feize 


aunes de long fur trois quarts de large. 


MULET. Bête de fomme provenant d’un ne éE 
d’une cavale , ou d’un cheval & d’une ânefe, 


Les mulets venant des Provinces réputées étrangeres 
doivent les droits d'entrée fur le pied de 4 liv. La piece, 


= Juivant l'Arrêér du 22 Mai 1723. Ceux venant de la Flan. 


dre, Hainaut, Cambrefis & Artois, doivent 9 liv. par 
Arrêt du ÿ Avril 1740. Quant aux droits de fortie, ils 
font de G Liv. pour Les gros, © 2 Liv. pour Les petits y»6 
ne font point défendus à la fortie comme les chevaux 5 
par Décifion du 28 Septembre 1741. 
- MULLE, On appelle à Amfterdam gerance mulle : 
la moindre de celles dont on y fait commerce. - 
MULTIPLE. Terme d'Arithmétique > qui fignifie 
un nombre qui en comprend un autre plufeurs fois : 
6 eft multiple de deux, 12 de 3 CCC £ 


MULTIPLICANDE. Autre terme d'Arithmétique 
qui défigne le plus grand nombre multiplié par le plus 
petit, qui s'appelle multiplicateur. LS. 


MUETIPLICATION: Troifieme des quatre Le 


. mieres regles de lArithmétique , qui enfeigne à multi- 


Pler un nombre parunautre, c'eft-à-dire à trouver quelle 


= En) 


va 


SE ee HUE 
fomme fait un nombre redoublé autant de fois qu'il 


a d'unités dans un autre. Comme il y a fuffifamment 


de Livres qui parlent de la façon d'opérer dans toutes 
‘es regles d'Arithmetique , l’on peut fe difpenfer d’en 


parler dans ce petit Ouvrage; on fe borne feulement 


à donner la Table des parties aliquotes & aliquantes 
de la livre de 20 fols. ( 


TABLE des parties aliquotes de la livre de 20 fols. 


10 fols font , la moitié de 20f, 
& < : le quart. 
4 Re le cinquième ou quints 
2 Se : le dixieme. 
x ‘ à le vingtieme. 
A le tiers, 
«-- |le fixieme. 
2 D : = le huitieme. 
5-6 : ; le douzieme. 
Si ge . : le quinzieme. 
FSU TRS ‘ ‘ le feizieme. 
; 10 d. : : le vingt-quatrieme) 
s d. 0 le quarante-huitieme, 


Mage des parties aliquantes de la livre de 20 fols. 


(as 
% f. partie aliquante compofée d’un dixième & d’un 
| vingtieme. ; : 
6 d’un cinquieme & d’un deuxieme, 
+. d’un quart & d’un dixieme. 
8 de deux cinquiemes. _—— 
d’un quart 6 d'un cinquieme. - 
lux de la moitié & d'un vingtieme. 
#2 de la moitié & d’un dixieme. 
23 de la moitié, d’un dixieme & d’un vingtiemes 
44 de la moirié & d'un cinquieme. 
15 dela moitié & d’un quart. 
16 dela moitié, d’un cinquieme & d’un dixième, 
7 de la moitié, d'un quart & d’un dixieme. 
38 de la moitié 8 de deux cinquiemes. 


ag de la moitié, d'un 


quart & d'un cinquième. 
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“MURAIS. Mefure de contenance pour les riz & 
autres légumes, donr on fe fert dans les Colonies Pors 
tugaifes des Indes ; elle contient vingt-cinq paras, & 
le para pefe vingt-deux livres poids d'Efpagne. 
MUSC. Parfum d’une odeur très-forte, & qui fe 
trouve dans uhe efpece de veflie que porte fous le 
ventre près du nombril un animal qu'on appelle mufe, 
& qui eft affez femblable à une petite biche pour la 
couleur & pour la figure. Cet animal fe trouve en 
abondance dans les Royaumes de Boutan , du Tunquin 
& de la Cochinchine. Le mufc eft une des marchandifes 
des Indes, où il eft le plus aifé d’être trompé , les Indiens 
le fophiftiquant prefque tout. Il fe vend chezles Epiciers 
en veflie ou féparé de {on enveloppe ; le premier doit 
être choïfi bien fec; & l’on doit prendre garde que 
l'enveloppe foit mince, & que le poil qui le couvre foit 
brun, ce qui marque qu'il eft du Tunquin ; celui dont 
le poil eft blanc, étant de Bengale, & valant infiniment 
moins. Le mufc fans enveloppe doit être fec, d'une 
couleur tanée, d’une odeur forte & infupportable , & 
le moins rempli qu'il fe pourra de grumeaux durs & 
HOITse = , 
Le mufc deit le droit d'entrée en France fur le pie& 
de 9 liv, la livre, : 
MUSCADE. Noyau ferme & compañte, fragile ce 
pendant, & qui fe brife aifément en petits morceaux 
quand on le pile, gras & odorant, un peu ridé à l'ex- 
térieur, & d’une couleur prefque cendrée, panachée 
en dedans de veines d’un rouge brun & d’un jaune 
blanchâtre. On en diftingue deux efpeces ; l’une de la 
figure d’une olive, d’une odeur aromatique, agréable, - 
& d’un goût âcre aromatique ; elle s’appelle femelle .&c 
elle eft la plus en ufage. L'autre .eft appellée méle, elle 
eft plus longue & prefque cylindrique; elle a la même 
odeur , le même goût que la premiere. C’eft la Com- 
pagnie Hollandoife des indes Orientales qui eft abio- 
lument la maitrefle de toute la mufcade qui fe débite 
en Europe; aufli elle n'en fait pas la vente dans des 
æncheres publiques ; comme pour le reftede fes mas 
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chandifes , mais fes Direéteurs en reglent le prix fie 
vant qu'ils le jugent à propos. 

Les mufcades entieres ou rompues, foit en macis, no 
valles € confites, doivent les droits d'entrée en France fur 
Ze pied de 30 liv. du cent pefant. 

MUSQUINIER. Nom qu'on donne dans la Picardie, 
le Cambrefis , Beauvoifis & l'Artois, aux Tiflerans qui 
font de la batifte , de la mi-hollande, du cambray, &ce. 


MUSTACHIO. Mefure de Venife pour les liquides ; 


_ dont les trente-huit font la botte. 


MUT SIE. Petite mefure des liqueurs dont on fe fert 


à Amfterdam , les huit compofent le mingle. 


MYRA-BOLTS. Sorte de myrrhe venant d'Arabie, 
mais que les Européens tirent des Indes Orientales par 
Surate. ee 

MYRA-GILET. Autre efpece de myrrhe qui vient 
des mêmes endroits, mais qui eft très - inférieure à 
celle ci-deffus. 


MYROBOLAN. Petit fruit purgatif, d’un aflez - 


grand ufage dans la Médecine ; on en diftingue de cinq 
æfpeces; favoir , les citrins , les indiens ou noirs, les che- 
‘bules, les emblics & les bellerics; ces cinq efpeces font 
les fruits de cinq arbres entiérement différens. Le citrin 
ft un petit fruit ovale, un peu plus gros qu'uneolive, 
qui nait d’un arbre reflemblant au prunier , mais qui a 
des feuilles femblables à celles du cormier, cette efpece 
ft la plus en ufage en Médecine ; il faut les choifir bien 
nourris, pefans, durs, de couleur jaune &c d'un goût 


“aftringent. ‘L’indien eft un fruit gros comme un petit 


glan, creux en dedans & fans noyau ; les feuilles de 
“on arbre font faites comme celles du faule ; on doit 


les choifir bien nourris, noirs & d’un goût aigrelet. Les: 


chébules font gros comme des dates, de couleur jau= 
nâtre brune; 1 faut les choifir gros, durs, d’un goût 


tirant fur l’amer. Les emblics font prefque ronds, gros 


à peu près comme des noix de galles , de couleur brune, 
& contenant un petit noyau; on les apporte coupés 


“par quartiers & féparés de leurs noyaux. Il faut les 
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éhoïfir nets, fans noyaux, noirâtres en dehors, gris 
en dedans & d’un goût aftringent. Les bellerics font 


ros comme nos prunes ordinaires , prefque ronds, 
. jaunâtres, &t contenant un noyau ovale , qui renferme 


une petite amande. On doit les choifir gros, bien 
nourris, entiers, de couleur jaunâtre , doux au toucher 
& d’un goût aftringent. 

Les Myrobolans de toutes efpeces doivent les droits 
d'entrée fur le pied d'une liv. ÿ fols du cent pefant, € 
doivent vingt pour cent de leur valeur venant du Levant, 
6 font eflimés par l'Arrét du 22 Décembre 1750, aïnfi 
qu'il fuit; favoir, les citrins 27 liv. Les indiens 20 liv. 
Les chebules ÿ6 div. Les emblics 25 liv. & les bellerics 
30 Liv. Les myrobolans confits doivent 7 liv. so fols de 
droit d'entrée, 


MYRRHE. Gomme réfineufe qu'on tire parincifion 
d’un arbre épineux qui croit dans l'Arabie heureufe, 
en Egypce & en Ethiopie. Elle doit être choïfie ré- 
cente, en belles larmes, claire , tranfparente , légere, 
de couleur jaune-doré, ayant en dedans de petites ta- 
ches blanchâtres, d’une odeur forte & d’un goût amer; 
mais comme cette gomme ainfi choifie eft rare, on 
emploie plus communément celle qui vient en petites 
mafles ; 1l faut choifir celle - là nette, fans mélange, 
rougeitre, d'une odeur & d’un goût femblable à la 
précédente. La myrrhe qui fe confomme en France 
eft apportée du Levant par la voie de Marfeille , dans 
de groffes balles de cuir de quatre ou cinq cens livres; 
elles font pour l'ordinaire fourrées & mêlées de quan= 
tité d’écorce d'arbre & autres ordures. ; 


… La myrrhe n'étant pas tarifée, doit cinq pour cent de 
fa valeur pour les droits d'entrée , & en outre le droit 
de vingt pour cent eflimée 246 liv. le quinral. 
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vres de Commerce fignifie numéro. N|C, veut dire 
noire compte. 


NACRE de perle. Coquilles où fe forment les perles ; 
qui onten dedans le même poli & la même blancheur, 
&t qu'on leur donne également en dehors en en enles 
vant les premieres feuilles par le moyen de l’eau forte ; 
elles entrent dans les ouvrages de marqueterie , & lon 
en fait divers bijoux, Voyez MERCERIE pour les droits 
d'entrée. 

NAIN - LONDRINS. Draps fins d'Angleterre , fa 
briqués de pure laine d’Efpagne , &c deftinés pour le 
Négoce du a ds 
. NAMUR. Grande Ville des Pays-Bas, Capitale du 

: Comté du même nom. Son Pays eft affez fertile ; ily 
a un grand nombre de forêts, des carrieres de mar 


bre, quantité de mines de fer , de plomb & de char>. 


Bon de terre, ce qui entretient un nombre confdérable 
de fourneaux , de forges & de fonderies. 


- NANCY. Grande Ville de France , Capitale de [a 
Lorraine. Le Commerce de cette Ville n’eft pas des 
plus confidérables : il y a même peu de Manufattu- 
res : celle des dentelles y entretient le plus de monde. 
On tient les Ecritures à Nancy en livres, fols & 
deniers , qu'on divife par 20 & par 12. L'écu eftima- 
ginaire ; il n’y a prefque plus d'efpeces d’or &t d'argent 
fabriquées fous le regne des derniers Souverains. Ce 
ont les efpeces de France qui y fervent de monnoie; 
“elles y ont un cours fixe : favoir, 
Les louis d’or pour 31 hv. 


L’écu neuf pour 7 liv. 1s f. & fur ce pied 100 liy. 


de France valent 129 liv. 3 4 d. de Lorrraine. 
Les vieilles efpeces y ont aufli cours , mais leurs 
prix varient. 


_ Les ducats de Hollande y valent de 13 1. 12 f. à 1% 


iv 14. Les piftoles d'Efpagne de 24liv, x@ { à 25 Ex, 
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Quand Nancy a à changer avec les Places de fa 
correfpondance , elle fe fert pour l'ordinaire du cours 
des changes de Paris , en faïfant la réduétion de fa 
monnoie avec celle de France. Les ufances font les 
mêmes qu'à Paris, mais on n’y a aucun jour de grace, 


Le poids de Nancy eft égal à celui de Paris. La 
mefure des longueurs y eft beaucoup plus courte , les 
100 aunes n’en faïfant que 52 Z de Paris. 

Les vins & les eaux-de-vie s’y vendent à la mefure 
qui pefe 85 liv. net poids de marc. Voyez LORRAINE. 

NANTES. Ville très-riche de France dans la Bre- 
tagne, qui étend fon commerce chez toutes les Nations 
par la communication de la mer dont elle n’eft éloi- 
gnée que de fept lieues, & avec toute la France par 
la Loire, fur laquelle elle eft fituée. Les vaifleaux qu’elle 
envoie à l'Amérique font chargés de toutes fortes de 
marchandifes des fabriques de FER & d'ailleurs ; on 
les fait pafler aux Ifles de Fayal & de Madere pour y 
prendre des vins qui font très - propres pour les Îfles; 
d’autres vont à la pêche de la tortue que l’on fale pour 
porter également aux Îles. La traite des Négres eft 
une branche de commerce très-eflentielle des Nantois 
à l'Amérique. Les tems propres pour partir pour l’A- 
mérique font les mois de Novembre & Décembre. Les 
marchandifes de retour font des mofcouades ou fucres 
bruts que l’on raffine enfuite à Nantes même; des fy- 
rops de fucre, des fucres blancs &r terrés, du cacao, 
du gingembre, du coton en laine, de l’indigo, du ro- 
cou, du caret ou écaille de tortue, de la cafle, des 
cuirs de bœuf , des bois de gayac, &@c. La pêche de 
la morue occupe nombre de navires Nantois; les uns 
pour la morue verte, les autres pour la féche, dont 
une grande partie fe débite enfuite dans tout le Royau- 
ne par la voie d'Orléans , le refte fe tranfporte par les 
mêmes vaifleaux à Bordeaux & autres Ports de France, 
en Efpagne & en Portugal. Les retours de ceux defti- 
#és pour ces deux derniers Royaumes confftent en or, 
en argent, en huile, en laïîne, en fer, en-coton & en 
<ochenille, Outre les: morues que les Nantoïs portent 
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en Efpagne &c en Portugal, ils y envoient aufli nom 
bre de vaifleaux chargés de papiers, toiles, étoffes de 
foie, dentelles d’or & d'argent”, fucres, merceries & 
clincailleries. Ils envoient encore ces mêmes marchan- 
difes aux Ifles Canaries, à Salé & autres Ports de 
Barbarie, d’où ils rapportent des vins, des laines & de 
l’étain. Les marchandifes qui viennent de Hollande à 
Nanies font des poivres, des girofles, de la canelle, 
de la mufcade, de la colle forte , du plomb, de la ce- 
rufe, de la mine de plomb, du cuivre , des pipes à 
fumer, des harengs, des planches de fapin, des mûâts, 
du goudron, des cordages , des chanvres, du fil de fer 
& de laiton, des fuifs, des cuirs de roufly , des huiles 
& fanons de baleine. Ils font leurs retours avec des 
vins , des eaux-de-vie, des fyrops, du fucre, du miel, 
du gingembre, de la caffe, du caffé , du fucre, beau- 


coup dé fel, &c. Les Anglois y apportent du plomb, 


de l'étain, de la coupe rofe & du charbon de terre, 
& ils en tirent des fels, de l’efprit-de-vin, des vins & 


eaux-de- vie, des étoffes de foie fabrique de Lyon 


& de Tours, de la rubannerie, des toiles & du gin- 
gembre. Les Irlandois fourniflent à Nantes des beur- 
res, des fuifs, des chairs falées en barril, des harengs, 
du faumon, des cuirs tannés & verts ; leurs retours 
font à peu près femblables à ceux des Anglois ; ils y 
ajoutent quantité de chapeaux, des dentelles d’or & 
d'argent, & des galons. Les Hambourgeois, Danois, 
Suédois &-ceux de Dantzick chargent à Nantes les 
mêmes marchandifes que les Hollandois, Quant au com- 
merce que les Nantois font avec les Villes du Royau- 
me, il fe fait prefque tout par la voie d'Orléans ; ils leur 
fourniflent toutes les marchandifes qu'ils tirent de l’é- 
tranger, & reçoivent toutes celles provenantes des ma- 
nufa@ures , fabriques & crû des différentes Provinces, 
Il y a une foire confidérable le 2 Février qui dure cinq 
jours , & une autre le 24. ee ee 

Cent livres de Nantes font cent une livres poids de 
marc, & céntaunes de Nantes en font cent feize &t demie 
de Paris. La mefure pour les grains fe nomme tonneau, 
<lle eft compofée de neuf {étiers & demi de Paris. 
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NANTIR. Donner des aflurances pour le payement 
une dette, foit en meubles ou en immeubles. 
NAPE. Morceau de toile ou de linge ordinairement 
faconné , dont on fe fert pour couvrir les tables où l’on 
mange. Voyez LINGE. : : 
NAPLES. Grande Ville d'Italie, Capitale du Royau- 
| me dû même nom, avec un très-beau Port fur la Médi- 
terranée , à 43 lieues de Rome , 70 de Palerme , 90 de 
Florence, & 120 de Venife. Cette Ville eft très-mar= 
chande, & la bonté de fon Port y attire quantité de 
Vaiffeaux étrangers; fes principales marchandifes font 
diverfes fortes d’étoffes de foie, quantité de foies gre- 
ges & en marafles ,.des bas, des camifoles de foie faites 
au tricot, des huiles & baies de laurier, du foufre 
crud ; de la manne de Calabre, de la fleur de romarin, 
de l’anis, du coriandre , des raifins & autres fruits, 
du tartre, des favons , des effences & parfums de toutes 
fortes. Les marchandifes qu’on y porte font des fucres 
& du café de l'Amérique en grande quantité, des 
toiles d'Allemagne & de Siléfe, des draperies de tou- 
tes les efpecés, des étamines du Mans, & autres pe. 
tites étofles, toutes fortes d'ouvrages .de mode, &c, 
L'on tient les Ecritures à Naples en ducats de dix 
carlins & en grains; le carlin vaut dix grains, & par 
conféquent le ducat en vaut cent, 
Les monnoies du Pays font: 
Des pieces d'argent qui valent . + 100 grains. 
D'autres qui en, valent = 20 
Des écus de Sicilé, -. 3, 120 
DS demisécus ss en. es «00 
Des piéces de... .:,:,20 
Des onces de Sicile, . . . . . 300 


Les efpeces étrangeres y ont auf} cours, favoir: 


Les fequins de Venife pour. . . 26$ grains fixes 
Les fequns de Florence, 260, 
Ceux de Rome =. +. 250 
Les piftoles d'Efpagne, environ +. 450 
Les Portes =. |, . 0960 
D'autres Portugailes , . « . + . 720 


“ 
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Naples change avec les Places fuivantes. 


* Elle donne l’incertain, favoir, 


A Livourne de 112 à 120 ducats pour 100 piaftres de 8 réauxs 
A Rome de 118 à 125 pour 100 écus Romains. 


A Venife de 115 à 120 pour 100 ducats banco. 


Elle donne le certain 


A Genes ün ducat de 10 carlins pour 97 à 99 fols fuori banco. 


- Elle change aufli avec Palerme, Mefhine & autres 
Villes de la Sicile à tant pour cent de perte ou de bé: 
néfice , fuivant les circonftances. Le ducat vaut environ 
4 liv, 2 fols toufnois.. 
Il y a plufñeurs banques à Naples ; les principales 
font celles du St. Efprit, celle des Pauvres, celle du 
Mont de piété, celle de St. Elizée, celle de St. Jacques, 
&c. Les payermens des lettres de change, &r générale- 
ment de toutes les autres dettes au deffus de dix du- 
Cats doivent être faits dans une de ces banques , à peine 
de nullité ; pour cet effet, tous les Banquiers, Négo- 
cians & autres dépofent les fonds qu'ils tronvent à pro= 
pos dans une de ces banques ; elle leur délivre une 
feuille de papier en blanc, paraphée & timibrée du 
fceau de la banque, fur laquelle on fait mention de l& 
{omme qu’on y a dépoiée ; cette feuille s’appelle madre- 
fede ; & peut être regardée comme un compte courant, 
attendu qu’elle eff tenue en débit & crédit. Ces-ban- 
ques ne payant que le famedi de. chaque femaine, les 
lettres de change ou autres effets qui échoient les autres 
jours de la femaine font acquittés par des afhignations 
fur la banque que fourniflent ceux fur qui elles font, 
Ces affignations doivent faire mention de la chofe pour 
laquelle on les donne; par exemple, fi c’eft une lettre 
de change , on y füipule d’où, par qui elle eft tirée, en 
faveur de qui, les endoffemens & les échéances. On doit 
avoir foin dé faire foufcrire ces aflignations en banque, 
& pour lors on rend les lettres de change ou autres 
effets, Es . a 
Les lettres à vue fur Naples n’ont aucun jour de 


“graçe, & les autres en ont trois. 
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“Ty a à Naples deux fortes de poids," favoir, LB 
fivre de douze onces & celle de trente-trois onces & 
ün tiers; cent livres dés premières n’en font que 
foixante-cinq cinq hmitiemes poids de marc, & cént 
livres des fecondes en font cent quatre-vingt-deux & 
demi. La mefure des longueurs fe nomme canne, & 
elle eft compofée de huit pans ; les cent cannes font 
cent foixante & dix-fept aunes trois quarts de Paris. 
La mefure pour les grains fe nomme romol;, elle pefe 
environ quatre-vingt livres ; les cent font trente-cinq 
fétiers un quart de Paris, &@ trente-trois charges & 
un tiers de Marfeille. Les vins s’y vendent au barril 
qui contient environ quarante. pintes de Paris. Les hui- 
les s’y vendent à la falme dont les deux & demi font 
la muillerole de Marfeille. 

NARWAL. Gros poiflon qui habite les mers gla- 
ciales. Les Danois qui en font fréquemment la pêche 
le connoïffent fous le nom de walrus. Ce poiflon eft 
Pennemi de la baleine ; il a fur le bout du nez une 
grande corne droite qui lui fert d'arme offenfiye. Cette 
corne qui eft très - blanche & auf dure que ly- 
voire eft précifément celle qu'on a connn long-tems 
fous le nom de licorne. La pêche de ce poiflon fe fait 
en même tems & de la même façon que celle de la 
baleine ; on en tire pour le commerce trois fortes de 
matieres qui font la corne, fes dents & de l'huile. La 
corne &c les dents fervent à faire les mêmes ouvrages 
que l’yvoire , on les préfere même, parce qu'ils ne fe 
roufhffent pas fi aifément, & qu'ils font plus folides, 
aufli font-ils beaucoup plus chers. 

NASARA. Monnoie d'argent taillée en carré qui fe 
frappe à Tunis. 

. NATRON. Efpece de fel noir & grifâtre qui fe tire 
d'Egypte, & qui y eft produit dans deux lacs, dont 
le plus confidérable eff fitué à deux journées d’Alexan- 
‘ drie. Il y en a auffi du blanc qui ne differe guere de 
la foude blanche on du falpêtre ; on s’en fert au blan- 
chiment des toiles, mêlé avec d’autres foudes. Le peu 
qu'on en voit en France vient de Marfeille & de Rouen. 
Les droits d'entrée en France font de 8 fols du cent pe= 
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Jant, & en outre le droit de vingt pour cent, comme 
wenant du Levant, & effimé $ liv. le quintal. 
NATTE. Efpece de uffu fait de paille, de jonc, de 
rofeau ou de quelques - autres plantes, écorces faciles 
à fe plier & à s’entrelacer. La ratte de paille fe vend 
au pied ou à la toife carrée ; elle fert à couvrir les mu- 
railles & les planches, on en faït auf des chaifes. Les 
nattes de jonc viennent du Levant, de Provence, &c. 
elles fervent d'emballage à diverfes marchandifes. Les 
nattes de palmier fervent à faire des cabars, dans lef- 
quels on emballe plufeurs marchandifes, & principa- 


lement des figues féches. Les nattes de paille & de jonc : 


payent en France les droïts d'entrée fur le pied de 1$ 
fols du cent pefant. 
NATUREL. Ce qui ne tient point de Part les qua- 
lités qu'il a. De la laine de couleur naturelle eft celle 
ui n'a point été mife à la teinture ,- &c. 
: NAVÉE. Terme dont on fe fert dans les Ports de 
Normandie pour défigner la charge d’un vaiffeau ; il 
fe dit principalement de ceux chargés de poiflon falés 
NAVETTE. Graine d’une efpece de chou fauvage 
que les Flamands nomment colzar, dont l’on tire une 
huile par expreflion, qui fert à prefque. tous les Ou- 
vriers en laine. Les qualités de fa bonne huile de na- 
vette font une couleur dorée, une odeur agréable, & 


de la douceur au goût. Voyez Coczar & HUILE pour . 


des droits. 
NaAvEeTTE. Terme de manufaëture ; c’eft un outil dont 
les Tiflerands, Ouvriers en étoffes de foie, de laine, 


Paflementiers & Rubanniers fe fervent. La navette eft 


ordinairement de buis, longue de fept à huit pouces, 


large & haute de quinze à dix-huit lignes, ferrée par : 


les deux bouts qui fe rerminent en pointe ; au milieu eft 


une efpece de creux qui renferme une petite bobine à 


petit bord, fur laquelle eft roulé le fil, la foie ou la laine 
ui doivent fervir de trame à la toile ou à l’étoffe. 


NAUFRAGE. Fracaflement ou perte d’un vaifleau ; 
arrivée par la violence des vents ou de la tempête, 
ou par le choc des rochers & bancs de fable, ou enfin 


en {e brifant à la côte, L'Ordonnance de la Marine de 
| = 1684 


PS RTE Te Pen a 2 REP 


à 
, 


._N À vV 46$ 

- X681 & celle de 1685 pour la Province de Bretagne 

en particulier, réglant la police de ce qui doit s’ob{er. 

ver au fujet dés naufrages qui fe font fur les côtes du 

Royaume, on peut y avoir recours. On peut voir auf 

dans ce Diétionnaire à Particle Marchandifes, celui qui 
regarde celles naufragées. 


NAVIGATEUR. Quoique ce terme puifle s’enten- 

re de tous ceux qui s'appliquent à la navigation, il ne 

fe dit guere néanmoins que de ceux qui entreprennent 
des voyages de long cours. 


NAVIGATION. Art de naviger. On peut diftin- 
guer trois objets différens dans la navigation. 1°, L’oc= 
Cupation qu’elle donne aux gens de mer qui en font 
Métier, 2°. La conftruétion des Navires qu'il faut con- 
fidérer comme une fabrique ; & 3°. l'utilité qu’elle pro- 
CUT au commerce par le trahfport des denrées & des 
manufattures, tranfport qui outre la commodité qu'il 

. donne, devient encore lucratif au Peuple qui le fait. 
L'objet de la navigation eft trop important pour qu’on 
ne fe mette pas au-deflus des regles &. du plan qu’on 
s'étoit prefcrir dans ce petit ouvrage, & pour qu'on 
ne s’étende pas plus au long fur certe matiere que ne 
l'exige un fimple abrégé. D'ailleurs ce qu'on dit à ce 
fer eft tiré d’un Auteur trop refpeCtablé , mais trop. 
peu connu, (M. le Baron de Bielfeld ) pour que lon 
change quelque chofe à ce qu'il dit fur ce fujet ; tout ce 
“qui fort de la plume d’un fi habile homme doit être 
refpetté & refter intade, On fe fait donc un devoir 
de donner fes fentimens tels qu'il les a donné lui-même > 

. On obfervera feulement de ne citer que ce qui eft relatif 

au Commerce en général ; le N égociant fe mêle rare= 
ment de politique, 


» Un Pays bien peuplé, dont les Provinces font fituées 
» le long de la mer > qui a des Côtes d’une grande éten- 
» due, peut Occuper à la navigation un fort grand 
) nombre d'hommes, qui tous gagnent beaucoup plus 
»à ce métier, qu'ils n’auroient fait en travaillant à la 
» Journée fur terre ou en S’appliquant à quelque pro- . 
* feflion commune : @r Comme les gens de mer vivent 
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» prefque toujours à bord de leurs Vaïfleaux, où ils ñé 
» fauroient faire de grandes dépenfes , ils rapportent au, 
» fein de leur famille l'épargne qu'ils ont pu faire fur 
» leurs gages on le profit d’un petit trafic ; tout cet, 
» argent augmente la malle des richefles d’un Etat. 

» Ceux qui connoiflent la conftruftion des Vaifleaux 
» favent combien d'Ouvriers de différens métiers y font 
» employés. Charpentiers, Calfateurs, Voiliers, Cor- 
» diers, Tiflerands, Forgerons, Menuifiers, Armuriers, 
» Peintres, Tourneurs, Vitriers, Sculpteurs, & une 
» infinité d’Artifans concourent à mettre un feul Navire 
» en état de flotter fur l’eau. Plufieurs produétions d’un 
5 Pays, comme lefer, le bois , le chanvre, le goudron, 
» le braï, Scc. entrent dans la bâtifle d’un Vaiffeau , ce qui 
» augmente très -avantageufement les confommations 
5dun Etat Sous cet afpe@ la navigation peut être 
» envifagée comme une immenfe Mañufaéture, & elle 
» mérite les mêmes encouragemens ; mais quand il s’agit 
» de mettre un Navire en mer, de l'équiper & de 
» l'approvifionner pour le voyage, c’eft alors que les 
» confommations redoublent par l’achat des provifions 
‘y de bouche, & de toutes les néceffités imaginables 
» que les Propriétaires des Navires font obligés de faire 
» pour un pareil voyage. On fent bien que plus la na- 
» vigation eft confidérable , plus ces approvilionnemens 
» doivent augmenter &c favorifer le Commerce. 

» L'utilité que la navigation porte au Commerce par 
» le tranfport des marchandifes n’eft pas moins palpable. 
5 Lorfqu'un Etat n'a pas fa propre navigation, les Négo- 


» cians font dans la néceffité d'attendre fans cefle l’ar- 
. RSS a £ De. CE . +, 
‘sn rivée des Navires étrangers, defquels on n'eft jamais 


plemaîtte. Les marchandifés qu'on veut envoyer au 
» dehors, & celles qu’on fait venir de l'étranger, ref= 
$ tent fouvent fort long-tems dans le magafin , sy gâ- 


» tent ou y recoivent du dommage ; confument des in 


» térêts, & l’occañon, le moment & là-propos pour le 
» débit, fe perd quelquefois fans reffource. Mais ce n’eft 


mpas le tout; la commodité d’une propre navigation, 


pelt auffi une commodité lucrative ; car les frais du 


ES - 


tanfport faifant toujours partie de la valeur d'uné 
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5 marchandife, il eft clair que toutes les confommations 
» étrangeres @c toutes les marchandifes exportées foñt 
» obligéès de payer tous les frais de la navigation. D’uñ 
D'autre côté la valeur des marchandifes Importées par 
» nos propres Vaiffeaux diminue, dans la balance gé= 
# nérale du commerce, de tout ce qu'a coûté le fret 
» qui a été gagné, par ños Concitoyens. Dansun Pays 
» qui fait un grand commerce ce double avañtage eff 
» immenfe. - 

» Sur ces principes inconteftables > il réfulte que par 
® tout où l’on eft à portée d’avoir une navigation , lle 
» doit y être encouragée par tous lesmoyens poffibles. 

» On ne pent s'empêcher de {e récrier für la barbarie 
» & limuftice affreufe d’un prétendu droit de rivage Où 
» droit de varech, que certains Peuples ont établi, ou 
» laïffent encore fubffter chez EUX, mais qui dans le 
» fond n'eft qu'un pillage & une déprédation horrible: 
5 En vertu de ce beau droit , ils prétendent qu’un tiers 
» de lefquif d’un vaifeau qui fait naufrage fur Jeurs 
» Côtes, y compris fa charge, eft dévolu à lens Souve= 
» rain; un tiers à ceux qui auront fauvé ou trouvé far 
5 les flots &c fur les grèves, des effets procédans du jet: 
» bris où naufrage d’un tel Vaifleau , l’autre tiers aux 
5 Propriétaires. Les Habitans de ces rivages {ont 4 
5 avides de cette efpece de butin, qu'ils commettent 
» fouvent mille cruautés, mille brigandages, pour faite 
» une ample récolte, foit en:s’abfléhant de porter da 

» fecours à des Navires qui font en danger , foit en 
# déclarant pour échoués des Vaifleaux qui ne font 
 qu'enfablés & qui pourroient être remis à flot > {oit 
» en dévalifant les gens de l’équipage. On fent tonte 
» l'horreur d’un pareil droit ,:8r à combien d'abus cruels 
il peut donner lieu. L'humanité ne fe révolte-t-elle 
® pas de voir dépouiller des deux tiers de leurs biens de 
> pauvres infortunés à peine échapés au péril de perdre 
» la vie? Auffi faut-il convenir que les Ordonnances de 
» à Marine de France du mois d’Août 1687 -& du 
» mois de Janvier 1685 fontfi fages , fi charitables & 
» fi dignes du Chriftianifmie, qu'on peut les propofer 
# pour modeles à toutes les Nations. ” Fe 
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” Après avoir parlé très au long des Ports , des Flavret 
& de leur déblayement, il paile à l'article des Mate« 
lots, & voici comme il s’exprime. 
» Les Marins ne font pas également bons dans tous 
n les Pays, même dans ceux qui font fitués fur la mer. 
» On eftime les Norwegiens comme les meilleurs de 
»la terre, & après eux les Anglois, les François, 
» les Hollandois , &cc. C’eft un métier que d’être Marins 
_ y & un métier pénible , difficile à apprendre & qui de- 
» mande de la jeunefle : aufh eft-il plaïfant de prétendre 
» faire des recrues de 
»les Habitans n'ont jamais vu ni fenti Peau de la mer 
» que dans des huitres à l’écaille ; mais dans les Fro- 
» vinces maritimes qui ont des Côtes d’une vafte éten- 
» due le Peuple naît avec une inclination naturelle pour 
» la mer, il fe familiarife dès fon enfance avec ce terri= 
» ble élément. Un fils commence à fuivre fon pere à la 
» pêche le long de la Côte, il furmonte la maladie de 
» la mer, il apprend prefque en jouant fa manœuvre, 
» il prélude à des voyages de long cours, il devient 
» habile Marin fans effort. Auf le Confeil de Com- 


y» merce encourage-t-il cette pêche par tous les moyens 


» pofhbles , parce qu'outre le profit que le Commerce 
» enretire, 1l eft encore COMME la premiere pépiniere 
» des Matelots. Je voudrois encore que dans toutes les 
» Villes, Bourgs & Villages fitués le long de la mer, 
» l'on introduisit l’ufage de faire enfeigner aux jeunes 
» garçons dans les Ecoles les premiers élémens de PAf- 
5» tronomie & de l'art Nautique; cela fufroit pour les 
y fimples Matelots , la pratique leur apprendroit le refte; 
» mais pour ceux qui peuvent vifer à quelque chofe 
» de plus, & qui font déflinés à être un jour prenuer 
5 Pilote, Maîtres de Navires , Capitaines , Amiraux ; 
» on devrait établir des Colleges de Marine où d'ha= 
» biles Profefleurs puflent donner des lecons folides & 
» plus favantes , fur tous les objets qui entrent dans la 
ù » théorie de l'art de la Navigation ; on formeroit par 
y» ce moyen d'excellens fujets , & pour en multiplier 
ÿle nombre ce ne feroit pas mal fait, je penfe, de 
»choïfir dans les maifons des orphelins ; des enfans 


Matelots dans des Provinces où _ 
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# trouvés, 8tc. une certaine quantité de jeunes garçons 
» pour les envoyer dé bonne heure à ces Ecoles & 
» enfuite à ces Colleges , & leur faire apprendre à fond 
» un métier qui a tant d'influence fur la profpérité d’un 
» Etat. La plupart des Puiflances Maritimes ont des 
» pêches nationales ou de certaines branches exclufives 
wide commerce qu’elles font fervir d'écoles & de pé- 
> pinieres pour la Marine; teiles font la pêche du ha= 
» reng proche des Ifles Orcades, celle de la morue de 
» Terre-Neuve , du Grand- Banc &c. celle du merlus 
» Gt barbues fur les Côtes de Norwege, celle de la ba- 
» leine en Groenland ou des chiens marins dans le 
» détroit de Davis, & ainfi du refte; le tranfport des 
» charbons des mines d’Ecoffe en Angleterre & ailleurs, 
» le cabotage ou la petite navigation le long des Côtes ; 
» toutes ces différentes navigations font très-propres à 
» former des gens de mer, & les Nations qui en {ont 
» en poffeffon reconnoiffent bien le prix de cet avantage. 
» Au refte la navigation n’eft pas ésalement IMPOI— 

» tante fur toutes les Mers, Elle ne fauroit être auf 
» confidérable dans la mer Baltique , dans PArchipel 
» dans la Méditerranée , que dans l'Océan & dans la 
» mer du Nord ; toutes les mers qui ne font que des 
» efpeces de Golfes d’un accès difficile, formés par des 
» détroits qui ne confinent qu’à quelques Provinces où 


-» qui ne font pas navigables dans routes les faifons, 


» mais que les vents & les glaces rendent impraticables 
» en certains tems de l’année, ne font pas fufceptibles 
» d’une navigation ni d’un commerce aufli vaite que les 
2 mers qui s'étendent d’un pôle à l’autre & qui tou 
» chent aux principaux Royaumes & Etats du Conti- 
» nent. Cependant comme il n’y a point de mer quelque 
» petite qu'elle foit, où la navigation ne porte quelque 
» avantage aux Provinces qui la bordent, il faut tou= 


» jours tâcher de l’établir & de l’encourager, d'autant 


» plus que ces Golfes aboutiffent enfin à l'Océan, & 


» qu'en prenant tontes les mefures convenablés, on 


» peut communiquer par-là jufqu’aux Confins de laterre. 
» Mais comme les mers les plus refferrées font les plus 
# dangereufes & les plus difficiles à parcourir par la 
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sy 37 » Yes 
m» quantité de bañcs & d'écueils qui s’y rencontrent # 
5 ainfi que par les vagues courtes qui tourmentent ex 
» ceffivement les Vaifleaux dans les gros tems, al faut 
» redoubler d'attention pour y avoir des Capitaines , 
» Pilotes & Mariniers habiles, & qui connoiflent par 
» faitement la carte de ces parages. 

Ï parle enfnite des encourägemens à donner à la 
favigation marchande , parmi leiquels il regarde comme 
trèsefficace celui d'accorder à des principaux Négo- 
cians des franchifes , des privileges, des gratifications ; 
mais la concurrence étant aufli néceffaire dans cette 
partie que dans les autres branches du Commerce, il 
infifte à ce que ces privileges ne doivent jamais: être ex 
clufifs pour d'autres Citeyens. 

1j pâle de là aux chantiers, à la conftruétion des 


Vaifleaux en général, & aux matériaux néceffaires 


pour cela. Voici ce qu'il dit au fujet de la conftruétion. 
» Le Confeil de Commerce doit tâcher d'attirer des 


» Conftruéeurs de Navires , habiles, de bons Charpen- 


ptiers, Calfateurs & autres Ouvriers, L'art de bâtir 
» des Vaifleaux eff plus difficile qu'on ne penfe ; ët les 
» principes n'en font pas les mêmes chez toutes les Na- 
» tions commerçantes. La coupe, la forme, le gabarit 
» des Vaïfleaux Anglois, François, Hollandois, êtce 
» different beaucoup ; & chacune de ces Nations a par= 
» devers elle des raifons qui lui font préférer le mo- 
» dele qu’elle adopte. Les Navires longs, étroits, dont 


 » la poupe eft pointue, font les meilleurs voiliers & fe 


» prêtent facilement à la manœuvre; ceux qui font larges 
m & arrondis par la poupe contiennent plus de charge 
» @ fe tiennent plus fermes fur l’eau. 

Ï finit cet article par donner la préférence à la conf 
#ru@tion Angloife, c’eft-à-dire à la forme étroite. 

Après avoir parlé des Amirautés en général, il pale 
au refpett que tout Souverain doit faire-porter à fon 
Pavillon, & de là il en vient aux Armateurs. Non- 
feulement il ne-les approuve pas, mais au contraire il 


regarde les pirateries & les brigandages des Armateurs, | 
comme des violences odieufes , des injuftices atroces 6€ 
samBbles aux intérêts de toutes les Nations Européennes 
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fl finit Particle par ces mots : «Il feroit très-aifé de 
‘ prouver par- des principes inconteftables du -droit de: 
‘5 la Nature &c des Gens, qu’une Nation dont les Na- 


» vires marchands ont été attaqués en pleine mer, eft 
» pleinement en droit de s’en venger fur toutes les 
» pofleflions que la Puiffance qui a fait agir ces Arma= 
» teurs, peut avoir dans le Continent, de quelque na- 
>» ture qu’elles puiflent être, & à quel titre qu'elle puifle 
» les tenir. La Providence n’a accordé, que je fache , à 
» aucun Peuple un empire exclufif fur la mer. Y vouloir 
» faire les maïtres ; prefcrire des loix à d'autres Na- 
» tions libres 6 neutres ; c’eft outrager toute l'Europe , & 
m C’eft la venger lorfqu'un Prince peut mettre à raifon un 
» pareil Peuple par des conquêtes fur terre. 
Quant aux Pirates dé la Côte de Barbarie , il fou- 
tient que les Nations Européennes , au lieu de s’amufer 
à faire des Traités particuliers avec ces Barbares, de- 
vroient joindre leurs forces pour détruire entiérement 
ces repaires de brigands, : 
I parle enfuite des Congés, Pafleports & Lettres de 
mer , que les Capitaines de Vaifleaux marchands doi- 


“vent prendre de FAmirauté pour pouvoir naviger en 


sûreté. Après quoi il eñtre dans le détail des affurances., 


.des-Compagnies d'aflurance , des primes d’aflurance, 


des avaries, de l’affurance du corps du vaiffleau &:de 
la liberté de l'Equipage. 

Le peu qu'on a cité de cet Auteur fuffit pour faire 
juger de fes connoïflances , & pour-encourager l’hom- 


me qui veut s’inftruire à l’étudier & à le fuivre dans 
tous fes principes. 


On a cru pendant long-tems que les Tyriens avoient 
êté des premiers à connoître l’art de la navigation ; il eft 
aujourd'hui conftant que les Chinois, les Arabes & les: 


Perfes l'ont pratiqué long-tems avant eux; les Tyriens,les 


Carthaginoïs, & après eux les Vénitiens & les Génois 
n'ont été excités à les imiter que par l’appas d’aller cher- : 


cher eux-mêmes les marchandifes précieufes qu’appor- 
toientles Arabes dans l'Egypte’'& dans la Phénicte. Les 
Portugais &r les Efpagnols ne tarderént pas à fuivre l’e- 


xemple des Vénitiens, des Génois & des Villes Anféæ 
. GE 
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tiques ; ils furent fuivis par les Anplois & les Hollarë: 
dois. Ces derniers fur-tout ont porté la navigation pref- 
que au dernier point de fa perfeétion , & l'on peut dire 
avec jufte raifon qu’elle leur a été d'autant plus avan- 
tageufe ; qu'ils étoient prefque fans reflource du côté 
de leurs poffeffions en Europe. La navigation a paru fi 
utile & fi avanrageufe au Commerce, que-tous les 
Souverains fe font empreflés de donner des Ordon- 
nances, foit pour exciter l’'émulation de leurs Sujets en 
les faifant jouir de certains privileges, foit pour régler 
tout ce qui devoit s’obferver à ce fujet, tant par’ les 
Etrangers, que par les Nationaux. Les Anglois fur- 
tout ont fait un ae très-important qui fert de regle 
entr'eux & même aux autres Nations quand elles né- 


‘gocient avec eux. Avant cet aéte il étoit libre à toutes 


les Nations d'apporter en Angleterre fur leurs propres 
vaifleaux toutes fortes de marchandifes , foit qu’elles 
fuflent de leur crû, foit qu’elles euffent été chargées 
ailleurs. C’eft fous le Regne de Charles IT. que le Par- 
lement pafla ce bil, fa date eft du 23 Septembre 1660; 
il fubfifie encore dans toute fon étendue, & il eft affez : 
important pour qu'on en donne ici les principaux ar- 
ticles, qui font : 


1°. Qu'il ne fera apporté ni emporté aucünes den 
rées ni-marchandifes dans toutes les Colonies Angloi- 
fes d’Afie, d'Afrique & d'Amérique que fur des vaif- 
feaux bâtis dans le pays de la domination d'Angleterre, 
ou appartenant réellement aux Anglois, & dont les 
Maîtres & au moins les trois quarts des Matelots fe- 
ront de la Nation, fous peine de faifie & confifcation 
des marchandifes & bâtimens. 2. 


2°, Qu’'aucune perfonne née hors des Etats du Roi 
d'Angleterre, ou qui n'y fera pas naturalifée, ne pourra 


exercer dansies mêmes Colonies aucun commerce pour 


lui ou pour les autres. 


3°. Qu’aucunes marchandifes du erû de l’Afie ou de 
PAmérique né pourront être apportées dans les Pays 
& Terres de l’obéiflance Angloife que fur des Vaifleaux 
Anglois, | : a 
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:=49. Que les marchandifes & denrées de l’Europe ne 
pourront être apportées en Angleterre par d’autres 
Vaifleaux que ceux des Ports des Pays & des Etats 
où fe fabriquent les marchandifes & où croiïflent les 
denrées, 

. 5°. Que le poiffon de toute efpece , & les huiles & 
fanons de baleines qui n’auroient pas été pêchés par des 
Vaïleaux Anglois , ne pourront être apportés en An- 
glererre qu’en payant le double des droits de la Douane 
étrangere. 

6’. Que le commerce de Port en Port d'Angleterre 
& d'Irlande ne pourra fe faire que par des Marchands 
& des Vaifleaux Anglois. | 

7°. Qu'il n’y aura que les Vaifleaux bâtis en Angle- 
terre , ou s'ils font de cofftruétion étrangere, apparte= 
nant en propre aux Anglois , les uns &t les autres ayant 
le Maitre & les trois quarts de l’Equipage Anglois, qui 
Jouiront de toutes les diminutions faites ou à faire fur 
les droits de la Douane, 

8°. IX eft défendu à d’autres qu'aux Vaifleaux de la 
qualité de l'article précédent, d'apporter en Angleterre, 
Irlande &c. les marchandifes & denrées qui fe fabriquent 
ou qui croiflent en Mofcovie , non plus que les mâts 
& autres bois ; le fel étranger , le goudron, laréfine, 
le chanvre, le lin, les raïlins , les prunes, les hui- 
les d'olive , toutes fortes de bleds & de grains, les 
fucres , les cendres & le favon, le vin, le vinaigre , 
les eaux - de -vie, les raifins de Corinthe & autres 
denrées & marchandifes venant des Etats du Grand- 
Seigneur; à l'exception néanmoins des Vaifleaux étran- 
gers bâtis dans les Pays & lieux où elles croiffent & fe 
fabriquent , ou bien où l’on a coutune de les embar- 
quer ; pourvu toutefois que le Maître & les trois quarts 
des Matelots foient natifs du Pays où fe feront les efM= 
barquemens & chargemens. 

9°: Que pour prévenir les faufles déclarations que 
pourroient faire les Anglois pour favorifer l'entrée des 

denrées @& marchandifes étrangeres toutes énoncées 
dans l’article VIT. qui ne viendront pas fur des Navires 
de la qualité tant de fois répétée , elles feront cenfées 


f 
": 


‘du Roi d'Angleterre , les denrées &x marchandifes du 


-Orientales qui feront embarquées dans un Port fitué 


cations portées par cet article de navigation, ne s'éten- 
dront point fur les denrées & marchandifes -prifes de 
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appartenir aux étrangers, 8 comme telles payeront 
les droits du Roi, des Villes &@r des Pays qu'ont cous 
tume de payer toutes fortes de marchandites. 

10. Qu’afin d'empêcher les fraudes dont: on pour- 


‘roic fe fervir en achetant @& déouifant les Vaiffeaux 
étrangers, les Propriétaires defdits Vaiffeaux feront ap- 


paroir & affirmeront par ferment que lefdits Vaïffeaux 
font à eux de bonne foi, & que les étrangers n’y ont 
aucunes parts ni portions, &c ce devant les Direéteurs 
des Douanes de leur demeure, qui leur en donneront 
certificat ; après quoi feulement leurs Navires &c Bä- 
timens feront réputés de conftruétion Angloife ; &c 
comme tels jouiront des privileges à eux accordés. 

11. Que les Vaiffeaux Anglois ou réputés Anglois 
pourront apporter dans tous les Etats de la Domination 


Levant , quoiquils ne les ayenc pas chargés dans les. 
lieux où elles croiflent & où ellés font travaillées , 
pourvu que le chargement fe faffe dans un Port de la 
Méditerranée au-delà du Détroit de Gibraltar, ce qui 
s’entendra aufli des denrées & marchandifes des Indes 


au-delà du Cap de Bonne-Efpérance , & de celles des 
Canaries & autres Colonies d'Efpagne, des Açores: 
&c autres Colonies du Portugal, qu'il leur fera auf loi 
fible de charger, les uns dans les Ports d'Efpagne, & 
les autres dans ceux de Portugal. - 

12. Il eft déclaré que les défenfes, peines & confif- 


bonne foi 8 fans intelligence fur les ennemis de PAr- 
gleterre, non plus que fur le poiffon de la pêche des 
Écoflois , leur bled, leur fel, qui feront apportés en 
Angleterre par des Vaifleaux de conftruétion Ecoffoife. 
dont les trois quarts, de l’'Equipage feront Ecoflois, & 
l'huile dite de Mofcovie , qui fera chargée en Ecofle 

ar les Vaiffeaux Anglois. Les 


13. li eft impofe 5 fchelings par tonneau fur chaque 
Vaïffeau François qui arrivera dans les Ports d'Angle= 
| terre, pour être levés tant que durera en France, (& 
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- même trois mois au-delà } l'impôt de sofols par ton 


neau fur les Vaiffleaux Anglois. 

14. Enfin il eft ordonné que les fucres, tabacs & 
autres marchandes provenant du crû des Colonies Ân- 
gloifes , ne pourront être apportés en Europe que dans : 
les lieux dppartenant à l'Angleterre, &c que les Vaifleaux 
qui partiront des Ports de la même. Couronne fitués 
en Europe pour les Colonies Angloifes deFAfe, de 
l'Afrique & de l'Amérique donneront caution dans le 
lieu de leur départ, de 1000 liv. fterling s'ils font au- 
déffous de 100 tohneaux, & de 2000 liv. s'ils font au- 
deffus, qu'ils apporteront leur rerour dans un Port de 
ladite Domination, @& qu'ils donneront pareillement en 
partant defdites Colonies une déclaration de leur car- 
gaifon , avec obligation de la décharger toute en Ân- 
gleterre. 

NAVIRE. Bâtiment de haut bord propre à aller fur 
mer avec des voiles. Il fe dit en général de toutes fortes 
de grands Vaifleaux à la référve des galeres & des au- 
tres bâtimens qui ne vont qu'à rames & à voile latine. 
On divife ordinaitement-les Navires en trois claffes : 
lés uns fe nomment Navires de Guerre; les autres, 
Navires Marchands ; & les troifiemes qui tiennent le 
milieu entre les deux premiers , {ont les Navires armés 


‘moitié enguerre , moitié en marchandifes. Les Navires 


le) 
de guerre qui fervent d’efcorte aux Flottes marchandes, 


s'appellent des conferves dans les mers du Éevant, ê 
des convois dans celles du Ponent. 

Les Navires marchands font tenus, conformément 
aux Régleraens de la Marine de France, de prendre 
des congés de M. l'Amiral & de les faire enrégiftrer 
aux Greffes de l’Amirauté des lieux de leur départ avant 
que de fortir des Ports du Royaume pour aller en mer. 
Les autres Navires qui font armés ou tout en guerre, 
ou moitié guerre &c moitié matchandifes, outre le congé 
doivent-encore obtenir une cofmmuiflion pour aller en 
courfe , fans quoi ils pourroient être traités comme 
Forbans, == enr | : = 

À l'égard des Navires pêcheurs , ceux quiwont à la 
pêche de la morue, harengs & maquereaux fur les 
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Côtes d'Irlande, d'Ecoffe, d'Angleterre & de PAmés 
rique , fur le banc de Terre-Neuve, & généralement 
dans toutes les mers où elle fe peut faire , {ont tenus de 
prendre un congé pour chaque voyage ; & ceux quine 
vont qu’à la pêche du poïffon frais , mais avec des Bäti- 
mens portant mâts, voiles & gouvernails, font obligés 
de prendre aufli un congé, mais feulement tous les ans. 
On appelle Le Bourgeois d'un Navire marchand, celui 
qui en eft le Propriétaire, qui le loue & le donne à 
fret pour y charger des marchandifes ; c’eft à lui à le 
fournir de bons apparaux, d'armes fufhifantes & d’ar- 
tillerie. 

Ce qu'on appelle l’Equipage d’un Navire, font ceux 
qui font defflus: & qui font deftinés ou pour fa défenfe 
ou pour fa conduite ; ce font les Gens de guerre & 
leurs Officiers s'il y en a, les Matelots & les Officiers 
mariniers , les Garcons, Mouffles ou Gourmets. Il 
appartient au Maitre de faire lEquipage du Navire, 
& de choifir & louer les Pilotes, Contre- maitres, 
Matelots & Compagnons ; ce qu'il doit faire néanmoins 
de concert avec les Propriétaires lorfqu’il eft dans le 

lieu de leur demeure. : 

On comprend fous le nom de vituailles & muni- 
tions d’un navire, non-feulement tout ce qui fert à la 
nourriture, comme farines , vins, eau, bifcuits, huiles, 
légumes," &tc. mais encore ce qui eft propre à la dé- 
fenfe , comme poudre, boulets, clouage, chaînes, car- 
reaux, grenades ; enfin tout ce qu’on appelle fur l'O- 
céan armement, & {ur la Méditerranée forrie de Navire; 
celui qui fournit toutes ces chofes s’appelle-Wi@usilleur. 
- Lorfque les viétuailles d’un Navire manquent pendant 
le voyage, le Maïtre peut contraindre ceux qui ont 
des vivres en particulier de les mettre en commun, à 
la charge de leur en payer le prix. Mais auf il.eft 
défendu au Maitre fous peine de punition corporelle 
de revendre les viftuailles ; ou de les divertir & receler, 

Il peut néanmoins par l'avis & délibération des Of 
ficiers dù bord, en délivrer aux Navires qu'ils trouvent 
en pleine mer dans une néceflité preflante de vivres 
pourvu qu'il lui en refte fufifamment pour fon voyage, 
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6 à la charge d'en tenir compte aux Propriétaires. 


-C'eft aufi aux Propriétaires que le Maitre eft tenu 
de remettre les viétuailles & munitions qui lui font de 
refte à fon retour dans le Port. 

La grandeur d’un Navire s’eftime par la quantité de 
tonneaux qu'il peut porter, & cette eflimation fe fait 
par le jaugeage du fond de cale, qui eft proprement 
le lieu effentiel de fa charge. 

Le tonneau de mer fe prend pour deux milliers pe- 
fant, qu'on jauge à ne de quarante - deux pieds 
cubes chaque tonneau ; enforte qu'un Navire dont le 
fond de cale fe trouve de quatre mille deux cens pieds 
cubes, eft un Navire de cent tonneaux, qui par con- 
féquent peut porter deux cens mille pefant de marchar- 
difes. Voyez JaAUGE. 


C'eft à fond de cale & entre deux ponts que doi- 


vent fe mettre les marchandifes felon leur nature & 
qualité ; les plus pefantes & les moins fuettes à fe gâter, 


comme le fer, le plomb, &c. fervant ordinairement 


de left. ee. 

II eft fur-tout défendu aux Maîtres & Patrons de 
charger aucunes marchandifes fur le tillac de leur Na- 
vire fans l’ordre & le confentement des Marchands , à 
peine de répondre en leur propre & privé nom de tout 
le dommage qui en pent arriver. 

Le Maitre eft auf refponfable de toutes les mar= 
chandifes chargées dans fon Bâtiment , &eft tenu d’en 
rendre compte fur le pied des connoiflemens. 

Il eft défendu au Maître de vendre ou mettre en 
gage aucunes marchandifes de fon chargement , fi ce 


n'eft pour radoubs, viétuailles & aütres néceffités pref- 


fantes de fon Bâtiment, & encore de l'avis des Con= 
tre-maitres & Pilotes, qui doivent attefter dans le jour- 
nal la nécefhité de l’emprunt, de la-vente, & la qua= 
lité de emploi. 

Îl n'eit permis dans aucuns cas au Maître de vendre 
fon Vaïfleau , s’il n’en a -une procuration fpéciale du 
Propriétaire. - 

Par les Ordonnances de la Marine de France de 
681 &c 1685, dont on a tiré une partie.de ce qu'on 
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a dit jufqu'ici au fujet de la police qüi doit S'obfervei 


par les Maîtres des Vaifleaux marchands , il eft en 
outre porté , 4 


o Sie : 
1°. Qu'aucun ne pourra monter & commander un 


Navire , qu'il n'ait navigé pendant cing ans & qu'il 
n'ait été examiné publiquement fur le fait de la navi- 
gation, & trouvé capable par deux anciens Maitres, 
en préfence des Officiers de la Jurifdiétion & du Pro- 


feffeur d'Hydrographie , s'il y en a dans le lieu. 


2°. Qu’aucun Maître de Navire ne pourra débaucher 
ün Matelot engagé À un autre Maître, à peine de 1001. 
d'amende, applicable moitié au Grand-Amiral ou au 
Gouverneur Hi c'eft en Bretagne, & moitié au pre- 
mier Maître, qui pourra reprendre fon Matelot fi bon 
lui femble. : 

39. Que tout Maitre de Navire fera tenu d’avoir un 
journal où régiftre cotté & paraphé par les principaux 
Antéreflés au chargement , dans lequel il écrira tout ce 
qui regarde fon armement ou le fait de fa charge , à 
moins qu'ilny ait fur fon Bord un Ecrivain chargé 
de ce foin par fes Marchands ou Armateurs. | 

4°. Tous Maîtres font obligés fous peine d'amende 
arbitraire, d’être en perfonne dans leurs Bâtimens lorf- 
qu'ils fortent de quelques Ports, havres ou rivieres. 


©. Avant de fe mettre en mer, le Maître doit 


hifer au Greffe du lieu d’oùil part les noms, furnoms 


&c demeures des gens de fon équipage, des Paflagers 


& des Engagés pour les Iles, & déclarer à fon retour 
ceux qu'il aura ramenés, -& les lieux où il aura late 
— 

6°. Le Maître qui a pris fans néceflité de l'argent 
fur le cofps, avittuaillement où équipement de {on 


Bâtiment, on vendu des marchandiles de fon charge= 


ment , engagé dés apparaux ou employé dans fes mé= 
moires des avaries ou dépenfes fuppofées , eft tenu 
de payer en fon nom, &e eft déclaré indigne de la 
‘maîrtrife, & banni du Port de fa demeure ordinaire. 
- 79, Les Maîtres fretés pour faire un voyage font 


fenus de l'achever, à peine de dommages & intérêts 


! 
$ 


De 2 D de IE 


LL ES ARE RM SEE PRO 


W:-A-V F9. 
des Propriétaires & des Marchands, &-quandle cas 
ÿ échet, d’être pourfuivis extraordinairement. 


- 89, Les Maïtres, Patrons, Pilotes & Matelots, étant 


à Bord pour faire voile, ne peuvent être arrêtés pour 
dettes civiles, fi ce n’eft pour les dettes qu’ils auront 
contra@tées pour le voyage. S. 

9°: Il eft défendu aux Maïtres d’abandonner leurs 


. Navires & Bâtimens pendant le voyage, pour quelque 


danger que ve foit fans l'avis des principaux Officiers 
& Matelots, &-en ce cas ils font tenus de fauver avec 
eux l'argent & ce qu'ils pourront de marchandifes les 
plus précieufes de leur chargement, à peine d’en ré- 
pondre en leur nom &t de punition corporelle; & files 
efiets tirés du Navire font perdus par quelques cas 
fortuits , le Maître en demeure déchargé. 

«10. Les Maïtres & Patrons des Navires qui navi- 
gent à profit commun, ne peuvent faire ancun négoce 
féparé pour leur compte particulier; & s'ils en font, 
leurs marchandifes pourront être confifquées au profit 
des. autres Intéreflés, 

11. Chacun des Maïtres navigeant comme deflus eft 
tenu avant le départ de denner au Propriétaire du Na= 
vire un compte figné de lui , contenant l’état & le prix 
des marchandifes de leur chargement , les fommes par 
eux empruntées , @& les noms & demeures des Prêteurs, 
à peine de privation de la maitrife & de leur part du 
profit, = ne 
Fous ces Réglemens concernant les Navires &zr les 
Maîtres qui les montent, font tirés du titre premier du 
livre 2 des Ordonnances de la Marine, ci-devant cités: 
On a omis quelques articles de ce titre, qui ont été 
employés à un autre endroit de ce Didtionnaire. Voyez 
Maitre de Vaiffeau. 

Le titre 8 du même livre contient les Réglemens 
pour les Propriétaires des Navires. Voyez PROPRI£- 
TAIRE de Vaiffeau. se 3 
: Par Particle premier du 10°, titre, tous les. Navires 
& Bâtimens de mer font réputés meubles, & en con- 
féquence déchargés de- tout droit lignager & autres 


-groits Seigneuriaux., demeurant néanmoins afledés 


tv 
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aux dettes du Vendeur jufqu'à ce qu'ils aient fait ut 
voyage en mer fous le nom & aux rifques du nouvel 
Acquereur , fi ce n’eft qu'il ait été vendu par décret, 

Le même titre ordonne aufli que la vente d’un Vaif= 
feau étant en voyage , où faite fous feing-privé, ne 
pourra préjudicier aux Créanciers du Vendeur. 

C’eft aufli ce titre qui regle le jaugeage des Vaif- 
feaux à raifon de quarante-deux pieds cubes par ton- 
neau de mer dont on a parlé ci-deflus. 

En conféquence des mêmes Ordonnances, tous Na- 
vites & autres Bâtimens de mer peuvent être faifis & 
décretés par autorité de Juftice; & en vertu des dé- 
crets qui en font faits dans les formes requifes, tous 
privileges & hypotheques dont ils pourroient être 
chargés , font purgés. 

Ces formalités font, 1°. que le Sergent après avoir 
fait commandement de payer , procédera par faifie du 


Vaifleau , déclarant par fon D verbal le nom du : 


Maître , celui du Bâtiment & fon Port, enfemble le 
lieu où il fera amaré , lequel Procès- verbal contiendra 


auf ün inventaire des agrêts, uftenfiles , armes, mu 


nitions , &c. & l’établiflement d’un Gardien folvable. 
2°, Que,le Procès - verbal fera figniñé au domicile 
du Saifi, s'il en a dans le reflort; & s’il n’a pas de do- 


micile , au Maitre du Navire ; & en cas que le Saïfi 


foit étranger & hors du Royaume, au Procureur du 
ne avec afignation pour pouvoir procéder à la vente. 
9, Que les criées & publications feront faites par 
. Date confécutits à l’ilue de la Meffe Paroïf- 
fiale du lieu où le Vaiïfleau fera amarré , & les afñiches 
appofées au grand mât, fur le Quai, à à la principale 
porte de lEglife & de PAtditoire e autres lieux ac- 
coutumés. 
4°. Les Se doivent être reçues incontinent 
après la premiere criée à jout marqué, & continuées 
de huitaine en huitaine. i 
5° Enfin l'adjudication doit être faite immédiatement 
après la derniere criée, à moins. que le Juge ne trouve 


à propos d'accorder une ou deux remifes, qui feront : 


pareillement publiées & affichées. 
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Au refte ces formalités ne font néceffaires que pour 
les criées & l’adjudication des Navires du port au deflus 
de dix tonneaux; car pour ceux au deffous de dix ton= 
neaux, il fuflit qu'elles aient été publiées fur le Quai 
à trois divers jours ouvrables-confécutifs , pourvu qu’il 
ÿ ait huit jours francs entre la faifie & la vente. 

Dans les ventes & adjudications des Navires qui fe 
font par autorité de Juftice, les loyers des Matelots 
employés au &ernier voyage font payés par préférence 
à tous Créanciers ; après eux les Oppofans pour de- 
niers prêtés pour les néceflités du Navire pendant le 
voyage; enfuite ceux qui ont prêté pour le radoub 
viétuaille & équipement avant le départ ; en quatrieme 
lieu les Marchands-Chargeurs ; le tout par concurrence 
entre les Créanciers étant en même degré de privilege, 

Si le Navire vendu n’a point encore ait de voyage , 
le Vendeur, les Charpeñtiers, les Calfateurs & autres 
Ouvriers employés à fa conftruétion | enfemble les 
Créanciers pour les bois, cordages & autres chofes 
fournies pour le Bâtiment ; doivent être payés par pré- 
férence fur tous autres Créanciers, & par concurrence 
entr éux. 

Lorfqu'on ne faïfit qu'une portion d'un Navire prêt 
à faire voile , les Intéreflés audit Navire , peuvent 
naviger en donnant caution jufqu'à l’eftimation qui fera 
faite de ladite portion: il leur eft Pareillement permis 
de faire aflurer la portion faifie & prendre de l'argent 
à grofle aventure pour le cours de l’affurance , dont ils 
feront rembourfés par préférence fur le profit du retour. 

Un Navire ,-es aprêts & apparaux, le fût & les 
marchandifes chargées , font refpectivement affectés 
aux conventions de la charte-partie. Voyez CHARTE- 
PARTIE € Affrerement. 

Chaque connoifflement des marchandifes chargées fur 
un Navire doit être fait triple ;: lun pour le Chargeur, 
l'autre pour celui auquel les marchandifes doivent être 
confignées, & le troifieme pour le Maître ou Ecrivain 
du Navire. On parle ailleurs de toutes les formalités 
qui doivent s’obferver dans ces fortes d’aétes, Voyez 
CONNOISSEMENT. a. = 
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Le fret ou nolis d’un Navire, c'eft-à-dire fon loyer; 
doit être réglé par la charte-partie, foit qu'il ait été loué 
enentier, loit qu'il ne l'ait été qu'en partie, foit que 
ce foit au voyage, foit que ce ne foit qu’au mois, foit 
| que ce foit au quintal ou à cueillette. Voyez FRET, 
1, ! Nozis, QuinrTar & CUEILLETTE. 
L'argent à la grofle peut être donné fur le corps & 
uille d'un Navire, fes agrêts &c apparaux , armement 


GROSSE. F 
On peut affurer & faire aflurer , non-feulement les 


marchandifes & autres eflets qui font chargés fur un 
Navire, mais encore fur le Navire même. Voyez Às- 
SURANCE. Lu : 
| Les grofles avaries ou avaries.communes , c’eft-an 
| dire, quiont été faites pour le bien & falut commun 
du Navire & des marchandifes, tombent & fe pren- 
Ée nent fur le tout au fol la livre; mais les avaries fim- 
ples , c’eft-à-dire qui ne regardent que le Navire feul, 
ou que les marchandifes en particulier, font fupportées 
par la chofe qui a fouffert le dommage. Voyrz7 AVARIE. 
“Suivant les Ordonnances de la Marine de Frañce, 
. tout Vaiffeau marchand appartenant aux Sujets du Roi, 
qui eft repris fur les ennemis , après qu'il eft demeuré 
entre leurs mains pendant vingt-quatre heures, eft ré- 
: puté de bonne prife ; mais fi la reprife en eft faite avant 


j les vingt-quatre heures , il doit être reftitué aux Pro: 


riétaires avec tout ce qui eft dedans, à la réferve’du 
tiers qui appartient au Navire quien a fait la recourie. 

_ Ontreles deux Ordoñnances de la Marine dont of 

: vient de donner les extraits, il y a encote tn Régle- 


Navires, Barques @ autres Bâtimens de mer que les 
. > 1 A + L 
Sujets de Sa Majefté font bâtir ou acheter tant en 
France que dans les Pays étrangers ; il contient dix 
articles, & on peut y avoir recours. 


le commerce. 
Navire en guerre 6 marchandifes , eft celui qui étant 


faire la guerte., 


| _& vi@uailles , conjointement ou féparément. Poyex 


ment du 24 Oëtobre 1681, pour la conftruétion des 


Navire Marchand. C’eft celui qui va en mer pour faire 


Marchand ne laïfle pas de prendre. commifhion pour 


rene ee ve 


Te. RE 
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“Navire en courfe. Celui qui étant armé en guerre par 

des Particuliers , prend commiffion pour courir fur les 
ennemis de l'Etat. Woyez ARMATEURS. 

* Mavire à fre. Celui que le Propriétaire loue pour le 


* tranfport des marchandifes. 


Navire de conferve. Vaïfleau de guerre qui accompa- 


‘gne les Vaïfféaux marchands. 


Navire Corfaire, Pirate où Forban. Celui qui fans 
commiffion d'aucun Prince court les mers pour piller 
indifféremment tout ce qu'il rencontre. La peine de 
mort eft chez toutes les Nations de l'Europe le châti- 
ment de ceux qui montent de pareils Navires. 

Navire en charge, Celui dont la cargaifon n’eft pas 
encore entiere, 

* Navire de répifire. On appelle ainfi en Efpagne & 
dans l'Amérique Efpagnole un Navire marchand à qui 
le Confeil des Indes à accordé la permiflion d’y aller 
trafiquer moyennant une certaine fomme & fous cer 
taines conditions. Voyez REGISTRE, = Lee 

NÉCANÉES. Toiles rayées en bleu & blanc, qui 
fe fabriquent dans les Indes Orientales. =. 

NEFLIER, Arbre de médiocre grandeur , dont le 
bois fert à faire des chevilles, des fufeaux, &c. 


NÉGAPATENAM. Ville forte des Indes » & qui 
eff le principal établiffement des Hollandois fur Ja-Côte 
de Coromandel ; c’eft 1à où le Gouverneur général fait 
fa réfidence. Les marchandifes que la Compagnie en- 
voie & qu’elle en tire, font à peu près de même que 
celles de Bengale. Püyez CoromaxDer. & BENGALE. 

NÉGOCE. Commerce où trafic de marchandifes en 
gros ou d'argent. Voyez COMMERCE. 

Lorfqp’on parcourt l’hiftoire des différentes Nations 
de l'Europe, on s’apperçoit que le Gouvernement à 
toujours donné fes foins au N égoce & à la Navigation. 
Une profeffion qui Procuroit ä*tout un Peuple les ti= 


. chefles , les aifances & les commodités de la vie , Mmé- 


titoit aflurément que l’on ne négligeât rien pour l’en- 


 Courager, De toutes ces Nations l'Angleterre & la 


Hollande ont été celles qui fe font données le plus au 
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Négoce, celles qui en ont tiré le plus grand bénéfice, 
&c celles enfin où le Négociant eft le plus honoré &r le 
plus ménagé. La premiere a trouvé dans fon négoce 
maritime les moyens de fe procurer une Marihe guer- 
riere ; & la feconde ne doit fa liberté qu'à fon com- 
merce &. à fon induftrie : auffi Londres &t Amfterdam 
peuvent être regardées à bien jufte titre comme le do- 
micile le plus honorable pour le Négoce; la Nobleffe 
n’y dédaigne pas le titre de Négociant , & tous les états 
concourent à foutenir une profeffion qui enrichit la 
Nation & qui contribue à fon maintien & à fa confer- 
vation. Depuis très-long-tems le Gouvernement de 
France a cherché à infpirer les mêmes fentimens aux 
Nobles de ce Royaume. L'Ordonnance de Louis XII, 
du mois de Janvier 162$ porte que les Marchands groffiers 
qui tiennerit magafin fans vendre en détail, & autres Mar- 
-chands qui auront êté Echevins, Confuls & Gardes de leur 
Corps, pourront prendre la qualité de Nobles. 

Le même Roi par fes Lettres-Patentes du mois de 
Mars 1638, permet aux Prévôêt des Marchands 6 Echevins 
de la Ville de Lyon de faire le négoce & trafic tant de 
l'argent par forme de Banque, que de toutes marchandifes 
en gros, fans que cela de pour Aële dérogeant 
aux privileges de Noblefle à eux accordés par Lettres- 
Patentes du mois d'Août 1634, pourvu qu'eux , leurs 
enfans & poftériré, Négocians en gros , foient aëtuellement 
demeurans dans ladite Ville de Lyon. : 

D'autres Lettres-Patentes du mois de Décembre 1643 

confirment celles ci-deffus. 

Louis XIV. par fon Edit du mois d'Août 1699 veut 


que tous Gentilshommes puiffent par eux ou par perfonnes 


anterpofées entrer en feciété & prendre part dans les Vaif= 
feaux marchands, denrées & marchandifes d’iceux, fans 


que pour raifon de ce ils foient cenfés € réputés déroger 
2 la Nobleffe , pourvu toutefois qu'ils ne vendent point 
en detail. . 


L'Ordonnance de la Marine de 168 & celle de 1684 


- pour la Province de Bretagne, portent que les Sujets de Sa’ 
Majefié, de quelque gualisé & condition qu’ils foient, pour-. 
rant faire conftruire acheter des Navires, les équiper pour, 
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œux) les freter à d’autres, & faire le commerce de le mer 
par eux ou par interpofes, fans que pour raifon de ce les 
Gentilshommes foient réputés faire alle de dérogeance 2 No 
blefle, pourvu toutefois qu'ils ne vendent point èn déraik 

Par un autre Edit du mois de Décembre r70r il eft 
permis & tous INobles par extraélion , par charge ou au- 
trement , \excepté ceux qui font aëfluellement revétus de 
Charges, de Mupiftrature, de faire librement toutes fortes 
de Commerce én gros, tant en dedans qu'au dehors du 
Royaume pour leur compte ou par commiffion , fans dé- 
roger à la Nobleffe. Il accorde auffi la permiffion à tous 


ceux qui font lecommerceen gros, de polléder des charges 


“de Secretaires du Roi, fans avoir pour cela befoin d’Arrér, 
nt de Lettres de Compatibilité ; cés Négocians & leurs 


enfans pouvant jouir des privileges © prérogatives y 
attaches. 


Un Edit du mois de Septembre 1705 ayant défendu 


à tous Officiers de Magüftrature , même à ceux des 


Elections & Greniers à fel, de faire aucun commerce 
foit en gros , foit en détail, le Confeïl de Sa Maeñté 
rendit une Déclaration le 21 Novembre fuivant, quien 
interprétant Edit précédent, permit 2 ous Marchands 
en gros de pouvoir être reçus auxdites Charges dans les 
Eleflions & Greniers à [el du Royaume, Gc. 

Enfin dans tous les Edits & Déclarations dontiés 
en France pour l’établiffement des grandes Compa- 
gnies de Commerce, particuliérement pour celle des 


. Indes Orientales & Otccidentales aux mois de Mai & 


Août 1664, pour la Compaynie d'Occident au mois 
d’Août 1717, & enfin pour la réunion des Compagnies 
d'Orient & de la Chine à celle d'Occident fous le nom 


-de Compagnie des Indes, il eft expreflément déclaré 


que ces Compagnies feront compofées de tons ceux 
des Sujets du Roi qui voudront y entrer, de’ quelque 
qualité & condition qu'ils foient , fans que pour cela 
ils dérogent à leur nobleffe & privileges dont Sa Ma- 
jefté les difpenfe. à 
Louis le Bien-aimé penfant comme les Rois fes Pré 
déceffeurs , n’eftpas moins occupé qu'eux à faire fleurir 


le Commerce dans fes Etats par l'émulation qu'ilexcite 
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parut fes Négocians, foit en accordant aux Manufac* 
tures de très-belles prérogatives, foit même en décorant 
du titre de Nobleffe les Négocians qui fe font le plus 
diftingués. Fe 

NÉGOCIANT. Banquier ou Commerçant qui fait 
le négoce en gros. Le Négociant eft différent du Mar- 
chand ; ce dernier fe borne ordinairement à un détail 
mercantil., & fa fcience ne confifle gueres qu’à favoir 
acheter à propos une balle de marchanifes &t à la re- 
vendre enfuite en détail. Le premier au contraire porte 
fes vues plus loin : fans cefle occupé des différentes 


branches de Commerce de l'Etat où il réfide , il cherche. 


tous les moyens pour faciliter l’exportation des marchan- 
difes de fon pays avec le plus grand avantage , &rà fe 
pafler autant que cela fe peut de celles de {es voifins, 
Ou au moins à n’en tirer que pour enfuite les exporter 
chez d’autres. Ce Négociant tel:qu’on vient de le dé- 
peindre doit être regardé comme l’homme de la nation 
qui contribue le plus à augmenter les reflources de l'Etat 
&t à alimenter les forces dont il eft fufceptible: ce n’eft 
pas d'aujourd'hui feulement qu’on s’en eft formé cette 
idée ; quantité de célebres-Négocians qui ont. exifté 
dans des fiecles reculés fervent de preuve de ce qu'on 
a avancé. Un Jacques Cœur ne fournit-il pas par {es 
-mmenfes..richefles à Charles VII. les moyens de con- 
ferver une partie de fes Etats ? Côme de Medicis n’a-tl 
“pas établi fa grandeur & celle de fa poftérité fur fon 


commerce ? La famille des Fuygers, Négocians d'Aus- 


bourg, & Jean Daens d'Anvers ne préterent-ils pas 


à l'Empereur Charles V. des fommes immenfes ? Ce 


-dernier-ne fe diftingua-t-il pas. par un trait de généro- 


fité innowi, en brûlant devant ce Prince un billet de. 


deux millions qu'il lui avoit prêté ? N’a-t-on-pas vu 
enfin en.1710 les Négocans de S. Malo apporter au 
-pied du Trône une fomme de trente - trois millions, 
1ecours .qui, rendit à la France fes premieres forces ? 
Auf voit-on aujourd’hui que toutes les Nations s’em- 
preffent de faire pancher en leur faveur la balance du 
Commerce, qui eft devenue celle du pouvoir parles ref- 


Aources qu'il fournit, Mais c’eft.ce même emprefflemen 
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refedif qui rend aftuellèment la profeffion du Négociant 
plus épineufe & plus difficile à exercer qu’elle ne Pétoit 


‘autrefois: {es connoiflances doivent être étendues ; il doit 


être toujours prêt à faiñr toutes les occafons favorables 
qui peuvent faire obrenir à {a Nation une préférence qui 
lui eft difputée par tous fes voifins. Outre l'obligation 
où il eft de calculer fans cefle, de développer des objets 
compliqués , prévoir les dangers de la mer, connoitre 
la valeur des monnoies refpettives , les variations des 
changes:, la différence des poids , des mefures, &cc. il 
doit encore être inftruit des loix, des mœurs, des 
ufages, des caraéteres, du goût & même des caprices 
des différentes Nations & de toutes les produétions des 
contrées où il donne des ordres. Il doit gmider les Fa- 
bricans de fon pays relativement aux variations qui peu- 
vent arriver dans les modes chez les étrangers, prévoir 
en quelque façon la difetie & lPabondance, la paix & 
la guerre, pour diriger fes opérations toujours à propos, 
Si l’eftime & la confidérarion font la récompénfe des. 
talens , qui les mérite plus que les häbiles Négocians ? 
Les flatues que les Anglois ont élevées dans la Bourfe 
à leurs célebres Négocians Gresham , Spencer; Craven, 
en prouvant leur reconnoillance apprennent aux autres. 
Nations le cas qu'elles doivent faire du mérite négociant. 
Les Hollandois les ont imité, & Guillaume Beuckels a 
recu d'eux les mêmes honneurs. Concluons donc har- 
diment que le Négoce eft auf utile à Etat que fruc- 
tueux pour le Négociant même; & que les Nations & 
les Souverains qui n’ont pas regardé comme incompa- 
tibles le Négoce & la Noblefle, ont penfé en hommes 
fages & en Lépiflateurs éclairés. 

NÉGOCIATION , fe dit du commerce des billets 
&t lettres de change. C’eft ordinairement par l’entremife 
des Agents ou Courtiers de change que ces négociations 
fe (one FE ee 

NÉGOCIER , trafiquer & commercer. Négocier une 
lettre de change , c’eft la céder à un autre; ce qui.fe fait 
de trois manieres , Ou au pair, Ou avec profit, ou avec 
perte. On négocie au pair quand on reçoit préeifément 
la fomme contenue dans la lettre de change, avec pro- 
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fit quand on reçoit plus qu'elle ne porte, & avec perte: | 


quand on reçoit moins. 

NEGRES. Peuples d'Afrique, dont le pays a fon 
étendue des deux côtés du fleuve Niger, & qu'on ap- 
pelle Nigritie. Ce font ces mêmes Negrès dont les 
Européens font le commerce depuis quelques fiecles ; 
ils vont les acheter fur les côtes de Guinée &t les tranf- 
portent en Amérique & dans les ffles Antilles, où on 
les emploie à la culture des fucres, des tabacs, des in- 
digo , &c. Toutes les Nations qui ont des établiffemens 
dans les Indes Occidentales font ce commerce , à l’ex- 
ception des Efpagnols qui les achetent de la feconde 
main, & à qui la Compagnie du Sud en Angleterre les 
fournit depuis la paix d'Utrech. Les meilleurs Negres 
fe tirent du Cap verd, d’Angola, du Sénégal, du 
Royaume des Jalofes , de celui de Galland, de Damel, 
de la riviere de Gambie, &c. Voyez ASSIENTE. 

NEGRES-CARTES. Emeraudes brutes de la pre- 
“miere couleur ; elles pañfent pour les plus belles de ces 
idrtes de pierres. 

NEMBROISLI. Efpece de fafran très-eftimé , & qui 
croit en Egypte. 

NEPHRETIQUE. Pierre précieufe aflez femblable 
au jafpe , duquel elle differe en ce qu’elle eft plus dure, 
& que jamais elle n’a de rouge. Elle vient de la nouvelle 
Efpagne. La plus belle doit être d’un gris bleuâtre ; 
grafle & onttueufe comme le tale de Venife. On la croit 


_ propre à guérir de la gravelle, I croit aufli un arbre 
dans la nouvelle Efpagne à qui on donne le nom de 
néphretique , & que l’on croit fouverain pour la colique … 


de ce nom. Il doit être mondé de fon écorce , d’un goût 


. amer @& d’un jaune rougeûtre. La meilleure façon de 


le diflinguer d'avec les autres bois qui viennent des 
Indes , eft de lé mettre infufer dans de l’eau froide, à 


laquelle ihdoit donner une teinture de bleu célefte, étant 


regardée à contre jour. 


Indes Orientales, Voyez BAFFETAS. 


-NERINDE. Toile de coton blanche qui vient. dés 
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: NERPRUN. Arbrifleau épineux qui porte nn fruit. 
femblable aux bayes du genevrier. On tire de ce fruit 
trois fortes de couleurs ; favoir, le jaune, le bleu & le 
verd, ce qui dépend de fon plus ou moins de maturité. 
Quand les bayes font encore vertes , on en fait le 
jaune, enles laiffant tremper long-tems dans l’eau ; pour 
faire du bleu il faut que la maturité en foit plus avancée ; 
& pour le verd elles doivent être entiérement mures. 
Le verd qu’on en tire s'appelle verd de vefe. Voyez 
VERD de vefle & GRAINE d'Avignon. 


NESLES. Ancienne monnoie de billon qui valoit en 
France quinze deniers , & qui avoit cours vers le mi- 
lieu du dix-feptieme fiecle, 


NET, Ce qui eft pur &c fans mélange ; on le dit auff 
de ce qui eft fans tache & fans défaut. Ïl fignitie encore 
ce qui refle après qu'on a Ôté la tare du poids brut de 
la marchandife, On fe fert auf de ce mot pour dé-. 
figner les affaires qui font claires & fans dificulté. Nes 
Provenu marque ce que la marchandife a rendu , toute. 
tare & frais déduits ; ainfi l’on dit: voici le compte de 
la vente de votre poivre, dont le nes Proveni monte 
tant, &c, 2 ; : 

_NEUCHATEL, Ville de Suifle, Capitale de la Prin- 
She de ce nom, appartenant au Roi de Prufle. Elle 
eft fituée fur les bords d’un lac qui communique à ceux 
de Morat & de Bienne, & fe décharge par-]à dans 
VAare & dans le Rhin ; ce qui facilite fon commerce 
non-feulement avec la Suifle ; Mais encore avec l’Alle. 


. magne & la Hollande, Tous les Sujets de cette Sou- 


Véraineté font exemts de péages , d'impôts & autres 
droits, tant pour les marchandifes qu'ils y font entrer 
que pour celles qu'ils envoient au dehors. Les princi- 
pales fabriques du pays font des manufa@ures d’indiene 
nes portées à un grand degré de perfeétion , & que 
l'on donne à affez bon compte. La bonnetterie enfil y 
eft confidérable ; la ganterie & la filature du chanvre 
& du-lin font en très-bonne réputation ; la fabrique 
des dentelles & la tanñerie font encore des objets très- 
eflentiels de fon commerce, Une petite riviere nommée 
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Serriere | & qui eft dans la proximité de la Ville, fait 
mouvoir fans aucune interfuption une quantité éton= 
nante de moulins, defcies, de polifloirs , de martinets, 
&cc. Dans la Ville & dans plufeurs villages du pays 


on travaille aufh beaucoup en coutellerie, dinanderie, 


“horlogerie, &c. Enfin on nourrit dans toute cette Prin- 


cipauté quantité de beftiaux , & le commerce des bêtes 
à corne & des chevaux y eft très-confidérable. Les vins 
blancs & rouges de ce paÿs font aufli fort eftimés , fur- 
tout ceux de Meuchatel , de la Favarge, de Boudry ; 
de St. Aubin, &c. 11 n’y a que du grain dont le pays 
ne produife pas fufhfamment, mais la Franche-Comté 
y fupplée. 

Les. Ecritures fe tiennent à Neuchatel en livres, fols 
& deniers. L’écu de 6 livres de France y vaut environ 
4 liv. Cent livres de Neuchatel font 106 liv. poids de 
marc, Les Négocians en gros vendent avec l’aune de 
Paris ; celle dont on fe fert dans le détail eft d’un feize 
plus foible que l’autre. La mefure pour les grains fe 
nomme émine t pefe environ 24 à 25 livres du pays. 

NEVEL. Petite monnoie de bas aloi dont on fe fert 
le long de la Côte de Coromandel. Huit à neuf font le 
fanon , & 15 fanons la pagode. 

NEUF. Ce qui n’a point fervi. Ur habit neuf, une 
toile neuve, &c. Bois neuf, celui qui vient par bateau 
&t qui n’eft point flotté. 

NEUF. Nombre impair & qui eft le dernier de ceux 


qui en chiffre commun ou arabe s’expriment par un feul 


caradtere. Ce nombre en chiffre arabe s'écrit ainfi: (0) 
en chiffre de finance (1x), & en chiffre romain (IX). 


— NEURE. Petit Bâtiment dont les Hollandois fe fer- 


vent pour aller à la pêche du hareng. C’eft une efpece 

de Flate d'environ 60 tonneaux... - 
NEUVAINE. Mefure pour les bleds dont on:fe fert 

dans la Dombe. Cent neuvaines font 112 ânées de Lyon. 
NEUVIEME. Partie d’un tout divifé en neuf por 

tions égales = . 

— NICOTIANE. Nom que les François dorneren£ 

“abord au tabac, parce que ce fut Jeuz Micot, Em= 
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bafladeur de François IL. en Portugal, qui le premier 
en apporta dans le Royaume. Voyez TaBac. 


NIELLE ov NiGELLE romaine. Plante médicinale dont 
on fe fert pour faire mourir les vers qui s’engendrent 
dans le corps humain. Certe drogue paye de droit d'entrée 
en France 3 liv. du cent pefaænt. 

NIL. Monnoie de compte qui n’eft gueres connue 
que.dans la Cour du Grand Mogol. Un nil de roupies 
vaut 100 padans de roupies , un padan 100 courons , 
un couron 100 lacks, & un lack 100000 roupies ; la 
roupie vaut 3 livres de France, ‘ 

NILLAS. Etoffe d’écorce mêlée de foie, qui vient 
des Indes. 


“NIOU. Mefure de longueur chez les Siamois qui 
revient à, 9 lignes du piéd de Roi. Se 
""NISMES, Ville de France en Languedoc, dans la- 
quelle il fe fait un commerce très-confidérable , foit de 
fes propres Manufaétures , foit des marchandifes que 
fes Négocians amaffent de tous côtés, particaliérement 
aux marchés d'Endufe où ils achetent toutes les étoffes 
du Gevaudan. Ses diverfes fabriques font celles des 
étoffes de foie, qui confftent en taffetas de différentes 
qualités, en burats, filozelle & laine , en gaze, en fer- 
randine, en grifette & autres petites étoffes mêlées ; 
celle des rubans de toutes qualités ; celle des étoffes en 
laine toutes légeres; celle-des bas de foie au métier qui 
eft des plus étendues , & qui s’envoient dans tout le 
Royaume & dans l'étranger; celle des chapeaux & enfin 
une tannerie confidérable où il s'apprête toutes fortes 
de cuirs. On y monte beaucoup de foie en grenade & 
en foie à coudre, dont il fe fait une grande confom- 
mation à Paris. 
- NIVEAU. Inffrument de Géométrie dont on fait 
grand-ufage dans les méchaniques & parmi plufeurs 
Arnfansee RES Rs PES: 
NIVERNOIS (Le). Province de France entre la 
Bourgogne , le Bourbonois & le Berry , & dont Nevers 
eff la Capitale. Ce pays abonde en chanvre & en bois 
“qu'on envoie jufqu'àa Paris. Il. y a auf nombre de mines. 
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de fer, quantité de mines de charbon, La coutellerie & 
clinguaillerie fine occupent un nombre immenfe d’'Ous 
vriers, & la petite riviere de Mievri donne le mouve- 
ment aux foufflets, aux marteaux & aux autres machines 
de plus de 50 forges. Îl fe fait aufh à Nevers quantité 
de fayances & d'ouvrages d’émail. 


NOBLE à la rofe. Ancienne monnoie d’or d’Angle- 
terre, dont les premieres efpeces ont été battues ou 
frappées fous le regne d’Edouard IT. vers l'an 1334; 
le poids en.étoit de fix den, on en voit encore quelques+ 
uns en Hollande, où ils font reçus fur le pied d'onze 
florins. Ê 

Noscr-HEeNRI. Autre monnoie ancienne d’Angles 
terre de quatorze grains, moins pefante que celle ci= 
deffus. 

Nosrr-HomMr. Qualité que les anciens Statuts de 
la mercerie donnent aux Marchands Merciers. 


NOBLESSE. Prérogative de diftinétion qui éleve 
ceux qui l'ont au-deflus des Roturiers. 

C’a été long-tems une opinion prefque générale en 

rance , que le Commerce étoit incompatible avec [a 
Noblefle; ce qui pourtant malgré cette prévention ne 


‘ devoit s’entendre que du négoce en détail que les Nobles 


ñ'y ont jamais pu‘exercer, & n'y exercent point en< 
core fans dérogeance. Le commerce de mer leur a été 
au contraire permis de tout tems; & quantité d'Edits, 
de Déclarations & de Lettres-Patentes des Rois ; par= 


ticuliérement de Louis XIII. & de Louis XIV. ont 


étendu cette permiflion jufqu'au commerce en gros , & 
fouvent jufqu'aux entreprifes des Manufa@tures quand 
elles font confidérables &c d’une grande utilité à l'Etat. 

À l'égard de la Nobleffe accordée ou confervée aux 
Entrepreneurs des Manufaétures , on en a des exemples 
dans les Lettres Patentes du mois de Juillet 1646 pour 
létabliflement de la Manufatture de draps fâçon de Hol- 
lande à Sedan; dans celle du mois d'O&tobre 1665 pour 
la Manufafture d’Abbeville ; & dans celle du 16 Dé- 
cembre 1698 pour les Manufa@tures de Châlons.& de 
Rbeïims; Sa Majefté ayant accordé la Nobleffe pour les 
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‘deux premieres aux S®, Cadeau & Vanrobais , aufñ 
bien qu'à leurs Affociés ; & l'ayant confervée pour 
les dernieres au S°, Champlain qui avoit déjà la qualité 
d'Ecuyer. 

Pour ce qui eft des Arrêts & Déclarations qui don- 
nent la Nobleffe à ceux qui font le négoce en gros , ou 
qui exemtent de la dérogeance , les Nobles qui s’y in- 
téreflent ou qui font celui de la mer, voyez NÉGOCE 
où l’on en trouye un précis. 

En Angleterre la Loi des fucceffions attribue aux 
Aînés dans les familles nobles les biens immeubles à 
lexclufion des Cadets qui n’y ont aucune part. Ces 
Cadets fans bien cherchent à réparer leur perte dans 
l’exercice du Népoce, & c’eft pour eux un moyen 
prefque für pour s'enrichir, Devenus riches ils quittent 
la profeffion, ou même fans la quitter leurs enfans 
rentrent] dans tous les droits de la Nobleffe de leur fa= 
mille , fans avoir befoin d'aucune réhabilitation : leurs 
Aînés preñnent le titre de Milord, fi leur naiflance & 
k poffeffion d’une Terre Pairie le leur permettent, fans 
que le commerce qu'ont exercé ou qu’exercent encore 
leurs Peres, y puille apporter d’obflacles. 


Tout ce que l’on vient de dire ci-deflus prouve non- 
q P 


feulement que tout Négociant peut afpirer à la Nobleffe, 
mais encore que les Nobles ne devroient pas rougir 
de commercer en gros. 


NOCHER. On nomme ainfi fur la Méditerranée 
celui qu’on appelle fur l'Océan Mañrre de Navire. 


NŒUD. Partie du bois la plus compañte & la plus 
dure : cette qualité le rend moins propre pour la Me- 
nuiferie : on s’en fert au contraire fouvent dans les ou= 
vrages de marquetterie. Le marbre eft aufli fujet à avoir 
des nœuds ; ils font fi durs que les meilleurs outils ne 
peuvent les entamer. | 


Nœup , fe dit pareïllement des cordons ou rubans 


qui fervent à attacher plufeurs chofes enfemble ;;il en 


eft auf qui ne font que de pur ornement , tels que les: 


nœuds de chapeaux , les nœuds d’épaules, les nœuds 
d'épées , les nœuds de diamans, &cs 
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NœuD. Efpece de rofeau jaunâtre qui croit dans les 
Indes Orientales , & dont on fe fert à faire des cannes. 


NOIR. C’eft la couleur la plus obfcure de toutes & 
la plus oppofée au blanc. Il y a plufieurs fortes de noirs 
qui entrent dans le commerce ; favoir, le noir des Tein- 
türiers , le noir d'Allemagne , le noir d'ivoire, le noir 
d'os, le noir de cerf, le noir d'Efpagne , le noir de 
fumée , le noir de terre & le noir des Corroyeurs, On 
va entrer dans le détail des uns & des autres. k 

Non des Teinturiers , autrement bon noir. C’eft l’une 
des cinq couleurs fimples & matrices de la teinture. 


Ce noir fe fait différemment, fuivant la qualité des 
étofles qu'on veut teindre pour les étoffes de haut prix, 
comme les draps d’une aune — ou d’une aune —de large, 
façon d’Efpagne & de Hollande ; les draps de Langue- 
doc, de Sedan, d’'Abbeville, d'Elbeuf, de Rouen, de 
Cherbourg, de Berry & de Dreux; les ferges de St. | 
Lo & de Beauvais , les ratines larges & étroites, les 
droguets de laine fine & quelques autres. Ïl faut pour 
en faire le noir fe fervir du meilleur guede , tirant fur 
le bleu brun ou bleu peint. LT 

La bonne qualité de ce guede conffte à n’être fait 
que de fix livres d'indigo tout apprèté fur chaque balle 
de pañtel , lorfque la cuve eft à doux, c’eft-à-dire quand 
le paftel commence à jetter fa fleur bleue, & fans qu'après 
_ l'affiette de cette cuve elle puifle être rechauffée plus 
de deux fois. | 

Enfaite il doit être bouilli avec de lalun , du tartre 
ou de la gravelle ; & après garancé avec de l4 parance 
commune ou de la croûte de la belle garance, & enfin 
parachevé en noir avec da la noix de galle d'Alep ou 
d'Alexandrie, qu'on appelle galle à l’epine, de la cou- 
perofe & du fumac , qu’on adoucit le repaflant fur la 
_gaude pour lui donner la perfection du noir... 

Pour que ce noir foit bien afluré & que les étofles 
ne barbouillent ni ne noirciflent point dans l’ufage qu’on 
en peut faire , elles doivent être bien déporgées en 
blanc au moulin à foulon avant que de les mettre dans 
Ja guede , & après avoir été guedées, 1l les faut fouler 
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aux pieds dans de l'eau , puis les garancer > & après 
qu'elles font faites noires, les laver bien jufques à ce 
qu’elles ne poudrent plus. : 

_ Pour ce qui eft des étoffes de médiocre prix, comme 
font les petites ratines , les revêches, les molletons, 
les ferges d'Aumale & de Moüy , les ras de Chalons, 
les étamines, les camelots , les barracans , même ies 
couvertures de laine; il fuffit qu’elles foient feulement 
guedées & muifes en bleu , & après parachevées en 
noir avec galles & couperofe, à caufe que ces fortes 
d'étaffes ne peuvent porter les frais ni du garançage ni 
des autres façons qu’on donne aux autres étoffes d’un 

prix plus confidérable.  : a 

Aucunes étoffes ne doivent être teintes direétement 
de blanc ennoir; il faut néceffairement qu’elles aient 
été guedées & mifes en bleu avant que d’être faites 
noires. 

Tout ce qui vient d’être dit touchant le noir des 
Teinturiers eft conforme aux articles 8.9. 11. & 12. 
du Réglement général des teintures , faiten Août 1660. 
{! ÿ a encore d’autres fortes de noir, qui quoique dé- 
fendus par les Ordonnances n’ont pas laiffé de s’intro- 
duire mal à propos parmiles Teinturiers, comme celui 
qui fe fait avec lécorce d’aulne & la moulée, qu'on 
prend des Emouleurs, Couteliers & Taillandiers, en 
y ajoutant de la limaille de fer ou de cuivre. 

. H y a auffile noir, qu’on appelle noir 4 froid ou à Lz 

jéfuite, qui fe fait avec les mêmes drogues que le bon 
noir, mais fans avoir fait pafler: l’étoffe par la guede 
où bleu. 

Pour faire cette forte de noir on fait difloudre les 
drogues dans de l’eau préparée en la faifant bouillir 
pendant quatre heures ; puis on la fait refroïdir au point 
d'y pouvoir foufrir la main, après on jette l'étofle 
dedans la cuve, d'où on la retire & on la remet juf- 


qu'a fix fois , quelquefois plus.‘ Quelques-uns préten- 


dent que le noir à froid eft meilleur qu'aucun autre; 


ce qui eft dificile à croire, d'autant que les étoffes qui. 


font ainfi teintes, étant tout d’un coup mifes de blanc 
en noit , fans auparavant avoir eu le pied de guede , 
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cela ne peut produire qu'un mauvaïs noir &tmal afluré; 
Auf l'article 12. du Réglement ci-devant rapporté dé= 
fend-il fous des peines rigoureufes de teindre direéte- 
ment de blanc en noir. | 

On prétend que le nom de noir à la jéfuite , que 
l’on a donné au noir à froid, vient de ce que les Jéfuites 
en ont été les inventeurs , & qu'ils teignent encore 
adtuellement de cette maniere leurs étoffes dans la plu- 
part de leurs maifons, où ils entretiennent des Tein- 
turiers à leurs gages. 

Noir d'Allemagne. Ce noir fe fait avec de la lie de 
vin brûlée. lavée enfuite dans de l’eau, puis broyée 
dans des moulins faits exprès, avec de lyvoire, des os 
ou des noyaux de pêches auffi brûlés. C’eft de ce noir 


dont les Imprimeurs en taille-douce fe fervent. Ce noir 


vient ordinairement de F rancfort, de Mayence & de 
Strasbourg , ou en pierre ou en poudre : il s’en fait 
néanmoins en France qui n’eft au-deflous de celui d'AI- 
lemagne que par la différence qui fe trouve entre les 
lies de vin dont ils fe font; celui de Paris eft même 
plus eftimé que celui d'Allemagne, & les Imprimeurs 
en taille-douce le trouvent plus doux. 

Le noir d'Allemagne doit fe choifir humide, fans 
néanmoins avoir été mouillé, d’un beau noir luifant, 
doux, friable ou facile à mettre en poudre, léger &c 
avec le moins de grains luifans que faire fe peut , & 
s’il eft poffible qu'il ait été fait avec l’yvoire, étant 
meilleur pour faire le beau noir que les os & les 
noyaux de pêches. 

Noir d’yvoire, autrement noir de velours. C’eft de 
lÿvoire brûlé , pour l'ordinaire entre deux creufets 
bien lutés , qui étant devent tout-à-fait noir & en 
feuilles on écailles, eft broyé à l’eau & mis en tro- 
chifques ou petits pains plats pour fervir anx Peintres 
dans leurs ouvrages, & aux Orfevres qui mettent les 
pierres précieufes en œuvres pour noircir le fond des 
chatons où ils enchaffent les diamans pour leur donner 
ce qu'ils appellent le reine. 

- Pour que le noir d’yvoire foit de bonne qualité, il 
faut qu’il foit tendre , friable & bien broyé. + 
: - Noïr. 


pp nogerprpeepenn 


ï 
Ë 


mn IEEE RER EE D EEE — ae ee ee ee 
ME à vd ci 1 doc bu tn 3 god mal cé aie 


No 497 
Noïr d'os. Îl fe fait avec des os de bœuf, de va- 


che, &c. brûlés &'bien btoyés. Pour qu'il foit bon, 
il doit être tendre , facile à mettre en poudre , Inifant 
& broyé extrêmement fin; on s’en fert beaucoup dans 
la peinture , mais cependant il n’eft pas fi eftimé que 
le noir d’yvoire. 

Noir de cerf. C’eft ce qui refte dans la cornue après 
qu'on a tiré de la corne de cerf l'efprit , le fel volatil 
& l'huile ; ce réfidu fe broye avec de l’eau & fait une 
forte de noir qui eft prefque aufi beau & auff bon que 
celui d'yvoire, & dont les Peintres peuvent très-bien 
fe fervir. 

Noir d'Efpagne, ainfi nommé, parce que ce {ont 
les Efpagnols qui l'ont trouvé les premiers & defquels 
on le tire prefque tout: ce n’eft autre chofe que du 
liege brûlé ; on l’emploie à divers ouvrages, Pour fa 
bonne qualité , il faut qu'il foit très-noir , léger, le 
moins fableux & graveleux qu'il eft pofble. 

Noir de fumée, qu'on appelle aufli noir 4 nOLrcirs 
C’eft la fumée de la poix réfine ou de larcanfon. 

Il y en a de deux façons, l’un en poudre & l’autre 
en mafle ; celui en poudre fe vénd an boiffeau on en 
petits barils longs, & celui en maffe fe débite à Ja livre; 
il s’en fait beaucoup à Paris avec les menus de la poix 
réfine & de l’arcanfon qu’on fait fondre & épurer dans 
des marmites & chaudieres de fe, auxquels on met 
enfuite le feu étant fous une cheminée ou autre endroit 
fait exprès , que l’on a tapiflé par le haut avec des 
peaux de moutons OU avec des morceaux de groffe 
toile pour en recevoir la Vapeur ou fumée, qui eft le 
noir; on le recueille enfuite en fecouant les” peaux ou 
la toile | &-on le met dans des tonneaux ou autres 
vaïifleaux pour le conferver. 

Le noir de fumée s'emploie à diverfes chofes , mais 
particuliérement à faire de l’encre pour les Imprimeurs 
en le broyant avec de l'huile dé lin ou de noix & de la” 
térébenthine , qu’on a fait bouillir auparavant enfemble. 

Les Epiciers & ceux qui font commerce de ce-ñnoir 
de fumée, doivent être avertis qu'il eft extrêmement 


- facile à s’enflammer, particuliérement celui en poudre, 
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& quand une fois il eft en feu on a beaucoup de peine 
à l’éteindre ; c’eft pourquoi ils ne peuvent trop prendre 
de précaution là-deflus : la meilleure maniere d’étein- 
dre le feuqui eft dans le noir de fumée , eft de l'é- 
touffer avec, du linge ou de la paille mouillée ; pour 
l'eau toute feule, elle n’y fait prefque rien. 

On tire d'Allemagne de fort bon noir de fumée ; il 
faut qu'il foit net, doux &t en poudre très-fine, point 
mêlé de poufliere ou fable; plus ileft léger, meilleur 
sl ef. 

Le noir à noircir paye en France les droits d’entrée 


fur le pied de 2 iv. du cent pefant , & ceux de fortie & 
raïfon de 25 fois. 


Noir de terre, eft une efpece de charbon qui fe > 


trouve dans la terre, dont les Peintres fe fervent après 
qu'il a été bien broyé pour travailler à frefque. 
On fait du noir avec de la noix de galle, de la cou- 


perofe ou du vitriol, comme l'encre commune ou à . 


écrire. 

Il fe fait encore du noir avec de l'argent & du plomb, 
dônt on fe fert à remplir les creux ou cavités des chofes 
gravées. 

Noir de Corroyeurs. On appelle premier noir chez 
les Artifans qui donnent le corroi aux cuirs quand ils 
ontété tannés, la premiere teinte de cette couleur qu'ils 
appliquent fur les vaches, veaux ou moutons ; ce noif 
eft fair de noix de galle, de biere aïgre & de ferraille, 
Le fecond noir eft compofé de noix de galle, de cou- 
perofe & de gomme arabique ; c’eft fur ce noir quefe 
donnent les deux luftres. 

Noir de rouille. C’eft la même chofe que le premier 
noir des Corroyeurs. 

Noir de foie. C’eft le fecond noir qu’on donne aux 


# 
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Noir. En terme de plumañlier, on appelle grand 
2oir à pointe, les plumes d’autruche noires de la meils 
leure qualité, & qui font propres à faire des panaches. 
Les perits noirs à pointes plates font au contraire de 


la moindre qualité & ne fervent qu'à faire des ouvres 


| 


N O I NOM ‘499 
ges de mercerie ; comme bonnets d’enfans, écrans & 
autres femblables., 


NOIRCISSEURS. Ouvriers qui font l’acheyement 
des noirs. Îl fe dit particuliérement à Rouen; où ils 
font du nombre des Maïtres Teïinturiers. 

NOIX. Fruit qui vient du noyer; ila double enve- 
loppe, dont la premiere eft verte; on l'appelle &roz , 
&x fert à la téinture. La feconde eft dure & s'appelle 
coque. La noix feche fe conferve pour l'Hyver ; on en 
tire une huile propre à brüler, à peindre & même à 
manger, 

Les noix communes payent en France les droits d'entrée. 
& raifon de 5 fols du muid , & 12 fols pour ceux de forrie. 
Voyez HuiLE pour les droits. 

Noix vomiques, Fruit ou noyaux du fruit d’un arbre 
qui croît en plufieurs endroits de l'Egypte & dans cer- 
taines Îfles de la mer Indique, d’où elles viennent er 
France par la voie de Marfeille. Elles font un poifon 
affuré pour les animaux, & non pas pour les hommes. 
Les plus groffes, les plus rondes , les plus nouvelles 
& les moins remplies d’ordures, font les meilleures. 

Les noix vomiques payent en France les droits d'entrée 
fr le pied de 2 liv. 10 fols du cent pefant. Venant du 
Levant elles doivent les droits de vingt pour cenr, € fone 
eflimées 43 liv. le quintal, par Arrêt du 22 Décembre 17$0 

Norx de cyprès, de galle ; d’Indes, mufcade. Voyez 
ces mots. 

NOLIS. Terme dont on fe fert fur la Méditerranée 
pour défigner le louage d’un Vaiffeau pour tranfporter 
des marchandifes d’un lieu à un autre ; fur l'Océan l’on 
dit frer. 

NOM. Terme appellatif , qui fait connoître une per= 
fonne & qui la diftingue d'avec une autre, Faire Le com 
merce fous fon nom, c’eft le faire pour foi-même & 
fans emprunter le nom d'autrui. Le faire fous le nom 
d'un autre, c'eft être véritablement le Vendeur ou PA- 
cheteur des marchandifes, tandis qu’un autre qui prête 
fon nom en paroît le Propriétaire &c en figne tous les 
atles, se | ee È 

Li à 
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S’engager à payer en fon propre & privé nom ; c’eft 
faire fa dette particuliere d’une chofe. S’engager à payer 
au nom d'autrui, c’eft s’obliger de payer pour lui en cas 
qu'il ne paye pas. ee 

Nom focial, fe dit dans une fociété du nom que les 
Aflociés doivent figner, fuivant la raifon de ladite fo- 
ciété ; enforte que fuppolé que cette raifon fût fous les 
noms de Pierre, Jérôme & François pour le commerce 
qu'ils veulent faire enfemble , toutes les lettres miflives , 
lettres de change , procurations & autres attes concer- 
. nant cette fociété doivent être fignés par l’un on l’autre 
defdits Aflociés , mais toujours fous le 20m focial de 
Pierre, Jérôme & François. Un Affocié qui figne le 
nom focial, oblige ( a&tivement & paffivement) foli- 
dairement avec lui fes Aflociés : cela eft non-feulement 
conforme à l’ufage établi dans le commerce, mais en- 
core à l’art. 7. du tit. 4. de l'Ordonnance du mois de 
Mars 1673, qui porte, que tous Affociés feront obligés 
folidairement aux dettes de La fociëté, encore qu'il n'y en 
ait qu'un qui ait figné, au cas qu'il a figné pour la Com- 
pagnie, c'efi- à- dire du nom foctal, & non autrement, 
Voyez SOCIÈTÉ. k 

NOMBRE , terme d’Arithmétique. Affemblage de 

jufieurs unités. Un grand nombre, un petit nombre. 

Toutes fortes de nombres fe peuvent exprimer par 
dix caratteres ou figures , qui font 1,2, 3,4, 563 
7, 8, 9, & 0, qu'on appelle des chiffres. 

NomBres nombrans & nombres nombrés. Le nombre 
nombrant eft celui qui fait connoître par les unités qu'il 
renferme, combieñ il y a de chofes nombrées; & le 
nombre nombré, font les chofes nombrées ; comme 


lorfque lon dit, ë y a trente livres , aunes, écus, 6e. 
Ce nombre trente, foit qu'il foit articulé par la parole 


ou écrit fur le papier, eft nombre nombrant , & les 
livres, aunes, écus @cc. s'appellent zombres rombrés. 

NoMBre entier, fe dit de plufieurs unités toutes en- 
tieres, comme 9? écus, 7 aunes, 100 Liv, 6. 


- Nomsre rompu ouen fraéion, elt de deux fortes; 
lune eft des fraétions fimples , & l'autre des fractions 


pre er 
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compofees ; la fra@tion fimple contient une ou plufieurs 
parties de quelque entier, comme un tiers de livre, 
trois quarts d’aunes , cinq fixiemes d’un écu ; & la frac 
tion compofée eft celle qu'on nomme communément 
fradion de fraétion ; comme quand on dit, /es deux tiers 
de trois quarts de 20 fols, qui eft la même chofe de dire 
les deux tiers de 15 fols, qui font 10 fols. Foyez FRac- 


TION. 


NOMBRE fimple, fignifie tout nombre qui eft au def- 
fous de 10, qui s'exprime par un feul cluffre , comme 
12, 455 OC: 

NOMBRE articule , eft celui qui fe partage également 
en dixaines , c’eft-à-dire tout nombre qui eft formé 
de deux chiffes ou plus, defquels le premier à main 
droite eft un zéro ; tels font 10, 20, 30,40, 50, 
100, 200, 300, CC. 


NOMBRE compofé, eft un nombre formé du fmple 
& de l’articulé, comme font les nombres qui s’expri- 
ment par plufieurs figures, dont la premiere à droite 
n’eft pas zéro ; parexemple, 24, Q1, 102, 139, &c. 

NOMBRE parfait, eft celui duquel les parties aliquo- 
tes étant ajoutées produifent leur tout, comme 6, 28, 
Scc. les parties aliquotes de 6 font 3, 2 & 1, lefquelles 
jointes enfemble font 6. Les parties aliquotes de 28 
font 14, 7 , 4, 2, 1 , lefquelles jointes enfemble 
font 26. 


NOMBRE imparfait, fe dit de celui duquel les par- 


ties aliquotes étant jointes , font plus ou moins que 
leur tout, dont elles font partie. 


Les nombres imparfaits fe diftinguent en défeQueux 
&t en abondans; les défectueux font ceux defquels les 
parties aliquotes jointes enfemble font moins que le 
nombre duquel elles font partie; comme 16 dont les 
parties aliquotes 8, 4, 2. &c 1, étant ajoutées, font 
feulement 15, qui font moins que 16 ; & les abon- 
dans , font ceux defquels les parties jointes enfemble 


font plus que le nombre duquel elles font parties ; 


comme 12, dont les parties aliquotes 6, 4,53, 2 &1, 
étant ajoutées , font 16, qui eft plus que 12, &c, 
1 ii] 
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NomBre pair, eft celui qu'on peut divifer en deux 
parties égales, fans refte ou frattion, comme 2, 4,6, 
8, 10, &c. Le nombre pair differe du nombre impair 
par une unité qu'il a de plus ou de moins ; on le nomme 
pairement pair, lorfqu’il fe peut mefurer par un nom- 
bre pair, comme 16 qui peut être plufieurs fois divifé 
en nombre pair, & pairement impair, quand on pent le 
mefurer par nombre impair , comme 20 qui peut être 
mefuré par $. Tout nombre pair multiplié par quelque 
nombre qne ce foit donne toujours un nombre pair; 
& s'il fe multiplioit par un nombre pair , il produiroit 
an nombre pairement pair. 

NOMBRE impair, eft celui qui furpañle le nombre 
pair d’une unité, & qu’on ne peut divifer en deux 
parties égales , fans refte ou fraétion , tels que font 3, 
S> 7 9,11, &c. Deux nombres impairs joints.en- 
femble forment un nombre pair, & deux nombres im- 
pairs multipliés l’un par l’autre produifent un nombre 
impair. 

NOMBRER. A&tion par laquelle on compte combien 
il y a d'unités dans une quantité pour en favoir le total, 
Ce terme fignifie aufhi fupputer la valeur de plufeurs 
caracteres arithmétiques mis par ordre pour en con- 
aoître le montant. 

NOMPAREILLE. Terme dont plufieurs Marchands 
&t Artifans fe fervent pour exprimer ce qu’ils vendent 
ou ce qu'ils fabriquent de plus petit, de plus menu où 
de plus étroit. En Flandre on appelle zompareille où Lem- 


- parillas une petite étoffe très-lésere, quieft une efpece 


de camelot. Les Marchands Rubaniers nomment nompa- 
reulle un petit ruban de foie, large d'environ deux lignes, 
Dans l'imprimerie la zompareille eft l'un des plus petits 
&aratteres, il eft placé entre la mignonne & la parifienne. 


NONANTE o1 Quatre-vincr-pix. Nombre com- 
pofé de neuf dixaines ou dix fois 9. 

NON-OUVRÉ, fe dit des matieres qui ne font 
point mifes en œuvre, & particuliérement des métaux. 
De la toile non-ouvrée, eft celle où il n'y a aucunes 
figures deflus, =. ee. 
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_‘NON-VALEUR. Dettes non exigibles par linfol= 
yabilité du Débiteur. 

NOPAGE. Facon qu'on donne aux étoffes de laines 


en leur arrachant les nœuds avec de petites pinces. 


NORD. On appelle le commerce du Nord, celui qui 
£e fait par les François, Anglois, Hoilandoïs & autres 
Nations, dans les parties les plus feptentrionales de la 
terre, comme la Norwege, le Groenland, la Laponie, 
Archangel, &c. Les principales Villes où ce commerce 
fe fait font, Hambourg, Lubeck, Dantzick, Bremen ; 
Copenhague, Stockholm, Stralfund , Stetin, Colberg, 
Konigsberg , Riga, Narva, &cc. En général on tire 
beaucoup plus de marchandifes qu'on n'y en porte, à la 
réferve de Dantzick où la confommation eft très-grande, 
cette fameufe Ville étant comme le magafin de tout 
ce qui eft néceflaire pour la Pologne; auf la balance 
des Etrangers fe fait en rixdales , que les Nations qui 
trafiquent font obligées d’y porter, &c qu'on prend à 
Amiterdam ou à Hambourg : l’argent de France n’y-eft 
pas propre. Voyez pour le détail de ce commerce les 
Villes ci-deflus dénommées. 


NORMANDIE. Grande & confidérable Province 
de France, avec titre de Duché, féparée de l'Angleterre 
par la Manche, bornée à l'Eft par la Picardie èc lle 
de France, au Sud parle Perche & le Maine, & à 
lOueft par la Bretagne. Pour donner plus d'ordre à ce 
qu'on a à dire du Négoce decette Province, on la di- 
vifera en fes trois Généralités , qui font celles de Rouen, 
d'Alençon & de Caen, & l’on en fera trois articles 
féparés, 

GÉNÉRALITÉ DE ROUEN. 


Le principal commerce de cette Généralité confifle 
en draperies , fergeries , tapifleries, toiles, cuirs tannés,, 
chapeaux , peignes, papier, cartés à jouer, bled, ci- 
dres, befliaux, chanvres , lins, & en différentes pé- 
ches qui fe font à Dieppe, Honfleur , le Havre, &c. 

Les toiles. qui fe font dans cette partie de la Norman- 
die font , 1°. des fleurets blancards qui fe font dans les 
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leétions de Ponteau-de-mer, de Lifieux & Bernay ; 
elles fe vendent au marché du Bourg Saint- George, & 
s’aflortiffent avec des toiles nommées roiles- de cüffre 
fabriquées à Evreux & à Louvier, pour être envoyées 
en Efpagne & dans l'Amérique Efpagnole. 

2°. Des toiles fines pour chemifes & mouchoirs. 

3°. Des toiles pour fervir aux voiles des Navires & 
aux emballages. 


4°. Des toiles rayées & à carreaux , dont une partie 
pañle dans la nouvelle France. 


5”. Des toiles brunes pour doubler les habits > qui 
toutes fe travaillent dans les Eleltions de Rouen, Cau- 
debec, Arques & Montioliers. 


Les tanneries de Rouen & des environs font confi- 
dérables , & c’eft-là qu'on prépare prefque tous les 
cuirs verds du Pays, auffi-bien qu'une grande quantité 
de ceux qui font apportés en France des Indes Occi- 
dentales d'Efpagne , du Sénégal, & du refle dela Côte 
d'Afrique. 

Les chapeaux de toutes fortes qui fe fabriquoient 
autrefois en grand nombre dans plufeurs lieux de la 
Généraliié & qui s’envoyoient en Angleterre, en Hol- 
lande & en Allemagne, font prefque réduits à la con= 
fommation de la Province ; ce qu’on peut dire auffi du 
papier, des cartes à jouer, des peignes de bouis & de 
cornes, & d’autres ouvrages de mercerie, dont néan- 
moins On fait toujours des envois dans le Nord, en 
Portugal & en Efpagne , mais qui font. bien diminués 
en comparaifon du négoce qui s’en faifoit autrefois. 

“La pêche eft auf un objet important ‘de commerce 
pour les Côtes & les Villes maritimes de la Généralité 
de Roren: les Dieppois & les Marchands du Havre & 
de Honfleur, femblent {e l'être partagée ;\les premiers 
s’adonnant communément à la pêche du hareng , & les 
autres à celle de la morue. 

Pour les autres pêches de poiffons frais, elles font 
reftées en quelque façon communes, & fe continuent 
toute l'année ; mais de certains poiffons , comme du 
maquereau, feulement dans leur faifon, 
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Enfin les beurrés, les cidres, les beftiaux & les bled 
du Pays de Caux, font encore une partie du négoce 
de la Généralité de Rouen, qui eft très-confidérable ; 

Ë l’on parle aïlleurs des chevaux Normands. 


GÉNÉRALITÉ DE CAEN. 


Cette Généralité n’a pas un commerce moins étendu 
ni moins important que celle de Rouen : mais il fem- 
ble que chaque Election s’en foit pour ainf dire appro- 
prié une portion, en s'appliquant à différens négoces. 
… Dans l’Eledion de. Caen on fait des draps, des lin- 
gettes & des toiles façonnées, qu'on nomme commu- 
nément grand & petit Csen & linge ouvre : c'eft à Caen 
qu’on tranfporte par charrois tout ce qui fe travaille 
de ces fortes de marchandifes dans les Eleétions de 
Vire, Falaife & Argentan. 

On y recueille aufhi quantité de drogues & de plantes 
propres pour la teinture, comme du vouede, de la 
gaude , de la gravelle & du fumac. 

Les beurres d'Yfigny , que les Marchands de Paris 
& de Rouen tirent de la mer ; les fels blancs qui fe 
font dans diverfes falines ; les toiles depuis 12 fols juf- 
qu’à 4 liv. laune , qui fe font à Bayeux & aux envi- 
rons , font les marchandifes de l’'Eleétion de Bayeux. 

Il y a une carriere de marbre dans la Paroifle de la 
Chapelle, de l’Éleétion de Saint-Lo. 

L’Eleétion de Carantan n’a de trafic que celui de fes 
laines & de fon cidre. 

À Cherbourg on conftruit des Navires marchands , 
& les chantiers y occupent affez d'Ouvriers & con- 
fomment quantité de bois de la Généralité. 

À Quieville & l’Efpieufe, où il y a marché toutes 
les femaines, on trafique du bled & du cidre. 

À Montebourg , à la Hougue & à la Pernette, il fe 
vend beancoup de laine du Pays , aux foires qui sy 
tiennent tous les ans. _— 

Enfin à Portebail il y a plus de vingt falines où il 
fe fait du fel blanc. = DE 
\ = Les laines, la garance, le pañte}, la gaude , toutes 
| herbes à T'einturier, aufli-bien que les chardons à Dra- 
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piers & à Bonnetiers, qui fe recueïllent prefqne fans 


peine dans toute l’Eleétion de Coutances, font une 
partie de fon négoce & font tranfportés ailleurs ; à la 
vérité avec quelques profits, mais non pas tels qu'ils 
étoient lorfque tout s’employoit dans les fabriques du 
Pays. 

Le chanvre & le lin qui croiffent beaux & en abon= 
dance dans cette Ele@tion paffent dans les Eleétions voi- 
fines , qui en favent mieux profiter. 

Pour le commerce de mer, & particuliérement Ia 
pêche de la morue, où les Habitans du Coutantin ma- 
ritime s’adonnoient fort , il eft prefque réduit à celui 
qui fe fait à Granville ; encore-en {ort:il à peine fept 
ou huit Bâtimens pour le Grand-banc , au lieu de qua- 
rante qui y alloient autrefois ; les Navires qui en re- 
viennent vont ordinairement décharger leur morue, fi 
c'eft de la morue feche, à Marfeille & autres Ports du 
Levant; ou à Bourdeaux pour être envoyée en Efpagne, 

Les cidres de l’Eleétion d’Avranche qui paflent pour 
les meilleurs de la Baffe-Normandie ; les chanvres & 
les lins qui s’y cultivent en grande quantité , & le petit 
fel blanc, qu'on nomme le quart bouillon , font tout 
fon négoce. Les Habitans des Côtes tranfportent toutes 
ces marchandifes fur des Bateaux plats de vingt à vingt- 
cinq tonneaux à Granville, à Saint-Malo & en Bañe- 
Bretagne. 1] va néanmoins une partie de leur chanvre 
&c de leur linen Anjou & dans le Pays du Maine. 

I y a trois grofles forges de fer dans l'Elettion de 
Vire , où il fe fabrique quantité de dinanderie ; l’une 
eft celle d'Envou, l'autre celle d’Aloufe, & la troifieme 
celle de Cherbourg. sr 

Ï y avoit auffi jufqu'à quinze moulins à papier, dont 
ce qui s’en fabriquoit fe portoit à Caen, & de là étoit 
embarqué pour l’Angleterre & la Hollande ; la fabrique 
en fubhfte toujours, mais avec beaucoup moins de mou- 
ns , l'interruption du commerce étranger les ayant 
diminués, Se 

Le refte du commerce de cette Ele&tion confifle en 
Pa iariens lingettes , poteries , & quelques groffles 
fois, ù SR SAR RP Ne etage 
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- Les toiles fe font à Athis, Flers & Haloufe, & fe 
portent à Caen, Rouen & Bayeux. 

Il fe fait des poteries à Ville-Dieu , deflinées pour 
la Bretagne, & il y a une fonderie confidérable pour 
le cuivre. 

Le Pays d’Auge produit des grains & des lins, & 
une quantité extraordinaire de pommes dont on fait 
d’exceilent cidre. La forêt de Jougne fournit des bois 
pour bâtir & pour brûler. Il y a auf des falines où 
l’on fait de très-beau fel blanc ; on parle ailleurs du gros 
bétail qui fe nourrit dans fes pâturages. 


GÉNÉRAILITÉ DALENÇON. 


Cette Généralité n’eft point inférieure aux deux au- 
tres Généralités de Normandie , foit pour la diverfité, 
Aoit pour l'importance de fon commerce. De toutes fes 


toiles, les plus belles &c les plus blanches fe tranfpor- 


ent à Paris: les plus claires fe deftinent pour Rouen, 
d’où elles paffent à Cadix pour être envoyées dans 
l'Amérique Efpagnole, & les moins belles reftent pour 
lufage du Pays. RSR à 

Outre les laines du Pays qui font employées dans. 
{es différentes Manufadtures , les fabriques en tirent auffi 
des Provinces voifines en aflez grande quantité. Il fe 
fait cinquante mille ou cinquante-deux mille pieces d'e- 
toffes de laineries dans cette Généralité, année comr 
muñe, & il s’en marque tous les ans plus de feize mille 
à la feule foire de Guibray ; on a fait un articlé à part 
de cette foire importante de la Normandie, 

Les épingles qui fe font à l’Aigle & à Conches; la 
clnquaillerie & dinanderie de cette derniere Ville; les 
tanneries d'Argentan, Vimoutiers, Conches &c Ver- 
neuil ; la fabrique des fabots, des bois quarrés, les 
planches & le merrain, qui fe conduifent à la mer par 
les rivieres de Dire & de Touques; lengrais des vo- 
lailles, dont il fe fait de fi grands envois à Paris; les 
beurres & les œufs qui y font auf conduits, & le 
falpêtre de PElé&ion d'Arsentan, {ont encore d’une 
aflez grande confidération dans le négoce de la Géné- 
ralité d'Alençon; mais deux autres commerces qui ne 
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richiffent davantage cette partie de la Normandie , font 
les verreries & les forges de fer, 


À l'égard des verreries , on a déja dit que ce font 
des Manufaêtures nobles, & qu'il n'y a que des Gen- 
tilshommes qui puiflent avoir des fours à verre ; auffi 
peuvent -ils ÿ travailler fans déroger à leur Nobleffe, 
Ce/font même eux feuls qui ont droit de fouffier la 
felle. 

Les principales verreries de cette Généralité , font 
celles de Nonant, dans la forêt d’Exme ; celle de Tor- 
tiambert, dans la forêt de Montpinfon ; & les deux 
qui font établies dans le Thimarais. 


On fabrique dans les deux premieres des verres de 
cryftal , de pierre de chambourin & des verres de 


fougere : dans les deux autres il ne s’en fait guere que. 
de cette derniere forte, & quelques petits ouvrages en. 


cryftal. 


Pour les forges , les plus confidérables font à Chan- 

> ,2 & 
fegray , Varéne ;: Carouge, Rannes, Conches & la 
Bonneville. Cette derniere, quoique feulement établie 
depuis le commencement du dix-hutieme fiecle, égale, 
fi elle ne furpañle pas même les anciennes | pour la 
bonne qualité de fon fer & des ouvrages qui s’y font. 


Les environs de Domfront & le Pays de Houlme, 
font les lieux où les mines font les plus abondantes , & 
defquelles on tire le plus de matiere minérale pour l’en- 
trétien des forges. ee. 

Îl ne faut pas non plus compter pour un médiocre 
objet de commerce pour cette Généralité le grand nom- 


bre de chevaux qu’on éleve dans les pâturages du Pays : 


d'Auge, & qui fe vendent aux foires de Caen & de 


Guibray ; non plus que lengrais des beftiaux, qu'on 


mene à Paris ; au marché de Seaux ou à ceux de Rouen, 


de Neubourg & des autres principales Villes de Nor- 


mandie, 
NORWEGE. Royaume qui appartient au Roi de 


Danemarck depuis:1387 , & qui eft fitué fur la mer 
Baltique. Le Pays eft fort ftérile , il ne produit ni aflez 


de grains ni aflez de bétail pour la noutriture de {es 
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Habitans , mais en revenche on en tire les plus beaux mâts 
& les meilleurs bois pour la conitruétion, de tout le 
Nord ; il y a auf quantité de mines de cuivre qui en 
fourniffent beaucoup, & cet article peut être regardé 
comme le meilleur du commerce des Norwégiens. Les 
autres farchandifes que l’on peut tirer de ce Pays, 
font du fer, du goudron, des poiflons fecs, de la pel- 
leterie, des fuifs, des-beurres, des cendres, des peaux 
de boucs & quelques autres femblables. On y porte 
en échange des épiceries, des vins, des feis, des eaux- 
devie , des vinaigres , des fromages, des tabacs, quel- 
ues draperies & quantité de vieilles rixdales. Ce font 
les Hollandois qui font prefque feuls tout le commerce 
de la Norwege, & ils y envoient rous les ans un grand 
nombre de Bâtimens. Les principales Villes de ce 
Royaume font Chriftiana,Cooberwick, Learwick, Mar- 
dou, Ulekerem , Jedder , Stafanger , Berghen, Roms- 
dal & Dronthein. Le poids du Pays eft le fchippond qui 
pefe trois cens livres, & c’eft à ce poids que fe vendent 
toutes les marchandifes , à moins qu'on en convienne 
autrement. Cent livres de Norwepe en font cent cinq 
de Paris. L’aune y a un pied dix pouces fept lignes 
quatre cinquiemes ; les cent en font cinquante- deux 
moins un feizieme de Paris. On tient les écritures à 
Berghen en rixdales, marcs & fchellings Danois ; la 
rixdale de, 6 marcs, & le marc de 16 fchellings. A 
Cooberwick & dans prefque toutes les autres Villes 
c’eft en rixdales, en oorts, en fchellings ; la rixdale 
de quatre oorts, & le oort de 24 fchellings. 
NOSSARIS. Toiles de coton blanches qui viennent 
des Indes Orientales. Voyez BAFFETAS. 
- NOTA. Terme Latin dont on fe fert fouvent dans 
le Commerce ; 1l fignifie pour lordinaire quelque obfer- 
vation à faire aux endroits d’un compte, d’un jout- 


nal, &c.. 


NOTE. Petit extrait ou mémorial qu’on fait de quel 
que chofe pour s’en mieux reflouvenir. Les Agens de 
change prennent la note des lettres &c billets que les 
Marchands où Banquiers ont à négocier, = © 
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NoTE, veut dire auff quelquefois un mémoire ow 
un état. Où dit fouvent , dennezy-moi la note de ce que 
Je vous dois. 

Noté, s’entend encore de certains carafteres dont 
les Médec ins, Chirurgiens & Apothicairés fe fervent 
entr’eux pour marquer le poids & la dofe des drogues 


qui entrent dans les remedes. 


NOUER , fignife en terme de Manufaéture & parmi 
les Ouvriers qui fe fervent de la navette , rejoindre: 
les fils de ia chaîne ou de la trame de leurs ouvrages 
qui fe rompent en travaillant. 

NOUES oz Nos. Ce font les tripes de morue ; 
elles fe lavent & s'apprêtent à peu près comme les 
fraifes de veaux: Files fe falent dans les lieux de la 
pêche en même tems que le poiflon, & elles s’enca- 
quent dans des futailles ou barils, du poids de fix à 
fept cens livres. 

Les noues venant foit de l'étranger , Joit de la pêche 
des habitans du Royaume, doivent de droit d'entrée en 
France 7 liv, 10 [. du leth , compofé dé douze barils. 
Celles provenant de là pêche des Habitans du Havre, 
de Dieppe & Fécamp, ne doivent que ÿ [ols pour les deux 
barils. Celles venant de la pêche des Habitans de Hon- 
fleur € autres lieux de Normandie non-privilegiés, doi-= 
vent 15 fols des deux barils, fuivant le tarif du 27 Oc- 
tobre 1732. Celles venant la pêche Françoife doivent 
en outre le droit de confommation, qui eft de 27 fols du 


cent pefant; & celles venant de l'étranger doivent outre le 


droit ci-deflus, celui d’abord qui ef de 20 fols du cent 


_pefant; le tout conformément à l’Arrét du :7 Novembre 


2744: 

7Rovi. Ville d'Italie dans l'Etat de Genes , au dé- 
bouché de la montagne de la Bochetta, connue &t re- 
nommée par fes foires confidérables , qui néanmoins 
fe tiennent aCtuellement tantôt à Seffri di Levantt, tantôt 
à Ste, Marguerite, & tantôt à Rappallo , petites villes 
de la République ; mais on ne connoit dans les cours 


des changes que Re noms de Novyi & Bifençonne. Ces 


foires font au nombre de quatre & ss huit jours. 
chaçune, 


rene 
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Laprémiere connue fous le nom de 24 Purification , 
commence le premier Février. 

_ La feconde ef celle de Pâques, & commence le pre 
mier Mai. 

La troifieme eft celle d’Août, & commence le pre- 
mier dudit mois. 

La quatrieme eft celle des Saints, & commence le 
premier Novembre. 

Les affaires de banque font celles qui fe traitent le 
plus dans ces foires. [ vient des Négocians & Banquiers 
de toute l’Iralie & quelques:uns des autres Etats. 

Par Décret du Senat de Genes il eft défendu de payer 
& de faire protefter les lettres de change ayant des en- 
doffemens. 

Les écritures fe tiennent à Novi & aux endroits où 


fe tiennent ces foires , en écus d’or marc qui fe divifent 


par 20 fols & par 12 den. 
Quant aux monnoies elles font les mêmes qu’à Genes. 


Novr change pour l'ordinaire avec les Places fuivantes , 
auxquelles elle donne le certain ; favoir, 


A Genes.. . 100 écus marc p’. env. 120 écus d'argent. 
Lyon +. . 100 dito « . pour . : 290 écus de change, 
Naples. + roo dito . +. pour . . 212 ducats del TEpNOe 
Venife . . 1oo dito . +. pour . . 176 ducats banco. 
Livourne . 1oo dit” . . pour . . r90 piaft. de 8 réaux. 
Florence +. roodito « , pour . . 143 écus d’or. 
Rome +. . loodito . . pour .. 112 écus d’eftamp. 
Leccio + + : 

Re Jroo dito . . pour . 213 ducats del regno 


Eds y | - 
: LI écu matcC OUE + + 02 1 
Seaile 2 P 30 maravedise 


Medina del > — 
Campo: ; 1 dito « +. pour . . 633 dito. 

Palerme -} : = 

Mefline ; .( 1difo + < pour . « 42 carlinss 


Milan , , xdio . + pour . . 180 fols Impériaux, 
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Les ufances & les ufages pour le payement des lettres 
de change, les poids & les mefures font les mêmes qu'à 
Genes. 

NOUVEAU. Ce qui n’a point encore paru ou qui 
n’a point encore fervi. On dit en terme de Teneur de 
Livres, porter à nouveau compte, pour dire porter le 
folde d'un compte arrété à un nouveau compte ouvert , ou 
fur un zouveau Livre. 

Nouveau fiyle. Maniere de compter, les jours chez 
tous les Peuples qui reconnoïffent le Saint Siege ; elle 
differe de dix jours de celui des Grecs & des Protef- 
tans qui fuivent le vieux ftyle. Par exemple, lorfque 
les Catholiques comptent le 15 Avril, les Proteftans 
ne comptent que le 5. Il faut pourtant en excepter les 


: Hollandois , les Proteftans d'Allemagne , les Danois êc 


les Suédois. Les premiers fe conformerent au nouveau 
ftyle dès le moment de la réforme du vieux ; mais les 
derniers ne l'ont fait que le 18 Février de l’année 1700, 
où ils déciderent qu’il feroit retranché onze jours du 
vieux ftyle pour fe conformer au nouveau. Aujourd’hui 
1761, 1iln'y a plus que les Anglois qui fuivent le vieux 
ftyle. La maniere de compter fuivant le nouveau fut 
réglée en 1581 par une Bulle du Pape Gregoire XIII. 
& il ne fut admis en France que fous le Regne d'Henri 
III. par Edit du 3 Novembre 1582. 


NOUVEAUTÉ. On comprend fous ce nom toutes 
les différentes marchandifes de modes, telles que les 
ornemens des habits des Dames , comme coëffures, 
palatines, &cc. Les étoffes de foie façonnées font aufh 
dans le même cas ; la nouveauté des defleins ou la nou- 
velle façon d’être fabriquées contribuant plus à leur con- 
fommation, que la perfe@tion & la bonté de l’étoffe, 


NOYALLE. Efpeces de toiles de chanvre écrues, 
très-fortes & très-ferrées qui fe fabriquent en plufieurs 
lieux de Bretagne , & dont on fe fert pour faire des 
voiles de Bätimens. Les noyalles fe diftinguent en 
noyalles extraordinaires à fix fils de brin, en noyalles 
extraordinaires à quatre fils de brin, en noyalles ordi- 
nâires à quatre fils , en noyalles courtes, en noyalles 


fanples : 


amer men 


NOY NUM sh 
fimples , & enfin en royalles rondelertes. Toutes fe ven< 
dent fur le pied de l’aune courante du Pays , qui eft 
plus longue d’un fixieme que celle de Paris. La plus 
grande confommation s’en fait dans les Ports de F rance, 
le refte s’envoie dans l'Etranger. Les noyalles pour être 
de bonne qualité doivent être fabriquées de fil de cœur 
de chanvre, bien frappées fur le métier, ayant du corps 
fans aucun apprêt , & il faut fur-tout que les lifieres en 
foient bien faites. 


NOYER. Arbre qui porte la noix. Sans s’amufer à 
le décrire, étant extrêmement connu, on fe contente 
de défigner les différens ufages auxquels on peut l'em- 
ployer. Le plus menu de fa racine, fon écorce & fes 
feuilles fervent aux Teinturiers pour teindre en fauve. 
Les Menuifers emploient le gros bois à faire toutes 
fortes de meubles ; les Armuriers en montent leurs are 
mes, & les Carrofhers en font leurs panneaux. Le bas 
du tronc de l'arbre, fes loupes & fes plus groffes ra- 
cines fe coupent en tronçons pour fervir aux Ebeniftes 
& aux Tourneurs. Plus fes loupes & fes racines font 
brunes & jafpées , plus elles font eftimées. Les plus 
belles viennent du Dauphiné, & particuliérement de 
Grenoble. Voyez Noix. Voyez Bois pour les droits. 

NUANCE. Adoucifflement ou diminution d’une cou- 
leur depuis la plus foncée jufqu’à la plus claire de 1x 
même efpece. Îl n’y a point de couleurs qui n’aient {es 
nuances , & chacune contient huit À neuf gradations.. 


NUER. Difpofer les couleurs felon leurs nuances » 
on dit ur ouvrage bien nué, Gr. : 


NUL. Ce qui eft regardé comme non avenu. On dit 
marché nul, convention nulle , Ge. 


NUMÉRATEUR. Terme d’Arithmétique dont on 
ne fe fert qu’en fait de fradtion, Il fignifie le nombre 
qui dénote les parties de l’entier ; il fe met au deflus de 
la petite barre qui féparé le nombre de deffous, qu'on 
nomme /e dénominateur. Par exemple dans À qui veut 
dire cinq huitiemes, cinq eft le numérateur, &c huis 
le dénominateur, Voyez FRACTION. 

Tome II, K& 


Kr4 NUM NUÜUR 

NUMÉRO. Terme fort en ufage dans le Commeres 
& qui a différentes acceptions. Îi fignifie quelquefois 
un certain nombre qui fe met fur les marchandifes , 
comme fur les pieces d’étofles, &cc. pour pouvoir les 
chitinguer plus facilement; c'eft pareïllement avec ces 
numéros qu'on diftingue les balles & caiïfles qu'on ex- 
pédie, en obfervant de mettre fur la lettre de voiture 
le même numéro que celui marqué fur les balles. 


Numéro , fert aufl à défigner la grofleur , longueur, 
largenr & qualité de certaines marchandifes, telles que 
les toiles , les rubans de foie , les padoux , les fils, les 
pre : : . A 
épingles , & diverfes autres dont il eft parlé à leurs 
articles particuliers, Les Marchands fe fervent aufh de 
certains caraéteres ou numéros myftérieux, connus 


‘d'eux feuls , en place de chiffres, & qu'ils mettent fur 


leurs marchandifes pour fe reflouvenir du prix d’achat 
& de celui de vente. Woyez MARQUE. 

Livre de numéro, eft celui dont on fe fert dans les 
Manufaltures & autres commerces pour conftater l'en: 
trée & la fortie des marchandifes. Woyez LIVRES. 


NUMÉROTER. Mettre. les numéros fur quelque 


chofe. 
NUNNA. Toile blanche de la Chine, dont il fe fait 


un négoce confidérable au Japon. 


NUREMBERG. Grande Ville d'Allemagne, Capi- 
iale de la Franconie. Cette Ville eft des plus fameufes 
par le commerce de la élinquaillerie & de la mercerie 
qui fe répandent dans toutes les parties du monde : les 
archandifes. qu'on entire , font principalement des 
cuivres en plaques, &c tons les ouvrages & uftenfiles 
qui fe font de ce métal ; des fers non-ouvrés & ouvrés, 
tels que des coffres-forts , ferrures , pentures , loquets, 
verroux, limes, fcies, cifeaux, compas, marteaux, 
pincettes, pelles, chenets, &cc. toutes fortes d'ouvrages 
de tour en yvoire ou bois, faits avec une grande dé= 


licatefle, une infinité de jouets d'enfant, enfin tout ce, 


que l’art peut imaginer de plus furprenant dans les ou 
vrages de la main. Qutre ces marchandifes communes, 


Nuremberg en fournit aufl de précieufes, entrautrés 


LE 


N U À $rg 
des filagrames d’or & d'argent, & de fl d’or & d’ara 
gent trait, Îl y a chaque année une franchife qui com= 
mence à Pâques , & dure trois femaines , pendant la< 
quelle toutes fortes de marchandifes de quelle qualité & 
valeur qu’elles foient, ne payent aucuns droits d'entrées 

On tient les écritures à Nuremberg en florins de 6a 
creutzers , & le creutzer de quatre penings. 

L'argent courant ou de banque avec lequel fe payent 
les lettres de change, confifte en pieces de deux florins, 
d’un florin , & de demi-florin. On nomme ces pieces 
louis-blancs ; ce font des écus & demi-écus vieux de 
France fabriqués fous les regnes de Louis XIII, & de 
Louis XIV. ils ont un agio de dix à douze pour cent cons 
fre la mauvaife monnoie , qui confifte en p'eces de 30, 
de 15, de 12, de 6, de 4 & de 2 creutzers. Les louis. 
d'or vieux de France & les piftoles d’Efpagne varient 
de ” florins $ creutzers , à 7 florins 15, &ont égale 
ment un agio de dix à douze pour cent contre la mon= 
noie. Les carolins d’or fixés à 10 #orins n’ont qu’um 
agio de 1 à 2 pour cent contre la monnoie:  & per- 
dent de neuf à dix pour cent contre l’argent de banque. 
Tout ce qui fe traite en change à Nuremberg eft tou= 
jours {ous-entendu, contre argent courant ou de banque. 

Toutes les lettres de change fur Nurembers doivent 
être payées en banque, ce qui s’y fait comme à Amf= 
terdam, par des tranfports d’un compte à l’autre, L’ua 
fance des lettres fur cette Ville ef comptée de quatorze 
jours de vue, compris les Fêtes & les Dimanches. Les 
jours de grace font au nombre de fix, qui commencent 
le lendemain du quatorzieme Jour. Les lettres à vue, 
à un, deux, trois & quatre jours de vue, n’ont point 
de jour de faveur , & doivent être payées à leur 


x 


payent en banque, les jours de grace ne commencent 
# Courir que du jour de l'ouverture de la banque. 
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NUREMBERG change avec les Places fuivantes 6 leur. 
donne l'incertain , c’eft-d-dire environ ; favoir s 


À Amfterdam 135 rixd. banco p°. 100 rixdales banco. 

‘ Augufte . 101 dites «+ p'. 100 dites courantes. 
Francfort . 93 dites +  P'. 100 dites monnaie de changes 
Hambourg 140 dites <  p'. 100 dites banco. 

Londres . 8 flor. _ cour. p'. x liv. fterling. 
Paris. . 75 rixd. cour. p'.,100 écus de changes 
Venife . 186 florins cour. p'. 100 ducats banco. 


Vienne *. 99 florins cour. p'. 100 florins couranse 


Les échéances auxquelles cette Ville tire fur les Places 
de fa correfpondance, font favoir, 


AS 


Sur Amfterdam, à quatorze jours de vue. 

Sur Augufte , à ufance de quinze jours après l’accep- 
tation. 

Sur Francfort à ufance de quatorze jours de vue. 

Sur Hambourg, à même ufance, & à trente- trois 
jours de date. 

Sur Londres, À trente jours de date. 

Sur Paris, idem... 

Sur Lyon, idem, &t en payement. 

Sur Venife, à ufance de quinze Jours de vue aprèé 
l'acceptation. 

Sur Vienne, à ufance de quatorze jours de date. 
Cent livres de Paris n’en font que quatre-vingt-feize 

de Nuremberg, & cent aunes de cette premiere Ville 

en font cent foixante-dix-huit de la derniere. La me- 

fure des grains fe nomme fimera , & pele quatre cens 

cinquante livres du Pays. Les vins, les eaux-de-vie » 

la biere & le vinaigre s’y vendent à l'eymer, qui con= 

tient foixante-quatre pots de Nuremberg. 


en rang momerpenens par 


OBE “O0CC- x 17 
(@) 


O , Quatorzieme lettre de l’Alphabet. On s’en fert 
dans le Commerce pour abréviation : C. O. fignifie 
compte ouvert ; ON. fignifie once. 


OBERÉ. Celui qui à caufe de fes grandes dettes 
fe trouve dans limpofhbilité de faire honneur à fes 
affaires. 

OBLIGATION. A&@e par lequel on s'engage à faire 
quelque chofe , comme à payer certaine fomme , à être 
la caution de quelqu'un, &c. L’acceptation d'une lettre 
de change eft une efpece d'obligation qui entraine la 
contrainte par corps, faute de payement. 

OBLIGER un Apprentif, l'engager chez un Maître 
de quelque métier pour y refter le nombre d’années: 
fixées par les Statuts de la Communauté , & y appren- 
dre la profeffion de celui qui l’oblige. Woyez APPREN- 
TISSAGE. = + 

OBLIGER (s°) pour quelqu'un. C’eft lui fervir de 
caution & s’engager de payer pour lui. Voyez CAUTION. 

OBMISSION. Voyez OMissioN. 

OBOLE, Ancienne monnoie de France ; c’eft aufli 
une des parties du poids dont on fe fert en Médecine. 
# pefe 10 grains ou-un demi fcrupule. 

OCAIGNER un gant ; le retourner & l’enduire de 
gomme adragante pour le difpofer à mieux prendre le 
parfum qu’on lui doit donner du côté de l'endroit. 

OCCIDENT. Partie de la Terre fituée du côté où 
le Soleil difparoît de deflus l’horizon. 

Domaine d'Occident, eft le Domaine appartenant au 
Roi dans les Ifles Antilles & Terre ferme de l'Amé- 
rique , où les François ont des Colonies, Voyez Droit 
du Domaine d'Occident. 5 

OCCIDENTAL. Ce qui eft fitué à l'Occident où 
qui en vient. On dit des perles Occidentales, du baume 
Occidental , du bezoart Occidental. Voyez cés articles. 
On dit auffi les Indes Occidentales par oppoñtion aux 
Orientales, Voyez INDES 6 AMÉRIQUE. 
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OCOS. Poids de Turquie qui pefe 400 dragmes ow 
3 liv. 2 onc. poids de Marfeille. 


OCRE. Terre jaune & foffile qui fe tire de fa propre 
mine ou qui fe trouve dans celle du cuivre & du plomb. 
I n'y a que l’ocre jaune de naturelle ; la rouge n’eft 
que la premiere pouflée au feu de reverbere. La meil- 
leure fe trouve en France, & les mines en font en Berry. 
11 faut la choifir bien feche, bien tendre, hante en cou- 
leur & point graveleufe. 

L'ocre paye en France les droits d'entrée à raïfon de 


20 fols du baril & 4 fols de droit de fortie. 
OCTANTE oz Hurrante. Terme d’Arithmétique 


qui fignifie huit fois 10 ; on fe fert plus ordinairement 


de celui de quatre-vinpt. 


OCTAVO ou Ocuavo. Monnoie de cuivre qui a 


cours en Efpagne ; elle vaut deux maravedis de veillon. 

OcTAvo. Farne d'imprimeur & de Libraire. Un 
Livre in-o&avo eft celui dont les feuilles font pliées em 
8, ou dont chaque feuille d'impreffion a 16 pages. 


OCULI CANCRORUM ou yeux d’écreviffe. Petite 
pierre blanche faite en forme d’yeux, qu'on trouve dans 
1a tête des écrevifles de riviere, & dont on fe fert en 
médecine. -H-faut choifir ces pierres les plus grofles & 
les plus blanches qu'il fe pourra. 


Cette drogue paye en France les droits d'entrée fur le. 


pied de 7 liv. 10 fols du cent pefant. 
” ŒSYPE. Efpéce de graifle connue plus communé 


ment fous le nom de fuinte , qui eft adhérente à la laine 


. des- moutons & brebis entre les cuifles & fous la gorge. 


Cette graifle furnage fur l'eau où on lave les laines ; on 
la récueillit, 6n la pale par un linge & on la met dans 
de petits barils pour l’expédier. Le Berry, la Beauffe 
& la Normandie font les Provinces de France qui en 
fourniffent le plus. Elle doit être choifie nouvelle, d’une 


confiftance moyenne , d’un gris de fouris , fans faleté 


& d’une odeur fupportable. L'œfype eft de quelque 


ufage dans la Médecine. ; 


ŒUF. Produétion de quelques animaux , particulié= 
_gement des oifeaux & des poiffons , qui étant couvés 


ep cet 
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par ceux-là ou ayant reçu comme une efpece de ma- 
turité par le frai de ceux ci, fervent à reproduire &'à 
conferver leur efpece. On peut confulter M°. de Réauz 
mur dans fon Mémoire de l’art de faire éclore 6 d'élever 
en toutes faifons des oifeaux domefliques de toute efpece. 
Cet Ouvrage aufñ utile qu'il eft excellent enfeigne là 
mañhiere de faire éclore des poulets non-feulement dans 
des fours par le moyen du feu, mais plus commodé= 
ment & avec-moins de frais par des couches de fumier. 
Plufieurs perfonnes & fur-tout les Communautés Re- 
ligieufes ont fuivi cette méthode &c s'en trouvent très= 
bien. 

Les œufs payent les droits d'entrée en France fur le 
pied d'un fol le cent en nombre, & ceux de fortie fur le 
pied de 2 fols. 

Dans les Indes Orientales , chez les Malayes, on a 
Je fecret de faler les œufs fans cafler les coquilles, en 
les faifant cuire durs, ce qui les rend fort délicats, les 
conferve long-tems, &c les rend commodes pour être 
tranfportés en voyage. Il feroit à fouhaiter que ce fecret 
fût parfaitement connu en Europe ; fon ufage y feroit 
d’une grande utilité : voici à peu-près ce qu'on en fait. 
On fait une pâte compofée de terre grafle , de cendres 
communes & de fel , le tout mêlé dans une proportion 
convenable. On enduit chaque œuf en entier d'une cou- 
che aflez épaifle de cette pâte, on les met tout de fuite 
au four ou fous de la braiïfe ardente, & on les laïfle ainft 
jufqu’à ce qu'ils foient cuits durs. De toute cette opé- 
ration il réfulte que la terre graffe ne fert qu'à donner 
la confiftance à la pâte , que les cendres aident par leur 
{el alkali à dilatér les pores de la coquille, &t à y faciliter 
Fintroduétion des parties du fel, qui par-là parviennent 
à pénétrer tout l'intérieur de l'œuf. 

Les œufs.de certains poiflons de mer, tels que ceux 
d’efturgeons, de muges , d’alofes , &c. fe falent ou fe 
fument, & il s’en fait un affez grand commerces - 

On appelle œuf de vache une efpece de bézoart qui fe 
trouvé dans le ventricule de quelques-uns de ces ani- 
maux. Le chamois porte auff une efpece de bézoart 
qu'on nomme œuf de chamoïs, Se = 
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ŒIL , en terme de Négoce & de Manufa@ture fignifie 
le luftre & l'éclat des marchandifes ; ce qui ne décide 
pas toujours de la perfeétion de l'ouvrage , mais néan- 
moins ce qui en frappant le plus la vue des Acheteurs 
facilite le plus le débit des marchandifes. Il eft done 
eflentiel de le leur conferver le plus long-tems qu’il eft 
poflible , en les tenant pliées ou rangées relativement 
à leur efpece. Les Jouailliers fe fervent aufli du terme 
œil pour défigner l’éclat & la qualité des pierreries. 

Œ®ir de char. Pierre précieufe d’un gris brillant qui 
fe change fouvent en couleur de paille ; c’eft une efpece 
de faphir. 

ŒIL , en terme méchanique s’entend des trous qui 
fervent aux Ârtifans à emmancher plufieurs de leurs 
outils, comme l’œil d’un marteau, d’un pieu, d’une pio- 
che, &c. 

ŒIL, en terme d'Imprimeur fe dit des corps de ca- 
raêteres dont les lettres font plus ou moins ouvertes 
qu’à l'ordinaire. Voyez CARACTERE & IMPRIMERIE.. 

ŒUVRE, fe dit en général de tout le travail des 
Aïtifans. On dit du bois, du fer, du cuivre, &c. mis 
en œuvre. 


Main d'œuvre, fe dit du prix & du falaire que lon 


donne aux Ouvriers pour la façon de leurs ouvrages. 
Metteur en œuvre, Lapidaire qui taille les diamans. 


OFFE. Efpece de jonc qui fe tire d’Alicante en Ef- 
agne , & dont on fait ufage en Provence, fur-tout pour 
Lie des filets à poiffon. 


OFFRE. Prix qu’on donne d’une chofe qu'on veut 


acheter. Il fe fait des offres verbales & des offres en 


juitice, 


OIGNON ou OGNoN. Plante potagere dont le com-= 
 merce eft affez confidérable fur-tout dans les pays Mé- 


ridionaux. L’oignon de fleur eft la tête d’où fort la tige : 
8 £ 


qui doit la produire, L'Italie en fournit quantité à la 
France. : 

… Les oïgnons payent en France les droits d'entrée fur 
le pied de 8 fols le cent des bottes, 6 12 fols pour ceux 
de fortie, RE ne = a 
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OING. Efpece de graifle dont on fe fert à graifler 
les carrofles , chariots, moulins, &c. Voyez AXUNGE 
& ŒSsvPE. 

On a découvert depuis peu une mine en Alface, de 
laquelle l’on tire une matiere épaïfle & noire que l’on 
prétend très-fupérieure au vieux oing ordinaire par les 
propriétés particukieres qu’on lui admet. Un quart de 
livre fuffit où l’on emploieroit une livre de vieux oing, 
& fa durée eft du quadruple dans fon ufage. 

OISEAU. Animal à deux pieds, couvert de plumes 
& qui a deux ailes. On parle en divers endroits de ce. 
Diétionnaire, de plufieurs oifeaux , foit domeftiques foit 
fauvages , qui par leurs plumes & leurs duvets. con- 
tribuent à une partie du négoce de différens Marchands; 
de ce nombre font les autruches , defquelles les Plu- 
mañliers apprêtent & vendent la riche dépouille des 
_ ailes & de la queue ; les cygnes & les oies, dont les 
grandes plumes qui fervent à écrire font débitées par 
les Papetiers, & le duvet eft employé parles Tapifliers 
à divers de leurs ouvrages; les grebes dont on fait de 
fi beaux manchons ; enfin les aigrettes , dont le plu- 
mage qui retient leur nom eft fi précieux ; & ces ef- 
peces de faucons ou vautours qui fourniflent l’éderdon 
fi léger & fi chaud, & qui n’eft à la mode que depuis 
un demi fiecle. On peut voir les propriétés de tous ces 
oïfeaux & de quelques autres qui ont rapport au Com- 
merce, à leurs propres articles. 

O1sEAU de Paradis, volatile des plus rares, très- 
recherché dans l'Empire du Grand Mogol à caufe de 
la beauté de fon plamage & de la vivacité de fes cou- 
leurs magnifiques. Cet oïfeau eft apporté tout deflé- 
ché de la Terre des Papous ou nouvelle Guinée par 
les Habitans des Ifles d’Arau, & ce font les Hollandois 
de Benda qui les achetent prefque tous, & qui en font 
un commerce confidérable à Surate & à Bengale. = 

OISELER. Tendre des filets, préparer des glueaux 
où fe fervir d’autres inventions pour prendre des oi- 
feaux. On appelle ce métier Oïfélerie, & celui qui le 
fait Oifelier. Il ya à Paris une Communauté aflez 
gonfdérable, dont les Statuts ont été donnés par les 


= 
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Officiers des Eaux & Forêts. Ceux dont ils fe fervent | 


préfentement font du mois de Mai 1647. Le tems d’ap= 
prentiflage eft de trois ans. 


OLEP. Sorte de lin qu'on Lécuaité en Egypte. 


_ OLEUM RODIUM ou huile de rofe. Huile blanche 
& odorante que l’on tire du bois de rofe par difülla= 
tion, La meilleure vient de Hollande. Voyez RosE-BoISe 


OLIVE. Fruit que portent les oliviers. Les Mar- 
chands Epiciers les diftinguent en trois fortes , qui dif 
ferent en groffeur & en bonté ; avoir, les olives de 
Verone, les olives d'Efpagne &c celles de Provence. 
La premiere efpece n'étant prefque plus connue , on 
ne parlera que des deux dernieres. Les olives d'Efpagne 


font un peu moins groffes qu’un œuf de pigeon, d'un 


verd pâle & d’un goût un peu amer. Celles de Pro- 
vence font de diverfes grofleurs ; mais celles que lon 
nomme picholines ou petites font infiniment plus exquifes 
que les autres. Quoiqu’à Paris & en bien d’autres en- 
droits on ne connoifle que les qualités ci-deflus , il en 
vient quantité d’autres du bas Languedoc , d'Italie &c 
fur-tout de la riviere de Genes. Les olives n'ont pas 
fur l'arbre le goût & la bonté qu'on leur trouve en les 
mangeant : elles font alors d’une amertume infoutenable; 
qu’elles ne perdent que par une leffive qu'on leur donne 
après les avoir cueillies. 1 fant pour cela les ramafler 
bien long-tems avant leur entiere maturité ; on les met 
tremper enfuite pendant quelques jours dans de l'eau 
fraiche, après quoi elles {ont remifes dans une autre eau 
préparée avec de la foude & des cendres de noyaux 
d'olives brûlés, où on les laiffe encore quelque terms ; 
enfin on les entire, on les fait pafler dans une fau- 
mure faite d'eau & de fel, avec laquelle on les met 
dans ces petits barils dans quoi on les envoie. Quand 
on les achete en baril, il eft effentiel d’obferver qu'elles 
trempent bien toutes dans la faufle, attendu qu’elles 
noirciflent & fe pourriflent lorfqu'elles n'y font pas. 
Quand les olives font en parfaite maturité, onen tire 


une huile par expreffion, dont il fe fait un très-grand 
commerce. Voyez HUILE 2 0 
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= Les olives payent les droits d'entrée en France fur le 
pied de 40 fols du cent pefant, & ceux de fortie fur le 


pied de 12 fols. 


: OLIVETTES. Fauffes perles ou rafades de la figure 
d’une olive , dont on fait commerce avee les Negres 
du Sénégal. 


OLIVIER. Arbre qui porte les olives. Outre le fruit 
& l'huile que cet arbre fournit pour le Commerce, on 
en fait encore un très-confidérable du bois de fon tronc 
& de fes racines qui prennent parfaitement le poli, &c 
dans lefquelles on trouve des Rare de couleurs & 
de veines très-belles. 

Le bois d’olivier paye les droits d’entréeen France [ur 
le pied de 20 fols du cent pefant. 


OMELETTE. Plufieurs œufs caffés & battus (jaune, 
blanc & coquilles ) enfemble, que l’on met dans les 
tonneaux de vin pour l’éclaircir : cette méthode eft la 
meins préjudiciable à la fanté. 

OLONE , qu’on nomme aufh petite olonr. Sorte de 
toile propre à faire des voiles de Vaifleaux & qui fe 
fabriquent en Bretagne. Voyez Torre. à 

OMISSION. Oubli de faire quelque chofe. Il fe dit 


- dans le Commerce des articles qu’on oublie de pañfer 


en compte. En fait de finance lorfque l’omiffion de re- 
cette eft frauduleufe, le comptable eft condamné à la 
peine du quatruple. 

ONCE. Petit poids qui fait la huitieme partie du marc 
& la feizieme partie d'une livre de Paris. Il y a des 
endroits où la livre eft compofée de plus ou moins 
d'onces. Voyez LIVRE. 

L’once du poids de marc ou l’once de Paris fe divife 
en huit gros on dragmes , le gros en trois deniers ou 
fcrupules, & le denier ou fcrupule en vingt - quatre 
grains ; Chaque grain eft eftimé pefer un grain de bled. 
L’once entiere eft compofée de cinq cens feptante-fix 
grains. Une demi-once eft quatre gros , & un quart 
d'once eft deux gros: es 

Les marchandifes & les chofes précienfes fe vendent 
à l’once , comme l'or, l'argent, la foie , &e, Les perles 
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à l'once font celles qui font fi menues qu’elles ne peuvent 
être comptées : on les nomme ordinairement /émences 
de perles. Voyez PERLES. , 

On appelle cotons d’once certains cotons filés qu’on 
tire de Damas , qui font d’une qualité fupérieure à toutes 
les autres fortes de cotons. Voyez CorTox. 

Once. C’eft aufli une monnoie autrefois imaginaire 
ou de compte, mais préfentement réelle, dont on fe 
fert en Sicile, particuliérement à Meffine & à Palerme, 
pour évaluer les changes & pour tenir les écritures & 
livres de Commerce. L’once vaut trente tarins ou foi- 
xante carlins ou fix cens grains. Le tarin vaut vingt 
grains , &c le grain fix piccolis. 

ONCE, pierre d’once. Efpece d’ambre jaune qui a 
prefque les mêmes vertus que le véritable fuccinum. 


ONDE. Mouvement de l’eau qui s’éleve ou qui 
$’abaifle par l'agitation du vent. C’eit à leur imitation 
que l’on a donné à diverfes étoffes le nom d’ondées, 
telles que les moires , le tabis, les camelots, &c. Cette 
façon fe donne par le moyen de la calandre. Woyez Ca- 
LANDRE. Î] ÿ a aufli certaines tapifleries que l’on nomme 
& ondes, telles que les bergames , les points de Hon- 
grie, &c. 

ONIX. Pierre précieufe, prefqu’opaque, blanchâtre, 
marquée de ceintures de différentes couleurs placées 
exattement les unes fur les autres, & très - faciles à 
difinguer. Elle naît dans les Indes Orientales & Occi- 
dentales , dans l'Arabie , l'Armenie, la Boheme, l’Ef. 
pagne & l'Italie, 

ONZE. Nombre impair, compofé d’une dixaine & 
d'une unité. En chiffre arabe onze fe marque ainfi (11); 
en chiffre romain (XI), & en chiffre de finance (x). 

ONZIEME. Partie d’un tout divifé en onze portions 
égales. On dit un ongieme, deux ongiemes , trois on- 
ziemes , Éc. ; 


OORT Danois. Monnoïe d'argent de Danemarck 


js 


ui vaut un mafc — Danois, & environ 2e f. de France. : 
q ; 


OPALE. Pierre précieufe , de diverfes couleurs. On 
la préiere quelquefois au faphir & au rubis ; mais les 
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Yozilfets ne lui donnent qu’une valeur au-deffous de 
celle de ces deux pierres précieufes. On diftingne l’opale 
Orientale & Occidentale, & l’on donne la préférence 
à la premiere. Le girafol & l'œil de chat font deux 
faufles opales. 


OPHITE. Marbre verdâtre & obfcur, varié de di- 
verfes taches , & dont on fe fert en Allemagne pour 
faire toutes fortes de vafes. Les François lui donnent 
le nom de pierre ferpentine. 

OPIUM. Suc qé'on tire de la tête des pavots. On 
Papporte de la Natolie , de l'Egypte & des Indes. On 
feme dans ces pays des champs entiers de pavots blancs 
comme nous en femons de froment. Quelques Auteurs 
diftinguent deux fortes d'opiums , l'un en larmes , tiré 
par incifion de la tête des pavots , & qu'ils nomment 
opium ; l'autre fe tire par la contufion & l’exprefhion de 
ces mêmes têtes , & qu'ils nomment wmeconium. Ce 
dernier eft'le plus commun , fur-tout en Europe où les 
Hollandois l’apportent en petits gâteaux ronds &c appla- 
tis, de la grofleur d’un pouce environ. De quelqu'en- 
droit que vienne l’opium & de quelque forme qu'il foit, 
il faut choifir celui qui eft un peu mol, qui obéit fous 
les doigts, qui eft inflammable , d’une couleur brune, 
d’une odeur forte & prefque puante; on rejette celui 
qui eft fec, friable ou brûlé , mêlé de terre ou d’autres 
parties hétérogenes. La Médecine eft en ufage aujour- 
d’hui d’appeller opium propre celui que les Droguiftes 
achetent & débitent dans leur commerce , fans être 
mondé de toutes fes impuretés ; & laudanum celui qui 
a été purifié dans la pharmacie. L’un & l’autre ne doi- 
vent être mis en ufage que par le confeil d'habiles Mé= 
decins , attendu leurs qualités foporifiques. 


L'opium paye les droits d'entrée en France fur le pied 
de 20 liv. du cent pefant, & en outre 20 pour cent de 
fa valeur, fur l'eflimation de $o0 liv. le quintal, comme 
anarchandifes venant du Levant. Le 

OPOPONAX. Suc gommeux & réfineux qu’on tire 
par incifion d’une plante qui croit en abondance dans 
Ja Béotie & dans la Macedoine, Cette gomme eft blanche 


tant qu’elle eft liquide ; mais elle prend un beau jaune 
doré à mefure qu’elle fe durcit. Elle vient en France 
par la voie de Marfeille , & on en diftingue trois dif 
férentes qualités. La premiere eft en larmes ; la feconde 
eft en mafle; & la troifieme n’eft qu’un opoponax con 
trefait & applati. Celui en larmes eft le plus excellent ; 
il doit être blanc au dedans & doré au dehors, d’une 
odeur forte , d’un goût amer, bien fec & excitant la 
naufée ; celui en mafle doit approcher du premier pour 
la couleur & pour l'odeur ; quant à la troifieme efpece, 
ce n’eit ordinairement qu'un mélange d’un peu du vé- 
ritable opoponax avec différentes autres gommes. 
Cette drogue paye en France les droits d’entrée [ur le 


pied de 15 liv. du cent pefant ; & comme venant du Levant 


20 pour cent de [a valeur , fur l’eflimation de 370 Liv. 
le quintal. 

OR. Métail jaune, le plus pefant, le plus dudtile, le 
plus brillant, le plus dur & le plus précieux de tous 
les métaux. Toutes les parties du monde connues pro- 


duifent de l’or, quoiqu’avec beaucoup de différence pour : 


l'abondance & pour la pureté. L'Europe fi riche en 
toutes autres chofes eft la moins féconde en or. L’A- 
mérique eft celle qui en fournit davantage par fes riches 
mines du Pérou & du Chily. L’Afie en produit moins, 
mais il eft eftimé le plus fin. Ordinairement l'or fe tire 
des mines ; mais on en trouve aufh dans les fables de 
quelques rivieres & de quelques torrens. Il y en a auf 
une troifieme efpece qu’on trouve dans les coulées des 
montagnes du Chily, & que l’on {épare de la terre par 
le moyen du lavage. L'or des mines eft de deux fortes, 
l’un.en grains ou en morceaux de différentes pefanteurs, 
& l’autre en pierres, qu'on nomme minérai. Pour {e- 


parer l'or de cette derniere efpece on réduit le minérai 


en poudre impalpable que l’on broie dans des auges 


avec une quantité proportionnée de vif argent & d’eau, 


au foleil pendant deux fois vingt-quatre heures, après 
quoi l’eau &t la terre inutiles ayant été évacuées des 


auges par le moyen d’autres eaux chaudes qu’on fait 
couler par dedans, il n’y refte plus qu’une mafle com- 
pofée de vif argent & de tout l'or qui éteit dans la 
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sine, qu’on fépare encore l’un de l’autre par le moyen 
du feu & de grands alambics. L'or en cet état s appelle 
or vierge, aufh bien que celui qui fe trouve en grains 
dans les mines, ou qu’on recueille en poudre dans les 
rivieres & torrens., c’elt- à- dire qu'il n’a point paflé 
par le feu. Pour l'ordinaire on le fond dans de grands 
creufets & on le réduit en lingots ou en plaques qui 
font prefque toujours du poids de huit ou dix marcs, 
& fur lefquelles le titre eft marqué par carat & grain 
de fin. L'or fe pefe par caftillan dans, les mines Efpa- 
gnoles. Le caftillan eft la centieme partie d’une livre 
poids d'Efpagne , & fix tomines font un caftillan ; de 


forte que fix caftillans & deux tomines font une once’; 


mais il faut obferver qu'il y a 6 = pour cent de moins 


au poids d’Efpagne qu’au poids de marc de France. On 
ne paye au Roi d'Éfpagne que le vingtieme de l’or & 
le cinquieme de l'argent. Ge droit s’appelle covo. 

On partage les degrés de l’or en 24 carats, & le 
carat fe divife en 24 grains. En France l'or fe pefe & 
fe vend au marc qui eft de huit onces : le plus fin eft 


à 24 carats moins un trente - deuxieme , lés Affineurs 


prétendant-ne pouvoir le pouffer plus loin. L'or au- 
defflous de 17 carats perd fon nom & fa qualité d’or : 
il n’eft plus qu’argent tenant or s’il eft allié fur le blanc, 
où cuivre tenant or s'il paroiît rouge. Il y a trois prin- 
cipales manieres d'affiner l’or : la premiere avec l’anti- 
moine ; la feconde avec le fublimé; & la troifieme avec 
Veau forte, qu'on appelle depart d’or. Il y a encore quel- 
ques autres manieres , telles que celle qu'on nomme 4 
la coupelle, &tc. Voyez AFFINAGE 6 Courezce. L'or 
s’eflaie avec la pierre de tonche ; mais l’effai au feu eft 


le plus für. La proportion du poids de l'or à celui de : 


Pargent eft comme de onze à vingt ; celle de leur valeur 
ef telle que celle de l'or eft environ quatorze fois celle 
de l'argent. 
_ Après avoir parlé de lor en lingot , on va entrer 
dans le détail des différentes préparations qu’on lurdonne 
pour être employé dans les Manufadtures. ne : 

. OR trait, Lingots d’argent fuperficiellement dorés au 
feu, qu'on fair pafler fuccefliyement par une infiité 


CA 
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de trous de filieres très-ronds & qui voñt toujours ef 
diminuant de groffeur , & qui réduifent le lingot à la 
grofieur d'un veu fans rien perdre de fa dorure. L'or 
trait de Paris & celui de Lyon font les plus eftimés. 

Or en lames ou trait , eft celui qu’on a applatti entre 
deux rouleaux d’acier poli qui roulent l’un fur l'autre 
par le moyen d’une efpece de petit moulin. 

Or filé ou filé d'or, eft de l'or en lames dont on a 
couvert un brin de foie, en le tortillant deflus par le 
moyen d’un rouet. 

Quoique l'étendue de ce Diétionnaire ne paroifle pas 
permettre de longs détails ; cependant comme bien des 
perfonnes ignorent la façon de tirer l'or & la maniere 
de dorer l'argent, on a cru faire plaïfir au Public en 
donnant l’un & l’autre tout au long. 

D'abord on prend un lingot d'argent du poids de 33 
à 36 marcs, qu'on réduit par le moyen de la forge en 
forme de cylindre, de la groffeur à-peu-près d'un man- 
che à balais. 

Après que le lingot a êté ainfi forgé , on le porte à 
PArgue, où on le fait pafler par huit ou dix pertuis 
d’une grofle filiere qu'on nomme calibre , tant pour 
Parrondir plus parfaitement , que pour l’étendre jufqu'à 
ce qu'il foit parvenu à la groffeur d'une canne : ce qui 
s'appelle tirer à l’argue ou appréter pour dorer. 

Le lingot ayant été tiré comme il vient d’être dit, 


& rapporté chez le Tireur d’or, où il eft limé avec 


toute fa fuperficie pour ôter la crafle qui peut y être 


reflée de la forge; on le coupe par le miheu, ce qui 


forme deux lingots d'égale groffeur , longs d'environ 
24 à 25 pouces, que l’on fait pafler par quelques per- 
tuis de calibre, foit pour abaïfler les crans ou inépa- 
lités que la lime y a pu faire, foit auffi pour le rendre 
le plus uni quil eft poffible. 

. Lorfque les lingots ont été ainfi difpofés , on les fait 
chauffer dans un feu de charbons pour leur donner le 
degré de chaleur propre à pouvoir recevoir l’or qu'on 
y veut appliquer ; ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

On prend des feuilles d’or, chacune du poids d'environ 
12 grains, & de 4 pouces au moins En carré , 
join 
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joint 4, $, r2 ou 16 enfemble , fuivant qu'on defire 
que les lingots foient plus où Moins furdorés ; &e lorfque 
ces feuilles ont été jointes de manière à ren plus former 
qu'une feule , on frotte les Hingots tout chauds avec.un 
brunifloir ; puis on applique en longueur fur toute la 
fuperficie de chaque lingot fix de ces feuilles préparées 
par deflus lefquelles on pañle la pierre dé fanguine pour 
les bien vrir. SR - es 
Après que les lingots ont recu leur of, on les met 
dans un nouveau feu de charbons Pour" y prendre un 
Certain degré de chaleur ; & lorfgw'ils en fotit retirés, 
On repafle par - deflus une feconde fois la Pierre de 
fanguine, foit pour bien fonder Vor , 1 aüfi pour 
achever de le polir parfaïtement, # © ee 
Les lingôts ayant été ainfi dorés font rapportés à l'Ar- 
gue , où on les fair pañfer par autant de pertuis de filieres 
qu'il eft néceffaire , ce qui peut aller environ à quatante, 
pour les réduire à peu près à la groffeur d’une plime 
d écrire, : ‘ ; 
Enfüite on les rapporte chez le Tireur d'of pour les 
déprofär, c'eflsà-dire les fire pañler par une vingtaine 
de pertuis d’une forte de fière moyenne, quon appelle: 
7as, ce qui les réduit à la groffeur d'un feret de lacet. 
Le dégroffage fe fait par le moyen d’une efpece de 
banc , {cellé en plâtre, qu'on nomme banc à déproffers 
qui n'eft qu'une maniere de petite argue que deux hom= 
mes peuvent faire tourner. Fe eee 
Après que les, lingots ont été désroffés St réduits 
comme on vient de le dire à la grofleur d’un feret de 
lacet, ils perdent leur nom de lingots pour prendre 
celui de {25 d’or. Ce fil eft enfuite tiré {ur-un autre banc 
qu'on nômme banc & tirer, où onlefait pailer par vingt 
PErtUIS d'une efpece de petite filière appelée preparon: 
après quoi il fe trouvé en état d’être paflé, par à plus 
petite fliere, qu’on nomme fer d tirer, pour le porter 
à {on dernier point de finefle , ce qui fe pratique de la 
maniere fuivante. re See 
Premiérement on pañle le fil d’ 
à tirer | appellé periuis neuf, 
treci avec’ un peti 


Tome II 


330 D R 
avec un petit poinçon d’acier.très-pointu, que l’on noms 


me pointe. Ce pertuis eft ainf rétreci & repoh fuccefh- 


vement avec de pareilles pointes , toujours de plus fines 


| 


en plus fines; & le fil y eft auf fucceffivement tiré 
jüiqu'a ce quil foit parvenu à la groffeur d’un cheveu. 
Ce qui paroit de plus admirable , c’eft que tout délié 


sé 


££ tout fin que foit ce fil , il fe trouve fi parfaitement 


doré far toute fa fuperficie, qu’il feroit aflez difficile de 
s'imaginer, fans le favoir, que le fond en fût d'argent. 
+ Le fil d'or en cet état s’appelle or srait, &c peut s'en 
ployer en crêpines ; boutons, cordons de chapeaux &c 
autres femblables ouvrages. ; 
1] faut remarquer qu'avant que lor trait foit réduit 
cet extrême point de finefle, il a dû pañler par plus 
de cent quatante pertuis de calibre, de filiere, de rafes, 
de prégatons & de fers à tirer; & que chaque fois qu’on 
Ja fait pañler par un de ces pertuis , on l'a frotié de 
cire neuve, foit pour en faciliter le pañlage, foit auffl 
pour empécher que l'argent ne fe découvre de l'or qui 
eft deflus. - . 
- L'or trait ou en lames de Lyon fe vend par bobines 
d'une once — &c d'une once net, & fes différens degrés 
de finefle fe diflinguent par des P , depuis un jufqu'à 
dept:; toujours en diminuant de grofleur ; enforte que 
celui d'un P eft le plus gros, & que celui de fept Peft 
le plus fin, qu'on appelle à caufe de cela du fuperfin. 
L'or trait ou en lames de Paris fe débite en bobines 
‘de différens poids ; & fes divers degrés de fineffe ou de 
furdorure font indiqués par des numéros depuis 59 
juiqu'à 72, qui vont toujours.en diminuant de groffent 
& en augmentant de furdorure ; de maniere que celni 
de N°: 50 eff le plus gros &r le moins furdoré ; & celui 
du N°, 72 eft le plus fin & le plus furdoré , & ani 
des autres numéros à proportion. ie 
Les filés d'or de Lyon fe vendent tous devuidées {ur 
es bobines de différens poids, & leurs divers. degrés 
de finefle font diftingués par un certain nombre d9; 
ænforte qu'on commence par une S, qui eft le plus gros 


& quon finit par fept S, qui ef le plus. menu : ail 


Sn 


Dar TER 


O R 53% 
Pon:dit du 1 S, du25, du 3 S 3; LAS, du4s =, 
du 5 S,dus S=, du 6S & du 7 S , autrement du 
fuperfin. Ceux d'une, 2, 3 & 4 S font par bobines 
de 4 onces, & ceux de 4 S =: des &s > de6 & 
de 7 S font en bobines de 2 onces > le tout net. 

Ce qu'on appelle or de Milan eft de l'argent trait que 
lon a écaché ou applati en lames très-minces & très- 
déliées , d’une certaine longueur , quine font dorées que 
d'un côté ; de forte que venant à être filées on n’apper- 
gçoit plus que de l'or , le côté de l'argent {e trouvant en= 
tiérement caché. 

Or en feuilles, qu’on appelle auffi or battu , c'eft de 
For que les Batteurs d’or ont réduit en feuilles f. min 
ces & fi déliées, qu'il e furprenant qu'il {oit pofhble 
que linduftrie & la patience des Ouvriers puiffent aller 
Jufques-là ; car on a remarqué qu’une: once d’or {e 
peut muliplier en feize cens feuilles de 37 lignes en 
carré, qu'on dit être 159002 fois -plus que fon pre= 
_ uier volume; d'autres difent GS Sgo oise = 

L'or fe bat fur un bloc de marbre ordinairement noir! 
très-uni , d’un pied enjcarré , éleyé de terre de trois : 
pieds ; on fe fert pour le battre de trois efpeces de mar 
teaux en forme dé mafle ou maillet » de fer poli ; lun 
du poids de trois à quatre livres {ert pour chafler; l’antre 
de deux on trois livres fert pour fermer; & le dermer 

€ quatorze à quinze livres fert pour étendre & achever. 
Ce font trois termes de Vart qui comprennent depuis 
la premiere jufqu’à la derniere façon de l'or qu'on bat 
en feuilles. 

On fe {ert auffi de quatre moules de différentes gran 
deurs ; favoir , ceux de vélin » dont le plus petir de qua 
rante à cinquante feuilles fe nomme perlt moule à can 
cher; & l’autre d'environ deux cens feuilles -eft appellé 
Srand moule 4 caucher* == Ra Ra de 


Les deux autres de cinq cens feuilles chacun font dur 
certain boyan de bœnfbien dégraiflé & préparé 
Fon a donné le nom de 
pelle chaudrer, 
achever. Chaqu 
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parchemin , appellés fourreaux , parce qu'effcétivement 
le moule fe fourre dedans pour le tenir en état. 

- Pour. ce qui eft de la méthode de préparer & de 
battre l’or, elle fe pratique de la maniere fuivante. 

D'abord on fond de l’ortrès-fin & très-pur ; dont 
on forme un lingot, qu'on réduit par le moyen de la 
forge à l’épaifienr d’une feuille de papier; après que 
cet ora été ainfi forgé , -on le coupe par petites feuilles 
d'environ un pouce en quarré, qu'on met dans le petit 
moule à caucher pour commencer à les étendre; ce 
qui s'appelle es dégroffir . 

Lorfque les feuilles ont été dégrofñes , on les coupe 
en quatre, Ôt on les met dans le grand moule-à cau- 
cher pour.les étendre davantage, puis on les coupe 
en quatre, & on.les met dans le chaudret pour fe 
étendre encore plus grands, 6e: enfin.ou les: coupe de 
nouveau en quatre, pour les mettre dans le- grand 
moule à achever, où on les bat pour les étendre ,-juf- 
qu’à ce qu'elles foient réduites au point d’épañffeuy qu'on 
defire ; par rapport à l'emploi qu'on en veut faire. 

L'ouvrige achevé, on tire les feuilles du moule dont 
on emplit certains petits livrets de papier préparé avec 
du bol ronge pour que l'or ne s’y puifle attacher, char 
que livret fe nomme ur guarteron, parce qu'il contient 
vingt-cinq feuilles: d'or. 


11 fe fait des livrés ou quarterons de deux grandeurs; 


dont l'une dé trois pouces en quarré s'appelle petite me 
fure , &c l’autre de quatre pouces auf en quarré je 
nomme grende mefure. Les vingt-cinq feuilles d'or de 
la petite mefure ne pefent pas-plus de cinq à fix crains, 
& les vingt-cinq de la grande en péfent neuf à dix. 

- 11 faut remarquer que l'or. fe bat plus ou moins, fui- 
vant là qualité des ouvrages auxquels il doit être em- 
ployé ; car celui pour les Tireurs-d’or , dont ils fe fer- 
vent pour dorer leurs lingots d'argent qu'ils. veulent 


réduire en trait, eft beaucoup plus fort & plus épais, 
êc par confequent moins battu.que celui qui s'emploie. 


à dorer les bordures de tableaux. &.autres femblables 


oHvrages | — 
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On va maintenant donner en. abrégé les différentes 
&pithetes de l’or, rélativeme at à la façon qw on lui a 
donné & à l’ufage qu'on en fait. 

OR en le Feuilles d’or réduites en poudre & 
broyées fur un marbre avec du miel, & que l'on met 
enfuite au fond d'une he ; on s'en fert pour la 
peinture. 

OR monnoyé. Or mis en morceaux ronds & plats, 
& frappés de l'empreinte du Prince; le prix en varie 
fuivant la volonté du Souverain. 

I eft défendu à toutes fortes de perfonnes, fous peine 
de confifcation & d'amende, même de punition corpo- 
telle d'acheter de l'or monnoyé, foit du coin de France 
ou autre, pour le fondre, déocmer, reffonder où re 
charger, ce qui eft conforme à a | POrdonnance de Louis 
XIT. du mois de Novembre 1506, art. 7. à FEdit dé 
François premier , du 21 Septembre ne ; “art. 19. aux 
Lettres - patentes d'Hent 1E, du 14 Janvier 1549, & 
encore à l'Edit de ce même Prince du mots ee is 
1554, art. 18. ea 

OR bruni. Or He 8 êc ee avec le eo. où avec 
une dent de loup. 

OR mar. Celui qui n’a point été poli. 


OR vert. Oren feuille appliqué fur ce qu'on nomme 
Z'affiette, après l'avoir bruni, on s’en fert dans la peinture. 

On d’effai. Celui qui a pañlé par l’effai, & dont le 
fitre approche de see carats. 


Or en chaux, Orépuré, prêt à fondre dans le-creufet 
qu'on retire à l’inftant du feu, & qu'on fait refroidir; 
on s’en fert pour faire le vermeiïl doré. 

OR en péte. Cclni qui eft prêt à fondre dans lé 
creufet. 

OR en bain. Celui qui ef entiérement fondu 


La million d'or, eft Le même LC que trois millions 
de livres toufnois. 


Une tonne d'or. Mamiere de Dre ef monde, 


ceit 100000 florins.. 
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Les eranges confites payent comme confitures: 
Les eaux de fleurs d'orange doivent 3 liv.du cent pefants 
Les oranges payent les droits de ue fur le pied de 
30 fols le millier en nombre, 


ORANGÉ. Ce qui eft de couleur d’ res s & qui 


tient prefque également & du ; Re & du rouge, 


ORCANETTE. Drogue propre à teindre en rouge. 
H'y-en a de deux fortes ;: lune qui croit en France, 
& l’autre qui vient du Levant ; lune & Pautre font des 
racines que l’on doit choifir ouveles » d'un rouge 
ee au deflus & blanches-en dedans. 


INAIRE. Jour auquel les Couriers ont cou- 
tume de partir d’un lieu ou d’y arriver. Ce mot fignifie 
aufh en terme de commerce de mer ce que chaque Ma- 
tclot peut. porter avec jui ; ; c'eft la même chofe que 
pacotille.. 


CGRDONNANCE. bot on Cnesiement d'un 
Souverain, Prefque tous les Rois de France ont fait 
dreffer des Ordonnances pour le gouvernement de leur 
Royaume; mais Louis XIV, eft ce Se qui en a donné 
de plus générales & de plus étendues , & il n'y en a 
prefque point qui n'aient au moins un — éloigné 
au Corimerce ; on va pour cette raifon donner les dates 
de toutes ces Ordonnances , & extraire de quelques- 
unes ce qu’elles contiennent concernant le ‘Commerce, 
.… Ordonnance civile, qu'on nomme aufh Code civil, & 
plus ordinairement Code Louis ,eft une Oro de 
Louis XIV. donnée à Saint: Germain-en-Laye au mois 
d'Avril 1667. pour régler les procédures ët pourfuites 
des Procès en matiere civile; elle eft compofée de trente- 
cinq titres , fubdivifés en- “quantité d'articles. : 
Le XVÉ, ‘dé ces fitres qui concerne fhécialement 
les Négocians , traite de la forme de procéder parsde- 
vant les Juges “& Confuls des Marchands, & c’eft à 
ce titré qu'ils font renvoyés pour s'y conformer LE 
Part. XIE du tie. 12. de Ordonnance de 1673, fervant 
de. Réglement “pour Je Commerce. … 

Ordonnance fur le fair des Eaux & Forêts. Le Ors & 
donnance ef données à. -Saint-Germain-en-Laie an ee 
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Août 1669. Elle fut enrégiftrée au Parlement &c à la 
Chambre des Comtes le 13 du même mois ; fon en- 
tépiftrement au Confeil d'Artois eft du 11. Mai 1683. 
Elle eft diftribuée en trente-deux titres, qui tous font 
fubdivifés en plufeurs articles. 


D'un f grand nombre de titres il n’y à guere que 
le XV ;le XVAE, le XVEIT. le XX VIT. &c le XX VIH. 
qui aient précifément rapport au Commerce &c à l’ex- 
ploitation des bois, quoiqu'il foit vrai qu'il y en a peu 
des autres où il ne fe trouvent quelques articles, qu'il 
eft important que n'ignorent pas les Marchands qui s’ap- 
pliquent à ce trafic. | 

Ordonnance criminelle. Elle eft donnée auffi à Saint- 
Germain-en-Laye au mois d'Août 1670: Il y eff ex- 
pliqué en vingt-huit titres tont ce qui concerne les ma- 
üeres criminelles ; elle n’a rien de particulier par rap- 
port au Commerce. 


Ordonnances, Ce font plufieurs compilations de Loix 
données par le Prince en différens tems , fur différentes 
matieres ; ily en a quelques-unes qui concernent tel- 
lement le Commerce , qu'un Nésociant ne peut fe dif 
penfer de les avoir , & même de les fayoir mot pour 
mot. 

La plus néceffaire de toutes, eft celle qu’on nomme 
vulgairement le Code Marchand, donné au mois de Mars 
1673. On peut dire qu’elle eft univerfelle pour tout Mar- 
Chand , tant en gros qu’en détail, tout Banquier, tout 


Traitant, tout homme qui fe mêle des lettres de change; 


en un mot elle efttelle que perfonne ne la doit ignorer. 
Voyez CoDe Marchand. 

… Celle qui a été donnée au mois de Mars 1669, con- 
cernant la Jurifdiftion des Prévôt des Marchands & Eche- 
vins, eft de pareille néceflité pour les Marchands de 


vins, de bois, de charbons, de chaux, de tuiles, d’ar- 
doifes, de fruits, & autres marchandifes pour la pro- 
Vifion.de Paris, comme. auf pour les Voituriers par 
eau, @t autres perfonnes étant du reflort de l'Hôtel 


de-Ville, 


x 


- L'Ordonnance de marine donnée au mois d'Août 16813 
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n'eft pas moins néceflaire à toutes petfonnes qui font 
le commerce de mer, qui tirent des marchandifes où 
en envoient par mer, qui affurent ou font aflurer, qui 
prennent ou donnent de l'argent à la groffe, qui font 
Propriétaires ou Freteurs de Vaifleaux & qui prennent 
des Commiffions du Prince pour aller en courfe. 

On peut ajouter même que l'Ordonnance qui con 
cerne les Fermes du Roi, eft néceflaire à un Négociant 
ui eft fouvent expofé à avoir des démêlés avec les 
Traitans. Il faut qu'un bon Négociant foit Jurifconfulte, 
du moins en ce qui regarde les affaires dont il entend 
fe mêler. 
* Ordonnance fur le fait des Gabelles. Elle eft du mois 
de Mai 1680, donnée comme les précédentes à Saint: 
Germain-en-Laye ; elle contient en vingt titres tout ce 
qui regarde l'achat du fel fur les marais, les greniers à 
{el, foit d'impôt, foit de vente volontaire, le quart 
bouillon des falines de Normandie , les falaifons , le 
commerce du fel des Pays rédimés , le faux-faunage & 
les Officiers établis pour la Jurifdition des Gabelles: 
prefque toutes ces chofes étant traitées ailleurs, on peut 

y avoir recours. 
Ordonnance des Aides. Cette Ordonnance donnée à 
Fontainebleau au mois de Juin 1680, ne concerne pas 
feulement les droits dûs au Roi pour les entrées du 
vin & autres boiflons dans la Ville & Fauxbourgs de 
Paris, les droits de gros , ceux de la vente en détail, 
le huitieme & autres femblables ; mais encore plufieurs 
autres droits, comme le pied-fourché , le droit fur le 
_poiflon de mer frais & falé, ceux fur le bois, les droits 
de la marque du fer, de l'acier &c mines de fer, la 
marque &c le contrôle du papier, & les droits fur le 
papier & parchemin timbrés. ee 
. Toutes ces différentes matieres font traitées dans cette | 
Ordonnance en quatre titres principaux ; Le premiet | 
regarde les droits d'entrée dans la Ville &c Fauxbourgs | 
de Paris fur le vin & autres boiflons ; le fecond, | 
es droits de gros fur le vin; le troifieme , les droits ! 
: du détail far le vin & autres boiffons ; & le quatriemes | 


droit de {abrite 
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Ordonnance de la Marine. I y a diverfes fortes 
d'Ordonnances {ur cette matiere; l’une pour les armées 
navales & arfenaux de Marine du Roi du 15 Avril 1689, 
& deux autres pour le commerce de mer en général, 
lune du mois d’Août 1681, pour tout le Royaume, à 
la réferve dé la Bretagne, & l’autre du mois de No- 
vembre 1684 pour cette Province. 

Ordonnance touchant la police des Îfles Françoifes de 
l'Amérique, & ce qui doit s'y obferver principalement 
par rapport aux Negres : Elle eft du mois de Mars 1685, 
1l y en a une autre de 1724; c'eft ce qu’on appelle 
dans ces Îfles le Code noir. Voyez CODE noir. 

Ordonnance fur le fait des cinq groffes Fermes. Cette 
Ordonnance donnée à Verfailles au mois de Février 
1687, contient eh quatorze titres , non - feulement la 
police qui doit s’obierver par le Fermier & fes Com- 
mis dans les Douanes & Bureaux où fe payent & fe 
perçoivent les droits du Roi, foit à l'entrée & à la 
dortie du Royaume, foit à celles des Provinces répu- 
tées étrangeres, mais auf tout ce que les Marchands 
Négocians, leurs Faéteurs & Comnuffionnaires, aufli- 
bien que les Voituriers, doivent favoir & pratiquer, 
par rapport à l’acquit defdits droits, tant pour les mar- 
chandifes qu'ils tirent du dehors, que pour celles qu'ils 
y envoient; ce qui rend cette Ordonnance d’une égale 
utilité pour ceux qui font le commerce, foit de terre , 
foit de mer. 

Le premier des quatorze titres traite des droits de 
fortie & d’entrée, des droits d’acquits, de payement : 
&t à caution, & des certificats de defcente. 

On y remarque quand, comment & en quel casil 
faut payer ou ne pas payer les droits d'entrée & de 
fortie ; fur quels Tarifs ils doivent être payés ; quelles 
font les Provinces cenféés être enfermées dans l'étendue 
de la Ferme, & quelles font celles réputées étrangeres ; 
on y fixe aufh les droits des acquits de payemens & à 
caution , ceux des certificats de defcente & décharge, 
&t d’acquits, ceux des congés, paflavans , br 
contrôle , &cc, : Voyez tous ces termes à leur 


Voyez auf Provinces réputées étrangeres. 


Péronne & autres ler 
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Le Ilf, titre défigne le Bureau auquel fe doit faire le 
payement des droits du Roi, foit à l'entrée , foit à 
fortie ; à quelles déclarations font tenus les Voituriers 
& Conducteurs des marchandifes, tant par mer que 
par terre; ce qu'elles doivent contenir; dans quel tems 
elles doivent fe faire ; comment les marchandifes doi- 
vent être vilitées, pefées, mefurées & nombrées, en 
préfence de qui, & en quels cas, &t contre qui leur 
confifcation a lieu pour faufle déclaration : enfin on y 
parle de la délivrance des acquits par les Commis & 
de ce qui doit y être contenu , de la repréfentation 
defdits acquits par les Voituriers , de la route qu'ils 
doivent tenir, par les Bureaux qui y font marqués, & 
non par d'autres. Prefque toutes ces matieres ont leurs 
propres articles, où l'on peut avoir recours. 

Le IL. titre ordonne par quels Bureaux certaines 
{ortes de marchandifes doivent feulement entrer, com- 
me les drogueries & épiceries venant des Pays étran- 
gers, par la Rochelle, Rouen & Calais pour les Pro- 
vinces réputées de la Ferme ; & pâr Bourdeaux, Lyon 
& Marfeille, pour celles réputées étrangeres. Les che- 
vaux par Dourlens , Péronne, Amiens, Abbeville, 
Saint-Quentin & Guife, s'ils viennent par la Piçardie; 
par Rocroy , Merieres , Torcy , Sainte-Menehould, 


4 
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Saint-Dizier & Langres, sils viennent par la Cham= 


pagne; & par Fontaine-Françoife & Saint-Jean-de- 
Laune , s'ils entrent par la Bourgogne. Les points & 
dentelles de fil celles du Comté de Bourgogne, pat 
Auxerre & Sainr- Jean-de-Laune ; d'Angiererre par 
Calais; Dieppe & le Havre ; de Lorraine par Chau- 
mont ;--de Sedan par Torcy, d’Aurillac par Gannat, 
&c des Pays-Bas par{Pérornne. Enfin les bas, camifoles 


& dentelles de foie & autres ouvrages de femblable 


qualité venant d'Anpleterre doivent pafler par Calais, 
Dieppe cle Havre. Woyez Epiceries, Droguertes, Den- 
telles; Bas & Chevaux. pr 
… Le FV£, titre ordonne la marque des toiles 6C autres 


étoffes , comme camelots , ferges, &c. qui fe fabrt 


jen & manufatturent à Saint-Quentin, Ham, Guife, 
im des frontieres de Picardie où 
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des Provinces de la Ferme. Voyez ToiLEes & les arti= 
cles de ces étoffes. 

Dans le V°. il cft parlé des marchandifes fauvées 
du naufrage, & il eft expliqué en quel cas les droits 
n’en font point dûs, en quel cas au contraire les Pro- 
priétaires., les Seigneurs des Fiefs & autres , à qui les 
effets naufragés doivent appartenir de droit , font tenus 
d’en faire le payement , & pour quelle quotité ils y 
font tenus. Voyez NaurRAGE & Bris. 

Les acquits à caution font la matiere du VF. titre; 
il y eft marqué dans quelles occafñons & en quels lieux 
les Voituriers font obligés d'en prendre, comment fe 
doivent faire leurs déclarations & foumifions de rap- 
porter certificat de la defcente des marchandifes; on y 
parle auffi de la forme de ces acquits & de leur ufage 5 
de ce qu'ils doivent contenir, de leur repréfentation à 
tous les Bureaux des paffages ; & enfin de la décharge 
defdits acquits, qui doit être fignée par les Commis 
du Bureañ des lieux de leur deftination s'il yeña, on 
parles Juges, Echèvins & Syndies defdits lieux, s'il 
h'y à point de Bureau : cette décharge doit toujours 
fé mettre au dos défdits acquits, @ être faité & rap= 
portée dans: le tems- qu'il ef exprimé dans l'acquit, 
pour “que les droits confignés par les Mafchands ou 
Voitariers puilent être retirés, ou leurs Cautions dé- 
chatgées. Voyez ACQUITS 4 caution: 

Le VII. titre ordonne les Inventaites des vins & 
eaux-de-vie dans les quatre lieues proche des limites 
de la Ferme dans les Provinces d'Anjou, du Maine 
& du Bas-Poitou. Permet aux Commis la vifñte dans 
les caves & cellers, & la marque des futailles &-ton- . 
neaux avec la rouane & le fer chaud, Woyez ViN & 


“EXUX-DE-vIr. 


- Le, VINS, ütre regarde les marchandifes de contre< 
“bande, {ôit pour l'entrée, foit pour lafortie, leur cons 
ffcation, la vente des chofes confifquées , l'application 
des deniers qui en proviennent, & les pafleports & 
permiflions pour faire entrer dans le Royaumeoù pour 
“en faire fortir les chofes comprifes fur la qualité de con 
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dant permis aux Marchands Merciers de la même Ville 
de vendre de la vaiflelle & autres pieces d’orfévrerié 
venant d'Allemagne & autres Pays étrangers, à la 
charge d’en faire leurs déclarations au Bureau des Or- 
fevres, qui les doivent marquer d’un poinçon particu- 
lier deftiné à cet ufage. 
ORFEVRERIE , fignifie toute forte d'ouvrages d'or 
& d'argent fabriqués par les Orfevres. 
ORGAGIS. Toile blanche de coton qui vient des 
Indes Orientales, c’eft une des fortes de Baffetas. 
ORGANDY. Autre toile de coton. Voyez BETILLE. 
ORGANSIN. Soie ouvrée &t apprêtée. Il eft com 
ofé de deux ou trois brins de foie graife, qui ont d’a- 
bord été filés & moulinés féparément, & qui étant 


une feconde fois remis au moulinage tous enfemble ,.ne 


compofent qu'un feul fl. Les organfins prennent ordi- 
nairement leurs noms des Pays & Villes d’où on les 
apprète, tels font les organtins de Milan, de Piémont, 
dé Boulogne , de Bergame, de Reggio , &c. Ceux qu'on 


DES = ee ; 
appelle en France organfin du Pays font recueillis, ou- 


vrés & montés dans le Royaume mème ; la Proverice, . 


le Languedoc, le Comtat Venaiflin , le Vivarais & le 
Dauphiné, font les Provinces qui en fourniffent le plus: 
les plantations confidérables de meuriers que l’on a fait 
depuis peu dans prefque toutes les autres Provinces, 
l'encouragement que donne le Miniftere à cette culture 
êr le proft réel que le Cuitivateur en doit retirer, font. 
efpérer que la France parviendra dans peu à fe pañler 
des foies étrangeres , fur-tout fi l’on donne tous fes foins 
à la flature & au moulinage: On diftingue la finefle 


des organfins par leur poids, c'eft-à-dire que la même. 


longueur d’un brin d’organfin doit pefer plus on MOINS,” 
faivant {à finefle, On dit #7 organfin de 24 deniers, de 
28, de 30, Gr. jufqu'à Go: Voyez SotEs pour tn plus. 
grand. détail, & pour les droits.” RUE 

ORGE. Grain qu'on met an nombre des menus bleds' 
qui fe fement en Mars, on en feme pourtant auih en Au- 


tomne , qu'on appelle orge hiverné. En général l'orge LUE 


d'un grand fecours pour fuppléer au froment 8 antresi 
= ue gran 
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“grains. Î[ y a même dès Provinces de France où 1 Fe 

“ne mange prefque que du pain d'orge ; il s’en confomme 
aufli beautoup par les Braffeurs de biere. Voyez GRAINS 
pour les droits. 

On appelle orge monde, celui qui a été dépouillé de 
fa premiere enveloppe ; on doit le choifir nouveau, 
fec, gros & biennourri, & qui ne fenté point le rance 
ni le moifi. 

ORIENT.,. (l } Ville & Port de France en Bretagne, 
a onze lieues de Vannes, trente-cinq de Nantes & cent 
treize de Paris. Les magañns & l’arfenal de la Com- « 
pagnie des [ndes font dans cette Ville; c’eft dans ce 
Port où elle fait tous fes embarquemens. Les Vaifleaux 
qui en partent font deftinés pour la Chine , pour Ben- 
gale, pour Pondichery , pour Moka , pour Mahé & 
Vfle de Bourbon, pour le Sénégal. & les Côtes d’A- 
frique. La vente des marchandites qu’elle tire de ces 
dbrens Pays fe fait pour l'ordinaire en Septembre ; 
elle confifle en café de Moka & de Bourbon , en 
poivre, en bois rouge, en laque, en cardimome À 

; en coton filé, en thé de toutes qualités, en nacre de 
perles , en gomme de Sénégal, en foies de Tany & 
Nanquin , en diverfes étoftes de foie, en cabarets & 
porcelaines de la Chine, en borax, vérmillon, cinabre, 

gomme, rhubarbe, & autres drogues & épiceries, & 
en toutes fortes de mouflelines & mouchoirs des {ndes , 
toutes les Villes principales du Royaume y envoiént 
des Acheteurs, & il y a des Banquiers à Paris & dans 
quelques autres Villes qui reçoivent l'argent de ceux 
qui veulent aller à l’emplette ; c’eft fur les reçus de ces 
Banquiers qu’on livre la marchandife ; & dans le cas 
où un Népociant n’acheteroit pas pour la fomme qui 
auroit confignée , l'excédent lui eft rembourfé par le 
même Banquier à qui il la compté. 

ORIENT. On entend par ce terme toutes les parties 
| du globe terreftre qui font firuées à notre égard du côté 
| où nous voyons lever le Soleil; on s’en fert fur-tout 
| pour défigner celles qui font le plus éloignées de nous, 
4 comme la Chine, le Japon, fa Perfe, &c. Celles qui 
| font plus voifines font connues dans le Commerce fous 
c . Tome II, a Ma 
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| le nom-du Zevanr , tellés font les Ifles de PArchipet; 
il Conftantinople, Smyrne, Alep, &c. Fous ces Royau- 
.S mes, Provinces ou Villes, ont leurs articles particuliers 
il dans ce petit ouvrage. 

ORIENTAL. Ce qui eft.fitué vers l'Orient ; on le 
dit fur-tout des grandes Indes & de tout ce que l’on 
en tire. Woyez INDES Orientales. 

ORIGINAIRE. Marchandifes que l’on tire du Pays 
même qui les produit ou que l'on y fabrique avec des 
“matierés qui y croiflent.. 
= ORIPEAUX. Lames d’or faux, très-minces, & dont 
on fe fervoit autrefois dans les étoffes de dorures faufles. 
On ne fe fert plus de ce terme que dans le ftyle burlefque, 


ORLÉANOIS. Province de France bornée N: par 

Ja-haute Beauce; E. par le Gâtinois; $. par la Solo- 

gne; O. par le-Dunois & le Vendômois. Le grand com= 

merce de cette Province conffle en vin 8t en eau-de- 

vie, dont la confommation fe fait à Paris ou dans la 

Généralité d'Orléans même. Les Hollandois y ont auffi 

recours.quandles vins du Pays Nantois 6t ceux de Fille 
de Rhé ont manqué, : 

ORLÉANS. Ville de France & Capitale de l'Or- 

k léanois. Cette Ville eft proprement l’enirepôt de tontes 

à les marchandifes qui fe tranfportent par la boire, 

foit de celles qui font deftinées pour Paris, foir de celles 

: ui le font pour les Provinces voifines de-la Loire, 

fe laquelle Orléans eft fitué; on y amene en defcen- 

dant les produ&tions dela Provence, du. Languedoc, 

du Dauphiné, du Lyonnois, de Auvergne, de la 

Suife ,. du Bourbonnois , du Nivernoiïs & du Berry, 

- avec les marchandifes-qui entrent en France par la Me- 
diterranée ; & la même riviere en remontant, y ap= 
porte celles de l'Océan, dé la Bretagne, de lAnjou:, 

-du Poitou & de la Tourame, Les articles dont les Né- 

ocians d'Orléans font le plus grand commerce; font les 

bleds , épicerie , les eaux-de-vie &r les vins ;-preique 
— tous-ces derniers {e voitnrent à Paris parle moyen 
: . des Rouhers dont cette ‘route eftremplie. Les bledsfe 
* tirent de l’Anjou, du Poitou, de l'Auvergne & dk 
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haute Beauce; les épiceries viennent de Provence ; des 

Ports de la Bretagne, & fur-tout de la Rochelle, d’où 

lon tire les fucres bruts que l'on rafline à Orléans auf 
parfaitement qu’en aucun autre lieu de France. Il ya 

dans cette Ville plufieurs raflineries, des papéteries & 

ÿdes verreries. Les Mannfa@ures d’étofes de laine n’y 

font pas des plus confidérables , il s’y fait quelques ferges 
éramieres , des ferges à deux eftains, des bayeties & des 

frocs ; cela n'empêche pas qu'il ne s’y fale un grand 

négoce de draperies & de laïineries qui y viennent des \ 
autres Provinces. La bonneterie eft une de fes princi- 
pales fabriques, tant pour les ouvrages an: tricot que 
pour ceux au métier; elle confomme beaucoup de laine 
du Pays &r de celle d'Efpagne ; fes bas s'envoient dans 
tout le Royaume ainfi que dans l'étranger. La tannerie 
&c la chapellerie forment aufli des objets effeñtiels de 
fon commerce ; la premiere eft en réputation pour les 
peaux de moutons paflées à l'huile. {l y a auffi dans 
cette Ville des Couteliers , dont les forces pour tondre 
les draps font autant eftimées que celles d'Angleterre. 

- Le commerce des arbres fruitiers établi dans cette Ville 
produit beaucoup ; ils fervent non-feulèment aux plants : 
qui fe font dans le Royaume, mais il s’en tire auffi beau. 
coup pour l'étranger. Enfin il fe fait dans cette Ville 
une grande quantité de confitures; {ur- tout en: elée 
de coing, qu'on appelle cofignac, & dont il fe fait des 
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envois dans beaucoup d’endroits. ne 
ORME. Arbre de haute futaie, dont on diftingne de 
deux fortes ; lun qui croit dans la plainé, & l’autre qui 
croît fur les hauteurs ; ce dernier ne differe de l’autre, 
que parce qu'il croit plus haut. Cet arbre ne fournit an 
ommerce que fon bois, qui eft extrémement dur ê& 
difficile à fendre; on s’en fert principalement pour le 
ChAfOnRApe ee ere 
Le boïs d'orme paye en France les droits d'entrée Pr. 
ralfon de 10 fols du cent en nombre. = en 
— ORPIMENT. Minéral, dont il y a de deux fo 
, de naturel & l’artificiel. Le premier fe trouve d 
mines de cuivre en morceaux durs, de groffeu 
figures @& de couleurs différentes ; les unsfont d'un SE 
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jaune doré &r luifant, les autres d’un jaune rouge & 
d’un jaune verdâtre, L’artificiel eft un mélange fait par 
l'infuñon d’une partie de foufre jaune , avec dix parties 
d’arfenic blanc; il fe fait en Allemagne , d'où on le tire 
en gros morceaux pierreux &c jaunes ; l’un & l’autre 


font employés pour la peinture ; le naturel eft le plus. 


eftimé ; on doit choifir celui qui eft le plus jaune. 


Les droits d'entrée en France pour l’orpiment font dé 


‘$ liv. du cent pefant. 


ORSEILLE. Drogue propre pour la teinture : il F ‘ 


en a de plufeurs efpeces; celle de Hollande, celles de 
Lyon & d'Auvergne , celle des Canaries, celles de 
Genes, de Nimes, de Montpellier, &c. L'orfeille de 
Hollande qu’on appelle auff rournefol, fe compofe avec 
le tournefol en drapeaux, la perelle, la chaux & l'urine; 
quelques-uns prétendent cependant que la compoñition 
de cette drogue eft un fecret dont il n’y a qu'an par- 
#iculier en Hollande qui en foit poffeffeur : quoi qu'il en 
foit, cette efpece d’orfeille vient de Hollande en pâte ou 
en pierres , dans de petits barils d'environ trente livres; 
elle eft eftimée la meillsure. On prétend qu'un quart 
de celle-là fait autant d’effet qu’une livre des autres, 
outre la nuance purpurine dont la qualité leur manque. 
L'orfeille de Lyon & d'Auvergne fe fait avec la chaux 
vive, l'urine & la perelle, & quelquefois une teinture 
de bois de Brefñl. On prétend que celle de Lyon vaut 
celle de Hollande. L’orfeille des Canaries eft.également 
compofée avec la chaux, Purine , & une petite moufle 
qui croit fur les rochers de l'Ifle de Candie, de Te- 
nerif & autres Îfles ; cette efpece donne une très-belle 
couleur, mais qui n’eft pas de durée. On trouve en- 
core fur les montagnes d'Auvergne & autres, une €f- 
pece de moufle dont on fe “{ert pareillement dans la 
compoñtion de l’orfeille , mais elle n'égale pas la pre- 


miere, manquant totalement de [a couleur purpurine. 

L'orfeille ou tournefol en herbe non apprétée doit de 

droit d'entrée en France 10 fols du cent pefant. Celle 
_ “apprétée doit 3 liv. du cent, & celle venant d'Auvergne 
ae doit à l'entrée des cing grofles Fermes que 8 fols du 


“gens pefans Les droits de fortie font de 2 live du Gegf 
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gefant pour l'orfeille apprêtée, & de 34 fols pour celle 
non apprétée. | 

ORT. Terme de Douane & de Commerce, & qui 
fignifie brut. Toutes les marchandifes qui acquittentles 
droits au poids, à l'exception de celles d’or, d’argent 
& des épiceries, feront pefées ort ou brut, fuivant le 
tarif de 1664 & lOrdonnance des cinq grofles Fermes 
de 1684. 

ORTIE. Plante trés-commune dont on connoît neuf” 
efpeces ; il en eft une connue fous le nom de grande 
ortie, dont on tire une efpece de filafle propre à faire 
de ia toile; elle fe rouit, fe brife, fe peigne , fe file &c 
fe life comme le chanvre, Voyez Toire. 


OS. Partie folide du corps des animaux ; ceux de 
bœuf, de vache, &c. brûlés & calcinés font employés 
à faire le noir d’os dont les Peintres fe fervent, Les 
Tabletiers & les Couteliers emploient auf quantité de. 
ces mêmes os à la place de l’yvoire. 

Les os payent en France les droits d'entrée fur le pied 
de 20 fols le millier en nombre, € 3 Liv. venant d’Angle= 
terre. Les droits de fortie font de 13 fols le millier. 

Os de cœur de cerf. Cartilage qui fe trouve dans le 
cœur de cet animal, & dont on fe fert dans la Phar= 
macie ; on lui fubflitue fouvent un femblable os qui fe 
trouve dans le cœur du bœuf. L'un € l’autre payent en 


. France les droits d'entrée fur le pied de $ liv. du cent pefanre 


Os de feche. Efpece d’arête qui fe trouve fur le dos 
d'un poiffon du même nom; les Orfevres & les Fon- 
deurs s’en fervent à faire des moules. J/s payent les 
droits d'entrée en France fur le pied de 15 fois du cent 
pefanr. | 

OSIER arbufle, qui eft une efpece de faule nain : 
on le taille prefque à fleur de terre tous les deux ou 
trois ans. I y en a de deux fortes, lofier franc & celui 
de riviere ; le premier eft le meilleur. Les branches de 
l’un & de l’autre font très-flexibles ; les Vanniers les. 
emploient à leurs différens ouvrages, & les Tonneliers. 
s'en fervent , après les avoir fendus en trois , à ker 
Rurs cercles & cerceaux, Rs 


Fees 


Mn 
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| OSTÉOCOLE. Pierre blanchâtre , creufe & dure, 
fl qui fe trouve en plufieurs lieux d'Allemagne, & dont 
les Droguiftes faifoient autrelois un grand commerce ; 
fnais qui Sn hui n’eft plus recherchée que par les 
curieux de l’'Hiftoire Naturelle, 


OSTERLINS. ( Maïfon des } Vafte bâtiment à An- 
vers ,. qui fervoit autrefois de compioirs aux Villes An- 
féatiques. 


| : OUATF, Efpece de coton très-fin , qui vient dans 
les goufles Re plante qui croit communément en 
Ecypte ; ; on appelle auf de ce nom du coton en lame. 
| que l’on fait carder, & dont on fe fert pour fourrer 
| des couïtes-poiñtes, des robes-de-chambre , &c. 

! OUBANG. Monnoie d’or du Japon, extrêmement 
grande & ayant la figure d’une femele de foulier ; elle 
vaut 10 coupangs, & ef évaluée à 100 rixdalers de 
| Hollande. 
| 


| OURDIR. Terme de Manufadure qui défigne la 
façon de préparer les fils de la chaîne d’une étofle, “d’une 
toile, &c. pour la mettre en état d’être montée fur le 
. métier, Cette opération fe fait par le moyen de lour= 
_diffoir,, qui eft pour l'ordinaire une efpecé de mouln 
haut de fix pieds ou environ , & dont l'axe eft pofé 
perpendiculairement ; ; cet axé a fix gfandes aîles, fus 
luelles s’ourdit lafoie, & a Shpaerens quatre au- 


nes— de circonférence. 


- OURLET, Couture faite fur le ue d une “étofe. où 
lune toile recoublée. 
mal fauvage, dela peau duquel il É 7. _ 

+ animal eft très-com= 
mun : il s’en trouve prefque par-tout, furtout dans les 
pays de bois & de montagnes; C ft néanmoins Ga 

Nord où il s’en trouve le plus. 
5. L'ours fournit encore a 


pour les > 
… fagraiïle dont on 
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OUTRE - MER. Drogue dont on fe fert pour la 
Peinture. Elle fe fait avec la plus belle pierre d’azur, qu "on. 
calcine dans un-mortier de fer, & êt qu ’enfuite on broye 
très-fubtilement fur le porp hyre ; puis on la mêle dans 
une pâté compoiée de cire, de poix graîle & d'huile; 
on lave.cêtte pâte dans de l’eau claire pour-en féparer 
la partie colotante:, qui fe précipite au fond en une pou- 
dre très-fine ; lon verfe l'eau par inclination , & l’on 
fait enfin fécher la poudre qui reite, qui eft le véritable 
outre-mer. On peut faire de quatre à cinq fortes d’ou- 
tre-mers par le moyen des différentes lotions, la pre- 
miere étant plus belle que la feconde, PTS Pour con- 
noître fi l'outre-mer n’eft point fophifliqué , on en met 
un peu dans un creufet qu'on fait rougir au feu; fi cette 
épreuve ne Change point fa couleur , il eft certain qu 4 
eft pur; fi au contraire il Y P Daroit quelques taches noi res, 
c'eit une preuve qu'il a été falfifé. Îl y a une autre de 
pece d'outre-mer, qu'on appelle commun, Qui s ef autr e 
chofe que de pes pulvérifé, mais dont la couleur #ap- 


proche pas de celle du véritable. . pour les droits” 


AZUR. 

* OUTRE MOITIÉ. Cet + Le de ie valeur ae 
quelque chofe. La léfion d'outre - moitié fufit poûr 
faire revenir un Acheteur de fon marché. 


OUVERTURE d'une Foire, jour fixé par le Ma 


que pour y commencer l'achat & la: vente des mai= 
chandifes. 


OUVRABLE ( jour _ Celui où ileft DER de t tra 
yailler ;-de vendre 8 d'acheter. 
OUVRAGES. Ce qui eft fait par la main des Ou- 


vtiers, Fabricans 8 Artifans. Comme il ÿ a beaucoup, 
de marchandifes employées dans les Tarifs fous les noms 


d'ouvrages. on les met. icf pour l commodité-du Lec 


$ 


teur, Lie ie les droits d entrée, 
ee S è 

| Quvra ages = lunes iv « 
prois d'entrée, “le cent ÿ nr 


foi | “pour ceux d e 
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Je ; 
Ouvrages d'Orfévrerie, comme gardes d’épées d'argent 


€ d'argent doré ; enfemble les bijoux d'or 6 d'argent, 
comme tabatieres , boëtes à mouches , étuis de poche 6 
autres petits ouvrages de cette efpece, $ pour cent de la 
valeur. 


Ouvrages d'acier ou de cuivre mélés d'or € d'argent 
ou damafquinés , facon de rapport , autres que ceux com- 
pris dans la Mercerie , doivent à leflimation ÿ pour 
cent de la valeur. 

Ouvrages d'acier fans or ni argent , autres que ceux 
‘compris dans l’état de la mercerie , doivent les droïrs comme 
clincaillerie de fer, ou de fer & d’äcter. 


Ouvrages de cuivre, autres que ceux compris dans la 
mercerie , doivent comme clincaïllerie de cuivre 6 liv. du 
cent pefant. 


Il faut excepter de l’article a-deffus le cuivre ouvré 


en chauderons , platines & autres ouvrages qui ne font 
point partie de la clincaillerie de cuivre , & qui doivent. 


les droits impofés par le T'arif à Particle du cuivre ouvre. 


Ouvrages de Taillanderie, gros inflrumens , doivent | 


de cent pefant, par Arrêt du 2 Avril 1701, une liv. 


. Ouvrages de pâte d'amidon ou d’autres matieres enjo- 
divées de plumes de couleur, doivent a l'entrée $ pour cent 


de la valeur comme marchandifes omifes au Tarif, fui. 
- want la Décifion du Confeil du 2: Janvier 2743. 


Ouvrages de bonnetterie, fabrique de Bretagne, tels 


que bas, chauffettes , camifoles , caleçons, gants , mi 
gaines 6 autres ouvrages de fil au tricot, doivent 20 li. 


du cent pefant à l'entrée des cinq groffes Fermes par Arrét 
du 10 Juiller 27939 ee : 


Droits DE SORTIE: 


Ouvrages de fil fin , foit de Flandres ou autres lieux, 
ies-fur tolé leliire es à 0. 


- Ouvrages faits d'ofier fin , foit de Flandre ou d'ailleurs, - 


le cent pefant comme mérgerie à + + 3e | 


gi 


D 
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et en ere 


CT 


A 
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O°U:V-: 2. 
= N®, Sortant des cing groffes Fermes pour létranger , 
modérés par Arrêt du 3 Juillet 1692, le cent pefant 21. 


Ouvrages d’Orfévrerie , comme gardes d’épées, d'argent 
€ d'argent doré ; enfemble les bijoux d’or & d'argent , 
comme tabatieres ; boëtes à mouches, étuis de poche € 
autres petits ouvrages de cette efpece. Ils peuvent [ortir 
pour l'étranger en payant les droits ordinaires de 6 pour 
cent de la valeur, par ordre du Confeil du 22 Février 1722, 
l’Arrér du 30 Mars fuivant, € par un autre Arrêt du 
premier Août 1733. 


: OUVRE. Tout ce qui eft travaillé. On dit, du fer, 
du laiton, du cuivre ouvrés. Dansles Tarifs des droits 
d'entrée & de fortie on fe fert du terme owvré pour 
défigner les matériaux façonnés ; & de non ouvré pour 
ceux qui ne le font pas. Le linge ouvré eft celui qui 
repréfente des fleurs de compartiment. Voyez ToiLe. 


OUVRIER. Artifan & membre de quelque métier 
que ce foit. Les Fabricans & Manufa@uriers d’étoffes 
d'or , d'argent & de foie, & même mêlées d’autres 
matieres , {ont appellés quelquefois Ouvriers en draps 
d'or, &c. ou Ouvriers de la grande navette: c’eft à Lyon, 
Tours & Paris qu'il y a le plus grand nombre de ces 
Ouvriers. Ils ont des Statuts & Réglemens très-éten- 
dus, Ceux de la Communauté de Lyon font du 19 Avril 
1667 ; ceux pour Tours , du 27 Mars ; & ceux de Paris, 
du mois de Juillet de la même année. Depuis ce tems 
ces mêmes Réglemens ont fouffert plufeurs changemens: 
on en parlera plus au long au mot RÉGLEMENT. 

OUVRIERS. Nom qu’on donne dans la plûpart des 
Hôtels dés Monnoies à ceux qui ajuftent & taillent les 
flaons ; les autres Ouvriers qui frappent les efpeces font 
appellés Monnoyers. Voyez MoNNoOYyAGE. = 

OUVRIR /z laine. C’éft la battre fur une claie pour 
la dépouiller de toutes fes ordures, & la pañler enfuite 
entre deux cardafles. | ee 

Ouvrir les peaux, les rendre plus maniab: 
les raclant fur l’appaliffon.… ds 


OUVRIR un compte. Ecrire en gros caradtère fur un 
grand Livre le nom & la raifon de celui avec qui l'o8 - 
fommence à faire quelques affaires. = 
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OXYCEDRE. Efpece de genevrier qui croit dans | 
les pays chauds & qui eft connu en Provence &en Lans 
guedoc fous le nom de cade. Son bois fournit une huile | 


noire & forte ; dont les Maréchaux fe fervent dans leurs. 
remedes : on leftime bonne pour guérir la gale des 
brebis. 


OYE. Gros oifeau très-commun & par conféquent 
aflez connu. De quatre marchandifes qu'il fournit au 
Commerce, fon duvet & fes plumes font les plus effen- 
tielles; on tire le duvet du col, de deflus le ventre & de 
deflous les ailes. On en fait ordinairement deux récoltes 
par an & quelqu efois trois : il eft néceffaire d’attendre 
qu'il foit mûr pour ôter, parce que le fufant avant ce 
tems il fort du petit tuyau un peu de lang , qui par la fuite 

engendre des vers. La maturité Le reconnoit par la 
chûte du duvet, Celui d’oyé morte a une odeur ex- 
trêmement forte, & ne vaut jamais celui de loye Vi= 
vante. Voyez D'UVET. Les plumes: à écrire font de deux 
frs. les groffes & les bouts d’ailes ; les unes & les: 
autres tirent de l’oifeau au mois de Mars & au mois” 
de Septembre: Woyez PLUMES à écrire. 

L'oye fournit encore deux autres efpeces de mar-= 
chandifes. On tire de Bayonne & d’Auch des cuifles 
d'oye falées qui font aflez eftimées. Sa oraifle eft auf 
très en ufage en Médecine, on V emploie en joie 


Occafions. 


e lettre de l'alphabet ; ons en fert dans. 

ñ rc es.ab éviations , dont la ee 
cipale ef p< 2 qui fignife pour. cent. 
-PACKHUGS. Magañn de dépôt, où on rene 
en Holl lande. les marchandifes dont on ne peut fu 
Le Peer les droits, foit à l'entrée, foit à la fortre 
* re So Jégitime. 


ns 


étall que dt un rouge jaanû 


ALL end 
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PACOS. Brebis extraordinaire du Pérou , dont la. 


laine eft extrêmement fine & très-longue , & qui s’em- 
ploie à divers ouvragès. 

PACOTILLE. Certain volume, poids ou quantité 
de marchandifes , que l’on permet à l’'Equipage d’un 
Bâtiment d’embarquer pour lès négocier pour fon pro- 
pre compte ; cette pacotille eft exempte de tous frets & 
nokis; quoique la condition n’en foir pas ftipulée fur les 
engagemens, elle eft toujours fous-entendue entre le 
Propriétaire du Vaifleau & lÉquipage. On fe fert auf 
quelquefois du terme de pacorille pour défigner le peu 
de marchandifes aflorties qu'un Paflager embarque avec 
lui pour aller tenter fortune dans le nouveau Monde. 


PACTE. Traité, accord & convention. Ce terme 
n'eft prefque point en ufage dans le Commerce. 

PADAN. Monnoie de compte en ufage dans les Etats 
du Grand Mogol; elle vaut 100 courons de roupies, 


le couron vaut 100 lacks, le lack ro0000 roupies , & 
la roupie eft évaluée à 3 div. tournois. 


PADOU. Ruban de fleuret, ou de foie & de fleuret, 
où de fleuret & fl, dont on fe fert pour l'ordinaire à 
border les habits de femme : il y en a de toutes cou- 
leurs & de toutes largeurs ; les quatre les plus ordinai- 
res font diftingués par numéros, qui font numéro 2, 
qui porte neuf lignes ; numéro 3, qui en porte quinze; 
numéro $, qui en porte dix-huit; le quatrieme numéro 
n'a point de chiffre qui le défigne ; mais onle connoît 
à fa largeur qui eft de 3 pouces 10 lignes. Les pieces 
de padou font ordinairement de vingt-quatre aunes. Les 


- principales Manufaftures de cette marchandife font éta= 


blies dans le Forez, à Saint-Etienne, &dans le Lyon-. 
noïs, à Saint-Chamont ; les Lyonnois en font le puin-. 
cipal commerce. Voyez RUsaN pour les droits. : 

PAGIAVEL.: Compte de pieces de marchandifes 
dont on fe fert aux Indes Orientales lorfqu’on vend-en. 
gros. À Pégu le pagiavel eft de quatre pieces: 

PAGNES, Couvertures en ufage fur les 
Guinée & aux Indes Orientales, & dont 


de ces Pays fe couvrent depuis la tête-jufqu'aux pieds > 


S 


ÿs6 PAG PAÏ 
les Portugais de Cachea en font un affez grand com: 
merce ; il y en a de toutes bleues , & d’autres rayéese 


PAGODE. Monnoie d'or, petite, ronde, aflez 
groffere, applattie en facon de lentille, & pefant un 
grain & demi de plus que la demi-piftole d’Efpagne, 
& qui vaut environ deux rixdales de Hollande. Elle eft 
extrêmement commune {ur la Côte de Coromandel ; les 
unes font frappées par les Souverains des différens 
Royaumes de cette Côte ; les autres le font par les 
Hollandois qui en font battre quantité à Naga-patenam. 
Les Anglois en fabriquent auffi à Madras - patenam. 
Pour l'ordinaire elles ont toutes l'empreinte d’une idole 
logée dans une petite niche, & fur le revers des petits 
points relevés en boffe, Il y a auffi des pagodes d’ar- 
gent qui fe fabriquent à Narfingue & autres lieux; elles 
ont de différens prix & à divers titres, les moindres 
valent 8 tangas, ce qui vant environ 7 fols 6 deniers 
tournois. | 

PAILLE. Tuyau & épis des bleds après qu'ils ont 
été battus, Cet article eft extrêmement utile dans le 
Commerce peur l’emballage des balles & caïfles de 
marchandifes qu’on expédie dans le dehors. | 

Paizce, défigne aufli dansle commerce des Jouaïl= | 
liers un défaut qui fe trouve dans les pierres précieufes, | 
On s’en fert encore pour marquer les endroits défec« 
tueux des métaux, fur-tout du fer & de l’acier. 

PAILLET , fe dit du vin rouge, dont la couleur ef 
foible & claire. ; 


PAILLETTE. Particule d'or qui fe trouve dans 
quelques rivieres &t dans les lieux où il y a des mines 
de ce métal. C’eft fur les Côtes d'Afrique & le long 
de la Côte d’or qu'il s’en recueille le plus, ee 


PAILLETTE, fe dit aufli de petits grains d’or oud'at= 
gent, applatis & percés au milieu, dont on parfeme 
quelquefois les broderies.  . 
_ PAILLEUX. Métal qui a des pailles, c'eft un dé” 
faut très-effentiel. - Se 
PAIN. Pâte cuite dont l’homme tire fa principale 
aourriture. Les grains dont on fe fert le plus ordinai 
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‘rement en Europe pour faire du pain, font le fromenc, 


le feigle & le méteil; dans des tems de difette on en 
fait quelquefois d'orge, d'avoine , & même de bled 
farraln. En Âfe, en Afrique & en Amérique, on fait 
le pain avec de la farine de mays. 


Pain.a chanter. Pâte fans levain, extrêmement mince, 
que l'on fait cuire entre deux plaques de fer, & dont 


.on fe fert dans les Eglifes Catholiques pour le Sacrifice 


de la Mefle; on en fait auf auxquels on donne pour 


Fordinaire une couleur rouge ou noire, que l’on em- 


ploie à cacheter les lettres, 
PAIN d'épice. Pâte affaifonnée d'épices & pétrie avec 
lécume du fucre ou avec le miel jaune : ceux de Rheims 
3 


ont les plus eftimés. 


PAIN , fe dit auffi de plufieurs matieres réduites ce 
mafle pour en faciliter le tran{port. € 

Pain de bougie. Voyez BouGis. 

Pain de cire. Voyez Cire. = 

Pain de fucre. Voyez SUCRE. 

Pain de favor. Voyez Savon. ee 

Pain de fromage. Voyez P'ÉOMAGE 
_ PAIR. Terme d’Arithmétique qui fe dit des nom= 
bres qui peuvent être divifés en deux parties égales, 
fans refte. 

PAIR, terme de commerce de Banque. Il y a de 
quatre efpeces de pair. 

Le premier pair, eft lorfque dans un même Royau- 
me l'on donne pour une lettre de change ou pour un 
billet à ordre, autant de livres qu'il en eft porté par 
la lettre ou par le billet. 

Le fecond ef le pair ou l'égalité du change qui ré- 
fulte de la comparäifon du prix d’une efpece, oit d’or, 
#oit d'argent, dans un Pays, avec le prix de la même 
<fpece dans un autre Pays. : = 


Le troifieme pair s'appelle pair réel. C’eft celui qui 


-réfuite de la comparaifon du titre, -du poids & du cours 


d'une efpece, foit d’or, foit d'argent d'un Pays, avec 
le titre , le poids & le prix d’une autre efpece ; foit 
d'or, foit d'argent d'un autre Pays, : 
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Enfin le quatrieme pair, qui s'appelle pair polirique, 

eft celui qui réfuite de la combinaïfon des prix de change 

de plufieurs Places, par le moyen duquelles Banquiers 

découvrent des prix d'égalité qui les déterminent dans 

| leurs opérations. M. Giraudeau , de l’ouvrage duquel 
| 


on a tiré l'explication ci-deflus ; permettra bren qu'on 
fe ferve aufli des principes &t modeles d'opérations qu'il 
donne pour découvrir le fecond & le rroifieme pair, 
Ses ouvrages font trop précieux & trop utiles au Com- 


L .. merce, pour ne pas râcher deles mettre entre les mains 
j de tous les Négocians. 


À Lu 


1 SECOND PAIR divifé en deux Parties. | 


La premiere contient la difpofition des Regles pour 


découvrir l'égalité du. change , qui réfule de la come 


' 

PE 

paraïfon du prix d’une efpece d’or, &c. dans une Place, | 
L 


& du prix de la même efpece dans une autre Place, 
La feconde contient la difpoñition des Regles pour 

. découvrir légalité de la même efpece par rapport à fon 
prix, dans la Place d'où onla tire, & au prix du change 
de la Place pour où on la define. 


PREMIERE PARTIE. 


| 
| 


Avertifflement. 


Pour faire les deux opérations fuivantes & toutes 

les autres qui leur font femblables , il ne faut favoir, 

2°. que le prix de l’efpece dans la Place d’où on la tres 
2°. celui de celle pour où onla define ; 5°. & la ma- 
niere dont ces deux Places changent enfemble, 
+ _  GEncre £r Crhis Z 
- Premiere Queflion. La piftole d'Efpagne fixée à Genes | 

à 23 liv. 12 fols hors banco, étant à Geneye à 111 
11 {ols courans ; on demande à combien reviendroitle … 
change entre Geneve & Genes,, c'eft-à-dire, quel feroi 
le pair dés 100 piaîtres de $ liv. 15 fols hors banco 
Genes donne à Geneve en écus dé 3 liv. coura 
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Difpofition par Regle conjointe. 

Si + 1 piaftre de Genesvaut . 5 À hors banco.. 
Si pour 23 Liv. 12 fols hors banco on a x piftole d'Efpagne. 
Si . 71 piftole d'Efpagne vaut .  prrliv. 11 (. à Genes, 
Etfi “3 liv. cour. valent . 1 écu. : 
Quel fra le pair de s + 100 piaitres à 

ee re 

Réponfe. nn Dj Vore 


AMSTERDAM ET LONDRES, 


= Séconde Queflion. La guinée qui a cours à Londres 
pour 21 fchelings, étant à Amiterdam à 14 for, = cour. 
& l'agio à 5 pour cent; on demande à combien-re- 
viendroit le change entre Amfterdam & Londres, c'eft- 
ä-dire, quel feroit le pair d’une liv. fterling en fols de 
gros ou fcalins banco. 


Difpofiion, ne 
Lond. Si 1 liv. flerling vaut. . ,  ofhelnes L. 
Lond._ ‘21 fchelings ou une guinéevalent - rt 4. — cour. Amf, 
Amfi. 105 florins cour. font réduitsà . rooflor. b°, A. 


Amft. I flocin ARE d . —. -AOdEN, atos, À. 
A flo LENS HO + à 1 fol gros. 4. 
Onetterrle par des. 7". 1 liv. fterl. L, 
Réponfe. ee 34 f. 9 des, : 
à SECONDE-PARTIE. 


Avertiffement. 


Pour faire les deux opérations fuivantes & toutes 
itres. qui leur fonc femblables., il ne faut {avoir +2 


que le prix de l’efpece dans la Place d’or on la üres- 
2°. le prix da.change de la Place pour où on la deftine, 


Se cours de la même efpece dans cette derniere Plat 
STRESS CINErE RTC CINTS;: 

Troifieme Queflion rela ive à La prermie 
d'Efpagne étant fixée à Genes à 25 E 


_ A combien reviendra une guinée 
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banco, @c le change de Geneve pour Genes étant à 
93 écus pour 100 piaît. de $ liv. 15 fols hors banco; 
on demande à combien reviendroit la piftole d'Efpagne 


à Geneve, 
Difpofition. L 
Si +  5livres . hors banco valent . 1 piaftre. 
Si pour 100 piaftres on paye . . * 93 v à Geneve, 


She Lyvaut. +7, 5,. "Juive Coût, 
A combien reviendra une piftole de  . 23 liv. 12 fols. 
Réponfe. SR ST Se Ar Seb 


AMSTERDAM ET LONDRES. 


Quatrieme Queflion relative à la feconde, La guinée 
étant fixée à Londres à 21 fchelings, & le change d'Amf- 
terdam pour Londres étant à 34 fols + de gros banco 
pour une livre fterling , & lagio à 5 pour cent; on 
demande à combien reviendroit la guinée en argent 


courant à Amfterdam. 


Difpofition. 
Æond, Si + guinée vaut , . . . 21fchelings. L. 
Lond. Si 20 fchel, ou une liv. fterl. valent 34 f. À de gr. Amfes 
Amfi. Si 1 folde gros vaut. . . 12 den. de gr. A+ 
‘4mft. Si 40 deniers de gros valent _, rflorinb®, 4 
‘Amft. Si 100 banco en valent .  . < TIO$ cour. À 


Le 
Si 
Réponfe, florins . _.-.. 11. 0 —e 


TROISIÈME PAIR 


il contient la difpoñtion des Reeles pour déco à. 


l'égalité du change de la France pour les Places ci-après sn 


tirée de la comparaifon du titre, du poids & du couts 
d’une efpece , foit d’or, foit d'argent, d’une Place 
étrangere, & du cours de l’argent ou de l'or monnoye 


16 fols le marc, 


Avertiffèments 


‘en France ; favoir , l'or à 720 liv. & l'argent à 49-liv. = 


£ 


#2 


P À 1 : 64 
Ayertiffement: L à 


Les fouis-d'or qui ont a@uellement cours pour 24 
liv. ont été fabriqués en conféquence de l’'Edit du mois 
de Janvier 1726. Ils font au titre de 22 carats à la 
taille de 30 au marc, ainfi le marc revient à 720 ve > 

Les écus fabriqués en conféquence du même Edit 
font au titre de 11 den. à la taille de 8 À au marc. 


Ils ont cours pour 6 liv. ainfi le marc revient à 49 live 
26 fols. ee 
N. B, Le marc eft compofé de 4608 grains. 


La HOLLANDE ET 14 FRANCE. 


Queflion. Le marc d'argent monnoyé étant en France 
comme on vient de dire, 


La rixdale de Hollande fabriquée en 1606, étant 
au titre de 10 den. & =, pefant en France 536 grains 
ayant cours en Hollande pour ço fols communs où 
ftuyvers , qui font 2 forins 10 fols courans ; &t reçue 
en banque à la déduétion dé s pour cent, c’efts.dire ; 
pour 2 florins 7 = qui font 95 den. de gros banco ; on 


demande quel fera le pair d’un écu de change de 3 liv. 
de France en den. de gros banco ? 


Pour le découvrir dites par une Regle conjointe : 


$i 49 Liv. © prix ee 11 den, rire, 


CR 4608 grains. 


2 
536 grains de France . . : . 95 d, gr. b°, Amf, 
Quel fera le pair de Si 3 liv. 


RD nn 51 den. — 


2% 


LONDRES ET 14 FRANcg. 


Queflion. Le marc de l'argent monnoyÉ étant cori= 
me ci-deflus, : ne 
Le crown ou écu fabriqué en 1551 & 1723 autitre 

de 11 den. pefant en France 56$ grains, ayant cours 
“en Angleterre pour $ fchelings, qui font 60 deniers 
Tome IL, CLENT à 
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fterling ; of demande quel fera le pair d’un écu dé 

change de 3 liv. de France en deniers fterling. 
‘Pour le découvrir dites par une Regle conjointe : 


Si 49 liv. À prix ne eg Le ie 11 den. titre, 


ST -UONIRESs 6 ee + ee re 4608 grains. 


NA RDS sem ee. je. 60 den. fferl. 
Quel fera le pair de « + + + +° + 3 liv. 
A ponfés eue. + jerome s ar 29 den. 


sh 
: 16° 
HamMgoURG ET LA FRANCE. 


Queftion. Le marc d'argent monnoyé étant en France 
comme on l’a dit &i-derriere, 

Fe La rixdale banco fabriquée en 1623, étant au titre 
de ro den. T, pefant en France 532 grains, $ ayant | 
cours à Hambourg pour 3 marcs lubs banco ; on de- | 

mande quel fera le pair des 100 marcs lubs banco que 


Hambourg donne à la France. | 
Pour le découvrir dites par une Regle conjointe. | 


Si 3 marées lubs banco_ . + + + 532 grains. 
e ° e 0 0 10 2 tire 


| 4608 grains + z 
| den He core ch es. + 4) : course 
el eralespainedes :. ++ 7 …. 100-maere 
P 
à 184 1. + ou 26 


{ols lubs banco pour : écu de change de 3 live 


L'EsPAGNE ET LA FRANCE. 


© Queflion, Le mare d'argent monnoyé étant en France 
comme on l’a dit ci-derriere, 

La piaftre effeétive aux deux globes , étant reçue 
aux afhinages au titre de 10 deniers 19 grains = pefant | 
506 grains , ayant Cours en Efpagne pour 10 réaux 
& + plate nouvelle ; on demande quel fera le pair de 

| Ja piañtre de change ou courant de 8 réaux, nouvelle 
\ platte en fols de France. . 
< : 


X 
LRU 


PAI PAL +Ba 
Pour le découvrir dites par une Regle conjointe, 
Si Io réaux + PAR 506 grains, 


4608 grains marc . . 


10 den, 2 titres 
24 


LOTS ee 49 !. . COUTSe 
SES M 20 fols, 
Combien-en vaudront = ,";... ‘8 réaux. 


Réponfe. So fols 9 dent 25 2: : 4 liv. 9 den, 
QuÉmUIIphÉS par 5 ee 4. 
Font revenir la piftole de change à = 16 Liv. 3 fols. 


PAIRE, fignifie quelquefois deux chofes femblables 
que l’on ne vend preique jamais féparées. On dit ,; une 
paire de bas, de gants, de fouliers, &c. 

PAIRE, fe dit encore de quelques marchandifes faires 
de deux parties égales & jointes enfemble ; comme une 
paire de cifeaux, de mouchettes, &c. : 

PAIRE, figaifie aufli une chofe non appariée; une 
paire d'heures, de vergettes, &c. ee : 


PAISSEAU. Synonime d’échalat, On donne auf le 
nom de paiffeau à une étoffe de laine croifée qui fe fa 
brique en Languedoc. 


PAKLAKENS. Efpece de drap fabrique d’An- 
gleterre. — 


PALABRE. Nom qu'on donne fur la plus grande 
partie des Côtes d'Afrique aux préfens que “les Eu= 
ropéens font obligés de faire aux petits Rois de ces 
cantons ; ils confiftent ordinairement en marchandifes 
en eaux-de-vie ou en raflades, * 2 


PALAN , terme de mer, Ce font les cordes paflées 
dans les moufles, & dont on fe fert pour embarquer 
ou débarquer les marchandifes. — 

PALANCHE. Etoffe grofliere laine & fil, dont la 
plus grande partie s'emploie à doubler les capotes des 
Matelots._ : RE 

PALANQUER. Charger on décharger un Vaïflzau 
avec les palans; les Matelots des Vaifleaux marchand 
font tenus de palanquer les planches , le merrain & 


Na 


=. 


Le 
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poiflon ; fans que le Maître ou Marchand foient obligés 
de leur payer aucun falaire extraordinaire. 


PALÉAGE. A@ion ou obligation où font les Mate- 
lots de travailler gratis à fortir d’un Vaiffeau les grains, 
les fels, &toutes les marchandifes qui fe remuent avec 


la pelle. 
PALERME. Grande Ville de Sicile, dont le princi- 
al commerce confifte en foie, en vins & en bleds ; 
elle envoie ‘aufli quantité d'épicerie, drogues & fruits 
du crû de la Sicile. La France y porte quantité de fes 
étoffes de laines , de fes toiles , de fes ouvrages de 
modes , &tc. 

On tient les écritures à Palerme en onces, tarins 8 
gräins. L'once vaut 30 tarins, & le tarin 20 grains. 
Les monnoies réelles du Pays font lonce qui vaut 30 
tarins , l'écu 12, le demi-écu 6, &c. le carlin qui 
vaut 10 grains où un demi-tarin. Les monnoies étran= 

= geres qui ÿ Ont COUTS , font, 


La piftole d'Efpagne pour 45 


La lisbonine fimple 72 

Le fequin de Venile 26 

Le fequin de Florence 25 

Ie croizat de Genes 13 Starins. 

La piftole de Savoie 44 = 


_- Le louis-dor vieux de France 

du poids de la piftole d'Efpa- 

gne » | 44 

PazermE change avec les Places fuivantes , auxquelles 
\ =. Fe elle donne Pincertain. 2e 2: 

A Livourne © de ri à 12 tarins p'. une piaftre de 8 réaum 
Gens . de 38 à 45 carlins pl. un écu d'or marc. 

Au même. de 36 à 40 grains p'. une liv. hors banco. 
Rome . de1z à 14 tarns p.un écu de ro jules 
Vedife . d7ài7 = tarins p'- un ducat courant. 

. Londres “de st à 54 tauns p'. une hv. fterling He 


HE: 
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bAL ie. à 
Elle donne Le certain ; fevoir, 


A Naples too écus de r2tarins ; pour recevoir environ 118 4 
125 ducats de 16 carlins, 


Les échéances auxquelles PALERME tire pour l'ordinaire 
font ; favoir , 


Sur Livoutrne, à ufo d’un mois après l'acceptation 
ou de deux mois de ja date, &c à tant de jours de date 
ou de vue. # 
= Sur Genes , idem. 

Sur Rome, Venife, Naples , à huit ou quinze jours 
de vue. 

Sur Londres, à trois mois de date ou quatre-vingt- 
dix jours. 


L'ufance des lettres tirées de l'étranger fur Palerme eft 
de vingt jours de vue; elles doivent être payées le vingt- 
unieme jour , & à défaut proteftées. L'ufo de celles 
tirées de Mefline n’eft que de quatre jours , & elles 
doivent être payées le cinquieme. Les lettres à jours 
certains doivent être payées du jour de l'échéance, 
celles à vue à leur préfentation ; de façon qu'il ny à 
aucun jour de grace à Palerme. < 

Il y a à Palerme deux livres différentes ; une de douze 
onces, & une de trente onces. Les cent livres de petit 
poids ne font à Paris que foixante-trois livres trois hui 
tièémes, & cent livres du gros poids en font cent cin- 
quante-huit & cinq huitiemes. 

La mefure d’étendue fe nomme canne & eft compofée 
de huit pans ; cent cannes font cent foixante-dix-fept 
aunestrois quarts de Paris. Il y a à Palerme deux me- 
fares pour les grains ; la falme générale qui fert à me- 
furer le bled, les cent font cent foixante-feize fetiers & 
“un quart de Paris; & la falme grofle qui fert à mefurer 
les orges, feves, &cc. & dontles cent font deux cens 
charges de Marfeille, Les vins s’y vendent auffi äla fa 


mé , il en faut douze pour un tonneau. Les-htiles s’y 

débitent au cantaro de cent dix rotoli, qui reviennent à 

cent foixante- quatorze livres poids de marc environ, 
NA] | 
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PALETTE. Nom de plufeurs outils qui fervent à 
différens Artifans : le plus connu ef celui des Peintres ; 
c’eft une petite tablette fur laquelle ils placent leurs 
couleurs. 


PALISSON. Inftrument de fer plat & poli , planté 


dans un pieu, & fur lequel les Chamoiïfeurs pañlent . 


leurs peaux pour les rendre plus maniables. 


PALIXANDRE. Bois violet propre à la mae 
terie ; les Hollandois le débitent en grofles buches. Il 
faut choiïfir celui dans lequel il y a le plus de veines. 

PALMA CHRISTI. Plante connue en François fous 
le nom de ricin ; elle croit dans les Pays Méridionaux, 
C’eft une efpece de petit arbre qui s’éleve à la hauteur 
de fept à huit pieds: il porte un fruit qui étant mûr 
fe creve & fournit une quantité de grains qu'on emploie 
&n Médecine; on en tire aufli par exprefhon une huile 
qui, outre fes vertus médicinales , eft très - bonne à 
brûler. 

PALME ou Pan. Mefure d’étendue dont on & fert. 
en Italie, & dans les Provinces Méridionales de France. 
Elle a neuf pouces deux lignes ; ce qui eft équivatenta 
7 d'aune de Paris. Voyez Brass. 

FALMIER. Grand arbre qui produit les dattes. Voyez 


Darres. 
PANACHE. Mefure de l'Ifle de Samos , dont on 


_#e fert pour les grains; elle pefe vingt-cinq livres. 


PANAGE. Droit d'envoyer les porcs dans les 
forêts y manger du gland. Le titre 18 de loreonae 


-de 1669 fur Îe fait des Eaux & Forêts, regle & défigne 


ceux qui ont le droit de. PènsEs Le des bois & forêts 


du Roi. 
PAN CARTE. Affiche qu on met a ha. 


porte des Péagers, & qui contient la taxe de chaque 
marchandife , & le titre qui en autorife la perceprion. 


PANELLE. Sucre brut qui vient des Mes Antilles, 
: Voyez SUCRE. 
. PANGFILS. Etoffes de foie qui fe fbriquent Etre 
- Chine dans la Province de N SEE LE que en ee 


au commerce du Japon, 
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PANIER. Vaiffeau d’ofier dont on fe fert pour met» 
tre diverfes marchandiles ; il y en a de toutes formes 
& de toutes grandeurs, qui ont différens noms, fuivant 
l’ufage auquel on les emploie. 
- PANNE. Etoffes dont la chaîne eft de foie, & la 
trame de laine, qui fe fabriquent comme le velours & 
qui limitent ; c’eft dans les Manufaétures de Normandie 
& de Picardie qu'il s’en fabrique le plus ; on les connoït 
auffi fous le nom de #ripes &c moquettes. Voyez ces deux 
mots. 

- PANOSSARES. Efpece de pagnes dont les Indiens 
& les Afriquains fe fervent pour fe couvrir le corps 
depuis la ceinture en bas; les meilleurs fe tirent du 
Royaume de Cantor. : 

PANQUE. Plante qu'on trouve dans le Chily ; fa 
tige bouillie avec le maki & le gouthioti fait un noir 
parfaitement beau, qui ne brûle point les étoffes, 

PANSE de vache, Lingeouvré, fabriqué.en Picardie. 
Voyez LINGE. meme aie 

PANSES de damas. Raïfins féchés au Soleil. Voyez 
Raisins. - 

PANTES. Petites coquilles blanches enfilées comme . 
une efpece de chapelet , & qui fervent de monnoie en 
Afie , en Afrique & en Amérique. 

PANTINE. Nombre d’écheveaux de foie, de laine 
ou de fil ; les Réglemens défendent aux Teinturiers em 
foie de défaire les pantines avant ou après la teinture. 
Voyez SO1E. : 

PAON. Grand oifeau qui abonde dans les Pays mas 
ritimes des Indes Orientales ; le plumage de fa queue 
eft de plufieurs couleurs changeantes; on fait un com- 
merce confidérable de fes plumes à la Chine ainf qu'au 
Grand Mogol ou en Perfe, où l'on en fait des efpeces 
d’éventails, & où les Dames en ornent leurs coëflurese 

- PAPELINES. Etoffes dont la chaîne eft de foie &c la 
trame de fleuret ou filofelle; on en fait de routes cou- 
leurs, & on doit mettre une lifiere de différentes cou- 
Jeurs de la chaîne pour les diftinguer ee toutes, 
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de foie; on prétend que les plus belles fe font à Génes: 

. PAPETERIE. Fabrique de papier ; celles d’Auver- 

gne pañlent pour les meilleures de toute la France. 
PAPETIER. Fabriqnant qui fait faire:le papier: 

Ouvrier qui le travaille ; & Marchand qui le vend. Il 


eft libre à tout le monde de faire le commerce du papier. 


Il y a néanmoins à Paris une Communauté dont les 
Membres prennent le titre de Papetiers Coleurs de feuil- 
les ; ce font eux qui fabriquent les cartes & cartons. 
Leurs Statuts font du mois d'Avril 1599 , fous le reoñe 
d'Henri 1V. ils ont été réformés en 1659 par Lettres- 


patentes de Louis XIV. Le tems de leur apprentiffage. 


eft de quatre années, & celui de compagnonnage de 
deux. = 

PAPIER. Feuilles fa@tices très- minces, ayant la fisure 
d’un quarré long & de différentes grandeurs , couleurs 
& fineffes : l'écriture à la main, limprefhon des Livres 
& eftampes , & l’enveloppement des marchandifes , font 
les trois articles qui confomment le plus de papier. Ju£ 
qu'au neuvieme & dixieme fiecles on n’avoit employé 
pour.écrire que l'écorce d’un rofeau qui croifloit en 
Egypte, dans les marais du Nil, & que l’on nommoit 
papirus; depuis ee tems on lui fubfhitua le papier de 
coton qui dura Jufqu’au-treizieme fiecle. Enfin l’on in- 


- venta le papier de chiffon, mais l'époque de fon inven- 


tion eft incertaine ; c’eft celui dont on fe fert encore 
aujourd'hui, & dont l’ufage durera long-tems , fuivant 


és apparences, quoique l'on ait découvert différentes 
autres matieres propres à fabriquer du papier. L'Hif 


toire de l'Académie de l’année 1741 , page 159; donne 
un Mémoire très circonftancié fur ce fujet. 

- Le papier de chiffon fe fait avec du vieux linge de 
chanvre où de lin, qu'on appelle dans les fabriques , 
drapeaux , chiffes ou pattes. Voici l'opération, Après 
qu'elles ont été bien lavées on les met pourrir dans 
des cuves,d'où on les fort enfuite pour les porter dans’ 
des efpeces de mortiers, où de gros pilons à qui des 


moulins à eau donnent le mouvement , les hachent &. 
réduifent cn une façon de bouillie ou de pâte; cette 
même pâte eft remife dans d’autres mortiers, oùele 
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gft encore rebroyée ; après quoi on l’entrepofe dans 
des caifles de bois pour la faire fécher, & quand on 
veut l’employer à la fabrication du papier, on la fait 
repafler une troifieme fois dans les mortiers pour y re- 
cevoir la derniere main; après toutes ces manœuvres 
on met cette pâte dans de grandes cuves pleines d’eau 
claire & tiede, on l’agite long-tems & avec violence; 
on prend enfuite les formes qui {ont de petits chafis de 
bois quarré, dont. un des fonds eft fermé par nombre 
de petits fils de laiton très-ferrés; on les plonge dans 
la cuve ci-deflus & on les en retire chargés du plus 
épais de la matiere ; le plus clair s'écoule par les in- 
tervalles des fils de laiton, le refte fe congele & devient 
affez folide pour pouvoir ‘être renverfé tout d’une piece 
fur le feutre ; on couvre cette feuille d’un fecond feutre 
qui doit recevoir une feconde feuille de papier, ce qui 
fe continue alternativement jufqw'à ce que la pile foit 
aflez élevée pour être mife fous la prefle , qui doit ache= 
ver d'exprimer le refte de l’eau : le papier une fois bien 
fec , on le colle en plongeant plufieurs feuilles enfemble 
dans une colle claire faite de rognures de cuirs où de 

parchemins , après quoi on le met derechefen prefle, 
on l’étend enfuite fur des cordes ; on trieles feuilles pour 
féparer les bonnes d’avec-les io de ; on les lifle 
avec une pierre frottée de graifle de mouton , ou on les 
bat entre deux marteaux d’acier très-unis, dont le fupé- 
rieur reçoit ordinairement fon mouvement par des mou- 
lins d’eau ; on Jes plie, on en forme des mains de vingt- 
cinq feuilles qu'on met en preffe & qu’enfuite on ébarbe; 
on les met enfin par rames de vingt mains qu'on en- 
veloppe de maculatures. On fait ordinairement de trois 
fortes de pâtes ; la commune ou bule, la moyenne ou 
vanante, & la pâte fine; ce qui bre également trois 
degrés. de finefle pour.le papier. La bonté du papier 
conffte à être bien collé, bien net & bien liffé. 1 
a en France quantité de manufa@ures de papier ;, 
vergne, le Limofin, lAngoumois., le Périgord, la No 
mandie, la Bretagne , le Champagne , le Dauphiné, 
le Re 4e Viens. la Se Poi 
da Provence , font les Provinces EE sé 
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plus. Louis XIV. arrêta en fon Confeil le #1 Juillet 
1671 un Réplement fur la fabrication des papiers, & 
en ordonna lPexécution dans tout le Royaume. 

Suivant FArrée du 27 Mars 1725, les papiers de tou 
tes fortes de qualités & couleurs doivent les droits d'entrée 
fur le pied de 1 liv. 10 fols de la rame. Ceux de Limoges, 
Auvergne & autres Provinces du Royaurne , à l'entrée des 
cinq groffes Fermes ne doivent que 8 fois du cent pefant. 
Ceux d'Angoulême font exempts de tous droits. 

Les papiers de toutes fortes doivent les droits de fortie 
fur le pied de 26 fols du cent pefant, ce qui s'entend pour 
Ceux qui fe tranfportent des cing groffes Fermes dans les 
Provinces réputées étrangeres ; Car ceux fortant pour l'éz 
tranger ou pour les Villes de Marfeille, Bayonne, Dun- 
kerque | Toul & Verdun, font exempts de tous droits de 
fortie. 

PAPIER marbre. Celui qui eft chargé de diverfes 
nuances qu'on lui communique en en appliquant une 
feuille fur de l’eau dans laquelle on a jetté différentes 
couleurs détrempées avec de l'huile ou du fel de 
bœuf. à | L 

PAPIER timbre. Papier marqué d’une certaine ents 
Preinte qui change fuivant les Généralités ; on ne s’en 
fért que dans les aftes ou procédures. 

Parier, fe dit dans lé Commerce , des livres, des 
letires , des faûtures , &c. Il fignifie aufli des lettres 
de change, promelles & obligations ; on dit en ce fens 
du bon où du mauvais papier. 

PAQUAGE. Terme de Saline, qui défigne larran-. 
gement du poifon falé dans les barils, en les y fou- 
lant le plus qu'il eft poffible. Le poiflon ainf arrangé 
fe nomme paqué; ainf l’on dit 42 Jaumon, du hareng 

aque. 
PAQUEBOT. Petit Vaïfleau qui fert de bateau dé 
pofte pour aller d'Angleterre en plufieurs Royaumes. 

PAQUET. Plufieurs marchandifes de la même ef 
pece ou différentes ; qu'on plie & qu'on enveloppe 
enfemble. Un paquet d'étofles , de bas ; de bonnets, &c 
_ PARA. Petite monnoie d'argent qui a cours en Fur 
ques Voyez MAIDINE ES SR Eee 


ARRETE 
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Para, eft aufli une mefure dont les Portugais fe 


fervent dans les Indes Orientales à mefurer les légu= 


mes ; elle pefe vingt-deux livres d'Efpagne. 


PARANGON. Nom qu’on donne aux diamans , aux 
perles , & autres pierres précieufes , lorfqu’elles font 
d’une grofleur extraordinaire. 

© PARANGON, eft aufli le nom d’un des carafteres 
d’Imprimerie ; il fuit immédiatement le petit canon. 


PARCHEMIN. Peau de mouton, de brebis ou de 
chevre, préparée, & dont on fe fert enfuite à divers 
ufages, comme à écrire, à couvrir des livres, &c. 
On appelle parchemin en coffe , celui qui n’a point été 
raturé par le Parcheminier. Il s'en fabrique beaucoup 
en France, fur-tout dans le Berry , la Normandie, fa 
Picardie, le Poitou , le Limofin , l'Auvergne, &c. Outre 
celui qui fe confomme dans le Royaume, il s’en fait 
des envois confidérables dans l'étranger. 

Les parchemins payent en France les droits d'entrée 
fur le pied de 2 liv. 10 fols de la groffe de peaux ; les vieux 
ne doivent que 6 fols du cent pefant. Les droits de fortie 
du vieux parchemin pour les Provinces réputées étrangeres 
ou étant feuls , ne [ont que de 6 fols du cent pefant ; mais 
lorfqu'ils font mélés avec du vieux linge & qu'ils fortent 
pour l'étranger, ils doivent 30 liv. du cent-pefant, [ui 
yant Arrêt du 8 Mars 1733. 

PARCHEMINERIE. Lieu où l’on prépare le par= 
Chemin, art de le fabriquer & commerce qui s’en fait. 

PARCHEMINIER. Ouvrier qui prépare le parche- : 
min & Marchand qui le vend. Il y a à Paris une Com- 
munauté de Parcheminiers dont les premiers Statuts font 
des premier Mars 1545 & 14 Mars içso, & qui ont 
été augmentés par Lettres-patentes de Louis XIV. du 
mois de Décembre 1654. Le tems d’apprentiflage eft 
de quatre années, & celui de compagnonnape eft de 
ROIS AR TE  . - 
 PARDAO. Monnoie d'argent qui a cours à Goa & 
fur la Côte de Malabar, & qui fe fabrique parles Por- 
tugais aux Indes Orientales ; elle vaut environ 300 rès. 
On doit faire beaucoup d'attention quand on les reçoit, 
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attendu que les Indiens des terres en font beaucoup da 
faufles, 


PARDAOS de réales. Nom qu’on donne aux pieces 
de huit, qui font les feules monnoies d'Efpagne ayant 


cours aux Indes. 


PARDOS. Autre monnoie d'argent valant 200 rès; 
qui a cours fur la Côte d'Afrique. 


PARER, fe dit de certaines préparations qu’on donne 


aux marchandifes pour leur donner plus d'éclat. 


PARER, fe dit aufñi d’une facon qu’on donne au cuir 


en le raclant fuperficiellement du côté de la chair. 


PARERE. Avis & fentiment par écrit des princi= 
paux Négocians d’une Place fur quelques queftions dif. 
ficultueufes de Commerce. Celui qui demande ces avis 
doit commencer par dreffer un mémoire , par lequel il 
expofe fous des noms empruntés la difhculté dont il 
demande la réfolution ; ceft fur cet expofé que les 
Négocians donnent leurs décifions. Depuis l’éredtion 


des Chambres de Commerce dans les principales Villes: 


de Commerce les pareres ne peuvent avoir aucune auto- 
rité qu'après avoir été approuvés par celle de la Ville 
où le parere s’eft donné. On peut confulter fur cet arti= 
cle M. Savary dans {on parfait Nésociant. 
PARFAIT. Ce qui eft entiérement achevé, on ce 
qui eft aufh-bien qu'il eft pofñble de. l'être. 
+ ParFair, On appelle nombre parfait, celui dont les 
parties.aliquotes jointes enfemble font le même nombre 
dont elles font les parties. Re. 
- PARFUM. Odeur agréable ; onenfaitavec le mufc, 
Vambre gris, l'iris, la rofe, le benjoin, l’encens , la 
lavande, le thym, &c. Voyez ARomaTEs & AroMa= 
TIQUE, :- se 
: PARFUMER. Mettre du parfum à quelque chofe, 
On fe fert auffi du terme de parfumer | pour défigner 


les précautions qu'on prend dans les tems dé contagion 
pour éviter qu'elle ne fe communique par les lettres où 
marchandifes qui viennent des Pays qui en font infectés, 
Les lettres fe trempent dans une efpece de vinaigre; 
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æc lesmarchandifes fe paflent à la fumée de plufieurs 
drogues d’une odeur iorte. = 

PARFUMEUR. Celui qui compofe les parfums &t 
celui qui les vend: iln’y a que les feuls Maîtres Gan- 
tiers qui puiflent faire ce commerce , fuivant un Arrêt 
du Parlement du 26 Novembre 1594. 


PARIS. Capitale du Royaume de France. Cette Ville 
peut être regardée comme le centre du commerce qui 
fe fait dans le refte du Royaume; pour l’entretenir , 1l 
y a fept Corps de Marchands , favoir , la draperie, 
lépicerie, la mercerie, la pelleterie, la bonnetterie, 
lorfévrerie & les Marchands de vins : outre ces fept 
Corps, il y a cent vingt Communautés d'Arts & Mé- 
tiers ; & c'eft par les mains de ces différens Marchands 
que pañle tout le commerce de Paris , tant pour la 
vente des marchandifes de leurs propres fabriques , 
que pour celles qui leur viennent du dehors. La diver- 
fité & la multiplicité des articles qui fe vendent ou fe 
fabriquent à Paris ne permettent pas d'en donner le 
détail; on fe bornera fimplement à parler des princi- 
pales Manufa@tures qui y font établies, &t du com- 
merce le plus effentiel, De ce nombre fent la fabrique 
des tapilleries de haute & de baffe-lifle & la menuiferie 
des bois de placage qu'on nomme marquetterie ; celle : 
de ces riches tapis de laine & de foie qui égalent les 
véritables Perfes pour la beauté des couleurs , &c les 
furpaflent par le goùt du deffein ; celle des glaces où 
Jon polit celles qui fe font à Saint-Gobin; la Manu- 
fadure des draps & leur teinture en écarlate ; celle des 
tapifleries foufflées , dont les fonds font de toile & les 
fleurs ou deffeins de laine hachée; celle des étoffes d’or 
d'argent & de foie, des damas, des velours , des moi= 
res , des tafletas, des gazes unies @& à fleurs , des ras 
de Saint-Maur & des ferrandines ; :la fabrique des ru 
bans en or, argent & foie, & qui ont une réputation 
des plus étendues ; celle dès galons 6c autres ouvrages 
en dorure, très-eftimés pour la beauté de l'or & de 
l'ouvrage; celle des bas de foie , de fleuret &cdelaine, 
foit au métier, foit à. l'aiguille ; celle des chapeaux de 

-gaftor & autres qualités dont il fe fait des envois con 
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fidérables ; celle des couvertures de laîne établie au 
Fauxbourgs Saint-Martin & Saint- Marceau ; la tannerie 
qui eft des plus étendues. Enfin les autres ouvrages 
qui fe font à Paris, font d’un détail infini; tels que 
toutes ces marchandifes de mode pour homme & pour 
femme , dont il fe fait des expéditions dans les Pays 
les plus éloignés ; les bijouteries, où l’art de l'Ouvrier 
l'emporte toujours fur la richeffe de la matiere. L'’Im- 

rimerie & la Librairie forment aufli un objet très- 
efentiel du commerce de cette Ville. Outre le négoce 
immenfe de toutes fortes de marchandifes qui fe fait 
à Paris , les Banquiers y font un commerce d'argent en 
traites & remies , comparable à celui d’Amiterdam 
& des Villes les plus commerçantes de l’Europe. Il y 
a deux foires franches ; la premiere dans le Fauxbour 
Saint-Germain , & commence après la fête de la Chan- 
deleur ; la feconde au Fauxbourg Saint + Laurent , & 
commence à la mi- Juillet. Pendant la premiere quin- 
zaine de ces deux foires , les Marchands foraïins tels 
que ceux d'Amiens , de Beaumont, de Rheims , d'Or- 
léans & de Nogent y apportent leurs marchandifes, 
confiftant en draps &t autres étoffes de laine. Au-delà 
de cette quinzaine, il ne refte plus à ces foires que les 
Marchands de Paris, fur-tout ceux qui fe mêlent de la 
mercerie & bijouterie. 

Ses monnoies de change font l’écu, qui vaut 3 liv. 
tournois ; la livre 20 fols tournois, le fol de 12 deniers 
tournois ; &c les écritures fe tiennent en même monnoie, 


: Places avec lefquelles PARIS change en leur donnant. 


le certain. 


Amfterdam x écu de change p'. env. 55 den. . gros banco: 


AHVSLSS 1e + + 57 den. gros change. 
Londres... idem re . 31 den, fterling, 
Lisbonne . idem .  . ,.  . 496 rés. 

Milan +- idem. + 56 fols impériaux, 


Æurin 1eme. : + 54 fols de Piémont, 
Venfe,. 4, 100écuspf, +  , 100 ducats banço, 


| 
(1 
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Places auxquelles PARIS donne l'incertain. 


A Cadix . env. E51 3f. 6. d. p'. 1 piftole de change, 


Hambourg, . 1801. ‘ p'. 100 marcs lubs banco, 
Livourne SF 908 = p. 1piaft. de 8 réaux. 
Bâle “. . . 164 écus .  p’. 100 rixdales. 

Genes .. o440ls ; p'. 115 fols fuori banco. 
Geneve. + so 165$ -. -p'; Iooliv. cour. 

Lille . . . 98liw. . p'. 100 liv. on 80 florins, 
Rome + . 104 fols . pl. 1 écu romain. 


Les échéances auxquelles PARIS tire ordinairement 
font ; favoir, 


Sur Amfterdam 
Anvers . ; à deux ufances de 30 jours de date. 


Londres 
dE. 
Lisbonne . 
Eivourne . : | 
Venife à 60 jours de date, 
Genes 

- Rome : 
Hambourg à 2 ufances d’un mois de date, 
Milan D A à» È , 
Turin è à Jours certains. 
Bale es courts jours. 


à 
Geneve . à ufance de 30 jours de date. 
Lille . . à ufänce d'un mois. 


Les lettres de change fur Paris ont 10 jours de faveur 
après l'échéance , excepté celles qui font payables à 
vue &c à jours préfix. Celles à vue doivent être payées 
à leur préfentation , ou tout au plus tard 24 heures 
après. Celles à jours préfix doivent être acceptées &. 
payées le jour préfix porté par la lettre : à défant de 
payement les unes & les autres doivent être protéflées. 


On doit obferver plufeurs chofes au fajet des dix 
jours de faveur; 1°. que le jour de l'acceptation n’eft 
Jrmais compté ; par exemple, une lettre de change à 


—. 
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un jour de vue qui feroit acceptée le premier du mo?s 
de Juillet, ne devroit être payée que: le 12 du même 
mois , attendu que les dix jours ne commencent que le 
3, & ne finiflent que le 12. 2°, Une lettre à deux jours 
de vue & qui auroit été acceptée le même jour premier 
Juillet , ne feroit payable que le 13. Les lettres à un ou 
plufieurs jours de date font dans le même cas, c'eft- 
à-dire que le jour de la daté ne fe compte Jamais , & 
que les jours des échéances ne fe comptent que du 
lendemain; par exemple , une lettre tirée je premier 
Mai à huit jours de date, ne feroit payable que le 19. 
3°. Les ufances des lettres de change font de trente 
jours, non compris celui de la date , Conformément à 
l'article $. du titre s. de l'Ordonnence de 1693; par 


exemple une lettre tirée le premuer Juiliet à ufance fur. 
Paris, feroit payable le ro Août , en y comprenant les : 


dix jours de grace, & une tirée le même jour premier 
Juillet à deux ufances, écherroit le 9 Septembre, 4°, Une 
lettre payable dans tout le courant d’un mois, ne left 
que le 10 du mois fuivant. $°. Celles payables à jours 
nommés n'échoient que dix jours après , comme pat 
exemple, une payable le 15 d’un mois, doit l'étre 16:25 

TI fe fait à Paris & dans tout le refte de la France 


un commerce très - confidérable en matieres d’or & 
d'argent, qui s’emploient foit dans la fonte des Mon- 


noies , foit dans l'exploitation des différentes Manu . 


faQures. : 


Les feules efpeces d’or & d'argent qui aient cours 
aujourd'hui (1761) en France font ; favoir, 


Æ>S PE C ES D OR. 


Les louis-d’or fabriqués en conféquence de l'Edit di 
mois de Janvier 1726, du titre de 22 carats au remede. 
de loide +, fnivant l'Edit du mois de Septembre 1720, +. 
à la taille de 30 au marc. : LS 


PAR 572 
Cours fuiv. Edit Cours aétuel füiv.. 


Woms des Efpeces, lEdit du 26 


5 de Tanv. 1726. Maryse: 
Doubles louis . , 40 Lvres, 48 livres, 
Lois de 627: 20827 3 24e 
Demi louis . . . LOE SE 4 12 


Le marc d’or monnoyé 
revenoit à + + 600. (1761) à 720. 


ESPECES D ARÇGr Nr 


Les écus fabriqués en conféquence du même Edit ; 
du titre de 11 deniers, au remede de loi de 3 grains, 


fuivant le même Edit de 1720, à la taille de 8 + an 


INATCe 


Cours attuel fuive 


Cours fuiv. l'Edie PEdié dir36 


Noms des efpeces, 


de Janv. 1726, Mai 1726. 
à 
Demi écus £7 "2 of = Pie 
Cinquiemes . . , 1 . . , Le 4 Le 
Dicemess se." 1410. + ss le 
VIIBTEMES 6 se «à See - à + 6 


Le marc d'argent mon- 
noyé revenoit à | « Ale 10. (1Y61)ä4g. > 16% 


Le titre de l'or le plus fin s'exprime par vingt-quatre 
carats , qui fe divifent en trente-deux parties. 
. Celui de argent le plus fin par douze deniers ; 
fe divifent en vingt-quatre grains. 
Les poids dont on fe fert en France pour.pefer l'or 
& l'argent font : 
Le marc qui fe divife en 8 onc. où 4608 grainsa 
L’once + «+ en24den.ou $76. 
Le denier ., :; en. : 24 
Par Arrêt du Confeil d'Etat du 15 Juin 1726 ileft or- 
donné aux Maïtres des Monnoies de recevoir lor dutitre 
de 24 carats fur le pied de 749 liv, 9 fols r den, = le 
Tome II, +Q< 


Pifioles ; légende Francifeus. de Genes 
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marc, & celui des autres titres à proportion; at 
, proportion; &c l'argent 


du titre de 12 den. fur le pied de 51 LES 3 d. & + 


Je marc & celui des auttes titres à proportion. Par Arrêt 
du 20 Septembre 1729 le Roi accorde 4 deniers pouür 
liv. pour les. parties au-deffus de 10000:hvs qu'on por= 
rera à la Monnoie; & par Arrêt du. 25 Août 1755 Sa 
Majefté a accordé une augmentation de 8 den. par live 
far les matieres qu'on portera aux Monnoies. 


Titres & poids de plufieurs efpeces | Titres, | Poids. 


d'Or de differens Etats, réduits ar cmt 
‘en titres & poids de France. er 
a | 

Louis-d’or fabriqués en 1726 +. . + 
Piftoles anciennes , légende Joana, & ; 


carolus d'Efpagne de 
Pifloles où moéda de Portugal, -fabri- 


quées en E7I4 + ce + 7 
Guinées d'Angleterre fabriquées en1723 
Ducats de Hollande fabriqués en 1724 
Ducatè de Hambourg fabriqués en 1497 
Piftoles. ‘ou madonines de Piémont ,.fa-. 

briquées ef CR 0 
Pifloles, légende Paul III. de Ro 
Ducats oùfequins ; Jégende Pairus Lau- 


. do de Venife HR + 


NE 


ne 
Piftoles de Geneve fabriq 
Autres en 1753 - * SR ne. 


- lésende Alexander de Tof- 


en 


- Crown ou écu d’Angl, fabriqué enrs5r. | 11 


Tres & poids de plufieurs efpeces \ Titres. | Poids, 
| 
-Rixdale de Hollande fabriquée en 1606 LOL AZ 

: Î 


fe fait. à Lody. 


Cours dans prefque toute Pitahe, & qui vaut. 


PAR 


d Argent de différens Etats, ré | eye | 
duitsen titres € poids de France. & 


Ecus fabriqués en 1726: , _. ° Dr 
Piaftres d'Efpagne de Philippe V. fabri- 
quées en LR ne à s | ro 


Crufade de Portugal fabriquée en 1714 | 10 


Rixdale de Hambourg fabriquée en 1623 10 
Ecu de Piémont fabriqué en 1607: ;° | 10 | 
Ecu Romain fabriqué en 1621, ZE 6 


6 
Ducatons , légende Nicolaus de Ponte 7 
NS Perles ess Ce mur dl 6 || 600 
Croifat de Genes fabriqué en 1666 sr 720 | 
Ducaton de Tofcane fabriqué.en, + 594 tit. 6. 576 


:PARISIS. Monnoie de compte ui fe briquet aus 


“trefois à Paris ; elle étoit d’un ‘quart plus forte que la 


monnoie tournois , qui fe fabriquoit eñ même tems à 


Tours. La livre parifis éroit de 25 fols, &la livre tour- 


nois de 20 fols. 
PARLOIR aux Bourgeois. On appelloit ainfi à Paris 
autrefois, ce qu'on nomme aujourd'hui Hôtel-de-Ville. 
PARMESAN. Fromage qui vient d'Italie, & qui 


PAROIR. Outil avec lequel les Ouvriers en cuire 


“parent ceux qu'ils préparent, 


PAROIS, terme d'exploitation dé bois. Ce font 
les arbres qui fervent comme de féparation aux diffé 


rentes coupés ; il eft défendu d’y toucher. 


PARPAYOLLES, Petite monnoie de Ml 


an qui a 


18 deniers de France, 
PARQUER des Autres. Les laifler-pendan 
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PART , enterme.de Commerce fignifie l'intérêt qu'of 
! a dans une fociété. En faifant un compte & en por 
EE" tant l'arrêté du {°. reéto, ou f°, verfo , on met fuite & 
montant de l’autre part. 


PARTAGE. Divifon d’une chofe en plufñeurs : 


PRÉ CEST QE 


arties. 
= PARTICIPATION ( Société en}. Efpece de focièté 
que deux , trois ou quatre Négocians font enfemble 
pour l’achat & vente de quelques marchandifes ow 
pour quelques négociations en Banque ; quelquefois 
| elles ne font que verbales, & quelquefois elles fe font 
par lettres miflives. 
| Lorfqu'on fait quelque entreprife de commerce en 
| participation , on doit commencer par régler l'intérêt 
S que chacun y a, & déterminer lequel des Intéreffés doit 
en avoir la direction. La maifon qui s’en trouve chargée 
É= doit établir fur fes Livres les écritures & les comptes 
ainfi qu'il fuit. 
1°. Il faut ouvrir un compte pour l'intérêt qu’elle y 
a, & le débiter de tout ce qu’elle fournit, au crédit 
des effets qu’elle donne , comme marchandifes généra- 
les, caille, &c. 
2°, Lorfque quelque Intéreflé lui paye quelque 
fomme à compte: de ce qu'il doit pour fon intérêt, il 
faut lui ouvrir.un compte particulier , intitulé. un tel 
compte en participation ; éc. l'y créditer par le débit de 
la caïfle , de la banque , de traites & remifes, &c.. 
| | 3°. Elle doit aufh ouvrir un compte particulier à l’en- 
| treprife en participation, le débiter de tout ce qu’elle 
aye & fournit, & créditer la caille ou autres. 
4°. Par contre il faut créditér ce même compte de 
tout ce que l’entreprife produit, & débiter les comptes 
relativement aux effets qui en proviennent. . - 
$°. Si quelqu'un des Intéreflés n’avoit pas fourni fon 
fonds , il faudra le débiter dans fon compte en parti- 
cipation de l'intérêt de la fomme qu'il aura manqué de 
fournir en. faveur de l’entreprife ; & fi au contraire quel 
u’un d'eux avoit fourni au-delà de fon fonds, il faudra ; 
_débiter l'entreprife en faveur de l'Intéreflé, pour l'age 
de fes avances, a 
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6°. A Ia fin de l'entreprife on additionfie Ce compte 
Pour en connoître le coût & le produit. 


7°, Le montant du débit de ce compte doit être ré- 
parti entre tous les Intéreffés ; pour cet effet il faut 
Îes débiter chacun dans leur compte de participation , de 
leurintérêt, en faveur de l’entreprife ; il faut enfairede 
même du compte particulier pour l'intérêt que nous y 
avons , parce qu'il doit être confidéré comme un autre 
intéreflé. 

8°. Le montant du crédit de ce compte doit être 
auffi réparti comme le débit, & pour cet effet il faut 
le débiter en faveur de chaque Intéreflé dans leurs 
comptes en participation; il en fant faire de même 
du compte particulier pour notre intérêt. 


Au moyen de ces écritures le compte général de 
lentreprife doit fe trouver foldé , foit qu'il y ait eu du 
bénéfice, foit qu’il y ait eu de la perte; & chaque Inté- 
reflé doit fe trouver créancier dans fon compte de par- 
ticipation de ce qui lui revient; enfuite pour folder ce 
compte , il faut débiter chaque Intéreflé en faveur de 
lui-même fon compte courant, en mettant fur le jour- 
nal les explications néceffaires. 

Si quelqu’autre Particulier avoit eu la direétion de 
cette entreprife , on n’auroit dû pañler fur fes Livres 
qu'un compte femblable à celui du N°. 1, qu’on auroit 
foldé par le bénéfice ou la perte qu'il y auroit eu. 


_ PARTICIPE, en terme de commerce de mer, fe 
dit de celui qui a part au corps d’un Vaïffeau marchand; 
fur l'Océan on Fappelle Co-Bourgeois. 


PARTIES. Mémoires des fournitures des Artifans 
& Ouvriers. Conformément aux articles 7 & 8 du titre 
premier de l'Ordonnance du mois de Mars 1673 , ils 
doivent être arrêtés dans l’an après la délivrance des 
marchandifes pour les uns, & fix mois après la délivrance 
des ouvrages pour les autres , fans quoi l’on peut fe 
fervir contre eux de la fin de non recevoir ; auquel cas 
néanmoins ils peuvent faire interroger les Débiteurs 
fur faits & articles, &c les obliger de fe purger par fer- 
ment, s'ils ont payé les marchandifes contenues aux 
es : Oo ii Les 
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parties , ‘aïnfi qu'il eft porté à l'article 10 dü même 
titre de l'Ordonnance. È 

Dès que des parties font arrêtées ou qu'il y a pro- 
mefle de payer les marchandifes fournies , les Made 
ou Ouvriers font à couvert de la fin de non-recevoir; 
& leurs afions contre les Débiteurs fubfiftent pendant 
trente années, 

PARTIES doubles. Maniere de tenir les Livres de 
Commerce, dont l'invention vient des Italiens, & qui 
a été fi généralement approuvée, qu’elle eft fuivie de 
prefque tous les Négocians ; aufli n’eft-ce que par elle 
feule qu’ils peuvent connoïtre dans le moment même 
leur fituation ‘particuliere avec chacun de leurs Cor- 
refpondans, & favoir en peu de tems l’état général de 
toutes leurs affaires. Quoique nombre d’habiles Gens 
aient déja écrit fur ceîte matiere, comme leurs Livres 
ne peuvent pas être entre les mains de tout le monde, 
& que l’on ne fauroit trop multiplier des principes auf 
intéreflans. pour le Commerce, on croît être autorifé à 
entrer dans des détails un peu circonftanciés à ce fujet, 
Pour le faire avec ordre on les divife en plufeurs 
articles. 


ARTICLE I. Principe pour établir le Débiteur € le 
Crédireur. - 

“En terme de Commerce la perfonne qui donne 
eft appellée Crédireur , & celle qui reçoit eft appellée 
Débiteur. Sur ce principe il paroïtroit qu'un Négociant 
n'auroit qu'à s'ouvrir un compte général où 1l fe dé- 
biteroit de tout ce qu'il recevroit, & où il fe créditeroit 
de tout ce. qu'il donneroït , & en même tèms ouvrir 
des comptes à tous fes Correfpondans, dans lefquels 
il fuivroit la même regle; mais comme dans les opé- 
rations de Commerce on ne fauroit y mettre trop de 
clarté, @ que la méthode ci-deflus ni apporteroit que 
de la confufion, on a fubflitué à ce compte général 
plufieurs comptes généraux, qui tous repréfentent le 
Négociant. Les: principaux font le compte de capital 
ou de fonds , le compte-de caïffe pour les fommes qu'on 
-reçoit ou qu'on paye, le compte de la Banque pour 2. 
ce qu'elle reçoit ou qu’elle paye pour le compte du Nés 


r 
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ge (ce compte-n’eft guere en ufage-que = 
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Villes où il y a une Banque) ; le compte des marchan- 
difes générales pour celles qui entrent ou qui fortent 
du magafn,le compte des traites & remifes pour les 
lettres de change ou billets que l’on reçoit ou que lon 
négocie, le compte des dépenfes générales pour celles 
qu'on fait au fujet du Commerce, enfin le compte des 
profits & pertes où l’on paffe les bénéfices &r les pertes. 
On donne ci-après dans l’article du Journal les appliça- 
tions de ces différens comptes, 


ARTICLE Il, Du Journal. 


Le Journal eft un extrait raïfonné du-Brouillard dans 
lequel on donne à chaque article le Débiteur & le Gré- 


. diteur qui lui.eft propre. Le Brouillard eft un Livre où 


on “écrit journellement & fucceflivement toutes les 
affaires qui fe font dans un commerce, foit en achats, 
en ventes , en payemens, en recettes, &c, c’eft ce 
Livre feul qui fait foi en Juftice ; c’eft aufli.celui dont 
lOrdonnance de 1673 , auxarticles 1, 3,5 du titre 
3, entend patler, lorfqu'elle veut que les Négocians 
& Marchands , tant en gros qu'en détail aient un Bivre 
qui contienne tout leur négoce, leurs lettres de change, 


_leurs dettes attives & pañlives. 


Application du compte de capital. Pour pafler-écrituze 


du fonds qu'un Népociant ou plufieurs Affociés doivent 


faire dans une fociété, établiflez à chacun-un compte 
courant @& débitez-le au crédit du compte.de capital 
de la fomme qu'il doit fournir. Exemple. Simon Ni- 
cotte fon compte courant doit à lui-même fon compte 
de fonds pour pareille fomme qu'il s’eft obligé de four 
mir dans notre commerce, fuivant la fcripte de focicté 
pañlée entre nous fous feing-privé , le 6x. 20000:liv. 
Application du compte de caille. Suppofé qu'un de vos 
Débiteurs vous paye comptant une fomme, débitez-en 
Ja caïfle , parce qu’elle la reçoit, & créditez-ende par- 
ticulier qui la paye. Exemple, = LEE 
Caïfle doit à Jacques Petro de Lyon pour efpeces 
qu'il m'a compté ce jour pour folde (ou à compte} 
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Quand vous payez, débitez le Particulier & créditez 
la caïfle, parce qu’elle paye. Exemple. 


Pierre Lorain de Lyon doit à caïfle pour efpeces à 
lui comptées pour folde (ou à compte ) ci . 10060 iv. 


Application du compte de la Banque. En fuppofant 
que vous cédiez une lettre de change à un Particulier 
qui vous en afligne la valeur fur la Banque, débitez 
la Banque & créditez le compte de traites & remifes, 
f. la lettre de change y étoit portée ; ou le compte 
du Débiteur qui vous l’auroit remife en payement, fi 
la négociation s’en fait tout de fuite ; ou enfin le compte 


de caïfle , fi vous avez acheté la fufdite lettre de change. 
Æxemple des trois cas. 


La Banque doit à traites & remifes qu’elle recevra 
pour notre compte de Louis Maiffonnet & fils, pour 
valeur de la lettre ci-après à eux cédée. 


FI. b°. 2000 fur Vernette Riteman & Compagnie 
d’'Amfterdam à 2 ufances du &c. notées au Jour- 
nal, page $. à 92 deniers. 2608 liv. 13 £ 9.d. 

La Banque doit à Jean Lafitte, qu’elle recevra pour 

notre compte &c. comme deflus. 


La Banque doit à caïfle, qu’elle recevra pour notre 
compte &c. comme deffus. 


Lorfque vous prenez des lettres de change que vous 
envoyez à quelques Correfpondans , fi vous en affignez 
la valeur fur la Banque au Particulier qui vous les a 
fournies , il faut débiter celui à qui vous envoyez les 
lettres au crédit de la Banque. Exemple. 


Pierre Pittet de Paris doit à la Banque, qu’elle payera 
pour notre compte à Guillaume Aguiton pour fa traite 
de ce jour, à notre ordre, à une ufance fur Charf & 
‘fils de Lyon * S = < 6000 liv. 


Application du compte des marchandifes générales. Lorf-. 
qu'un ami vous envoie des marchandifes pour votre 
compte , débitez le compte des marchandifes générales 
de leur montant, @& créditez-en l’ami, Exemple. 


Z LS 


Marchandiles générales doivent à Nicolas le Vafleur 
le Rouen , pour celles qu’il nous a expédiées par Rou- 
liers , & pour payer dans fix mois , füivant fa lettre 
& faure du &c. - . : 1500 liv. 


Loriqu’au contraire vous envoyez à quelqu'un de 
vos Correfpondans des marchandifes pour leur compte, 
débitez ce Correfpondant, & créditez marchandifes 
générales. Exemple. 


Pierre Mortas de Paris doit à marchandifes géné- 
rales pour celles à lui expédiées en deux caifles em- 
ballées marquées P. M. remifes au Bureau des coches, 
& pour en payèr la valeur dans un an . . 1800 liv. 


Application du compte des traites & remifes. Si un Cor- 
refpondant vous fait des remifes à longs jours , débitez 
traites &c remifes, & créditez l’Ami qui vousles a en- 
voyées. Exemple. 


Traites & remiles doivent à Daniel Naville de Paris 
fa remife en lettre de Salomon de Paris, du &rc. ordre 
de tel, à tel &c. à moi, le &c. fur Giraudo de Mar- 
feille , à trois mois de date : + 1500 liv. 


Lorfque vous négociez cette même lettre , débitez 
la caïfle fi vous en recevez comptant la valeur, ou le 
compte de l’Ami à qui vous la cédez, fi c’eft en paye- 
ment ou pour en payer la valeur dans un tems prefcrit. 
Exemple des deux cas. | 


Caiïfle doit à traites & remifes, pour ma remife {ur 
Giraudo de Marfeille, à trois mois de date, cédée à 
Jean Lefort, valeur comptant . . . . z1sooliv. 


Second cas. Jean-Louis Teftel de Marfeille doit à 
traites & remifes, ma remife fur Giraudo de Marfeille, 
à trois mois de date: à Ne . 1500 iv. 

Nota. Comme il eft très-rare que les négociations 
des lettres de change ou billets fe faflent au pair , 
&t qu'ordinairement on y gagne & on y perd, foit en 
les prenant, foit en les cédant, il convient d'ouvrir le 
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compte des traites & remifes en doubles colonnes : dans 
la colonne en dedans, foit du débit ou du crédit, on 
met les fommes réelles & effeétives portées fur la lettre 
de change, & dans la colonne en dehors on n’y met que 
la fomme que l’on paye en prenant-ladite lettre & celle 
que l’on reçoit en la cédant, au moyen de quoi les 
deux colonnes intérieures, tant du débit que du crédit, 
doivent toujours fe folder l’une par l’autre, au lieu que 
les deux de dehors ne peuvent l'être que par profits & 
pertes ; c’eft-a-dire que fi la colonne du débit en de- 
hors fe monte plus que la colonne du crédit, c’eft une 
preuve que l’on a perdu für les négociations que l’on 
a fait dans le courant d’un inventaire à l’autre ; pour 
lors vous êtes obligé de créditer ce compté de traites 
êt remifes par le débit de profits & pertes ; fi au con 
traire la colonne du crédit eft plus forte que celle du 
débit, vous débitez traites & remifes, & créditez profits 
& pertes. Æxemple, 
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Application du compte des dépenfes ‘générales. Pour 
pañler écritures des frais de commerce, comme voi- 
tures , ports , loyers, appointemens , &tc. débitez le 
compte des dépenfes , & créditez ou le compte de caille, 
ou le compte particulier que cela regarde. Exemple. 


Dépenfes générales doivent à caïfle pour frais de 
voitures, ports de lettres, &cc. payés depuis un tel 
tems jufqu'à un tel tems, & détaillés au Livre tenu à 
ée-iujet, Cl à : ; : ‘ 855 iv. 


Dépenfes générales doivent à Pagnon notre Commis, 
pour fes honoraires depuis un teltems , &c. à raïfon de 
00 liv. par année, ci : & è 250 lv. 


On obfervera néanmoins que beaucoup de Négocians 
n’ouvrent point de compte à dépenfes générales , & paf. 
fent tous ces articles au débit, profits & pertes ; ce qui 
paroît fort égal , attendu que ce même compte de dé- 
penfes générales doit fe folder à l'inventaire par profits 
& pertes. 


Application du compte des profits & pertes. En fup- 
pofant qu’un de vos Débiteurs vous efcompte une partie, 
débitez les profits & pertes de cet efcompte , & cré- 
ditez-en le Débiteur. Exemple. 


Profits & pertes doivent à Pierre Picot pour ef- 
compte à trois pour cent , fur la partie d’un tel jour 
ci : ‘ ‘ e : < 150/hiv. 


Si au contraire vous payez avant l'échéance, il faut. 
débiter le particulier de l’efcompte &t en créditer profits 
& pertes. Exemple. 


Bertrand doit à profits & pertes pour efcompte à 
fix pour cent fur la partie d’un tel jour , & que je hu 
ai payé ce jourd'hui ; : : . 280 kiv. 


ARTICLE Ill. Du grand Livre € de la maniere dy 
rapporter les articles du Journal. 


Le grand Livre ou Livre de taifon doit contenir 
tous les comptes généraux & particuliers fur lefquels 


et 
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tons les’ articles , foit en débit, {oit en crédit, doivent 
être rapportés. Quand on a ouvert ces comptes , Of 
doit mettre à côté de chacun le folio où ils font, pour 
pouvoir le porter fur le Répertoire. 


Lorfqu'on a ouvert un compte pour un Particulier 
ou pour quelques effets , il ne lui en faut point ou- 
vrir un autre, à moins que l'intitulation du compte ne 
foit différente. 


Ïl y a cependant des cas où on doit les ouvrir de 
nouveau, c’eft lorfqu'ils font pleins ; alors on en addi- 
tionne le débit &c le crédit, & après avoir établi le 
nouveau compte on en met le tranfport comme il fuit. 
‘ Au débit. Pour le tranfport du débit de fon compte 
à folio &c. la fomme. 


Et au crédit. Pour le tranfport du crédit de fon 
.compte à folio &tc. la fomme. 


On obferve de mettre au bas du premier compte; 
fuit à folio &c. enfuite on continue ce nouveau compte 
dans le même ordre du premier. _ ie 

Lorfque les comptes font établis, pour commencer 
à rapporter les articles du Journal fur le grand Livre, 
il faut 1°. tirer à côté de chaque article du Journal 
un petit trait, & mettre au-deflus de ce trait le folio 
du grand Livre où fe trouve le compte du Débiteur , 
& au-deffous le folio de celui du Créditeur. 


Premiere application. Comme par cet article la caiïfle 
doit à Daniel Naville une fomme de 800 liv. il faut en 
débiter la caifle, comme fuit : 

: À Naville RE « 3,8. G.L, 8. 800 liv. 


- ÆEnfuite il faut créditer Naville, 
Par caïle reçu pour une telle partie 3.8.6. £. 2. 8001 
Denxieme application. Comme par cet article la caïfle: 
doit à marchandifes générales le montant des ventes 
faites comptant, il faut en débirer la caïfle , comme 
fuit : | ee.  : 
= A marchandifes générales 7, 13.6. L,11.28241 16% 
; PR PA s, 
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Enfuite il faut créditer les Marchandifes générales dé 


Cette maniere : 


Par-caile. #: 5°: J.13. 6.1.2, 2824 liv. 161, 

On voit par ces deux applications, qu'il n’eft pas 
d'ufage de mettre ni au débit ni au crédit des comptes 
généraux aucun raifonnement, mais feulement 4 un tel 
ou par un tel, Ïl n'en eft pas de même des comptes des 
Particuliers où il faut mettre l’effentiel de l’article pour 
pouvoir drefler leurs comptes courans. 


Troïfieme application. Comme par cet article Ami 
Piétet de Paris doit à Houeflard & Beaumont de Lis= 
bonne, pour une remife fur Paris , 1 faut débiter Pidtet, 
comme: il fuit. 


À Houeffard & Beaumont, leur remife fur Paris à 


foixante jours de date, ci 1.26. G.L. 12. 3600 iv. 


Il faut enfuite crédiser Houeffard & Beaumont de certe 


#laniere : 


Par Piétet, leur remife fur Paris 7. 26. c. L. 17. 36001 


Ces trois applications font fuffifantes pour donnerune . 


notion de la-maniere de rapporter les articles fur le 
grand Livre ; on obfervera {eulement que l’on doit être 
exaêt à mettre les dates dans les colonnes défignées. 
pour cela. 


> 


ARTICLE IV. De divers comptes particuliers, de leur 
“afage & des cas où il faut lestenir en deux colonnes. 


Ces comptes font intitulés, 1. un tel N. C: 2. un tel 
5. C.3. un tel N. C. à part, 4. un tel S. C. à paits 
5 untelN.C. de tems, 6 un tel S. C, de tems &c. 

. 1°. Les comptes qu'on intitule un tel N. C. doivent 
être en deux colonnes ; la premiere doit contenir la 
monnois du Correfpondant qui reçoit ou qui paye, &c 
la deuxieme l'évaluation de cette monnoïe en la nôtre. 


. 2°. Ceux qu'on intitule un tel S, C. ne doivent con= 
tenir qu'une colonne, qui eft celle de la fomme que 


hous payons pour nos amis. 


3: Ceux qu'onintiule N. C. à part fon danslecas 


D à 
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--4. Ceux qu'on intitule S. C, à part, font dans le 
as. du numéro 2.. 

On ne pafle dans ces deux comptes que dés parties 
en fufpens , & lorfqu’elles rentrent ou qu’on les paye, 
on les porte dans N. €. ou dans S. C. De cette maniere 
les. comptes. à part ne fe trouvent chargés que des fom- 
mes à rentrer ou à payer.  ‘ 

5 & 6°. Les comptes intitulés, un tel N. C: de 
tems, ou.un tel S. C..de tems, font deftinés pour 2 
pañèr les parties qui ont un tems pour être payées. 

il ÿ a d’autres comptes qu’on peut établir fnivant les 
différentes affaires de commerce ; mais comme ils font 


fondés fur les mêmes principes, on fe borne aux fix 
ci-deflus. 


ARTICLE V. De la maniere de faire la balance € de folder 
tous les comptes du grand Livre, dont on fait la fortie. 


En fuppofant que tous les articles.du Brouillard foient 
exactement portés fur le Journal, pour parvenir à [a 
balance , il faut commencer par pointer, c’efl-à- dire 
examiner fi tous les articles du Journal font rapportés 
au débit & au crédit des comptes du grand Livre qué 
le Journal indique. 

Par exemple, on trouve à [a premiere page duJour- 
nal que la caïfle &c. doit à la veuve &c. S. C. C. une 
fomme-de 9000 |. Pour favoir fi cet article eft paflé dans 
ke formes fur le grand Livre , il faut voir fur le même 
grand Livre file compte de caïfle &cc. eft débité de 
ces 9000 liv. & enfuite fi celui de la veuve, qui eit à 
folio 2. eft crédité de la même fomme; ce qui s'étant 
trouvé jufte, il faut faire avec un crayon un point ou 
un trait a côté de ces fommes ; non-feulemenñt 
au débit &e au crédit de ces deux comptes fur le grand 
Livre, mais encore à côté des folio du même article 
fur done A 

Après avoir pointé ; comme je viens de le dire , tous 
les: articles du Journal, -1l faut additionner tous les 
comptes du grand Livre, tant en débit qu’en crédit, 
& faire un relevé fur une feuille de papier des dife- 
tences qu'il ysa. 5 


7 


Enfuite pour folder tous les comptes du gtand Livre É 


4 
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dont on fait la fortie, il faut établir fur le même grand 
Livre un compte qu’on peut intituler : Bilan de fortie du 
grand Livre A, &t le débiter de toutes les fommes qui 
nous font dues en faveur des Particuliers ou des effets 
qui nous les doivent, & cela feulement pour l'ordre, 
& pour folder leur compte fur l’ancien Livre; car ces 
Particuliers & ces effets redeviendront débiteurs fur le 
nouveau Livre B. 


Enfin il faut débiter les Particuliers à qui nous de- 
vons, en faveur du même bilan de fortie, & cela en= 
core pour l’ordre & pour folder leurs comptes ; au 
moyen de ces écritures tous les comptes du grand Livre 
dont on fait la fortie , doivent fe trouver foldés. : 


ARTICLE VI. De la même maniere de faire l'entrée du 
nouveau Journal & d'un nouveau grand Livre , où 
Livre de raifon. 


Pour faire l’entrée d’un nouveau Journal, il faut 1% 
rendre débiteur le bilan d'entrée de toutes les fommes 
qu’on doit en faveur de ceux à qui elles font dues; 2°. 
débiter les Particuliers ou les effets qui les repréfentent, 
en faveur dudit bilan d’entrée ; puis continuer de porter 
far le Journal les nouvelles affaires qu’on fait, fuivant 
les principes qu’on.a donnés à l’Article IT. 


Pour faire l'entrée du nouveau grand Livre, il faut 
commencer par y établir un compte qu’on peut intituler 
Bilan d'entrée du Livre B, & ouvrir enfuite des comptes 
pour chacun des Créanciers, Débiteurs & effets, & puis 
rapporter fur le nouveau grand Livre non-feulement les 
écritures concernant le bilan d'entrée , mais encore 
celles qui concernent les nouvelles affaires qu’on a fait. 


ARTICLE VIL Diffolurion. 


Pour parvenir à faire une diflolution de focièté; 
après avoir fait le bilan du dernier grand Livre fur une 
feuille de papier, on doit folder les comptes généraux 
de cette maniere : 


1°, Pour folder le compte de caifle, il faut en établir 
un nouveau, & débiter celui-ci en faveur du vieux, de 
la fomme qui doit fe trouver en caille, 2 
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2°, Pour folder le compte dés traites & remifes 1 
faut faire un état des lettres & des billets qui fe trouvent 
alors en porte-feuille, & les évaluer fur le pied du 
change du jour qu’on fait cet état ; enfuite il fant éta- 
blir un nouveau compte de traites & remifes:, & dé- 
biter celui-ci en faveur du vieux, du montant de ces 
lettres: &. billets ; äprès quoi il faut foider l’ancien 
compte par le débit ou le crédit des profits & pertes, 
fuivant le bénéfice ou la perte qu'il y a eu. 

3°. Pour folder le. compte des dépenfes générales 
il faut débiter celui des profits & pertes en faveur de 
celui des dépenfes. 

4. Quant au compte des marchandifes générales. 
il faut faire un inventaire de toutes les marchandifes 
qu'on 3 en nature, & les pañler au prix auquel elles 
reviennent, après quoi il faut établir un nouveau 
compte de marchandifes générales & le débiter du 
montant de l'inventaire en faveur. du vieux compte ;. 
enfin pour folder l’ancien compte, 1l faut le débiter en 
faveur des profits & pertes, du bénéfice qu'il y a eu 
fur ce compte; fi au contraire il y'avoit de là perte, 
il faudroit débiter les profits & pertes en. faveur des 
marchandifes. 

ÿ + Pour folder le compte des profits & pertes , s’il 
y a du bénéfice , il faut l'en débiter en faveur du 
compte de fonds ; s’il y avoit dela perte ; il faudroit dé- 
biter le compte de fonds en faveur des profits & pertes. 

6°. Enfin pour folder le compte de fonds , il fautle 
débiter en faveur de chaque Affocié en compte courant 
de ce qu’il leur reviént tant pour leur mife en fonds 
que pour leur part de bénéfice. | a 

Après avoir ainfi foidé les comptes pénéraux il n’y 
a qu'à faire le partage des Débiteurs & effets » & cré- 
diter leur compte par le débit du compte courant de 
Paflocié auquel on les affigne. 
” Pour les Créanciers il faut débiter ceux-ci en faveur 
de l’Affocié , qui fe charge de les Payer, au moyende 
quoi tous les comptes doivent fe trouver foldés, = 
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É 


Os sERVATIONS fur les Journaux d'achat, de 
vente, & fur le Livre de caiffe que quelques Maïfons 
font dans lufage de tenir. 


Du Journal d'achat. 


C'eft fur ce Livre qu'on tranfcrit toutes les fatures 
des imarchandifes qu'on reçoit, On y débite le compte 
des marchandifes générales en faveur des Particuliers 
qui les énvoient. On obferve de faire mention dans le 


corps de l’article, des chofes qui y {ont effentielles. 


Du Journal de vente. 


On palle fur ce Livre les ventes & Îles envois qu'on 
fait; on y débite les Acheteurs en faveur des marchan- 


difes générales. = 
Du Livre de caille. 
Le Livre de caïfle que ces'Maifons tiennent eft dif- 
férent de. celui dont on a donné le modele , quoiqu'il 
fe folde de la même maniere ; dans celui-ci on débite 
du côté gauche la caifle en faveur des Particuliers qui 
payent, Ou des “effets qui occafñonnent la recerte ee 
on la crédite du côté droit de tout ce qu'elle paye par 
le débit des Particuliers qui reçoivent, ou des eftets 
ui occafñonnent le payement; on obferve de faire men» 
tion dans chaque-article des chofes qui lure D! viennent 
… Indépendamment de ces trois Livres , lés mêmes Né: 
pocians:en tiennent uñ quatrième qu’ils nomment Jour 
al d'annotations ,-fur lequel als pañlent les lettres de 
change qu'ils reçoivent , celles qu'ils envoient & toutes 
les affaires différentes de celles qui ont rapport au trois 
autres Journaux. 
Les Maifons qui font dans-l’ufage de tenir tous ces 


Livres font rapporter direétement fur le grand Livre 


4outes les affaires qu'ils contiennent. Comme cette ma= 
piere expote leFeneur de Livres à faire fouvent des 


antidates ; je crois. qui 


fours un relevé par extrait des achats , ventes ; PAYE: 


| conviendroit de faire tous 87 


| E Æ S 597. 
mens & recettes qu’on auroit fait, & de porter tous. 
ces articles tant fur le brouillard prefcrit par l'Ordon- 
nance de 1673 qu'on a déjà cité, que fur le Journal: 
général , en indiquant les folio des Livres d’achar, de 
vente & de caille où ils fe trouveroient en détail. Woyez 
LIVRES. 

PARTIES fmples. Autre maniere de tenir les écritures 
mercantilles dans lefquelles on n'écablit aucuns comptes 
généraux, & où on fe borne à ouvrir feulement des 
comptes aux Débiteurs & aux Créditeurs particuliers. 


* PARTIES aliquotes & aliquantes. Voyez ALIQUOTES 
£ ÂLIQUANTES. 


PAS. Mefure pour arpenter les terres; on s’en fert 
dans les lfles Antilles françoifes. À la Martinique elle 
eft de trois pieds & demi, & à la Guadeloupe de trois. 

PASSAGE ( Droit de). Impoñrion que quelques 
Princes font percevoir dans certains endroits reflerrés , 
foit par terre foit par mer, furles voitures, Vaifleaux 
& marchandifes qui font obligés d'y pafler. Le paflage 
du Sundt , qui communique de là mer Germanique à la 
amer Baltique eft un des plus fameux de l’Europe; les 
droits en appartiennent au Roi de Danemarck, & fe 
perçoivent à Cronembourg on à Elfeneur. On nomme 
aufli quelquefois droit de paflage ce que l’on paye pour 
le tranfport par mer des marchandifes ou des perfonnes; 
on dit autrement zo/s ou fret. 

PASSARILLES.Raïfins fecs qui fe préparent à 
Frontignan ; on les envoie dans de petites boëtes de 
apin, & ils font eftimés non-feulement dans le Royau- 
me, mais encore dans l'étranger. 

. PASSE. Excédent qu'une chofe a de plus qu’une 
autre, ou fuplément qu'on met pour égaler deux chofes 
inégales. On le dit aufh de la monnoie que l’on met à 
part dans un morceau de papier dans chaque fac de 1000 
liv. Elle fe monte ordmairement à 15 fols, & par ce 
moyen on retient les droits du fac qui font de $ fols.. 

PASSE-AVANT. Billet ou acquit des Bureaux des 

Fermes, qui permettent aux Marchands ou aux Voi- 
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turiers de tranfporter leurs marchandifes plus loin, {+ 
après en avoir payé les droits, foit pour marquer qu'i 
les faut payer à un autre Bureau, {oit enfin pour conf 
tater qu’elles ne doivent rien. 


PASSEMENTIER. Ouvrier & Marchand tout en- 
femble , qui fait & qui vend toutes fortes de galons, 
paflemens , dentelles, guipures , campanes , crépines, 
houpes , trefles, gances, boutons , lacets, cordonnets, 
&c. Les Paflementiers forment à Paris une Commu- 
aauté confidérable , dont les premiers Statuts furent ac- 
cordés par Henri IL. le 22 Mars 1558 , & qui ontété 
changés & renouvellés par ceux du mois d'Avril 1653, 
Le tems d’apprentiflage eft de cinq années, & celui de 
compagnonnage de quatre. La Communauté des Pafle- 
mentiers à Lyon eft aufh très-étendue. Voyez Régle- 
mens. Voyez auf Tiflutiers & Rubanniers. 


PASSE-PORT. Ordre par écrit donné par le Sou- 
verain où par celui qui a pouvoir de lui pour la liberté 
& fureté des perfonnes, hardes & marchandifes de ceux 
en faveur de qui il eft expédié. 

PASsE-PORT fignifie aufh la permiflion que le Prince 
accorde de faire entrer dans fes Etats ou d’en faire fortir 
des hardes, meubles & marchandifes fans en payer les 


droits. Les Marchands en obtiennent quelquefois de - 


cette forte pour certaines efpeces de marchandifes, & 
lon en expédie toujours aux Ambafladeurs & Miniftres 
pour leurs hardes, meubles & équipages. 


Passe-port. C’eft encore la licence que les Mar- 
chands ou autres perfonnes obtiennent de faire entrer 
ou-fortir , en payant néanmoins les dfoits, les mar- 
chandifes eftimées de contrebande , & déclarées telles 
par les Ordonnances & Tarifs , comme font l'or & 
l'argent monnoyé ou non monnoyé, les pierreries, les 
munitions de guerre , les faipêtres , les chevaux, les 
bleds & plufieurs autres femblables.… 


L'Ordonnance des cinq grofles Fermes du mois de 
Février 1684 veut que toutes les permifhions & pañle- 
ports qui feront donnés pour l'entrée & fortie des 

marchandifes de contrebande foient contrefignés d'un 


nee, 


<> 


+ 


ER 


ORDRE nd hé Ge Drm an ted 


d'un Etat, d’une Province ou. par quelques Bureaux - 


FR 0e à 
Secrétaire d'Etat ; & vifés du Contrôleur général des 
Finances. Elle défend à tous Gouverneurs & Lieute- 
nans généraux des Provinces d'en accorder, &c aux Fer- 
miers on Commis d’y avoir égard. 

Le paffe-port s'accorde aux amis, & les faufs-conduits 
aux ennemis. L’ufage cependant l'emporte : Paffe-port 
fe dit également pour l'ennemi & pour Pami. 

Les Marchands qui veulent aller dans les pays étran- 
gers pendant la guerre , ont befoin de paile-port pour 
fortir du Royaume , fans quoi ils pourroient être arrêtés 
fur les frontieres. 

PASSE-PORT, en terme de commerce de mer fignifie 
auffi ce qu'on nomme autrement congé, Voyez CONGÉ. 


PAsse-PORT du dedans. On nomme ainfi dans les 
Buteaux des Fermes en Hollande , & autres des Pro- 
vinces unies, les pafle-ports que font obligés de prendre 
les Marchands , Maïtres de Bâtimens, Voituriers & 
autres qui veulent faire le commerce.du dedans du pays. 

PASSER. Terme ufité pour défigner les apprêts qu'on 
donne à plufeurs fortes de marchandifes. On dit paffer 
les foies, les laines , les fils ou les étoffes en différentes 
teintures, pour exprimer qu'on lés met dans des cuves 
pleines des drogues propres à les teindre. 

Paffer les cuirs en fuif, en huile, en alun, en fumacs 
c’eft leur donner les apprêts dont ils font fufcepribles. 
Voyez; CORROYER. 

Paffer par la Calandre. Mettre les étoffes qu'on veut 
moirer fous les plaques de la machine propre à leur 
donner cette facon. Voyez CALANDRE. £ 

PASSER a encore dans le Commerce différentes figni= 
fications. On s’en fert quelquefois pour exprimer Îa 
réception à la maïîtrife de quelque corps & métier. On 
dit en ce fens, il vient de fe faire pafler Mañtre Orfevres 
Serrurier, &c. On dit auf paffer fon ordre, pour ex- 
primer l’endoffement que l’on met au dos d’une lettre 
de changes en 

Paffer de bout. Tranfporter des marchandifes àtravers 
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fans’ les y arrêter ni en payer les droits. Les balles dans 
ce cas doivent être plombées & accompagnées des ac- 
quits depafle de bout ou à caution. Voyez; ACQUIT. 
Pafler des marchandifes en fraude , c'eft les faire en- 
.trer ou fortir fans en payer les droits. 
Paffer par haut, Terme qui a la même fignification, 
mais qui.n’eft en ufage qu’en Efpagne , & principale- 
ment.a Cadix, : 


Passer, fe dit encore du cours des monnoïes dans 
le Commerce. On dit, telle monnoie pafle pour telle: 
forme. 


PASSÉ , passée. On fe fert de ces termes dans le 
Commerce en tous les fens où l’on emploie celui de 
pafer. Us ont encore d’autres figniñications , telles que 
celles ci-après : ceste étoffe ef? paffée , c’eit-à-dire qu'elle 
a perdu fon premier luitre ; Le mode en ef paf]ée, pour 
dire qu'une marchandife n’eft plus de vente. 

PASSERIES. On nomme ainfi une convention de 
Commerce qui s’ebferve même en tems de guerre entre 
les François & les Efpagnols qui habitent les frontieres 
des deux Royaumes du côté des Pyrénées. Il leur eft 
permis en tout tems de négocier enfemble:par les paf 
ages de ces montagnes exprimés dans la convention, 
L'origine du Traité des pafleries, non plus que le tems 

‘ auguelila commencé de s’obferver, ne font pas bien 
certains : tout ce qu’on en peut dire de moins douteux, 
c’eft qu'il paroît par différentes lettres de confirmation 
des Rois de France & d’Efpagne, que les Frontaliers 
des deux Royaumes en jouifloient dès l’an 1315, du 
tems de Roger, Comte de Comminges , à qui cette 
partie du Languedoc appartenoit alors. Il paroït pareil- 
lement que tous les Rôis de France depuis Charles VITE 
jufqu'à préfent ont confirmé le droit de pafleries &t main- 
tenu les Habitans de cette frontiere dans la pofleñion 
& la liberté du Commerce avec ceux d'Efpagne, même 
en tems de guerre. Cette convention ayant reçu quel-. 
qu'atteinte fous le regne de Louis XII. par les entre= 
prifes du Seigneur de la Baftide de Paulmés ; ce Prince” 

_ parfes Lettres-Patentes de l'année 1512: nfit Fe 
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le Fort & confirma les Frontaliers dans leurs ancieas 
privileges ; ce qui donna lieu à un nouveau traité qui 
fut arrête l’année fuivante dans l’affemblée de Brat, où 
fe trouverent les Députés des lieux intéreflés, tant de 
France que d'Aragon, où les pafleries’ font en ufage. 


- Les principaux articles du Traité qui s’obfervent encore 


aujourd'hui, mais qui fe renouvellent tous les ans , con- 
fiftent, 1°. dans la liberté de tranfporter toutes fortes 
de marchandifes qui ne font pas contrebande , & dans 
celle du paffage des hommes & des befliaux, dans les 
limites convenues & par les portes nommées. 2°. Dans 
la flipulation qu’en cas que l’un des deux Rois n’en 
voulüt pas la continuation, les Frontaliers feroient tenus 
de s’en avertir réciproquement trente jours avant.que 
de cominettre aucun ate d’hoftiité les uns contre les 
autres. 3°. Dans la faculté & la permiflion de faire arré- 
ter dans toute l'étendue des pañleries les Criminels de l’un 
ou de l’autre Royaume, qui voudroient fé retirer par 
les portes & routes des montagnes pour fe mettre à 
couvert de. la Juftice. Cette clanfe ne s’obferve pas, 
quoique portée dans chaque renouvellement du Traité. 
PASSIVE (dette ). Ge que l’on doit à quelqu'un. 
Voyez DETre. ; 
PASTEL. Drogue qui fert aux Teinturiers pour 
teindre en bleu. Le paftel vient d’une graine qu'on feme 
tous les ans au mois de Février ou au commencement 
du mois de Mars. Cette graine produit une plante dont 
les feuilles font femblables à celles du plantin ; elle croit 
& fe cultive en Languedoc , dans les Diocefes de 
Touloufe , St. Papoul, Mirepoix, Lavaur & Alby. 
On en feme aufh aux environs de Geneve qui réuflit 
très-bien. Il {e fait ordinairement quatre récoltes par 
an de la feuille de cette plante , fouvent.cinq & quel- 
quefois jufqu'à fix ; on n’eftime que les quatre pre- 


mieres récoltes, la premiere étant la meilleure & ainf 


fucceflivement. Le paitel qui fe fait de la cinquieme 
eft très -foible , & celui de la fixieme eft abfolument 
mauvais ; on le nomme waerouchin. Quand la feuille du 
paftel eft mûre & qu'on l'a cueillie, on la laïfle flétrir 


quelque tems auparavant que de la mettre fous la roue 
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pour la piler , &c cela exprès pour la mûrir davantage 
& lui Ôter une partie de fon fac huileux qui pourroit 
nuire au pañtel. Après que ces feuilles ont été pilées ou 
moulues , on les laifle huit ou dix jours en piles, &e 
enfuite on les réduit en une efpece de boules fembla- 
bles à de petits pains qu’on appelle coques ou coquar= 
gnes , & qu'on met fécher à Pombre fur des clayes juf- 
qu'à ce qu'on veuille mettre le pañtel en poudre. Le 
paftel étant rompu avec des mafles de bois , on le 
mouille avec de l’eau croupie.; &c après l’avoir d’abord 
bien remué & mélé, on continue de le mêler pendant 
quatre mois, environ quarante fois ,; après quoi il efl 
en état d’être emballé & employé dans la teinture, 
Le paftel vieux eft le meilleur ; il fe peut garder dix ans 
entiers. Une forte couleur de paftel eft d’un bleu foncé 
prefque noir, & eft la bafe de tant de fortes de couleurs, 
que les Teinturiers ont une échelle qui leur fert à com 
pofer les différentes nuances du pañtel , depuis la plus 
claire jufqu’à la plus obfcure. Il ÿ a encoreune efpece 
de paitel qu’on appelle paftel bour ou bourdaïne, maïs 
qui n’eft qu'un pañtel bâtard , bien différent du véritas 
ble ; leurs grains à la vérité fe refflemblent, mais non 
pas la feuille, celle du bon paftel étant unie &c fans 
poil, & le bâtard ayant la feuille velue. 

Le paftel des Açores € autres pays étrangers ; en poudre 
de guelde , paye en France les droits d'entrée fur le 
pied de 15 fols du cent pefant. Le paftel de Languedoc eft | 
éxemt des droits de la traite domaniale ; de ceux des 
cinq grofles Fermes , du convoi € comptablie de Bour= | 
deaux , Prévôté de Nantes, Douanes de Lyon 6 Valence, 
fuivant les Arrêts des 4 Septembre 1666 & 12 Oflobre 
1688. Voyez Guszpe pour pañtel du erû du Royaumes 

Le paftel ou poudre de guelde paye pour les droits ER 
fortie 6 fols, & pour la traite domantale 2 lis. du cent 
pefant, Le paflel du cri de la Province de Languedoc. 
allant à l'étranger ou aux Provinces réputées étranperes 
ne doit pour tout droit que celui de la foraine de -Lan= 
guedoc , étant exemt de ceux des cinq groffes Fermes ge 
conformément au Tarif de 1632 € à L'Arrét du 12 Ofto= 
bre 16884 Serre Rd Ne ere 
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: PASTEL , fe dit auffi des crayons de toutes couleurs, 
| faits de diverfes fortes de terres réduites en pâtes ; leur: 
bonté confifte à n'être ni trop durs ni trop tendres. Les 
principales couleurs dont on fe fert pour la compofi- 
tion des pañtels {ont le vermillon, la laque, le carmin, 
le fanguine , la mine de plomb , le brun rouge , le bleu 
de Berlin, lindigo , l’outremer , les cendres bleues : 
lémail, le jaune de Naples, l’orpin, l’ocre, la terre 
verte , le verd de montagne, Îe noir de charbon PAT 
pierre noire , le noir d'ivoire, le blanc de cérufe, &c. 

PASTR AM A. Nom qu’on donne au bœuf falé à 
Conftantinople. 

PASTREMENS. Nom qu’on donne à Conftantino- 
ple aux peaux de bœufs & de vaches qu'on leve en 
hiver. Elles valent mieux que les premiers couteaux 
qui fe levent depuis Juin jufqu'en Novembre. 

PA TAC. Monnoie d'Avisnon qui vaut environ deux 
deniers tournois. 

PATACA. Les Portugais nomment ainf L# piaftre 
ou la piece de huit d'Efpagne , & l’évaluent à 750 rés 

environ; quelques-uns les connoïflent fous le nom de 
patagon , &t en diftinguent de deux fortes, dont ils éva- 
N luent les unes à 600 rés & les autres à 500. 


A ee ie nu TU + OUI NRRRRRNENE RE 


__ PATACH. Cendre provenant d’une herbe qu’on re= 
_cueïlle aux environs. de la mer noire ; on emploie à 
faire le favon. Ce mot paroît dériyé de celui de po= 
tafle. Woyez ce dernier. 

PATACHE. Efpece de bateau couvert que les Fer- 
miers des droits du Souverain tiennent à l'entrée des 
Ports de mer & fur les rivieres qui traverfent les villes ; 
& où réfident les Commis chargés de la perception 
de ces mêmes droits. Tous les bâtimens ou bâteaux 

qui entrent dans les Ports ou rivieres {ont obligés d'y 
aborder pour fubir la vifite de leur contenu, y faire 
leurs déclarations & y acquitter les droits. Il eft quel- 
ques pays où on donne le nom de gabare à ces Bâti- 
mens. Voyez ce mor. Fa 

PATAGON. Monnoie de Flandre qui a eu plafeurs 
valeurs ; ceux d'aujourd'hui font évalués À environ trois 
Evres de Geneve & à cinq livres de France, 


ee me 


faire un commerce confidérable, attendu le bénéfice 


” dela farine, & à laquelle on donne à peu-près les 
quarts de cuifon <> ; 
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. PATAR. Monnoie qui a cours en Flandre & dans 
les Provinces-Unies , qui eft réelle & de compie. Oa 
l’évalue à deux deniers de gros. Les Hollandois la con- 
noiflent plus volontiers fous le nom de fluyver. 

PATE. Farine pétrie avec de l’eau ou avec d’autres 
liquides , fuivant les alimens que l'on veut préparer. 
Celle deftinée pour le pain eft ordinairement pétrie avec 
de l'eau & doit être levée. Celle pour les ouvrages de 
pâtiflerie left avec du lait, des œufs, &c. & n'exige 
aucun levain. : 

PATE , défigne aufli dans les Papeteries cette efpece | 
de bouillie provenant de la défunion des vieux chiffons 
ou vieux morceaux de toile. 

PATE. Terme dont on fe fert dans les moulins à 

oudre, & qui exprime la compofition réfultant du mé- 

lange du fouire, du falpêtre & du charbon démêlé avec | 
de l’eau. ee ee 

Pare. Nom qu'on donne dans l'Amérique Efpagnole © | 
aux barres d'argent, que l'on trouve le fecret de fare 
fortir du Royaume fans être quintées , c'eft-à-dire fans , 
avoir reçu la marque du Roi d’Efpagne. Ces pâtes font | 
marchandife de contrebande; ce quin’empêche pas d'en 


immenfe qu'on en rètire. ee 
On appelle auffi pére molle ou cotte blanche certains … 
fromages de Hollande extrémement gras & mollets.  - 


PATÉ. Piece de four & onvrage de Pätiflier con- 
fiftant en une pâte cuite & qui renferme de la viande 
-& autres ingrédiens. 1 s’en fait que l’on mange chauds; 
d'autres que lon mange froids. On appelle Péié de veille” 
celui que certaines Communautés d'arts & métiers {ont="2 
en ufage de donner aux Compagnons & Apprentits de 
Fapproche de l'hiver, c'eft-à-dire, lorfqu'ils commen 
cent à travailler à la chandelle. a  . 

PATÉ de cheveux. Quantité de cheveux fortemen 
roulés fur des efpeces de petites bobines pour len don 
ner la frifure, qu'on enferme dans de la pâte faite avec 


; LS decetté Villes = ES 


PAT E 6c$ 
- PATISSIER.: Ouvrier qui fait & a de la pâtiffen 4 
eur communauté à Paris eft très ancienne : léurs Sta= 
tuts leur ont été donnés par Charles IX. en 1566, & 
ont été enrégiitrés en Parlement le 10 Février de l’année 
fuivante. Le tems d’apprentiflage eft de cinq années. 
PATELET ou Varioe. Morüe verte qui tient le 
cinquieme rang dans le triage qu'on en fait en Nor- 
mandie. 


FA LENCPENS Grains qui compofent les cha= 
pelets, vulgairement appellés parenôtres. Voyez MEr« 


.:CÉRIE ‘pour les droits. 


PATENOTRIER. Ouvrier qui fait des patenôtres 
& qui les vend. Il y a à Paris trois Communautés de 
Patenôtriers : les premiers fe nomment Parenôrriers en 
jais, ambre & corail ; les feconds s appellent Patenôtriers 
en bois € en cornes ; & les troïfiemes , Patenôtriers, 
Boutonniers d’écaille & verre. Ces derniers ont été réunis 
aux Verriers par’ Arrêt de l’année 1706. Les premiers 
ont été érigés.en corps de Communauté par Lettres- 
Patentes de Charles IX: en 1569, &c le-tems d’appren- 
tiflage y à été fixé à trois ans & demi, 


PATENTES de Languedoc. Droit qui fe leve à Bours 


deaux fur plufieurs fortes de marchandifes en vertu d’un 


“ancien Tarif renouvellé en 1682. On nomme aufli ce 


droit la foraine. Toutes les marchandifes qui viennent 
du Languedoc, des Sénéchaufées de Rouergue, Quer- 
£Y » Armagnac ; Jugeries de Comminge.&t riviere de 
Vdens font fuiettes à à ce droit; il faut néanmoins ob- 
ferver que ce droit n ‘exempte pas le payement du droit 
-de Comptablie, & que les marchandifes deftinées pour 
les Provinces où les Aides ont cours, ne le doivent pas. 


PATEQUE. Efpece de citrouille, que l'on appelle 


ads melon d'eau. Ce fruit eft extrêmement rafraichif- 


fant, & abonde dans les pays chauds. £ 


SR AT IN. Efpece-de chauflure dont on fe fert ds 
les pays du Nord pour courir fur la glace. Ils fai 

‘une quantité confidérable à Nuremberg, & c'eft une 
‘des parties les plus effentielles du commerce dt 
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:PATOLES. Pieces d’étoffes de foie, peintes de di: 
verfes figures , longues d'environ quatre aunes fur trois 
quarts d’aune de large, qui fe fabriquent aux environs 
de Surate, & dont la principale confommarion fe fait 
par les Habitans des Ifles de ia Sonde. Les Hollandois 
en font un commerce confidérable. 


PATRON. Modele dont divers Ouvriers fe fervent 
pour coupèr ou régler leurs ouvrages ; pour l'ordinaire 
c’eft un fimple morceau de papier ou de carton taillé 
conformément à l’ufage qu'on en peut faire. Dans les 
Manufa@ures d’étoffes de foie on fe fert quelquefois du 
mot de patron, pour défigner le deffein peint fur le pa- 
pier, & qu'on doit repréfenter fur létoffe. Les Ou- 
vriers en dentelles à l'aiguille ou au fufeau appellent 
aufli patron le deffein qu'ils fuivent dans leurs ouvrages. 

Parron. Nom que l’on donne fur la Méditerranée 
au Maître d’une barque ou d’autres petits Bâtimens char- 

és en marchandifes, 

PATTES & Queurs. On nomme ainf dans quel= 
ques Provinces de France les laines de la moindre qua- 
lité qui fe levent de deffus l'animal, 


PAU. Mefure pour les longueurs, ou efpece d’aune 
dont on fe fert à Loango de Boarie & dans quelques 
autres lieux de da Côte d’Angola en Afrique, I y a 
à Loango trois fortes de paux , le pau du Roi & de 
fon Favori où premier Miniftre & Capitaine , le pau 
des Fidalgues & Capitaines , & le pau des Particuhers. 
- Le pau du Roi a 28 pouces de longueur & vaut 3 
macoutes, la macoute fe comptant 10. Le pau des Fi 
‘dalgues eft de 24 pouces, & le pau des Particuliers feu- 
lement de 16 pouces =, mais tous deux contenant & 
‘s’eftimant 3 macoutes comme celui du Roi, & la ma 
coute fe comptant de même. C’eft à ces différens paux 
que les Européens qui font la traite des Negrés mefu= 
rent les étoffles-& les toiles qu'ils donnent en échange 
des Efclaves 8e des autres marchandités , comme poudie 
d'or, morphil, cire, &c. qu'on tire de la côte d'Ans 

os 


_gola; d’où l'on conçoit aïfément qu'il eft plus avan= 


_rageux de faire la traite avec les Particuliers qu'aves 
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les Fidalgues , & encore avec les Fidalgues qu'avec le 
Roi; cet excédent d’aunage qu’on accorde au Roi & 
à fes Capitaines , n’eft que pour avoir la permiflion de 
la traite ; nul Particulier n’ofant faire le moindre négoce 
avec les Européens, que les coutumes n’ayent été payées 
&t le commerce ouvert par la permiflion du Roi & des 
Grands. 

PAVÉ. Pierres ou cailloux dont on couvre les che- 
mins ou les rues. On appelle Paveurs les Ouvriers qui 
exercent ce métier. ls forment à Paris une Commu- 
nauté dont les premiers Statuts font du 10 Mars ISOr: 


Le tems d’apprentiflage eft de trois années, 


PAVIELON , terme de marine. C’eft une efpece 


… de banniere qu'on arbore à la pouppe des Vaïffeaux pour 


diffinguer les Nations à qui ils appartiennent. L’Or 
donnance de la Marine de 1669 ordonne que le pavilz 
lon de pouppe des Vaïffleaux marchands françois {era 
bleu avec une croix blanche traverfante. Non-feulement 
les Narions les plus puiffantes de l’Europe ont leur pa- 
villon, mais encore toutés les Villes Anféatiques & celles 


- Qui font fituées fur POcéan Gérmanique & dans la mer 


Baltique. 
PAUMIER. Ouvrier qui fait dès raquettes , des 


balles ou autre chofe fervant au jeu de paume. On 
donne auffi ce nom à ceux qui tiennent un jeu de pau- 
me. {ls compofent à Paris une Communauté dont les 
Statuts ont été enrégiltrés au Châtelet le 13 Novem- 
bre 1610. Les Apprentifs doivent être obligés pour 
trois ans. 
PAUTKAS. Toile de coton des Indes dont il ya 
plufeurs fortes, de blanche, de brune & de bleue. 
PAYAS. Soie blanche du Levant ; dont la plus 
grande partie vient d'Alep. On nomme auffi payas les 
plus gros cotons filés qu'on tire du Levant par Alep. 
PAYABLE. Qui doit être payé, qui doit être ac= 
quitté dans un certain tems ou à certaines perfonnes. 
Une lertre de change payable à vue’, eft une lettre de 


change qui doit être acquittée {ur le champ dans le 


moment qu'elle eft préfentée, HAE 


‘0j FANS SP ATT 

Une lettre de change payable à jour préfix où à jour 
nommé, eft celle qui doit être payée à un certain jour 
fixe qui eft marqué dans la lettre. 

Une lettre payable à tant de jours de vue eft celle qu’on 
doit acquitter dans un certain nombre de jours défignés 
par la lettre, à compter de la date de fon vu. 

Une lettre payable à une ou plufieurs ufances eft celle 
qui doit être payée dans autant de fois trente jours 
quil y a d'ufances marquées dans le corps delalettre, 
à compter du jour de fa date, chaque ufance étant de 
trente Jours. à 

Un billet payable au porteur eft un billet dont le payes 
ment doit être fait à la premiere perfonne qui le pré- 
fente, fans qu'il foit beloin d'ordre ni de tranfport. 

Un billet payable à un telou à fon ordre eft cel qui 
doit être payé à la perfonne dénommée dans la lettre 
qui-en a donné la valeur , où à telle autre en faveur de 
laquelle il aura pañlé fon ordre au dos du billet. 

Un billet payable à volonté eft un billet qui n’a point, 
de tems limité, & dont on peut exiger le payement 
toutes fois & quantes on le juge à propos. 

Un billet payable en lettres ou billets de change où 
en autres papiers , elt celui qui doit être acquitté en 
bonnes léttres ou billets de change, ou en tels autres 
papiers défignés dans le billet, & dans le tems y marqué. 
Voyez Lettres de Change & Billets. A 
: PAYÉ, payée. Ce dont la valeur a été acquittées 
Une lettre de change ne peut être regardée comme payée … ; 
qu'après que le reçu a été mis au dos. en 

PAYELLES. Grandes chaudieres dont on fe fert 
ên Flandre pour le raffinage du fel. : 

PAYEMENT. Somme qu'on compte en deniers où 

w’onremet en lettres de change, promefles, &tc. pour 
s'acquitter de ce qu'on doit. TE 

PayemenT eft auf le terme que des Créanciers ace 
cordent à un Débiteur pour lui faciliter Pacquittement 


de fes dettes. . A 
. PayeMENT (prompt). On appelle ainf à Amf à 
dam &c dans quelques autres Villes de Hollande le pay > 


J 


ment anticipé qu'un Débiteur fait à fon Créancie 


eee 
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Valuation du prompt payement fur la plupatt des mat 
chandifes fe fait ordinairement à raifon d’un pour cent, 
Îl y en a néanmoins quelques-unes dont l'évaluation 
et plus hante, & d’autres dont elle efl plus baffle, On 
Va feulement rapporter ici celles dont l'évaluation eft 


plus haute ou plus bafle qu'un pour cent, leur nombre 
étant beaucoup moins confidérable que celui des autres, 


Les amandes douces & celles de Provence ; lanis 
d'Alicante, celui de Rome & de Magdebourg ; l’affa- 
fœtida ; le bois de girofle ; les capres; les crêpes N°, 18. 
6 ceux nommés crépes à l'enclume du même numéro ; 


- le cumin; daimas du pays ; ficuesen cabats ou en barils; 


fil à coudre ; ff de laiton ; futaines : Manipuattes : rai= 
fins de Corinthe & raifins longs ; riz; favons d’Alicante 
& de Genes ; fcammonée : féné ; ferges à deux & à 
trois plombs ; firop brun ou prun de France, de Ham 
bourg & de pays ; fuc de réglifle ; tabac en poudre ; 
tafletas ; térébenthine de Bourdeaux & de. Bayonne 2 
vitriol d'Angleterre , deux pour cent. 
La cire du pays, demi pour cent. 


Etofles de foie & de laine du Pays, depuis trois juf- 


gu’a guatre pour cent. 


PAYEMENT. Mot en ufage à Lyon, pour expri- 
mer quatre termes égaux auxquels chaque Négociant 
eit obligé de payer ce qu'il doit à ces échéances, 
- Voyez Lyon. 

PAYER. S’acquitter de ce qu’on doit. Payer comp= 
tant ; C’eft le faire ên achetant la marchandife. Payer en 
papier ; c’eft donner en payement des lettres de change % 


_promefles, &c. Payer en marchandifes ; c’eft donner de 


la, marchandife au lieu d'argent. Le mot de Payer {e dit 
aufli quelquefois des chofes inanimées ; Comme quand 
on dit: selles marchandifès payent tant du cent Pefant & 


l'entrée du Royaume, &c. | LS 
+ PAYEUR. Celui qui s’acquitte de ce qu'il doit, Un 
bon Payeur paye exactement à l'échéance. Un mauvais 
Payeur cherche à éluder le payement &c à gagner dutéms, 


Tome IL, : #2 QE 
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PÉAGE. Droit local que les marchandifes &c vois 
res payent en pañfaht dans certains endroits. 
PÉAGER. Fermier ou Commis établis pour exiger 
il Je droit de péage: Ï1 eft défendu aux Péagers de fair 
|) les chevaux & équipages ; bateaux & nacelles, faute de 
fl payement des droits; il leur eft feulement permis de 
faihr des meubles , marchandifes & denrées, jufqu’à la 
concurrence de ce qui eft dû ; & ce , fuivant l'Orden- 
nance des Eaux & Forêts de 1669 au titre des Péages, 


traverfes &t autres. 

PEAU, fignifie en général le cuir qui enveloppe le 
| 
Î 
Ë 


tu 


corps des animaux. Il eft peu d'animal dont la peau 
ne fafle un objet de commerce; on peut avoir recours 
| dans ce Didionnaire aux différens articles de tous les 
Lo animaux , & on y trouvera le détail de ce qui concerne 


leur peau. 

| : e À 0 

| DrorrTs d'entrée que doivent les différentes peaux 6 cuirs 
à l'entrée du Royaume , fuivant le Tarif de 1664, 6 
autres Arrêts poftéricurse 
Peaux de boucs & de chevres non apprêtées venant 


| À 

| d'Ecoffe & d’ailleurs, la douzaine 8 fols 

| Peaux de boucs & de chevres non apprêtées venant 
| à 
| | 


; 
de Bartbarie, la douzaine 10 fols. ds. 


| Peaux de chevres apprêtées ; la douzaine 16 fois. …, 
TRS , : no! - sg 
| = Les peaux de chevres apprétées ; autres que celles 


en façon de chamois , doivent fuivant le Tarif de 1669, 
& les Arrèts des 15 Mars & 10 Mai 1689, à toutes | 
jes entrées venant de l'étranger, la douzaine 18 fols | 
. Lespeaux de chamoïs , peaux de moutons, chevreaux | 
& chevres habillées en blanc , jaune & autres couleurs, | 
facon de chamoïs, doivent fuivant le Tarif de 1667 & 
Parrér des 15 Mars &c 10 Mai 1689 , la douzaine 3 liv. 

Les peaux de boucs & de chevres apprêtées dans les 
Provinces réputées étrangeres , n€ doivent que lés droits. | 
du Tarif de 1664, qui n'ont point èté changés à leur 
égard ;ilen eit de même de celles des Manufattures de 
Marfelle , qui ont été déchargées de l'angmentation dl Er 
Tarif de 1667, par l'A rêt du 6 Décembre dela même 

année, ef rapportant un certificats = 1. 


LA 


E A Grà 
Peaux de cerfs, chevreuils & rennes ; tañt grandes 
que petites avec le poil, l'une portant l’autre > la piece 
4 fols. 

Peaux de cerfs & élans apprêtées en buffles, le cent 
Pefant payera comme bufles 15 liv. par le Tarif de 
1667; venant de l'étranger, le cent pefant 40 Liv. 

Peaux d’orignaux & élans à poil, la piece $ fols. 

Peaux de veaux corroyées , la douzainé 1 liv. 10 fols, - 
par Arrêt du 10 Mai 1689, qui a fapprimé le droir 


Rte ge qe SE DEN re mn 


de 11.15 f porté par le Tarif de 1664. 

Les peaux de veaux Corroyées & apprêtées , autres 
que celles paflées en couleurs , la douzaine 6 iv. Lefdites 
Peaux corroyées, colorées , pañlées eñ conleurs ; doi= 
Vent à toutes les entrées, fuivant les Arrêts des pre= 
mier Février & 10 Mai 1689, vingt Pour cent, fur 
leflimation faite À Paris à 18 fiv. la douzaine, 


…… Peaux de veaux tannées , la douzaine 15 fols, Le droit 
du Tarif ne concerne que les peaux de veaux t 


venant des Provinces réputées étrangeres 
Marfeille avec un certificat ; l'Arrêt du 6 


années 
» même de 
Décembre 
1667 les ayant déchargées de l'augmentation de 18 x 
portée par le Tarif du 10 Septembre de la même année, 


Î 
| Peaux de veaux en poil, la douzaine 4 fols. 


Peaux d’agneaux avec la laine » la douzaine 2 {ols: 
Peaux de moutons & brebis en la 
bre 15 fols. 


Peaux blanches de moutons & brebis paflées en mef: 
| quis ou mégie 1 liv. 10 f. 
Peaux de bœufs & vaches paflées en buffles on ap 
prêtées en couleurs, la piece 1$ fols ; venant d’An le 
terre, défendues par Arrêt du 6 Septemb. 1701. Lefdites 
peaux pailées en buffles ou apprêtées en couleurs, qui 
étoient aflujetties au droit de 30 fols Ja piece par le- 
| Tarif de 1667, doivent vingt pour cent de la valeur à 
toutes les éntrées du Royaume, fuivant l’'Arrêt du ra Re 
L< Mai 1689 ; l’eflimation ordinaire eft | ie 
Peaux d'ours, la douzaine 1 li, 
fuivant la Décifion du Confeil du : 


ine, le cent en nom= 
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de 6 liv. la pieces 
apprêtées ou non * 
2 Septembre 173$, 


C4 


= 


-‘\a7so, eftimées par ce derniers 


Peaux de lapins crues & non OUvIÉ 


Pré ? E A 
— Peaux d'ours marins apprêtées , taff grandés que peà 
sites, la douzaine 1 liv. 10 fols. 
Peaux de loups, 3 fois la piece. 
- Peaux de loups de bois apprêtées, comme pelleterie 


commune apprètée ; de toutes fortes , le cent pefant, 
par Décifion du 11 Février 1734, 28 iv. 

Peaux de loups marins, la douzaine 12 fols. 

Peaux de loups cerviers du Levant, la piece 3 A 
Comme ce droit n’avoit d'application qu'aux peaux de 
loups cerviers du Levant, il a été ordonné par Arrêt 
du 13 Janvier 1733 ; que Jefdites peaux non apprêtées 
venant du Canada, la pièce payeroit 4 {ols ; venant de 
l'étranger, la piece 8 fois, & apprètées venant des 
Pays étrangers, la piece 18 fols. Par une difpofition 
de cet Arrêt Sa Majeñté a déclaré & ordonné qu'elle 
nentendoit rien changer où innover à ce qui a Été 
ordonné par l'Arrèt du 6 Septembre 1701, concernant 
des pelleteries d'Angleterre &c Pays en dépendans , qui 
continueront de payer 100 lv: du cent pefant, non 
plus qu'aux Tarifs & Réglemens concernant les peaux 
de loups cerviers du Levant, qui acquitteront, OUTE 
des droits ordinaires ; Ceux de vingt pour cent de la 
valeur. o =. 

Peaux de chiens d'Ecofle ; le cent pefant 1 li. 

Peaux de chiens de mer, Ja douzaine 1 liv. 10 fols 
_ Peaux de vautours apprêtées, la piece payera 101. 

“Peaux de vautours non apprêtées » la Piece 4 fois 
Peaux de fenteur , la douzaine 4 lv. a 
= Peaux de chagrin, la douzaine 1 liv. $ fols; venant 
du Levant vingt pour cent en fus des droits d'entrées 
fuivant les Arrêts des 10 Juillet 1703. & 22 Décembre 
: , la piece 2 liv. 10 fois. 

Peaux de lievres non apprêtées, doivent cinq ie À 
cent de la valeur, fur leftimation de soly. ducent 

efant. Elles doivent 10 div. du cent -pefant, dorfs 
qu'elles fe trouvent mêlées avec de la pelleterie , le tout - 
_faivant la Décifon du 8 Août 1740.  . 


J 
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. fourrures, le cent pefant 2 div, par 
760 , impolées au droir du Tan, 
_ livre fgées par FArrét du 16 Oo 


= 25 css. 


pere re rer ee ses me de 
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Drorrs que doivent les peaux & cuirs à leur fortie dx 

Royaume de France, fuivant le Tarif de 1664 Éé au= 

tres Arrêts poftérieurs. 

Peaux de moutons en laine, de boucs & chevres avec 
le poil, la douzaine 7 fols. Parle Tarif de 1667 les 
peaux de boucs & cheyres non apprêtées , la douzaine 
12 fols. 2 

Peaux d’agneaux avec la laine, 3 fols. Les peaux 
de moutons & d’agneaux en laine, en fortant à la def- 
tination de l'étranger , par Arrèt du 2 Juin 1744, le 
cent pefant 25 liv. 

Peaux de veaux tannées , la douzaine payera comme 
bafane 6 fols. —- 

Peaux de veaux à poil, la douzaine 6 fols; fortant 
pour l'étranger, la douzaine 1 liv. par le Tarif de 1667. 
L'Arrêt du 7 Mai 1754 en permet la fortie. 

Peaux de veaux corroyées, la douzaine 16 fols. 

Peaux de caftors & de bievre, 24 liv. le cent pefant. 

Peaux de chevres tannées, la douzaine 0 fols; celles 
avec le poil font ci-devant à peaux de moutons. 

Peaux de moutons & cheyreaux, pañlées & appré- 
tées , la douzaine 16 fols. = = 

Peaux de boucs , chevres & moutons, paflées em 
huile, la douzaine 1 -liv. 16 fols. See 
- Peaux de bœufs ou vaches, apprêtées &pañlées en 
couleur, la piece payera/commecuirs de bœnfs ou 
vaches en couleur 10. Hs 

Peaux de bœufs ou vaches avec le poil. de toutes 
fortes, la douzaine 4 liv. 4 fols; par le Tarif de 1667, 
a douzaine 6 liv. & par l’Arrêt du 7 Mai1754, fortant 


Hdouzaine 6hv Se Sun PT 
Peaux de cerfs & chevreuils, non apprètées ; tant 
randes que petites, lune portant Pautre , la pièce 

6 fols ; celles de daims n'étant pas comprifes au. 

cinq pour cent de la valèur, fuiyant la Déci 

premier Mars 2742 _ 

Peaux de cerfs pañfées à l'huile, la pr 


pour l'étranger , les droits du Tarif de.1667 , favoir- 


Qq 


VE 


\ 
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Peaux de chiens de mer apprêtées, le cent pefant 
3 liv./ 


Peaux de chiens non apprêtées , le cent pefant 1 live 


Peaux de cuir, blanches & teintes, payeront comme 
mercerie 3 liv. du cent pefant ; lefdites peaux fortant 
des cinq grofles Fermes pour les Pays étrangers, par 
Arrêt du 3 Juillet 1692, 2 liv. 

Peaux de lapins & de lievres , crues ou brutes , non 
apprêtées, comme pelleteries impofées à la fortie pour 
étranger, même en tems de foire, par Arrêts des 8 
Septembre 1745, 21 Mai 1746, 10 Juin & 2 Sep- 
tembre 1747 & 4 Juin 1748, le cent pefant 20 liv. 

Peaux de lapins & de lievres apprêtées, comme pel: 
leteries apprêtées , le cent pefant 3 liv. 

Peaux de loups , la piece payera 3 fols. 

Peaux de loups cerviers du Levant, la piece payera 
comme loups cerviers du Levant 3 liv. les peaux de 
loups cerviers & de martres, provenant du Canada, 
par Décifion du 15 Mai 1741, le cent pefant 3 liv. 

… Peaux de loups cerviers d'Efpagne & autres Pays, 
Ja piece payera comme loups cerviers d'Efpagne 13 1 

Peaux de loups ‘marins, la douzaine 18 fols. 

Peaux d’orignac & d’élans avec le poil, la piece 101. 

Peaux d'ours, la douzaine x liv. x fols. 


Peaux d'ours marins apprêtées avec le poil, ou paf. 


fées en mégie, de toutes fortes , le cent pefant 21. 8.1 
Peaux d'ours marins non apprêtées, tant grandes que 
petites, la douzaine payera 18 fols. | 
Peaux de fenteur, la douzaine 12 fols. 
Peaux de vaches de rouffi, la piece payera comme 
cuirs de vaches de rouffi 12 fols. os #2 
Peaux de veaux apprêtées en parchemin pour tam- 
bours payeront à Pelé | 


imation, comme omifes au Tarif, 
à raifon de cinq pour cent de la valeur , fuivant la Dé- 
cifion du 3 Février 1747. = Re 

Sa Majefté par fon Edit du mois d’Août 1759 fup- 


pone les Offices des Jurés Vendeurs, Contrôleurs, 


Marqueurs & Déchargeurs de cuirs, ainfi que les droits 
à eux attribués ; établit un droit unique dans tout le 


Royaume fur les cuirs tannés & apprètés, les décharge 


be 


a) a 
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de tous droits de traite & de foraine au paffage d’une 
Province dans une autre ; ordonne qu'à la fortie du 
Royaume pour les Pays étrangers il fera perçu 6 I. par 
cuir de bœuf ou de vache , en verd; 20 f. par peaux de 
veaux en verd, & 10 fols par peau de mouton, d'a= 
| gneau, chevre ou chevreau en verd; & enfin fixe les 
| droits ainfi qu'il fuit; favoir : 
- Cuirs de bœuf tannés à fort & à œuvre, pañlés en 
buffle , en hongrie ou autrement, 2 fols la livre pefant. 
Cuirs de vache tannés, palés en hongrie , en ruflle 
& bufle ou autrement, 2 fols la livre pefant. 
. - Cuirs de cheval, de mulet, tannés, pañlés en hon= 
grie ou autrement, 1 fol la livre pefant, ne 
Peaux de veau tannées ,paflées en chamoiïs, en mégie, 
en bafanne, en alun, en houfle, en parchemin ou au- 
trement, 2 fols la livre pefant. 
— Peaux d'agneau, de chevreau, de tout apprêt, même 
celui de pelleterie , 2 fols la livre pefant. 
Peaux de bouc de maroquin, en croute, en couleur 
ou autrement, 8 fols la livre pefant. er 
Chevres tannées, corroyées, paflées en chamoïs où 
autrement , 6 fols la livre pefant. Les 
- Peaux de daim, de chevreuil, de chamois, pañlées 
en huile ou autrement, 10 fols la livre pefant. 
Peaux de cerf, d’élan-d'orignac paflées en huile, 6 
fols la livre pefant. 
| : Peaux de porc, detruie, de fanglier, 2 fols la livre 
pefant. ne 
Et tous les cuirs & peaux façonnés qui ne font point 
dénommés au préfent Tarif, payeront dix pour cent de 
Jeur valeur. 
PEAUSSERIE. Marchandife qui comprend toutes 
fortes de peaux d'animaux préparées pour être miles 
en œuvre. … : 
PEAUSSIER. Marchand qui prépare ou qui vend 
des peaux. Il y a à Paris deux fortes de Peaufhers, Les 
uns ne font le commerce des peaux qu'en gros & fous 
cordes, & font membres du Corps de la Mercerie; les 
autres font proprement des Artifans qui donnent des 
nouvelles façons aux peaux en fortant dés mains des 


Qqiv 


. Ceux qui ne font que la pêche du poiffonfrais, nefont 


baleines paroïflent font les mois de Mai, Juin & Juillet; : 
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Taneurs & Mépiffiers , les mettent en teinture, & en 
font divers ouvrages ; ceux-là forment un corps féparé, 
dont les premiers Statuts {ont du 28 Février 13574 
Louis XIV. les autorifa en 1664, & y ajouta quantité 
de nouveaux articles. Ee tems d’apprentiflage eft de 
cinq années, & celui de compagnonnage de deux. = 
PEC ou PecQUE. Hareng fraichement falé, 


PECHA ox PEssa. Petite monnoie de cuivre, qui 
vaut environ 6 deniers tournois , & qui a cours dans 
plufieurs lieux des Indes. 


PÈCHE. Adkion de prendre du poiffon. On diflin< 
gue trois fortes de pêche, qui fe foudivifent enfuite en 
plufieurs efpeces ; la premiere eft la pêche de mer ; la 
feconde celle de riviere, & la troifieme celle des étangs. 
La pêche de mer eft permife en France à tous les fujets. 
du Roi , en fuivant néanmoins les Réglemens faits à ce 
fujet. La pêche des rivieres @& des étangs appartient 
aux Seigneurs & autres qui ont le droit de pêche fur 
les rivieres. On va entrer dans le détail des unes. & 
des autres. 


On divife la pêche de mer en grande pêche, & en. 
pèche de poïflon frais ; la premiere s’entend de la pê- 
che des baleines, du walrus, des morues, du hareng, 
des maquereaux, & généralement de tous les poiflons à. 
lard. La feconde confifte en toutes les efpeces de poiflons 
que l’on pêche à une ou deux lieuesen mer, &quelon 
confomme, foit dans les Ports de mer, foit dansles Villes. 
voifines , fans être falés ni apprêtés. Les Pêcheurs qu 
vont aux grandes pêches ne peuvent partir fans uncongé … 
de Amiral ou du Gouverneur du Port d’oùils partent. 


tenus que d’en prendre un par chaque année, De toutes . 
les pêches défignées ci-deflus,, celle de labaleneeftaffim 
rément la plus confidérable, & les Hollandoïis fontceux 
qui y envoient le plus de Vaïfleaux ; le tems où les. 


on en prend vers l’Iflande, & près la Norwege ; mais 
la principale fe fait depuis la partie Sud-Occidentale d 
Groenland jufqu'an Spitsberg. On peur voir & Lartiels 


| 
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Baleine € des autres poiffons dénommés ci-deflus , tout 
ce qui peut regarder la facon de les pécher. 

La pêche du poiffon frais fe fait avec des bateaux 
portants voile, ou fur les greves de la mer, & aux 
embouchures des rivieres navigables, en fe conformant 
néanmoins au Titre IL. du Livre V, de l'Ordonnance 
du mois de Novembre 1684. 

On fait la pêche fur les rivieres de deux manieres 5 
ou avec des lignes, ou avec des filets, Karnois , ou en- 
gins. Les unes & les autres font permifes en fuivant 
certains Réglemens à ce fujet. La pêche ayec la coque 


du Levant eft févérement défendue, même fous peine 


de galere. * ee 

PÊCHERIE. Lieu où l’on pêche. On le dit particu- 
liérement des endroits où l’on pêche les perles, Voyez 
ce mot. 

PÊCHERIE, s'entend auffi des parcs, des rayoirs , des 
Courtines, des bouchots, tous endroits pratiqués pour. 
y amañler le poiflon, L'article IIL du livre V. de Or- 
donnance de 1684, regle la façon dont toutes ces pê= 
cheries doivent être conftruites. | 

PÉCHEUR.. Celui qui pêche, & même celui qui eft 
intéreflé à quelque grande pêche. Les Pêcheurs fur 
mer font tenus de fe conformer à l Ordonnance de la 
Marine, & ceux fur la riviere à l'Ordonnance des 
Eaux & Forêts de 1669. AE 

-PECK. Mefure pour les prains, dont on fe fert en 
Angleterre , & qui contient deux galons. 

PÉCUNIAIRE (Amende). Celle qui fe paye en 
argent. 

— PEIGNE. Infirument dont on fe fert pour décraffer 
& démélerles cheveux. Il s’en fait de diverfes matieres 
& de différentes façons ; de bouis, d’yvoire, d'écaille, 


_ décorne, de plomb, &c. Ilÿ en a à dos, à deux côtés 


de dents, de recourbés , à deux fins, &ce. Les Villes dé 
France où il s’en fabrique le plus font Paris & Rouen; 
les peignes de Rouen fe diftinguent par numéro; y er 
a de deux fortes pour ceux de bouis, & d'une de 
- pour ceux de corne, Les plus petites efpecessen bouis 
te défignent par des numéros de litres les plus 
Fos D Pr sise 


M RE 


mr 


618 P E T 

grandes par des numéros de chiffres. Les lettres font 
n°, À, n°. B, n°. C, n°. D & n°. O; après qua 
commencent les numéros des chiffres, qui fontn°.1, 
m°.2,n°.3, & ainf de fuite jufqu'à n°. 12, qui font les 
plus grands ; n°. À, qui eft le plus petit , n’a guere que 
deux pouces de largeur d’une oreille à l’autre; & de 
cette mefure tous les autres numéros, tant de lettres 
que de chiffres, s'augmentent fucceffivement de tailles 


en tailles , c’eft-à-dire de chacun environ fix lignes; 
enforte que les plus grands peuvent avoir huit à dix 


pouces. Comme on ne fait point de peignes de cornes 
auf petits que de bouis, les numéros de ces premiers 
ne commencent qu’au numéro 4 des autres; mais auf 
von:-ils plus loin, & l’on en compte depuis le quatrieme 
numéro jufqu'à numéro 14, avec la même proportion 
des tailles que pour ceux de bouis. Wuyez pour les droits 
MERCERIE. — 

PEXGNE , eft encore un inftrument dont fe fervent 
tous les Ouvriers qui travaillent avec la navette, & 
qui leur fert à ferrer les brins de trame les uns contre 
les autres. C’eft une efpece de chaflis long &t étroit, 
divifé en plus ou moins de petites ouvertures, lefquelles 
font formées par des fils d’archal , un peu applatis, & 
quelquefois avec de petits morceaux de rofeaux, ce 


qui eft nommé den par les gens du métier. Dans les ! 


intervalles de ces dents font paîlés certains nombre de 


fils de la chaine, fuivant le genre couts ge l'on 
oit Être . 

auf long que l’étoffe ou la toile doit être large. 
PeiGne. Les Ouvriers en étofles de foie appellent 


fait. Le peigne eft enchaffé dans le battant 


sinf le reftant des chaînes, qui par leur défaut de lon- 
gueur ne peuvent être employées en étofles. 
Peicne. Autre inflrument fit en forme de carde, 
dont on fe fert pour peigner les laines, le chanvre , &c, 
Les Ouvriers qui travaillent à cet onvrage font nom- 
més Peigneurs. Voyez CARDES & CARDEURS.- 
PEIGNIER. Ouvrier qui fait des peignes. Ces Arti- 


fans forment à Paris une Communauté, dont les plus 


anciens Statuts font de 1307. Le tems d’apprentiflage = 


gft de fix années, = 


PEILLES. Nom qu’on donne quelquefois aux vieux 

chiffons. 5 

6 PEINDRE. C’eft employer des couleurs pour repré= 
l fenter quelques objets. On peint de plufieurs manieres , 
| en huile fur le cuivre , le bois & la toile ; à frefque fur des 
enduits de plâtre ; en détrempe fur le bois, le carton & 
le papier; en mignature fur le vélin; en paftel {ur le 


papier ; en émail fur des plaques d’or, & plus commu- 
| 
| 
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nément de cuivre émaillées de blanc ; & enfin fur le 
verre. Les couleurs qui fervent à la peinture, font les 
blancs de chaux , de plomb, de cérufe , les maflicots 
jaunes & blancs, l’orpin, la mine de plomb, le cina- 
bre ou vermillon , la laque, les cendres bleues & vertes, 
l'inde, le ftile de grain, les noïrs de fumée ou d'’yvoire, 
le verd de gris, l'émail, diverfes terres, comme le jaune 
de Naples, le verd de Véronne, le rouge violet d'An- 
gleterre, la terre d'ombre , la terre de Cologne, l’ocre 
de ruth & les ocres jaunes & rouges, le verd diris, 
le verd de montagne, enfinle çarmin &c l'outre-mer; 
ces deux dernieres font précieufes & de grand prix, 
Les liqueurs qui lient & délayent les couleurs, font, : 
pour la peinture en huile, les huiles de noix, de lin, 
d’afpic & de térébenthine; pour celles à la détrempe, on 
comme on dit ordinairement en détrempe, la colle-forte 
celle faite avec des rognures de gants ou de parche- 
mins, quelquefois de la gomme bien bouillie; & pour 
la mignature, de fimple eau raifonnablement gommée’, 
ces couleurs & ces drogues fe vendent ordinairement 
chez les Epiciers-Droguiftes. 
PEINTRE, Celui qui exerce l’art de peinture. Les 
Peintres forment à Paris une Communauté conjointe- 
ment avec les Maîtres Sculptéurs de la même Ville, 
ayant été réunis enfemble dès le commencement du 
| dix-feptieme fiecle. Leurs Statuts les plus anciens font 
| de l'année 1391, & ont été confirmés & augmentés par 
nombre de Rois, & notamment par Eouis XIV, en 
1651. Les changemens que ce Prince y fit furent occa- 
fionnés par l’érettion de l'Académie de Peinture &Sculp- 
ture faite trois années auparavant. Le tems d'appren- 
. tiflage eft réglé à cinq années, & celui de compagnon- 


du cent en nombre. 


PELLETERIE. Marchandife compofée de toutes. 
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nage à quatre. Cette Communauté comprend plufieurs 
autres profeflions qui y ont rapport, & notamment celle 
des Maitres Peintres du Pont Notre-Dame &r du Quai 
de Gefvres; leur commerce confifte en tout ce qui f 
peut faire en peinture & en fculpture , foit dorée, foit 
argentée, foit cuivrée , en détrempe & à l'huile, & 
enfin en toutes fortes d’eftampes. 

PELADE. Laine qu'on leve par le moyen de la 
chaux de deffusles peaux de moutons, brebis & agneaux; 
elle eft très-inférieure à celle de toifon, & l’article 11. 
du Réglement des Ouvriers en bas au métier, en date 
du 30 Mars 1700 , leur défend pofitiyement d'en em- 
ployer dans leurs ouvrages. 


PELARD. Boïs à brûler dont on a enlevé l’écorce 
pour faire du tan, : 


PELÉ, Ce dont le poil eft ôté. On dit velourspelés 
un drap pelé, &c. 


PELINGE. Etoffe de foie qui fe fabrique à la Chine. 


PELLE. Uftenfile propre à plufeurs ufages ; les unes 
fervent dans le ménage, les autres fervent à divers 
Artifans, comme aux Boulangers, Pâuffiers, Maçons, 
Jardiniers, &c. 

Les pelles de fer payent les droits comme clinquaillerte. 
Celles de bois payent de droit d'entrée & de fortie 6 fols 


fortes de peaux garnies de leur poil & propres à faire 
des fourrures : les plus précieufes viennent des Pays 


Septentrionaux; ce font les peaux de martes, d'her- 


mines, de caftors, de loutres, de petits gris, &c. Les 


Pays chauds n’en fourniflent que de communes , telles 
que celles d'ours , de loups , de putois, de renards&te. 


La pelleterie commune € non apprétée doit les droits 


d'entrée à Yaifon de 10 liv. du cent pefent. Celle appré-. 

rée doit 28 liv. L'une & l'autre venant d Angleterre dot 
200 liv. du cent pefant , par Arrêt du 6 Septembre170®% 
Quant aux droits de fortie, ils font de 3 live le cent pes 


fant apprétée ou non apprétée 


RES 
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PecieteRtE, s'entend aufli de tout ce qui ef com. 
Pnerce de fourrure. = 
PELLETERtE. Corps des Pelletiers ; il eft le quatrième 


; des fix Corps des Marchands de Paris ; fes Statuts lui 
ont été donnés par Henri ME. en 1586, ont été confir« 
més en 1618 par Louis XIIE, & en 1648 par Louis XIV. 


. Les Apprentifs doivent être garçons & regnicoles, & 
| faire quatre années d’apprentiflage, & autant pour le 
tems de compagnonnage. 

PELLETIER. Marchand qui apprête toutes fortes 
de peaux garnies de poil, qui en fait des fourrures & 
qui les vend tant en gros qu'en détail. Il leur eft expre£ 
fément défendu par leurs Réglemens de mêler du vieux  « 
avec du neuf, de fourrer des manchons pour les Mer- 
ciers, de travailler &c fourrer pour les Fripiers, & de 
faire le courtage de la pelleterie, &cc. 

PELISSES. Doublures en fourrures de robes de  : 
chambre, d’habits, de veftes, &c.  : 

PELOIR. Ontil dont les Chamoïfeurs & Mépiflers 
fe fervent pour enlever le poil de deflus les peaux qu'ils 
DÉÉDATENt SE ee ee 
… PELOTAGE. On donne ce nom à la troifieme forte 
des laines de vigogne , parce qu'on les apporte d'Ef 
pagne en pelotes. 

PELOTE. Fil, laine , foie ou coton devuidés en 
| forme de boule. 
PELore. Marque blanche en forme d'étoile qui fe 
| trouve fur le front de certains chevaux; telle marque 
| dénote ordinairement un bon cheval, 
ho: “PecoTEs. Cuivre en feuilles réduit en pelote, afin 
l 
: 
| 
| 


de le mettre plus cômmodément dans le crenfet. 
« Perotes. Nom qu'on donne aux foies greges de 
Mefline, étant comme roulées en grofles pelotes, 
= PELOTON. Diminutif de pelotes. 
-. PELUCHE. Nom de plufeurs fortes d’étoffes qui 
‘fe fabriquent les unes & les autres comme les-pannes 
& les velours, mais dont le poil eft beaucoup 
“long ; les unes font fabriquées {ur une chaîne de : 
wne de poil de chevre, & tramées de lune, 
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brique quantité de cette qualité dans la Picardie, la 
Flandre & le Lyonnois , leur largeur ordinaire eft de 
2. On fait auffi des peluches toutes de foie. Suivant 


Particle 48. des Statuts desQuvriers en étofles de foie 
de la Ville de Paris du mois de Juillet 1667 , il eft or- 
donné que la chaîne & le poil de cette étoffe feront 
d'organfin filé & tordu au moulin, que fa trame fera 
de pure foie cuite, & fa largeur de De On fabrique . 
depuis peu des efpeces de peluches , dont un des côtés 
eft en velours, & l’autre en peluche. 
Le peluches en coton, fil ou laine venant des Provinces . 
réputées étrangeres, doivent les droits d'entrée fur le pied 
de 36 fols la piece de dix aunes, Celles fabrique de Lille 
ne doivent que 10 fols , par Arrêt du 21 Septembre 1734 
Voyez ETOFFEs pour les droits d’entrée de celles venant 
; de Pétranger , ainft que pour les droits de fortie, 
L PENAL. Mefure pour les grains, dont on fe fert 
en plufieurs endroits & fur-tout dans la Franche-Comté, 
8e qui varie fuivant les lieux où elle eft ufitée. L'ordinaire 
ï eft à peu près femblable au boiffeau de Paris; tandis 
qu'à Gray les huit penaux font quinze boifleaux, ce 
qui eft égal à lânée de Lyon. 
PENDULE. Petite horloge de chambre dont il ya 
- de plufeurs fortes. 
À  PENISTON. Efpece de molleton qui fe fabrique en 


un 


Angleterre. Voyez Erorres pour les droits, 
PENNING. Monnoie de compte, la plus petite de 

toutes celles de Hoiïlande. Les comptes fe font dans 

k les livres par florins , fols & pennings en François, 
dans les fept Provinces - Unies , & en Hollandois par 
guldens, fluivers € penningen , ou par ponden, [chellingen 
& grooten ; à la maniere Flamande, c’eft-à-dire en-ar- 
gent de pros, parlivres, fols & deniers ; une livre Fla= 
mande appellée pond vaut 6. flonins ou 30 {calins ; un 
{ol de gros nommé fchellinr., fait 6{ols ou fluivers., & 
douze deniers de:gros , le denier valant la moiné d’un 

| fol ou 8 pennines ; le fol de Hollande ( appellé fluiver: 

Re vaut 16 penuings ou 8 duites (on prononce defres: pe 


ft 


£eux duites font un liard, (appellé en Holtandois soié} 
où 4 pennings. Ain l'on voit, fuivanr cela, que 14 
pennings ne font pas un fol, comme lavoit cru M. Sa- 
vary, mais feulement trois liards ou les trois quarts 
d’un fol. 

La plus petite monnoïe courante c’eftle durite, & la 
plus petite monnoie de compte , c’eft le penning. 

PENNY. Petite monnoie d'argent ayant cours en 
Angleterre, qui vaut 6 deniers fterlings ; il y en a aufñ 

ui en valent 12, celle-ci fe nomme fcheling. 

PENSILVANIE. L'une des plus confidérables Co- 
Jonies des Anglois en Amérique, &c celle qui a fair le 
plus de progrès en confidérant la nouveauté de fon éta- 
bliffement. Cette Colonie a pris fon nom de William 
Pen, à qui Charles fecond en accorda la conceffon en 
1680. La Penfilvanie eft bornée à l’Eft par la Baye de 
Delaware , au Nord par la Nouvelle-York , au Sud 
par le Maryland, à l’Oueft par les Nations Indiennes, 
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qui occupent l’intérieur des terres. On la divife en 
P 


haute & bafle, contenant chacune trois Comtés. Les 
trois Comités de la Penfilvanie fupérieure font, Buckin 
ham, Philadelphie & Chefter ; ceux de la baffe font, 
& ewcaîtle, Kent & Suflex. Toute la Province a trois 
cens trente milles de longueur & deux cens de largeur. 
Philadelphie eft la feule Ville confidérable de cette Co- 
lonie ; elle en eft auffi la Capitale, on y compte en- 
viron douze mille ames. Sa fituation entre les rivieres 
de Delaware & Schuykill, toutes deux navigables pouf 
les Vaiffleaux marchands , eft très-favorable au Com 
merce ; pluñeurs Marchands très-riches y réfident, IL 
s’y tient deux foires par an & deux marchés par fe 
naine. Le quai qui borde la Ville eft très-beau ; un 
Vaifleau de cinq cens tonneaux peut y venir débarquer: 
- Malgré la rigueur des Hivers la terre y eft fertile, 
graile , aifée à effartir. Les racines des arbres ne s'y 
enfoncent pas profondément. Un grand nombre de ri= 
vieres & de canaux entre-conpent le Pays de manieré 
à le rendre propre à la navigation & au commerce. Il 

croît des arbres de toutes efpeces, comme le chêne, 
k frêne blanc & noir, le hêtre , le noïfetier, Le cedre, 
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le noyer, le cyprès ; on y trouve des peupliers, l'arbre 
à comme , le faflafras, &c. 

Les bleds , les légumes, les fruits y viennent en abon- 
dance ; on y cultive principalement le mays ou bled 
d'Inde , le chanvre & le lin. Il eft commun d'y recueillir 
quarante, cinquante & foixante boifleaux de grains 
pour un, 

Les quadrupedes qui fe trouvent dans le Pays font; 
des daims, des élans, des lapins, des caftors, des écu= 
reuils, des chats fanvages, des pantheres, des loutres, 
des loups, des renards, des minks, des rats mufqués 
& l'animal qu'on nomme le pécheur. On y a aufh tranf- 
porté d'Europe des chevaux & du menu bétail. Ils y 
ont f bien multiplié, qu’un Planteur ordinaire a des 
troupeaux de quatre à cinq cens pieces. 

Pour ce qui eft des oifeaux, il y a des coqs d'Inde 
qui pefent quarante.ou cinquante livres, des faifans, 
des francolins , des pigeons, des perdrix, des mefles, 
des cygnes, des oïes, des canards , des farcelles , des 
bécaflines & des courlis. 3 
. A l'égard du poiffon, on pêche en abondance dans 
la Baye de Delaware des elturgeons , des anguilles,. 
des éperlans, des perches, & piufieurs autres qui ñe 
méritent pas qu'on en fafle mention; on trouve beau- 
coup de mines de fer dans cette contrée, : 

_ En l'an 1704 la Penflvanie confommoit déja pour 
180, 000 liv. fterling ( 4, 140, 000 liv. tournois ) de, 
! marchandifes venant d'Angleterre; & les impôts levés. 
fur {es produftions naturelles apportées dans ce Royats 
me, produifoient une augmentation de 30, 000 liv. fter- 
ling, (690, 000 liv. tournois } dans les revenus publics. 

Les exportations de la Penflvanie confiftent en fro= 
ment, farine , bœufs & porcs falés, jambons, lard, 
fromage, beurre, favon, bougies de cire végétale , 
amidon, poudre à poudrer, pommes, cidre, cuir tanné» 
fuif, chandelle , cire ordinaire, cire végétale, biere 
double; hnile delin , peaux, fourrures, caftors & quel 
que peu detabac., A 

IH faut joindre à ces marchandifes du bois de char= 
pente, du bardeau, du hourdilion , des mâtures, des 
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1732 palla un Ale qui fait voir {on attention fur cett 
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“Vergués, des drogues médicinales, telles que le ffla= 


fras , le calamus aromaticus. Les matériaux propres à 


des conftruétions marines que la Penfilvanie produit , 
mettent fes Habitans en état de confiruire eux-mêmes 
beaucoup de Vaïfleaux. Il en fort tous les ans de deflus 
les chantiers de Philadelphie un iombre qui font du 
port d'environ 2,000 tonneaux, outre que Îés Pen- 
filyains en montent eux-mêmes pour lexercice de leuk 


Cormnmerce. 


Cette Colonié cherche à encoufager chez elle {4 cul 


‘ture du chanvre ; elle accorde une bounty particulieré 


à l'exportation de cette produdion, outre l’allouance 
qui elt payée en Angleterre à l’importation du chanvre 
du crû de l'Amérique Angloife. Ces foins ont d’abord 
produit un bon effet, Du mois de Mai 1726 au 14 Mars 
#72; la Province exporta 43 3 169 livres de chanvre ; 
pour lefquelles il fut payé à raifon d’un fol fterling par 
Hvre, une fomme de 179 lv. fterlins 17 fchelines € 

>; Un 79 8 17 55.» 


den. (4,137 liv. tournois. } Du r4 Mars 1727. au 14. 


Mai 1728 , il en fortit 15, 835$ liv. qui fur le même 


pied valurent à l'Exporteur une gratification de 65 1, 
fterling 19 fchéliigs 7 den, (1, 318 livres tournois}. 
Par la fuite les récoltes devinrent plus foibles. On 


“haufla l'allouance , afin de les multiplier ; elle fut rétas 


blie fur le (pied d’un fol & demi par livre (trois fols 
tournois ), Cet attrait n'empêcha pas la diminution de 
la culture du chanvre : du mois de Mai 1728 au mois 
de Novembre de la même année , il n'en fut préfenté 
que 9, 363 liv. pour obtenir la prime promife; du mois 


d’Août 1729 au mois de Novembre, 3, 903 liv. feu 
lement, & de ce mois de Novembre au mois d'Août 


de l’année fuivante 2 , 962. 
Eorfque les Penfivains n'exportent pas leur chanvte, 


&s F 


ils en fabriquent des cordages. L’Aflemblée générale en 


partie ; il eft intitulé : 46 for continuing the encourage 

ment for raïfing good hemp and impofing penalries où per= 

Jons manufaëlüring ün merchantable bemp into cordase; cé 

qui veut dire, A&e pour continner d'encourager lt cul- 

Pure du Chanvre, 6 pour décerner des peines contre ceux 
Tome IL, is 


qui emplotent du chanvre mal conditionné dans les cors 
dages qu'ils font. 

Les Penfilvains commercent avec la Virginie , & 
Maryland, la Caroline & toutes les Ifles de l’Archipel, 
du Mexique , excepté celles qui dépendent des Efpa- 
de la Jamaïque. Ce négoce avec les Éfpagnols quor- 
qu'indireét , & celui qu'ils pratiquent avec les Hol- 
landois & les François des Antilles, ne font pas les 
moins lucratifs de ceux qu'ils exercent. De life de 
Curaflau feule ils tirent annuellement près de 6, oo 
piftoles. Les denrées qu'ils y envoient font des bifcuits, 
de la farine, du porc en baril, du jambon, du mais, 
de la biere double, du cidre, du beurre , du fromage 
& quelques animaux vivans, tels que des porcs & des 
oïfeaux. À quelque peu de cacao près , leur retour de 
cette ffle fe fait toujours en argent comptant. 

Ts vont auffi à Surinam, & quoiqu'ils en rapportent 
moins d'argent , cette branche d’affaires leur rapporté 
béaucoup de profir : des Ifles Françoifes à qui ils ven- 
dent des provifions de bouche & des bois de charpente 


ils reçoivent de largent, du rum, des mélafles & du 


fucre. = & 


Par le moyen de la Jamaïque ils fourniflent aux Ef-. 


pagnols de Cuba , de la nouvelle Efpagne & de Terre- 
ferme une quantité confidérable de farine & de bifcuit, 
ui eft payée en piaftres. Get objet deviendroit conf 


dérable , fi les Efpagnols s’adonnoïent généralement ae 


pourvoir de ces denrées par cette voie. 


La Jamaique & les autres Ifles Angloifes pour jeu | 


propre coniommation leur achetent une infinité de cho= 
fes de différentes efpeces , dont la plus grande partie 
eft auffi payée en argent. - Le 


Les Penfilvains envoient aux Canaries, aux Mades 
res & aux Açores chercher du vin & des eaux: de-vie ;. 
la quantité qu'ils en importent n’eit pas grande, Le 
cidre, la biere, l'aile, qu'ils font chez eux & qu'y 
font autant de boiffons excellentes, leur rendent le5 


-boiflons étrangeres peu néceflaires. ie. 
Us font un commerce très-animé en bois, en falines, 


gnols, avec lefquels ils ne trafiquent que par le canal 
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æn grains avec le Portugal, l'Efpagne &r d’autres con 
trées de l’Europe. Ils vont auffi à T'erre-neuve ; ils re= 
mettent fouvent de-là en Angleterre ce qu'ils ont reçu 
en Efpagne, en Portugal & au-delà des Détroits. 


Entre la Penfilvanie & la nouvelle Angleterre il y a 
de même un courant de Négoce continuel. On eftime 
que la premiere de ces Colonies remet annuellement 
dans la grande Bretagne une fomme de 60,000 livres 
fterling en efpeces, indépendamment de fes produc- 
tions naturelles, auxquelles elle joint du bois de cam- 
pêche, du fucre, du riz, de la poix, du goudron & 
de l'huile de poiflon, 


De ces 60 , 000 livres flerling ( r, 380, 000 fiv: 
tournois ), elle en tire 10, 000 de la Virginie & du 
Maryland ; 25, 000 d'Efpagne, du Portugal & des 
Ports au-delà des Détroits, & 4, 000 des Canaries = 
ce qu'elle envoie par Terre-neuve va à quatre autres 
mille livres fterling ; le refte de la fomme provient de 
fes profits avec les lfles Françoifes & Hollandoifes. 

La Marine de cette Province forme 6, 600 tonneaux 
autre 2, 000 que compofent les Bâtimens conftruits 
annuellement, qui fortent tout chargés des Ports de 
Philadelphie, & qui n’y rentrent pas comme la plu- 
part des Navires employés conftamment au fervice de 
la Penfilvanie, qui font plufieurs voyages durant lan- 
née. L'on évalue la mafle de leurs exportations à 
12, 000 tonneaux. Il eft à remarquer qu'il y a peu 
de ces Bâtimens fur lefquels les Anglois d'Europe ne 
foient intéreflés. 

Les Penfilvains font dans le cas des autres Colons 
du Continent Septentrional. Leurs profits quoique très- 
grands ne fufhfent pas pour acheter toutes les commo- 
dités &c les marchandifes d'Europe qui leur manquent; 


leur induftrie ÿ fupplée ; ils ont des verreries, des for= 
iges, destanneries, des moulins pour couper & prépa- 


rer le tan , des moulins à {cie pour les bois de char- 
pente & de menuiferie. Ils fabriquent des étoffes de. 
lainerie, groffieres à la vérité, mais qui fervent àl'ha- 
billement dy menu peuple. ARE - 
Le Rri 
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On lit dañs le Didionnaire de Commerce à l’état gènés 
ral du commerce d'Amérique, article de la Penflvanie,, 
que l’on cultive la vigne dans cette Province avec affez 
de fuccès , Ë que pour y réuflèr il faut y apporter du plant 
de France, Cepeñndant , comme on vient de le dire, la 

.p n L 2 LEE D . F ? 
boifon ordinaire de ces Habitans eff le cidre , la biere 
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l'aile. D'ailleurs on a vu qu'ils achetent des vins dé 
Madere & des Terceres.. Enfin le filence des Auteurs 
Anclois fut un pareil commerce milite Contre ce que 

D € 24 3 4 . En je 
M. Savary a avancé dans l'endroit cité. 


On préferé dans la Penfilvanie les billets dé crédit 


ahx éfpecés monnoyées, On y compte de ces billets 
pour 80, 000 hiv. fterling, (1,840, 000 liv. tournois). 


Le change fur la grande Bretagne étoit au mois dé Fé= 


vrier 1739 au même taux que dans la nouvelle York, 

Un des avantages de cette Colonie eft qu'elle fe trouve 
ftüée au milieu des autres établifflemens Anglois du 
Continent. Au Sud-oueft elle a le Maryland , la Virai- 
ne, la Caroline & la Georgie, qui la mettent hors 
d’infulte du côté des Efpagnols. Au Sud-eft & au Nord 
le nouveau Jerfey, la nouvelle Vork, la nouvelle An- 


gleterre , la nouvelle Ecofle la défendent des attaques 


des François. 


PÉO. Mot Portugais qui défigne tonjours {a mars 


chandife, de quelque efpece que ce foit, qui eft dela 
moindre qualité & de la moindre valeur. Aux Indes. 


Orientales on eft en ufage de diftinguer les différentes 
qualités de marchandifes en trois claffes principales : le 
premiere & la meilleure eft appellée cabecz , qui veut. 
dire La tête; la feconde & la moyenne barige, qui fie. 
gnife de ventre ; & enfin la troifieme & la moindre. 


péo qui veut dire le pied. 


PEPIFAS. Mot Éfpagnol qui fignifie des morceaux 
d’or pur qu'on trouve dans quelques mines du Pérou 
&: du Chiy ; il s’en trouve de quatre, de huit & de 
dix mares pefant ; il s’en eft même trouvé un de fois, 


xañte- quatre Marcs. 
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PERCALES - MORIS. Toiles de coton blanches =. . 


dont la plus grande partie vient de Pondichery.. Elles ï 


ont 7. aunes — de long fur aune+ delarge 
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PERCER une étoffe. Terme de Manufa@ture de lai 
nage, qui fe dit des étofles qui étant trop foulées pet= 


dent de leur largeur. 


PERCHE (Le). Petite Province de France fituée 
entre la Normandie, le Maine & la Beauce, Ses prin- 
cipales Villes font Belême, Novent le Rotrou & Mor- 
taigne. Ses Manufa@ures font celles des toiles, des éta- 
mines & du papier. Il y a des mines de fer aflez con- 
fidérables. On y fait auffi commerce de beftiaux , de 
chanvre & de fil. 


PercHE. Morceau de bois long & de forme ronde, 
dont on fe fert à faire des treillages, &c. On les vend 
à la botte ou au nombre. Les Teinturiers appellent 
auf perche certains longs bâtons fur lefquels 1! éten- 
dent leurs étoffes ou leurs foies pour les y faire fécher. 


PErcHE. Mefure dont on fe fert pour larpentage 
des terres, & qui differe felon les coutumes des lieux. 
Voyez ARpENT. La perche pour le mefurage des bois 
& forêts eft égale dans tout le Royaume; elle eft de 
22 pieds, & il en faut 100 en carré pour un arpent. 

PERCHE. Morceau de bois long d'environ 14 pieds , 
ur lequel les Laineurs mettent l’étofle pour-la üirer à 
poil avec le chardon. 

PERCHE. Petit poiflon d’eau douce. 

PERDU. Terme de commercé de bois. Faire frotter 
du bois & bois perdu , c'eft le jetter dans de petites ri- 
vieres qui-ne peuvent porter bateau, pour le raflembler 

-à-leurs embouchures & en former des trains. 

PERELLE. Plante du gente des Zichen qui croit 

en forme de croûte fur de grofles pierres ou rochers 


dans les pays Méridionaux. M. Savary & M", Fure- 


tieres fe font trompés d’avoir pris cette matiere pour. 
une efpece de terre calcinée par Pardeur du foleil. On 


cn trouve quantité en Auvergne ; on s’en fert dan 
-compofition de l’orfeille. Voyez ce mot. re 

… La perelle paye les droits d'entrée dans les Provinces 
des cing groffes Fermes für le pied de 8 fols du cent pes 
rfant, É ceux de fortie fur le pied deg fois. = 


R Le ii 


SS 


#4 


# 


630 : PE R 
PERIDOT. Pierre précieufe du genre de l’'éméraude, 
mais beaucoup plus dure. Il s’en trouve des morceaux 
aflez gros & très-nets. : 
PERIGORD (Le). Province de France entre l’An-. 
goumois , le Querci, le Limoufin & l’Agenois, & 
dont Périgueux eft la Capitale. Le commerce de cette 
Province confifte en vins, eaux-de-vie &t fur-tout.en 
fer , dont il y à un nombre confidérable de forges. ly 
a auf à Périgueux une excellente teinture pour les fils. 
PERLES. Petites pierres rondès ou baroques, ou 
ovales , ou formées en poires, compaétes , dures, por 
lies, blanches, de diverfes groffeurs ; lefquelles fe for- 
ment dans la chair de certaines huîtres , dont les écailles 
font beaucoup plus grandes que celles des ordinaires, 
‘11 fe pêche des perles dans les mers des Indes Orier- 
tales, dans celles de l'Amérique & en quelques endroits 
- de l'Europe. Ily a quatre pêcheries de pérles en Orient; 
la premiere eft autour de l'Ile de Bahren dans le Golfe 
Perfique ; la feconde eft vis-à-vis de Bahren fur la Côte 
de l'Arabie heureufe, proche de la Ville de Garifa ; 
elle appartient à un Prince Arabe, La troifieme eft à 
lIfle de Ceylan, dans la mer qui bat un gros Bourg, 
appellé Manar. La quatrieme À fur la Côte du Japon 
mais on y pêche plus rarement, parceque les Japonois 
ne fe foucient pas de joyaux. Il y a cinq pécheries de 
_ perles en Occident, qui font toutes dans le grand Golfe … 
du Mexique , le long de la Côte de la nouvelle Efpa: = 
_ gne. La premiere eft le long de l'Ile de Cubagna, à 
2160 lieues de St. Domingue. La feconde eft à Vifle de 
la Marguerite, c’efl-à-dire, à l'Île des perles, à une 
lieue de Cubagna. La troifieme eft à Comogote, aflez 
proche de la Terre ferme. La quatrieme eft à Rio de 
la Hacha , le long de la même Côte. La cinquieme efl 
à Ste. Marthe, à 68 lieues de Rio de la Hack: On 
pêche encore des perles en Ecofle & dans une des s1= 
vieres de Lorraine & de Baviere; maiselles fonts | 
plus grande partie baroques, & elles ne font pas come | 
parables en beauté avec celles d'Orient & d'Occident, ” 
È = huîtres qui contiennent les perles ne fe trouvent 
qu'au fond de la mer: des hommes accontrunés cles 
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Yeur bas ge à retenir leur haleine, s’y précipitent en 
g’attachant fortement au-deflous du ventre une pierre 
taillée en arc du côté qu’elle touche à la peau, & la- 
quelle on retire du bateau dès qu'ils font arrivés au 
fond de la mer. À mefure qu'ils ramaffent les huîtres 
qui font pour l'ordinaire attachées aux rochers, ils les 
mettent dans un filet fait en maniere de fac, fufpendu 
à leur col, & en outre attaché par un long cordage 
au. bord de la barque ; ce même cordage fert à les re- 
tirer lorfqu'ils ont rempli leur fac. Les bons Flongeurs 
reftent jufqu’à demi-heure fous. l'eau; les autres n'y 
peuvent réfifler qu’un quart d'heure, ileneftquelques- 
uns qui fe rempliffent la bouche d’huile, & qui la fou- 
flent à mefure que leur haleine fe trouve gênée. Quand 
ils fe fentent preflés par le défant de l'air, ils urent la 
corde à laquelle eft attaché leur fac, & ils s’y tiennent 
eux-mêmes fortement avec leurs mains, Jufqu'à ce que 
ceux qui font dans la barque les ayent retirés. Quand 
les huîtres font forties du filet, on attend qu’elles s’ou- 
vrent d’elles-mêmes, crainte qu’en les ouvrant l’on en- 
dommage les perles. La perfebtion des perles, foit 
qu'elles foient rondes , en poires ou baroques, confifte 
dans l'éclat & dans la netteté de leur eau. Il y en a 
dont l’eau eft blanche ; ce font les plus eftimées en Eu- 
rope ; d’autres dont l’eau tire fur le jaune , les Indieris 
& les Arabes les préferent ; d’autres enfin qui font 


‘plombées , tirant fur le noir, & même quelquefois toutes 


noires. Le commerce des perles fe fait en France par 
les Orfevres & les Joailliers ; elles fe vendent au poids 
de carat qui pefe quatre grains. En Afie les poids pour 
pefer les perles font diflérens fuivant les Etats où elles 
1e vendent. L’zbas des Perfes & le raris du Mogol de 
Golconde & de Vifapour pefent un huitieme de moins 
que le carat. Le chepos de Go ne pefe qu'un grain. 
Les Epiciers font aufll commerce de perles ; mais ce 
n'eft que de celles qu'on nomme fémence de perles, par- 
ce qu'elles font les plus petites de toutes ; elles font de 
quelqu'ufage en Médecine. On donne ci après pour 
l'utiité de ceux qui ne connoiflent point le prix des 
perles , un état ou évaluation de toutes fortes de perles 
par rapport à leurs différens poids. 
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Semences de PERLE #8 


Semence de perles. non percées , propres à broyef; 
peut être achetée à 6 liv. l’once. 

Belle et de perles percées pour broderie ou pe= 
tits colliers, r4liv. 

Autre un peu plus groffe, 24 liv. 

Autre dite encore un peu plus grofle, 30 liv. 


PERLES baroques. 


L'once compolfée d'environ 500 perles vaut 40 liv. 


< de quatre cens : ‘ : 60 
de trois cens . . ; : 6a 
“de deux cens . à . 100 
de cent cinquante ‘ 150 
de cent vingt . é : . 180 
UE CRE = 240 
de quatre-vingt : : + 359 
de foixante  . ; ; A0 
dequarante …; à : se S0a 
de trente : : : + : 10006 


PERLES rondes, parfaites, 


Une d'un demi grain peut valoir : 
-dun grain ee RE 
d'un prain à un quart ee : 
d'un-gran & demi... .. 
d'un grain GC trois quarts . 


‘de deux grains. : —. : 


: tains Se trois re 

“de trois grains ù : : ; es 
es - dertrois grains & demi .  . à k 

> _detrois grains & trois quarts 

_de quatre grains ou un Carat 

de quatre grains & demi . ee 

de cinq grains. _—— 

: de ou grains & demi — 
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Une de fix grains peut valoir : 80. live 
de fx grains ê demi ‘ 36 
de fept grains à. : ; 42 
de fept grains & demi … (de) 
de huit grains où deux carats de 
de huit grains & demi Se TA 
de neuf grains . : à 30 
de neuf grains &C demi 100 

sde :dix grains: ‘110 
de dix grains & dent =. IS 
de onze grains . 130 
de douze grains & dem , 350 
de treize grains : . 160 
de quatorze grams + : 210 
de quinze grains : ; 280 
de feize grains ou quatre carats 300 
de dix-fept grains À 380 
de dix-huit gr fais 0 : 400 
de dix-neuf grains. Sas 2.110 
de vingt grains ou cinq carats. - 500 
de vingt-uñ grains 008 
de Vingi- “deux grains : 700 
dé vingt-trois grains + . 909 

e vingt-quatre grains où fix çar, 1100 
de vingt-cinq grains. 1250 
de vingt-fix grains * 1320 
dè vingt-fept grams … 1400 
de vingt-huir grains ou fept car. 2000 
de wingt-neuf grains . Aer 


"de trente-deux grains ou huitcar. 3600 
le trente-fix grains ou etes 509 


de quarante grains ou dix car, 4000 


Le perles jînes fent-exemptes de tous droits d'entrée 
par Arrét du 14 Novembre 2720. La fortiep pour le étranger - 
en ef? défendue à peine de confifcation 6 de $o0 liv. d'a 
mende. Etant montées € mifes en œuvre, elles. P 
fortir fans payer aucuns. droits, Non montées, 


avec palle-port , elles payent à raïfon de is 


teur valeur, lle tout confermément al Orinäae de 26 8 Fe 


î 
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& aux Décifions du Confeil des 2$ Avril, 16 Mai 
22 Août 1750. 
On appelle nacre de perle la coquille de la mere perle, 
Loupes de perles, des excreflences qui s’élevent fur la 
fuperficie intérieure des nacres de perles que les Jouaïl- 
liers enlévent adroitement & mattent en œuvre au lieu 


de véritable perle. On nomme cellier de perles’, plus 


fieurs perles aflorties & enfilées enfemble. 

PERLES fauffes. Perles contrefaites dont le fond eft de 
cire & la fuperficie une efpece de colle de poiflon fine 
& brillante. Ces perles payent les droits comme mercerie, 

PEROU. Provincé de l'Amérique Méridionale entre 
le Popayan, le Pays des Amazonnes , le Chily & la 
mer du Sud. Les Efpagnôls découvrirent le Pérou en 
3525, & n'en firent la conquête qu’en 1557, Dom 
Diego Dalmagro ayant obligé l’Incas Manco à fe fou- 
mettre au Roi d'Efpigne ; qui depuis ce tems en ef 
toujours refté maitre. La Capitale de cette Province 
eft Lima. Cette Ville eft fituée à deux lieues de la mer 
du Sud, & eft le lieu du plus grand commerce de l’A- 
mérique Méridionale ; toûtes les richefles du Pérou &c 
du Chily y abordent des Ports de la Conception & 
d'Arica, & l’on y tranfporte la plus grande partie des 


marchandifes qui arrivent d'Europe à Porto- Bello & 


à Vera-Cruz. Son commerce au dedans des terres 
n'eft pas moins confidérable que celui qu'elle fait du 
côté de mer. Il s'étend jufqu'à Buenos-Ayres & à 
Carthagene. Le commerce de Lima fe fait en parte 
par les Efpagnols , & en partie par les Indiens. Les 
premiers ne s’occupent que du commerce proprement 
dit , & laïflent aux feconds les arts, les métiers & 
les manufa@ures. Calao eft le Port de Lima, & eft 
fitué à deux lieues de cette Ville ; fes Habitans font 


tous ou Commiflionnaires , où Voituriers, ou Matelots, 

où Auberpiftes. Il s’équipe tous les ans dans ce Port 
deux flottes ; l'une pour Arica, &c l’autre pour Pa- 
nama ; la premiere part fur là fn de Février chargée 
de l'argent des mines du Pérou , & y revient au com 
rnencement d'Avril, tems qu'on y apporte les revenus 


da Chily. C’eft aufli pendant ce mois qu'arrivent à 


à 
4 
“| 
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Lima par terre lor, l'argent &c les marchandifes du 
Pérou deftinées pour Porto-Bello, & qui doivent être 
prêtes au départ de la Flotte de Panama. Cette Flotte 
part toujours dans le commencement de Mai, & eft 

rdinairement plus forte & plus riche des deux tiers 
que celle d’Arica. Après Lima les Villes les plus con- 
fidérables du Pérou font, 1°. Léon, Capitale de la 
Province de Nicaragua, qui a pour Port Réalejo ; on 
en tire des fucres , des betiaux , des cuirs, des cor- 
dagés, de la réfine & quantité de bois propre pour la 
Marine. 2°. Grenade, dont le principal négoce fe fait 


au départ des frégates qui partent de fon Lac pour Car- 


thagene. 3°. Quitto qui eft comme la. Capitale -du haut 
Pérou: ceft dans cette Ville & dans fon vorfinage que 
font établies les manufaétures de draps, de toiles de co- 
ton, &c. Il y a dans fes environs des rivieres & des 
torrens qui entraînent dans leur fable quantité d'or. A4 
Guayaquil fitué dans la Province de Quito, & qui 
queen de foixante lieues de cette derniere Ville 
en eftun des principaux Ports fur Ja-mer du Sud. Ses 
principales marchandiles font de l'or, des pierreries , du 
cacao , des cuirs verds, du fuif, des étoffes de laine du 
pays, &fur-tout du bois de charpente. C’eft dans cette 
Ville que font les principaux ateliers pour la conftruétion 
des Vaiffeaux. 5°, Truxillo fitué à fix lieues de la mer du 
Sud, dont le principal commerce conffte en froment, 
en vin, en eau-de-vie, en foie, en fucre, en confiu- 
res, en beftiaux & en toiles de coton , que les Indiens 
y apportent. L'argent du Pérou eft tout enfemble mon- 
noie & marchandile ; l'argent monnoyé confifte en piaf- 
tres, qu'on nomme piafires péruviennes. L'argent en 


-marchandifes eft en barres quintées , & marquées à.la 


Monnoïe royale, pour en indiquer le poids & le titre, 

L'or , l'argent & les pierreries payent le quint au 
Roi, ainf que le bézoart , le corail rouge, l'amant, 
le jayet, l’arcanfon & le vitriol. On croit ne devoir pas 
entrer dans un détail plus circonftancié furle commerce 
du Pérou, de peur de tomber dans dès répétitions inu- 
iles, ayant parlé dans le cours de cet Ouvrage dé 


beaucoup de Villes de l'Amérique Efpagnole. 


636 : P_E-K 

PERRIE, Mefure de grains dont on fe fert à Vannes 
& à Auray en Bretagne; celle de la premiere Ville eft 
plus forte de dix pour cent que celle de la feconde, Dix 
perrées font le tonneau, & le tonneau contient un peu 
plus que les trois quarts du muid de Paris. re 

PERRUQUE. Cheveux treflés, étagés , frifés &e 
rangés de façon gu’ils imitent la chevelure naturelle, 
Cette mode n’a été connue en France que depuis l’année. 
1620, On en fait de toutes façons & de toutes les con 
leurs dont les cheveux naturels font fufceptibles. 

PERRUQUIER, Celui qui fait des perruques & qui 
en fait commerce, En 1659 Louis XIV. créa un Corps 
de deux cens Perruquiers pour la Ville de Paris. Cette 
création n'ayant pas eu liea, il s’en fit une feconde a 
mois de Mars 1673. Ees Statuts de ce Corps furené 
dreffés au Confeil le 14 Mars 1674, & enrépiftrés au 
Parlement le 17 Août fuivant. Le tems d’apprentiffage. 
eft de quatre années, 7 Li. 

PERSES. Toiles peintes qui viennent du Royaume 
de ce nom, où qu’on fuppofe en venir ; car fouvent ce 
font des toiles fabriquées & peintes aux Indes, &. 
qu'on fait pañler pour Perfanes. 

PERSE. Grand Royaume d’Afie, entre la Circacie, 
les Etats du Mosol, le Golfe Perfique, une partie de 
la mer des Indes &e la Turquie Afatique. Ses Provin 
ces font celles de Send, Maheran, Sitziftan, Sabluftan, 
Choraffan ; Manfanderan ou Tabriftan , Eftarabad , 
Schirwan., Adirbeitzan, Frak-Atzem , Chufftan, Far- 
fiflan, Kirman & l'Irac-agemi. Le Port de toute la 
Perfe où il fe fait le plus grand commerce , eft fitué fax 
le Golfe Perfique & fe nomme Binder- Abafi. W'eft ou- 
vert à toutes fortes de Nations, à la réferve des Efpæ 

nols & des Portugais. Letems du commerce eft depuis 

e mois d'Oftobre que finiflent les plus grandes cha. 
leurs, jufqu'au mois de Mai qu'elles recommencent. 
Après que les Portugais eurent été chaflés de l'Ile 
d'Ormus, les Anglois furent les premiers des Euro 
péens qui négocierent en Perfe ; ils y aborderent en 
1613. Les Hollandois n'ÿ vinrent que dix ans après, 
mais ils eurent bientôt l'avantage fur les Anploiss > 
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- Les François n’y parurent qu'en 1664, & n'ont pas 
fait grand commerce dans ce Royaume. Les autres 
Ports du Golfe Perfique font Binder-conso ; Bahren, 
fameux par If pêche des perles ; Baflora , &c. La ca- 
pitale dg la Pe:fe eft [fpahan, & eft comme le centre 
de fon commerce ; c’eft là que réfident les Fafteurs des 
principales Nations de l'Europe. Le négoce y raffem- 
ble toutes fortes d'étrangers ; les Arméniens y font les 
plus nombreux &les plus riches. On y voit des Fran- 
çois, des Anglois, des Hollandois, des Italiens, des 
Tartares, des Arabes, des Turcs, des Georgiens, des 
Juifs, &c. Le commerce s’y fait par l’entremife des 
Côurtiers. On y trouve toutes fortes de marchandifes,, 
mais le plus grand éommerce qui s’y fafle eft celui des 
{üies, dont il fe recueille chaque année une quantité 
incroyable. Les Manufa@tures du Pays en emploient 
une petite partie, le reftant fe vend pour l'étranger. 
Les Perfans fabriquent d’aflez belles étoffes , & excel- 
lent fur-tout dans les teintures. Les autres marchandifes 
que la Perfe fournit aux Etrangers, font des étoffes, des 
porcelaines, du coton, quantité d'épicerie & drogue 
tie, des perles, des turquoifes, &c. Après Ifpahan, 
T'auris eft la Ville du plus grand commerce; il s'étend. 
non-feulement dans tout le Royaume, mais encore em 
Turquie ,en Mofcovie, en Tartarie , aux Indes & fur 
la mer Noire. Depuis la révolution arrivée en 1725 
le commerce a fort diminué dans ce Royaume, & aura 
bien de la peine à fe relever , à moins qu'il ne par- 
vienne à une parfaite tranquillité. 
_ Les Perfans fe fervent dans le commerce , pour tenir 
leurs Livres, de dinars , de biftis & de tomans, qui 
ne font pas des efpeces réelles, mais des monnoies de 
compte, comme les livres. les fols & les deniers. 

Les billets & promeffes entre Marchands, & pour 
fait de marchandifes, n’ont pas befoin de la préfence 
du Cadi, ou d'aucun autre Officier de Juftice. Celui. 
“qui contraëte., met feulement fon {ceau au bas de l’aéte, 
& fon nom au haut, & quelques témoins certifient le 
fceau du Contraétant en y joignant le leur , après quoi 
- le billet eft valable; & le Marchand peut être pour 


- 
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fuivi, comme s'ils ayoient été paffés par-devant un 
Officier public. 

Les payemens s’y font touten argent, l'orn'ayant. 
poi 1t de cours dans le Commerce. : 

Leurs facs d'argent font de, $o tomans, qui font - 
2500 abbaflis, à raifon de 18 fols l’abbaflis. Ces facs ‘4 
fe pefent & ne fe comptent pas. Chaque pefée eft d’un 
toman, c'eft-à-dire de jo abbaffis ; s'il y a des abbafis 
légers, ils fe découvrent aïfément, en les pefant 2$ 
contre 25, & ainfi jufqu'à la fin du fac. 

Le poids commun de Perfe eft de deux fortes; lun 
qu’on nomme poids civil &t l'autre Jéga?; le civil, qu'ils 
appellent cheray, eft le double du légal. 

Le poids de la Médecine & des pierreries eft une 
troifieme forte de poids, différent des deux autres, àc 
qui a différentes divifions. 


. 


Le poids civil eft encore de deux fortes ; celui du 
Roi & celui de Tauris ; le poids du Roi, qu'on nomme 
auf le grand poids, eft le double de l'autre. = 

Le man ou batman, eftle poids ordinaire, & fignifie 
la même chofe que la livre en France, quoique cinq 
fois plus pefant. 

Le man de petit poids pefe cinq livres quatorze onces 
de Paris : fes divifons font le rutel, quieneftlefixieme, 
ceft-à-dire environ une livre Parifienne ; le derheimou : 
dragme qui pefe la cinquantieme partie d’une hyre: ler) 
mefcal, quieft le demi-derheim; le dung, qui eft la 
fixieme partie du mefcal, & fait 8 grains poids de carat; 
enfin , le grain d'orge, qui eft la quatrieme partie du 
dung. = 
ils ont encore le vakié qui revient à l'once de Paris, 
& le fah-cheray qui contient 1170 derheim. Il yaen 
Perfe deux mefures pour les longueurs ; l’une quon 
nomme l’aune royale, qui a trois pieds moins un pouce; 
& l’autre l’aune racourcie, en Perfan guele mouke-fer, 
qui n’a que les deux tiers de Faune OV 

Les tapis fe mefurent à l’aune carrée, en prenant la 
largeur pour le multipliant, & la longueur pour le mule 
tipher; ce qu'ils nomment mefwrer d'aune en aunes 
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FH n’y a point de mefure ronde ou de contenance 
gomme font en France le boiffleau & le muid; tout, 
même les liqueurs, fe vend au poids. 

Îl n’y.a point de monnoie d'or en Perfe, marquée 
au coin du Souverain; celles qui fe fabriquent à l'avé- 
nement de chaque Roi à la Couronne, & qui eft en- 
viron du poids d’un ducat, étant moins une monnoie 
qu'une médaille, & n'ayant nul cours dans le Com- 
merce. On les appelle eler , piece d’or, ou cherrafis 
des Nobles, 

_Les efpeces d’or étrangeres qu’on y porte s’y recoi- 

_ vent, mais à fi bas prix, que les Eurépéens qui n’y 
Ont aucun profit , ne font plus guere ce négoce; fur 
lequel aufh-bien le Roi ne fait qu'un gain très-modi- 
que, la plupart de ces monnoies paflant à Baflora & 
aux [ndes par la connivence du Gouverneur de Bender 
& des autres Ports du Golfe Perfique , quoique cette 
contrebande foit très-féyérement défendue. 

Les monnoies courantes font d’argent ou de cuivre 
qui fe frappent à [fpahan, Erivan, Dadian, Tauris, 
Ardaville, Hamadan & Avifa. . 

Celles d'argent font de très-bon aloi, & à un titre 
très-haut; mais à peine font-elles hors du coin, que les 
Fadiens les font fortir hors du Royaume, ou que les 
Faux-monnoyeurs, dont la punition en Perfe eft très- 
légere, les alterent ; ce qui Ôôte les efpeces du Commerce, 
ou n'en met que de très-mauyaifes ; enforte que tous 
les payemens ne fe font prefque qu'en cuivre; ce qui 
Tuine le commerce de Perfe, & qui feroit capable un 

| jour de Îe faire tout-à-fait tomber, f les Européens 
| pouvoient fe pañler de foie & des autres marchandifes 

qu s'y trouvent. 

Le chayé eft la plus petite monnoïie d'argent qui ait 

cours dans le négoce: ii vaut 4 fols 6 deniers de France; 

le mamoudy vaut 2 chayés ou 9 fols ; l’abbafi 4 chayés 

où 18 fols ; le toman 50 abbaflis ou 10000 dinars; 

| mais ce dernier, comme on l’a dit ci-deflus, n’eft pas 
L-— “une monnoiïe réelle. Les efpeces de cuivre font le kaf- 
D. - bequi & le demi kasbequi; le kasbequi que quelques 
uns nomment paye, €ft la dixieme partie d’un chayé 
k … caeit-à-dire environ 2 Hards de Frances 
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Il y_a aufh des farins , qui font des efpeces quine 
font plus frappées en Perfe , mais qui ont cours dans 
le Goïfe Peraque, où de toutes les efpeces ils font 
les plus recherchés : ils font d'argent très-fin ,"& valent 
2 chayés & demi, c'eft-à-dire 11 fols 3 deniers. On 
“en parle ailleurs. Voyez LARIN, 
A l'égard des efpeces d'argent des Pays étrangers, 
] 


Le] 
fur-tout les réales &c les rixdales que lés caravanes pat 
terre, & les Européens par mer, y apportent ; elles 
font toutes converties en monnoie du Pays, fur quoi 
le Roi gagne confdérablement ; mais beaucoup moins 
qu'il ne feroit, fi aufh-bien que les efpeces d’or iln'en 
{ortoit en fraude quantité pour Baflora & pourles Indes.” 
PERSIL de Macédoine. Plante qui croit au Levant | 
& dont la femence entre dans la compoñition de Ia 
thériaque. Il la faut choïifir nouvelle, bien nourrie, 
longueite, d’un verdtirant fur le brun, &t dure odeur 
aromatique. = 
PERTE. Diminution de {on bien. Wendre une mar= 
chandife à perte , c'elt la donner à meilleur marché 
u’on ne l’a achetée. 
‘ Perte. Efpece de toile qui fe fabrique dans un Vik 
lage de ce nom, fitué aux environs de Vitré en Breta- 
gne; il s'en fait de fortes & de fines; les unes {ont 
employées à faire des draps, & les autres à faire des 
voiles. ce ë 
PERTUIS. Ancien mot fynonime à trou. Les Ti 
teurs d’or & autres Ouvriers quiréduifent les métaux 
en fil, s’en fervent encore pour défigner les ouvertures 
des fieres, à travers defquelles ils font pañler fu 
ceffivement ces métaux. ne 
PERTUIS, enterme de commerce de riviere, eftune 
ouverture étroite pratiquée par des jettées, dontlow 
verture fe ferme par des barres & des aiguilles. Ces 
machines étant pour l'ordinaire nuifibles aux voitures 
par eau, il y a eu plufeurs Ordonnances à ce fujet , 
dont la plus étendue eft celle de Louis XIV. du mois 
de Décembre 1672. = . 


e 


- PESANT. Contraire du léger ; on dit, ce ballot 
ce fardeau ef? bien pefens. SE 
|  . NT 


PES PET 64ï 
. Psanr. Efpece de verroterie qui fert à la-traîté fur 


lès Côtes d'Afrique. 

PESÉE, Ce que l'on péfe en une feule fois. En Perfe 
on appelle pefée la vérification que l’on fait de chaque 
fac d’abbaffis , la monnoie fe pefant dans ce Pays, & 
ne fe comptant pas. 


PESER. Vérifier là pefanteur de quelque chofe en 
la confrontant avec un poids réel , tel que la livre, lé 
quintal, &c. On fe fert de la romaine pour peler les 
grofles parties , & de balances pour peler les petites. 


PESEURS. Officiers royaux ou municipaux chargés 
dans les Villes policées de pefer & vérifier les inar- 
- chandifes d’un certain poids , moyennant un certain 
droit. Il y a douze de ces Pefeurs à Amifterdam ; & 
pour éviter toutes fraudes de leur part, 1l leur eft exe 
preflément défendu de toucher aux balances en taifant 
les pefées. À Amiens il ÿ a auf des Peleurs de fii de 
fayette , qui ont chacun un Bureau , Où ils font obligés 
de fe tenir exa@tement pour ÿ pefer les marchandites 
que les Filatiers apportent dans les marchés. 


… PESO. Monnoie de compte d'Efpagne, dont les 
X0000 valent 12000 ducats. 


PESON à contre-poids. Voyez BALANCE ROMAINE, 
PETENUCHE oz GALETrE de cocol. Eïfbece de 


bourre de foie , inférieure au fleuret; on l'emploie dans 
la fabrique de certaines étoffes communes, des padous, 
eles galons de livrée sr OC; 


PETERSBOURG ({ Saint ). Grande & belle Ville 
d'Europe, capitale dé la’ Ruffe: Sa fituation dans plu- 
- fieurs Îfles formées par la Nerva, lui donne une très- 
grande facilité pour le commerce. Les marchandifes 
propres pour Petersbourg & la Mofcovie » font les 
draps d’or & d'argent , les draps de laine de toutes cou= 
leurs , les étoffes de foies de toutes couleurs , les érofes 
de laine de toutes fortes , des peaux de caftors du 
Canada neuves, le papier à écrire & pour limprellion, 
‘toutes fortes d’épiceries, des bois pour la teinture, des 
éaux-de-vie, des vins rouges & blancs, de l'érain & 
_ Tome II, $ se 


Ed : PE + 2 
du plomb; toutes fortes de inerceries & biouteriess 
de l'indigo , du foufre, de l’encens, des fils d’or &t d’ar- 
gent, & nornbre d’autres marchandifes, Les articles qu'on 
peut tirer de la Mofcovie, font , le froment & le feigle 
fecs , les mêts de Navires , le chanvre , le goudron , 
des vaches de Ruffie, des cuirs fecs & falés, de lhuile 
de baleine & de chien marin, de la colle de poïffon, 
de la cire jaune, du fuif & des chandelles, du poil de 
porc ou foie de cochon pour les Cordonniers , du fau- 
mon falé & fumé, des nattes pour emballer, & nome 
bre d’autres marchandifes. 


On tient les écritures à Petersbourg en roubles & 
en copecks. Le rouble fe divife en 100 copecks, le 
copeck ou fol en deux mofcofques. Petersbourg 1€ 
change qu'avec Amfterdam , à qui il donne un rouble 
pour un nombre indéterminé de {ols communs ou flui« 
vers courans. On a vu le change de 43 à 53. 1] roule à 
préfent de 48 à 49. Ontire à 6; jours de date. Lorfqu'of 
a à faire des fonds à Petersbourg, on peut lui remettre des 
lettres fur Amfterdam ; & lorfqu’on a à retirer des fonds 
de Petersbourg, il faut qu'on remette auf fur Amnfs 
ierdam. En fuppofant le change de Petersbourg pour 
Amfterdam à 49 fols communs courans , l’agio à cinq 

oùr cent ; & le change d’Amfterdam pour Paris à 
56 deniers de gros banco, pour un écu de change de 
3 lv. le rouble reviendroit à $ div. de France, 

_ Le poids fe nomme pord &c fe divife en quarante 
livres Ruffiennes , le pond fait trente-trois livres ü 
tiers de Hambourg. » : | 

La mefure dont on fe fert à Petersbourg pour me* 
futer les étofles s'appelle archine , dont les cent foi 
xahte-quatre @t derni font cent aunes de Paris. La me= 


fare-pour les liquides s'appelle ancre, elle fait environ 


quarante-quatre bouteilles Angloifes. 


PETIT-GRIS. Sorte de fourrure faite de la peau 


dune elpèce d’écureuil qui fe trouve dans les Pays 
froids , & fuf-tout en Sibérie; lé poil de l'échine ef 


d'un très-beau gris, &c celui de la queue & du ventfés . 
&un blanc fale ; les Turcs confomment la plus grande : 
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partie de ces peaux, portant en Hiver leurs veftes dou= 
blées de petit-gris ou de marte. Les Hollandois {ont 
ceux qui font le plus grand commerce de petit-gris, 
&t c'eit d'eux que les Marchands Pelleriers & Merciers 
de France les tirent ; on les emploie à faire des man- 
chons , à en doubler des habits ; des veftes, & à en 
faire des bordures de manteaux » d'aumuces , &c. 

PETIT Gris , fe dit encore d’une forte de duvet qui 
fe trouve fous les ailes de l’antruche : il eft regardé 
comme le rebut des auttes plumes de cet oifeau SOCelt 
conféquemment très-peu eftimé, 

PETIT canon, peris Parangen, petit romain , petic 
texte. Différens carateres d'imprimerie. Voyez Ca= 
RACTERE. 

Perir Teint, Nom de la Communauté des Ten 
turiers qui ne feignent que les étoffes communes, & 
qui n'y Emploient que les drogues les plus inférieures. 

PETIT Barage. Linge ouvré que l’on débite à Caen. 

Petit Lion. Autre linge qui 1e fabrique en Beau 
Jolois. en : 

Perir Corps. Ouvriers Sergers, qui dans la Serpe= 
terie de Beauvais ne fabriquent que de petites ferges. 

PETIT Corps des Marchands. Noms que les trois pre- 
imiers Corps des Marchands de Paris donnent aux trois 
derniers, qui font la pelleterie., la bonneterie ; l'or= 
févrerie. 

PETITES bordures. Rubans de laine plus étroits que 
lès autres qui fe fabriquent à Amiens. 


E 


PETITES Venifes: Efpece de linge ouvré qui fe fa 
brique en Balle-Normandie. 

PETITES Olonnes. Autre efpece:de toile de chanvre 
cru. qui-fe fabrique en Bretagne , -&c-dont dnfe fert 
à faire des voiles. : 

: PETREMENE, Petite’ monnoie de Cnivre, ayant 
cours dans plufieurs endroits d'Allémagne, & parüeu 
liérement à Treves ; il en fut fx Pour faire cinq fois 
d'Allemagne, a. /  . 

PÉTRIF ICATIONS. Corps pour la plugart marins , 
que l’on trouve dans ls Montignes ou dans dés ro 
Ss ÿ 


‘rines, &c. Les coquillages pétrifiés des montagnes, 
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.chers, & dont depuis peu la mode eft venue de faire 


des recueils confidérables. Les Droguiftes & Epiciers 
du Nord, font ceux qui en font le plus grand coma 
rerce ; les peines & les foins qu'ils fe donnent pour 
en former des colleétions complettes , font bien ré- 
compenfés par le grand bénéfice qu'ils y font. Quoi 
que le détail où l'on peut entrer fur cette matiere ne 
patoïfle pas d’une utilité bien oénérale, l'empreflement 
que l’on a aujourd'hni pour ces curioftés naturelles, 
engage à donner au moins les noms des principales. 
Ces pétrifications confitent en toutes fortes de coquil- 
lages , de coraux, de madrepores, d'aftroïtes, de tu. 
bulaires , d’échinites , de champignons & agarics de mer, 
d’alcyons, de bélemnites, de caryophyles, d'entroques 
ou alteries, de pierres matrices remplies d'infeêtés Man. 
rins ; d’autres pierres enfin empreintes de diverfes ef- 
peces d'animaux terreftres , de poiflons , de plantes ma- 


font diverfes efpeces d’huitres, de moules , des bou- 
cardes, de nautites , de limaçons, de térébratules, de 
toupies, de ftrombes, de cornes-d’amnon, dont les 
efpeces font nombreufes ; d'hiftries, de conques, de. 
nombrils ; d’hammits, &c. On ajoute à ces déux ordres 
de corps pétrifiés , ceux d’un ordre différent qui ne 
viennent pas de la mer, comme font les dendrites, 
tant en pierte commune qu’en marbre &t en agathe,. 
les cepites , dont la plupart fe trouvent en Italie, toutes 
rémplies de veines figurées , dont les unes repréfentent 
des Villes, les’autres des montagnes, des payfages [s'4 
des Mes , & enfin d’autres des animaux, 8 même dif: 
férentes figures d'hommes. ; PE 
-PETUN. Nom que-les Américains du Continent 
donnent à la plante que nous connoïffons fous celui de : 
tabac. Voyez ce mot. si RAR 
PEUILLE , terme d’affinage, Petit morceau de métal, 
duquel en faifant l'effai , on juge du titre du refte.. 
PEUPLER une étoffe de laine en boutons. C'eft la. 
frifer. foit à l'envers, foit à l’endroit. Es ere Et 
 PEUPLIER. Atbre très-haut, très-commun, & qui 
fe plait dans les endroits aquatiques : on en difingue, = 
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de trois fortes, le blanc, le noir & le libique où le 
tremble; fon bois eft employé par les Menuifiers pout 
différens ouvrages, par les Sculpteurs pour des ftatues & 
autres ofnemens , & par les Charrons pour des bran- 
cards de petits carroflés, 

La fleur du peuplier fournit une cire auf parfaite 
que celle des abeilles. 


PHILIPPE. Monnoie d’or de Flandre d’un titre aflez 
bas, qu'on nomme ridde en Allemand. On ne s’en fert 
prefque plus. Il y a auffi des-philippes d’argent qui ont 
cours à Milan & qui y forment une monnoie rééile, 
qui y vaut 5 liv. 6 fols fixes de change, & 7 liv. ro fols 
courans. 

PHILOSOPHIE. Cara@tere dont on { fert pour 
limpreflion des Livres. Voyez CARACTERE. 

PIASTRE. Monnoie d'argent fabriquée en Efpagne 
& au Pérou; elle eft réelle & elle eft de compte. La 
piaîtré courante eft évaluée. à huit réaux de platte, & 
la piaftre forte ou effle@ive eft évaluée à 10 réaux + 
de platte, & à 20 réaux de veillon. La piaître cou- 
rante fert à l'Efpagne dans fes changes avec la plupart 
des Places de l'Europe; il en eft quelques-unes à’qui 
elle donne la piaftre effeétive ou le ducat de change, 
Les Hollandois fe fervent dans leur commerce du Le- 
vant d’une efpece de piaftre qu'ils nomment da/ers. On 
compte aufli à Livourne & à Florence par piaftre de 
huit réaux ; cette monnoie eft imaginaire, elle fe divife 
en 20 fols, le fol en 12 deniers, de fon efpece; elle 
vaut $ livres 15 fols bonne monnoiïe. La même piaftre 
eft auffi comptée pour 6 liv. monnoie longue, qui eft 
une autré monnoie imaginaire. Le montant des mar- 
chandifes dont le prix eft en monnoie longué’, fe réduit 
en piaftres de 8 réaux, en divifant le total des livres 
monnoie longue par 6, ce-qui fait des piaftres de 6 iv. 
pour chacune defquelles on paye 5 liv. 15 fols monnoie. 
Genes fe fert auffi dans fes changes de la piaftre banco, 
qui vaut $ liv. bänco, & s liv. 15 f. hors banco. 

: Les piaftres fortes ou effectives neuves, marquées des 
deux plobes, s’achetent à Cadix fur le pied de 10 réaux 
"$Ss 1 
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£ de plate la piece, qui font 170 quartos ; elles font 
du titre de 11 deniers , & font reçues à l’afinage de 


Lyon pour 10 deniers 19 grains. 1000 de ces piaftres - 
doivent pefer 117 marcs deux onces poids de Cadix; 


le poids de Cadix eft plus foible de fept pour cent que 
celui de France. Les piaftres en arrivant à Marfeille, 
Genes , Londres, Amfterdam, &c. payent une piaftre 
effective pour chaque 100 piaftres que les Capitaines 
des Vaiffleaux prennent des facs. Les piaîtres colonnes 
vieilles & neuves cornues, les mexiques vieilles , rondes 
& cornues, font reçues à l’affinage de Lyon fur le pied 
de 10 deniers 20 grains. 

On trouve ci-après deux Tarifs, l’un contenant la 
réduétion jufte des marcs & onces en piaîtres fortes, 
fur le pied de 117 marcs 2 onces, pour 1000 piañtres ; 
& l’autre contenant la réduétion des piaftres fortes & 
de fes parties en réaux de plate. 


REPLI LS SU ATIE ES STE ASS 7 TEE k 
2 6 € 5 


TARIF contenant la réduction jufte des marcs ; 


onces &t adrames de Cadix eu piaftres fortes, 
fur le pied de 117 marcs 2 onc. pour 1000 paf, 
ee ess x 04e-%e 
(La piafire forte compiée pour 20 [. & Le fol pour 12 den. 


Marcs, | Piaftres. | Sols. | Deniers. ne 
1000 | 8528 15 8 148 
900 | 7675 18 «V7 227 
800 6823 6 306 
700 5970 2 Ir 335 
600 5117 5 4 464. 
500 4264 7 10 74. 
400. | 3417 10 - + 152 
306%: 2558 12 -S 232 

ù 200. | . 1705 15 : 31 
100 852 17 _6 390. 
Lolo) 767 11 9 
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Suite du Tarif çi- contre 


ra. 


| Mares. | Piaftres, | Sols. | Deniers. 
79 597 3 273 
60 SIL 14 6 234 
50 426 | 8 9 195 
4c 341 3 156 
39 255 F7 3 FE7 
20 170 X€ 6 78 
10 85 $ 5 39 
9 76 15 2 82 
8 65 4 7 > 
| 7 59 14 168 
6 sr a 
Ë ) A2 22 10 254 
Ë 4 34 2 3 297 
2 25 ZE 8 5e 
à 1 Li I 
: n 10 6 de 
Onces, : 
7 ) ; 2E 
6 £ = À 85 
5 5 6 7 149 
4 4 5 3 213 
3 3 3 194 277 
se 7 2 7 34E 
1 L I 3 405 
Adrames. 
15 19 LE 409 
14 18 7 A3 
13 17 3 417 
ES 15 IE 42€ 
It 14 7 425 
10 13 3 429 
9 TI AT 43 
8 10 7 437 
7 9 3 448 
6 7 IL 445 
$ 7 449 
4 + 3 453 
2e 2 7 46E 
4 Le 3 465, 
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TARIF contenant La réduGion jufte des piafires fortes 
& dé fes parties , en réaux de platte, calculé PE le 
pied de 20 fols la piaft. 6 les 20 [ols pour 10 z rÉau 
de us 


Pistes Réaux à de Quar- 
fortes. platte. tos. 


10000 
9000 
8000 
7000 
6600 
5000 
4000 
3000 
2000 
1000 

900 
$00 
700 
600 
500 
400 
300 
200 
100 

90 

80 
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Suite du Tarif ci-conrre. 


7 & Quar- | Mara- | Fra@. 
1 mes, 
piaftr & | tos. | vedis. 24 
19 10 8 = 
18- 9h 
27 9 8 2 
16 8 :S 
12 
15 7 15 8 ) 
2 2 12 
13 6 | r4 8 = 
12 6 6 
10 5 5 
12 
9 4 12. 8 = 
8 E 
7 3 IL = 
6 3 2 3 
: 8 FE 
ÿ 2 10 = 
#4 2 Z 
12 
3 À 9 8 = 
2 X JL 
2 
I 8 8 ï 
Den. 
 : IT 
II 7 13 = 
10 7 È 16 
9 6 6 9 
8 £ ÿ 11 8 
” 4 16 7. 
ë 4.4 |6 
| 5 3 9 > 
: 3 "2 2 3 
2 z 7 < 
‘ À 12 Fe 
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PIC. Gros poids de la Chine & de Siam, dont of 
fe fert pour pefer les marchandifes, On le divife en 106 
catis, & le catis en 16 taëls, & on l’évalue à environ 
225 livres poids de marc. 

Pic ox PiQ. Melure d’étendue dont on fe fert en 
Turquie pour mefurer les étoffes , les toiles &c. elle: 
contient 2 pieds 2 pouces 2 lignes , ce qui la rend égale 
aux + de l’aune de Paris. 

PICARDIE. Province de France fituée entre le 
Hainaut , l’Attois , FOcéan, la Champagne , l’fle de 
France, la Normandie & la Manche. Elle produit en 
quantité des laines , des grains & des chanvres; on y 
fabrique des étoffes de lame de plufieurs efpeces , des 
toiles, des ouvrages-de bonneterie, des tapifferies & 
des favons. Les jaines & les chanvres font non feule- 
ment toutes confommées dans fes Manufaétures , mais 
elles emploient encore une quantité confidérable des 
laïines d’Allemagne , d'Angleterre , de Hollande & d'Ef- 
pagne ; elle exporte une partie de fes grains, en Té= 
cueilliffant plus qu'il n’en faut pour la fubfftance de 
fes habitans. Les Villes de Picardie où il fe fait le plus 
grand commerce de laines, font , Amiens, Abbeville & 
Beauvais. Voyez ces-trois articles. Le Commerce des 
toiles fe fait à Amiens, à Péronne , à Beauvais, & 
fur-tout à Saint-Quentin. Voyez auffi ce nom. La bon- 
netterie fait aufli une branche du Commerce d'Amiens, 
d’Abbeville , de Beauvais & de nombre d’autres petites 
Villes ou Bourgs de cette Province. La Manufaéture 
de tapiflerie de haute & bafle life eft établie à Beau- 
vais, & celle des favons verds à Amiens. En général 
la Province de Picardie doit être regardée comme une 
des plus commerçantes , étant une de celles où il y a 
le plus de Manufa@tures.  - 

PICHIN À de Haubourdin. Etoffe qui fe fabrique 
dans un Village de ce nom, près de Lifle en Flandre, 
& qui fert ordinairement à habiller les-Carmes. 

PICOL. Poids en ufage à la Chine, & qui contient 
66 catis trois quarts. On s’en fert pour pefer les foies , 
& on l’évalue à environ 83 livres un quart poids de 
INATC: 3 er RES < 
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Pico. Autre poids dont on fe fert en pluñeurs 
feux des Indes Occidentales , & qui pefe environ 20 
livres poids de Hollande. 

PICOLI Monnoie de compte dont on fe fert en 
Cicile pour les changes & dans les écritures : il fant 
fix picobs pour le grain. Voyez PALERME & MEssiNE. 

PICOT. Bordure en petites pointes attachée’ au 
bord des dentelles ou broderies. | 

PICOTE oz GUEUSsE. Étoffe de laine qui eft une 
efpece de camelot. Elle fe fabrique à Lifle en Frandre, 
& fa principale deftination eft pour l'Efpagne. 

PICOTIN. Mefure dont on fe fert en France pour 
mefurer l’avoine. Elle contient quatre litrons ou le 
quart d’un boiïfleau de Paris : fuivant l'Ordonnance de 
la ville de Paris du mois de Décembre 1672, le pi- 
cotin doit avoir quatre pouces neuf lignes de hauteur, 
fur fix pouces neuf lignes de diametre entre les deux 
fuftes. 

PicoTin. Autre mefure pour les grains dont on fe 
fert en Angleterre. Il en faut quatre pour former le 
galon. 

Prcorin. Mefure d’arpentage dont on fe fert en 
quelques endroits de la Guienne : elle eft compofée de 
douze efcaits, & l’efcait de douze pieds mefure.d’A- 
gen, qui a environ trois lignes de plus que le pied 
de Roi. 

PIED. Mefure de Géométrie qui fert à connoître 
toute forte d’étendue. On le divife en douze pouces, 
le pouce en douze lignes, &c la ligne en douze points 
ou parties. Le pied de Roi eft le plus en ufage en 
France : il en faut fix pour la toife. L’étalon du pied 
de Roi eft attaché contre la muraille au bas de le 
calier du grand Châtelet de Paris, en montant à main 
‘gauche. On trouve ci-après la rédu@ion des pieds tant 
anciens que modernes au pied du Roi du Châtelet de 
Paris , tiré de divers mémoires par le S'. Daviler.…— 
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Le pied d'Alexandrie avoit 12 ponces 2 lignes 2 
parties de ligne. ne. 
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D’Antioche 14 pouces, 11 lignes, deux parties, 
D’Arabie 12 pouces, 4 lignes. 
Le Babylonien 12 pouces, 1 ligne =; felon Capél= 
lus, 14 pouces, 8 lignes +; & felon M. Perrault 12 


. I 
pouces, 10 lignes=, 


Le Grec 11 pouces, $ lignes #5 felon M. Perrauls 


fix pouces, 3 lignes. 


L'Hebreu 13 pouces, 3 lignes. 


Enfin le Romain, felon Riccieli & Vilalpande , 1x 
pouces , 1 ligne, 8 parties de ligne ; fuivant £ucas 
Patus , au rapport de M. Perrault , & felon M. Picard, 
10 pouces, 10 lignes & 6 parties de ligne, qui eft 


le longueur de celui qui fe voit au Capitole, & appa- 


remment la meilleure mefure. Cependant felon M. Petit 
qui prend le milieu de toutes ces différentes mefures, 
il eft de 11 pouces. 
Le pied de Roi doit être à l’ancien pied Romain 

comme 625 à 565 —, fuivant le calcul de M. Afiruc 
dans fes Mémoires fur l'Hifloire Naturelle du Langue- 
doc, pag. 228 ; ce qui differe très-peu des rapports 
que d’autres Auteurs ont établi entre ces deux pieds. 
Chaque pas étoit de 5 pieds ; il y avoit donc $000 


_ pieds Romaïns au mille, qui font 754 toifes on 4524 


pieds de Roi. 


PIE D>S M0 DER NES: 
. Le pied d’Arnfterdam a 10 pouc. 5 lign. 3 part, de 
ligne. 2. 
D’Anvers ro pouc. 6 ligh. ee 
: SRE en Allemagne 10 pouc. 11 lign, 3 part. 

e dign. Po. 
D'Aigion & d'Aix en Provence, 9 pouc. 2 lign. 
De Baviere en Allemagne , 10 pou. 8 re 
De Befançon en Franche - Comté, 11 pouc. < lipn. 

2 part. de lign, Re 
Le pied ou braffe de Bolopne en ltalie, 14 pouc: 
felon Scamozzi, I4 pouc, ï lign, fuivant M, Picards 


PTE + 653 

Le pied ou braffe de Brefle 1$ pouc, 7 lign. = e> 

lon le même Scemozzt, & 18 pouc. s lign. 4 parts 
fuivant M. Perir. 

Le pied ou derub du Gaire en Egypte > 20 pouce 


0 
elui de Cologne 10 pouc. 2 lign. 

Celui de Franche-Comté & de Dôle, 13 pouc, 2 
lon, 3 part. 

“Le pied ou pic de Conftantinople 24 pouc. s lign. 

De Copenhague en Danemarck, 10 pouc. 9 lign. = 

De Cracovie en Pologne, 13 pouc. 2 liga. 

De Dantzick, 10 pouc. 4 lign. 6 part. felon M, Perir, 
& 10 pouc. 7 lien. fuivant M. Picard. 

De Dion, 11 pouc, 7 lign. 2 part. É 

Le pied ou brafle de: Florence 30 pouc: 9 ia 6 
part. felon M. Maggi; 21 pouc. 4 lign. = , felon Lo- 
rini ; 22 pouc. 8 lign. felon Sani & 22 pouc. 4 
lign. fuivant M. Picard. 

Le pied ou palme de Génes 9 pouc. 2 Égn. felon. 
M, Per. 

De Geneve 18 poué. 4 part. de lioa, 

De Grenoble en Dauphiné , 12 pouc. 7 PE 2 part. 
de lign. 

De Heidelberg en Allemagne , 10 pouc, 2 lign. felon 
M. Petit, & 10 pouc. 3 en — fuivant une mefure. 
originale. 

De Leipfck en Allemagne > 10 pouce 7 ga, 7 parte 
de lign, 

De Leyde en Hollande, 11 pouc. hgn: 

: De Liegé 10 pouc. 7 lign. 6 part. 

De Lyon 12 pouc. 7 lign. 2 part. felon M. Perir, 
& 12 pouc. 7 lign.— = fuivant une Poe originale à 7 
pieds L font la toife Lyon. 

De Lisbonne en Portugal > 12 pouc. 6 gp. ze _. 
felon Srellius. 

De Londres & de toute l'Angleterre, LE pouc. 3 
Jen où 11 pouc, 2 lien. 6 part, Bi SES RRRE 
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mais felon une mefure originale 11 pouc. 4 lien. Le 
pouce d’Ânglererre fe divife en 10 parties ou lignes. 
De Lorraine 10 pouc. 9 lign. 2 part. : 
-De Manheim dans le Palatinat du Rhin, 10 pouc, 
8 lign. 7 part. félon une mefure originale. 
Le pied ou braffe de Mantoue en lialie, 17 pouc. 
4 lign. felon Scamozzi. 
De Mâcon, 12 pouc. 4lign. 3 part. Il en faut 7 & . 
pour la toife. 
De Mayence en Allemagne, 17 pouce. t lign. =, 
De Midelbourg en Zélande, 11 pouc. 1 lign. 
Le pied ou brafle de Milan 22 pouces, 
Le pied ou palme de Naples 8 pouc. 7 lign. felon 
Riccioli. 
Celui de-Padoue en Italie , 13 pouc : hgn. felon 
Scamozzi. = 
. Le pied où palme de Palerme en Cicile, 8 pouc, ÿ 
lignes. 
Celui de Parme en Italie, qu’on nomme aufli brafle, 
20 pouc.-4 lign. 
Cehu de Prague en Boheme, 11 pouces, x ligne, 
8 parties. | 
* Celui du Rhin, T1 pouc. 5 lion. 3 part. felon Snel- 
lius & Riccioli, 11 pouc, 6 lhign. 7 part. felon M4 
Petit, 11 pouc. 7 lign: felon M. Picard, & 11 pouc. 
7 lign. = felon une mefure onginale. 
Celui de Rouen eft femblable au pied de Roï. 
* Celui de Savoye, 10 pouces. 
Celui de Sédan, 10 pouces =. = 
Celui de Sienne.en Italie, qui fe nomme éraffe, 24 
PORC ion. Apart ; 
Celui de Stockholm, 12-pohe. 1 ligne. 
Celui de Strasbourg, 10 pouc. 3 lign. .  — 
. Le pied de Tolede ou pied Caftillan, 11 pouc. 2. 
lign. 2 part. lon Riccioli, & 10 pouc. 5 lign. 7 parts 
felon M Per Re 
Le pied Trévifan dans l'Etat de Venife, 4 pou 
felon Scamozzi : ee 
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… Gelui de Venife, 12 pouc. 10 lign. fuivant Scemozzi, 
& Lorini; 12 pouc. 8 lign. fuivant M Pers, & 11 
pouc. 11 lipn, fuivañt M. Picard. 

Celui de -Veronne en Italie, égal à celui de Venife, 

Celui de Vienne en Autriche, 15 bouc. 8 lign. 

Celui de Vienne en Dauphiné, 1r-pouc. 11 lien. 


Enfin le pied d’Urbin & de Pefaro en Îtalie, 33 
pouc. 1 lign. felon Scamogzr, 


L'infttument dont-on fé fert pour avoir la mefure 
des pieds fe nomme .aufhi.pied.- Il s’en: fait de diverfes 
matieres ; il y en a tout: d’une piece; d’autres qui fe 
plient, & d’autres enfin dont l'étendue eft de 2, 3, 
4 pieds. 

PrED , fignifie erfcore une mefure de proportion : 
on dit , le prix. de l'argent eft fur le pied de tant pour 
cent ; Gr: ., 

Pien fort. Terme de monnoie qui fe dit des pieces 


. d'or, d'argent & autre métal, qui quoique frappées 


au même coin, font plus fortes & plus épaifles que 
les ordinaires. * Tels font /es pieds forts de 4, 8 & 
16 louis. re 

Piep. En terme de Teinture eft la premiere cou- 
leur qu'on donne à une étoffe pour la préparer à en 
recevoir d’autres. Tel éft le bleu qu'on donne avant 
que de teindre en nôir : Cela s’appelle pied de paftel, 
&tc. Les Teinturiers font obligés de laufler à létofle 


. autant de petites rofettes qu'ils ont donné de pieds. 


Prep de dentelle. Dentelle baffle qu’on coud à une 
plus haute , engrelure contre engrelure, 

Piep-Cu8E fe dit d'un corps dont toutes les faces 
ont un pied d'étendue. =: 
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TABLE de proportion du poids de différentes matïeres 
réduites à la groffeur du pied-cube. 


Un pied-cube d’or pefe + 13568 livres 
d'argent 744 - 
de cuivre ‘ 
d’étain À ; 
de plomb . è 
de vif argent ‘ ; 
de terre _. : 
de fable de tiviere 
de fable de terre 

- «de chaux, : 

de plâtre : 
de pierre commune 
de pierre de liais 

- de pierre de Saint-Leu 
de marbre. . 
d’ardoife no : 
d'eau douce . 
d'eau de mer 
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de vint 
d'huile | 
de fl | = : 110 
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 PIÉMONT. Contrée d'Italie, fituée entre le Val: | 
lis, le Duché de Milan , le Comté de Nice, l'État 
de Genes &'le Dauphiné. Ce pays appartient auRoi 
de Sardaigne qui fait fa réfidence à Turin Capitale de 
cette Province. Le commerce du Piémont fe fait pref-. 
que tout par exportation. On élève dans ce pays une 
quantité confidérable de vers-à-foie, dont la récoite 
forme une des branches les plus étendues de fon com 
 merçe avec les étrangers ; les François & les Anglois 


er 
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font les deux Nations qui en confomiment le plus. 

Les [oies de Piémont montées en Organfin payent 14 fa 

6 den. du pays par livre de fortie, & celles du Mint= 

ferrat, Alexandrin & Lomeline ne Payent que 2 [. 6 d, 
par livre. 

Le riz forme enfuite le fecond objet de commerce 

d'a ce pays, & 1l en fournit à Ja Suife, 

à la France & à Venife même. On y recueille auffg 

quantité de chanyre qu'on expédie par la voie de Nice 

dans plufieurs ports de la Méditerranée. Sas vins ont 

aflez de réputation : les excellentes liqueurs qu’on en 

tire par ditillation font une preuve de leur bonté. On 

trouve dans le Piémont quantité de carrieres de Mat 

bre qui vont de pair. avec ceux de l’État de Genes. 

uoique ce pays tire de l'étranger diverfes {6r'es de 

marchandifes , c’eft néanmoins celui qui en confomme 

le MOins, attendu les différentes manufattures que fes 

Souverains ont pris foin d'y établir. Voyez Turin 

PIERRE, Corps folide & infipide qui fe forme 
d'un fable plus où moins grofher, & plus où moins lié, 
ce qui le rend plus où moins tendre. Du grand nom- 
bre de pierres que la nature forme tous les Jours, les. 
unes ne fervent fimplement qu’au luxe » telles font les 
pierres précieufes : d’autres s’emploient dans la Méde- 
cine ; telles font les béyoarts , les pierres d'aisle &cs 

| d’autres fervent dans la Peinture , 1oit en les broyant , 
foit en s’en fervant de crayon, telles font la pierre ar 

 menienne, la fanguine, la pierre noire &c. Enfin la plus 
grande quantité font celles qui font d’un ufage le plus 
commun , & qui fervent à l’élévation, à la hiaïfon &. 
à l’ornement des bâtimens. On parle ci-après fuccinte= 
iment des unes & des autres. 

PiERRES PRÉCIEUSES. Nature de pierre brillante & 
très-dure, dont la rareté fait ordinairement le prix. Ce 
font les Joailliers & Orfevres qui pour l'ordinaire font 
le commerce de ces pierres. Onles diftingue par leurs 
différentes couleurs, & on leur donne différens foms 
à ce fujet dont voici les plus connus, ES 

Les pierres tranfparentes {ont de deux fortes ; les 
pnes font teintes de quelque couleur, les autres font 
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parfaitement diaphanes & n’ont aucuñe couleur: Îles prod 


mieres font, 


La Topafe. Elle eft de couleur jaune ou d'or : c'eft 
le chryfolirus des anciens: 

L'Æyacinthe. Elle eft d’une couleur jaune rongeâtre 
qui approche de celle de la flamme ou de Pambre qui 
très -foncé 
Le Grenat. 1 femble être une efpece de lefcarbous 
cle des anciens : celui qui vient de Boheme eft de couleur 
defeu, & celui de Syrie eft pourpre. \, £ 

Le Rubis Oriental. | eft d'un rouge fort vif, & c'eft 
la plus dure de toutes les pierres précieufes de cette 
eipece. - 

Le Rubis balais. Il eft de couleur cramoife, & il 
femble que c’eft le véritable rubis des anciens. 

Le Rubis fpinelle. I eft de couleur de rofe. 

L’'E fcarboucle des modernes eft- une efpece de tubis 
fort rare, d'une belle couleur fanguine. e 

L'Améhyfte. Elle eft de couleur de pourpre. 

Le Saphir. Il eft bleu: il ne paroît pas qu'il ait été 
connu des anciens ; du moins ils n’en font pas la moin- 
dre mention dans leurs ouvrages ; Car ileft certam que 
celui dont Pline parle eft fort différent du nôtre, & 
que la defcription qu'il en donne convient au Zapis 
laçuir. 
Le Saphir d'eau ef le faphir occidental, qui neft 
niG bleu ni fi dur que l'oriental. 2 

L'Aigue marine. Cette pierre qui eftide couleur de 


verd de mer, femble être le berylus de Pline, 


2 L'Emeraude. Elle eft d'un verd de pré : on la trouve 


dans la fente des roc alpine 7 
La Chryfolite, Ge des anciens, elle ef 
E SSS 


d'un verd obfcur 


3 


plus dur que le bieu, - ee 


PIS. . 

Le d'amanradamas, Cette pierre l'emporte fur toutes 

les autres en brillant , en beauté & en dureté ; c’eft ce 
qui fait qu'elle a toujours été la plus eftimée, 

Les pierres précieufes non montées font exemtes de tous 
droits d'entrée par Arrêt des 5 Février 1678 € :4 No- 
vembre 1720. Celles montées doivent les droits à raifor 
de $ pour cent de leur valeur. La fortie des pierres prè= 
ceufes non montées pour l'étranger ef? défendue >» peine 
de confifcation € de ÿ00 liv: d'amende , fuivant l'Or- 
donnance de 1687 6 Les Décifiens du Confeil des 25 Avril, 

"26 Mai € 22 Août 1750. On accorde quelquefois des 
Pafféports, & pour lors elles Payent & raifon de 6 pour 
ent de leur valeur. Celles montées & mifes en œuvres 
Peuvent fortir en exemption de droit. 

PIERRE à bétir. Cette forte de pierre fe form 
lits ou par bancs qui {ont pofés les uns {ur les autres. 
Leur qualité differe {oit par la dureté, {oit par lépaif- 
eur , loit par leur réfiftance à l'air, {oit enfin par leur 

facilité à prendre le poli; auffi les emploie-t-on à dif 
férens ouvrages. On appelle carrieres les lieux fouter- 
reins d’où l’on tire ces pierres. On leur donne différens 
noms, dans le détail defquels on croit inutile d'entrer > 
on peut confulter là-deflus les principes d'Archite@ure 
de M”. Felibien. 

La pierre & bâtir paye les droits d'entrée & de fortie 
fur le pied du tonneau de deux milliers ; favoir, 8 fols 
Pour ceux de fortie, © 4 fols pour ceux d'entrée. 


PIERRE à plétre. Pierre calcince dans un four, & 
qui réduite en poudre fert à faire le plâtre. Voyez ce mor. 


PIERRE & chaux. Voyez CHAUX. 


PIERRE 2 feu ou pierre à fufil. Caillou taillé en traf= 
chant d’un côté, & produifant des étincelles de feu'par 
le frottement d’un morcean d'acier. La Province du 
Berry eft l'endroit où fe trouvent les meilleures-car- 
rieres de ces fortes de pierres. Ce font les Marchands 
Clincaillers qui en font le commerce. Elles Payent en 


e par 


France les droits d'entrée fur le Pied de 15 fol$ du cens 
Pefant, & 26 fols de droits de fortie. La fo 


défendue par l'Ordennanc 
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l'exception de celles deflinées pour Le commerce de Guinée, 
ui font exemtes de tous droirs de fortte. À 
Pierre 4 éguifer. Ce font différentes fortes de pierres 


qui fersent aux Couteliers & autres Ouvriers pour 


donner le tranchant ou le fil aux couteaux, cijeaux, 
rafoirs , QC. 
Ces pierres payent 8 fols d'entrée & 12 fèls de fortie. 
Pierres ponces. C’elt une efpece de pierre qui ayant 
été calcinée par des feux fouterreins, & emportée dans 
la mer par des ouragans , s'y punifie & s'y défait de 


{a couleur noire. Il y en a de grofles , de petites, de 


grifes, de blanches, de légeres & de pefantes. Les plus 


eftimées font les plus nettes, les plus grofles 6 les plus. 


légeres. On en trouve quantité dans le voifinage des 
Volcans. Ges pierres font de quelque ufage en Méde- 
cine ; mais la plus grande confommation s’en fait par 


les Parcheminiers, les Corroyenrs , les Potiers d’étain, 


&c. Les droits d'entrée de la pierre ponce font de 16 fole 
du cent pefant. 
Pirgre de touche. Voyez TOUCHE. 
Pierre de cerf. Voyez CERF. 
Pierre d'écreviffe. Voyez OcuLI CANCRORUMe 
Pierre d’éponge. Voyez ÉPONGE. 
Pierre Armenienne, eft une pierre raboteufe, ordis 
nairement grofle comme une noïfette, mêlée de diffé- 


*X 


rentes couleurs, & qu'ontiroit autrefois d'Armenie. Il 


s’entrouve beaucoup aujourd'hui en Allemagne. Broyée, 
lavée & féchée, on s’en fert dans la peinture fous le 
nom de cendre verte. Elle differe du lapis layulr, en ce 


“qu’elle eft moins bleue , & en ce qu’elle naît dans les Mis. 
nes d'argent, au lieu que le lapis laguli {e trouve dans 


les mines d'or. 


Pire judaique. Efpece êe pierre faite comme une 


petite olive ,; ray ée tout autour de petites lignes quipat= 
courent fa longueur, & qui font également diftinétes. On 


l’emploie en Médecine, & on l'apporte de la Judée, 
_où on la trouve en abondance. Ælle paye les droits d'en 
trée eïl France fur le pied de 15 fois du cent pefant. Æ 
Pierre infernale. Argent diflous dans de Peau fortes. 


qu'on laife cryfalifer 
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PIERRE d'aigle. Woyer AIGLE. 

PIERRE calaminaire. Voyez CALAMINr. 

PIERRE divine. Voyez Jane. 

PIERRE de fiel, Voyez BEZOART. 

PIERRE d’aimant. Voyez AIMANT. 

PIERRE ou Steen. Sorte de poids plus ou moins fort, 
fuivant les lièux où il eft en ufage. 

À Anvers la pierre eft de 8 livres, qui en font 7 de 
Paris, d’Amfterdam, de Befançon & de Strasbourg, 
ÿ ayant égalité de poids entre ces quatre Villes. 

_ À Hambourg la pierre eft de 10: livres ; qui font à 
Paris, ‘à’ Amfterdam, &c. 9 liv. 10 onc. 6 gros & un 


. * peu plus. > à 


À Eubeck a pierre eft auf de 10 liv. mais ces dix 
livres ne font que o liv. 8 onc. 3 gros de Paris. 

À Dantzick & À Revel il y a la petite & la grofle 
pierre. La premiere qui fert à pefer les marchandifes 
fines eit de 24 liv. qui font à Paris;-à Amfterdam Sos 
21 liv. 4 onc. =; & la feconde qui eft en üfage pour 
les grofles marchandifes, comme cire ; amandes, fiz, 
&tc. elt de 34 liv. qui rendent à Paris 20 liy. 4 onc. 
3 gros. 

À Stetin il y a aufli une petite & une groffe pierre : 
la petite eft de 10 liv. qui font 9 liv. 14 onc. de Paris s: 
& la grofle eft de 21 liv. qui reviennent à 30 Liv. x 
nc. 12 den. & un peu plus de Paris. — 

À Konigsberg la péerre eft de 40 Liv. qui en font 32 
de Paris. 

PIERRERIES. Amas de pierres précieufes. 


PIETOT. Petite monnoie ayant couts dans l’Ifle de 
Malthe , qui vaut un gran & demi, & environ trois 
deniers de France. Bee sr _ 

PIGNATOLIS. Petite mefure pour les liquides , dont 
on fe fert dans la Pouille ; elle eft à peu près femblable 
à la pinte de Paris. = RS 


PIGNON. Petite amande qui fe trouve dans les 
pommes de pin, & dont on fait ufage en Médecine, 
doit en s'en férvant telles que la nature les dns 


SE 


Se: 


2 


à — ce : = {° - 


662 P EE 

foit en en tirant une huile qui équivaut à l’huile d amaïte 
douce ; on les apporte de Catalogne , du Languedoc 
& de Provence. 

Les pignons doivent les droits d’entrée fur le pied de 
24 fols du cent pefant, € ceux de fortie Jar le pied de 
22 fols. L’Arrét du 22 Décembre 1750 parle des pignons 
Indi, comme marchandife venant du Levant, les taxe & 
$7 liv. le quintal pour en payer 20 pour cent de leur 
valeur. 

PiGNoN d'Inde. Fruit purgatif qu'on apporte des 
Indes, & qu'on nomme aufli grain de Till. 

PGNOX ox PEIGNON. Laine de médiocre qualité qui 
tombe de la laine fine en la peignant avec les cardes ; 
on les diftingue en bons , moyens & gros pignons ; & 
les Statuts pour la Draperie de Beauvais du :8 Août 
1670 reglent dans quelles étoffes ileft permis d'employer 

cette efpece de laine. Le Réglement pour la Fabrique 
des bas du 30 Mars 1700 défend expreflément d'em- 
ployer des pignons dans les ouvrages de bonnetterie. 


PILE , fe dit de piufeurs chofes rangées les unes fur 
lesautres: ; une pile de pieces de-drap ; une pile de mo= 
rue, GC. 

Pire des Chartreux. Laines primes d'Efpagne qui 
paffent pour.les meilleures , ainfi que celles ae en homM= 
me piles des Jéfuites, 


PILÉE. Terme de Mannf@ture de lainage, qui dé- 
figne la quantité d’étofle qu'on met dans l'auge pour 
la faire fouler, 

PILER. Cafler & broyer dans un mortier quelque 
matiere. : ÉTAPES 
- PILES: Mortiers dont on fe _. dans les Papeteries _ 

pour y. préparer la pâte deflinée à. faire le papier. Ce 
font aufh de grands vaifleaux de pierres dures donton 
fe fert en Provence & en Jialie os mettre les huiles ol 
qu'on vent conferver. # 
PILLARDS ox Pirriers. Nom que les et 5 


donnent quelquefois aux piaftrés à deux colonnes. 


PBILON. Inftrument de fer , de bois , &c, “dont on 
fe fert pour piler ;. écrafer » fouler à 


+ 


Pme ane 
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éérme de Libraire on dit envoyér des Livres au Pilon , 
pour dire les mettre en morceaux, afin qu'ils ne puiffent 
plus fervir que pour faire du carton. 

PILONNER a laine. La mettre dans une chaudiere 
avec les trois quarts d’eau & un quart d'urine un peu 
chaude , & l’y remuer fortement avec un inftrament 
de bois pour parvenir à la décraïller. 

PILORT. Lieu infame où l’on attache certains Cri. 
minels pour les éxpofér à là vue du Public. Cette pu- 
nition eft notamment réfervée pour les Banquerouriers 
frauduleux, & pour ceux qui les ont aidés de leurs 
fecours ou de leurs confeils. Le pilori dont on fe fert 
ordinairement pour ces Malfaiteurs eftune grande cage 
tournant fur un pivot, dans laquelle on les enfermé, 
& que l'Exécuteur de la Haute Juftice à foin dé faire 
tourner de tems à autre, pour qu'ils ne puillent échaper 
à la vue d'aucun des Speltateurs. Vers le milieu du 
dix-feptieme fiecle ceux qui faifoient ceflion de bien à 
leurs Créanciers , étoient tenus de-faire quelques foùrs 
au pied du pilori avéc le bonnèt verd fur la tête, 1} feroit 
à fouhairer qu'on eût confervé en France cet nfage, 
on y Verroit peut-être moins de banqueroütes , &c l'on 
ne hafarderoit pas fi hardiment qu'on le fait; le bien 
de fes Créanciers. er 

PILOTAGE ox Lamanace. Droits qui font dûs 
aux Pilotes: qui aident aux Vaifleaux à entrer dans quel- 
que Port. RIT 

PILOTE, Officier de.mer , dont le talent. confifte 
à bien conduire un Vaïffeau, Il doit être bon Géographe 
pour connoïtre les différentes Côtes qu'il parcourt, les 
écueils & les rochers qu'il faut éviter. E doit aufh fur- 
tout loriqu'il approche d’une embouchure de riviere, 
de l'entrée d'un port, d’une rade , &cc. fe. fervir con- 
tinuéllement dela fonde:; dans la-crainte de donser-fur 
Ces DAS TON er. 
- PIN, Grand arbre affez commun, toujours -verc 
dont le früit-eft une efpece de pomme longue 


-leufe, dans lequel on trouve les pignons. On.tire auf 
‘de cet arbre une forte de réfine-par les incifions qu'on 
fait dans fon tronc, - 


PINANG. Nom qu'on donne à l’areque dans la 
partie Orientale des Indes, & par-tout où l’on parle 
le malays. Voyez; AREQUE. 


PINASSE, Etoffe des Indes Orientales, faite d’écorce 
d'arbre. # 

PINCES. Groffes barres de fer, longues d’environ 
quatre pieds, coupées en bifeau d’un côté, dont on fe 
fert pour foulever & remuer de gros fardeaux. 

Pince, eft encore une efpece de tenaille dont fe 
fervent plufñeurs fortes d'Ouvriers, & dont la forme 
eft relative à l’ufage qu’on en fait. On appelle pincettes 

les petites pinces. So rs 
, PINCE à pince. Auner une étcffe pince à pince, c'eft . 
launer fans donner de bonne mefure. 

PINCEAU. Inftrument fait avec des poils de blereau, 
du poil de fanglier &t du duvet des cygnes. Les uns & 
les autres fervent aux Peintres & aux Doreurs. Il y 
en a de très-gros & de très-petits. 

Les pinceaux payent en France les droits d'entrée com= 
jé 1nercerle, ; 

PINCHINA. Etoffe de laine non croifée qui fe fa- 
brique à Toulon & aux environs. Elle a une aune de 
large fur vingt-deux aunes de long. On fabrique auf 
en France plufieurs autres fortes d’étoffes auxquelles 
on donne le nom de pinchina , quoiqu’elles n’ayent rien 

de commun avec celle ci-deïflus. : z 

Les pinchinas ne font point tarifes ; en conféquence ils 
doivent à l'entrée du Royaume 30 pour cent deleur va 
leur venant de l'étranger ; ceux des Provinces réputees 
étrangeres ne doivent que $ pour cent; ceux venant d'An- 
gleterre font prohibés. Ceux manufaëture de Lille entrant 
par les Bureaux d'Amiens, Peronne 6 Sr. Quentin "ne 


doivent que 8 liv. du. cent pefant , fuivant la Décifon 


du 26 Février 1730. LE 
Les droits de fortie des pinchinas de Dernetal pour 
les Provinces répuiées étrangeres font de 3 liv. du cer 
pelant par Décifion du Confeil du 22 Février 1726. -Voyer 
SÉRGES pour les autres pinchinas. Ceux fortant pou 
Fétranger font exemts de sous droits, Voyel 


F 
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PINÉE. Efpece de morue feche qui eft regardée 
tomme la meilleure de toutes. Voyez MoRuE. 


PINTE. Efpece de moyen vaifleau ou mefure dont 
On fe fert pour mefurer le vin, l’eau-de-vie, l'huile - 

&t autres femblables marchandifes qu’on débite en dé- 
tail, même les olives. 

- La pinte de Paris fe divife en dé chopines , que 
quelques-uns appellent fériers ; la chopine eft de deux 
demi-fetiers , & le demi-fetier contient deux poiflons , | 
chaque poiffon étant de fix pouces cubiques. Les deux 
pintes font une quarte ou un quartaut, qu'on nomme 
en plufieurs endroits por. re | 

_ La pinte de Saint - Denis en France eft prefque le 
double de celle de Paris, ne s’en manquant guere que 
la valeur d'un verre, ce qui fait qu'on lui donne en 
divers lieux le nom de por. 

La pinte d'Angleterre ef la plus petite des mefures 
dont on fe fert pour les liquides dans ce Royaume ; 
elle pefe environ une livre d’avoir, c’eft- à -dire feize 
onces. Deux pintes font une quarte, deux quartesun 
pot, deux pots un galon ou broque. Voyez GaLoN & 
AAM. 

PINTE, fe dit aufli des chofes qu’on a mefurées avec 
la pinte. Une pinte d'olives, une pinte d'eau-de-vie , une 
pinte de vin, &c. 

PIOCHE. Outil de fer emmanché de bois, dont :l 
ya de plufieurs formes , & qui fert à remuer laterre, 
démolir, &c. 

PIPE. C’eft une des neufs efpeces de futailles ou de 

vaifleaux réguliers propres à mettre du vin & d’autres 
liqueurs. 
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On dit anfli une pipe de bled, comme on dit en d'au 
tres endroits v7 Huid. 

En Bretagne la pipe eft une mefure des chofes fe= 
ches , particuliérement pour les grains , les légumes & 
autres femblables denrées. 

La pipe entendue de cette forte, contient dix char- 
ges , chaque charge compofée de quatre boiïfleaux ; ce 
qui fait quarante boifleaux par pipe; elle doit pefer fix 
cens livres lorfqu’elle eft pleine de bled. 

Pipe. Long tuyau extrêmement mince, à un bout 
à duquel eft une efpece de petit vafe qu'on appelle Ja 
À © sére de La pipe, & dans lequel on met le tabac pour 
| fumer ; la plus grande partie des pipes. eft en terre 
cuite, très-fine, & fe fabrique en Hollande, dans use 
Ville qu’on nomme Gouda, &t autrement Tergow. On 
en fait aufli beaucoup à Rouen, qui n’approchent pas 
tout-à-fait de la finefle & de la blancheur de celles de 
Hollande. Le Sieur de la Ruelle a établi une fabrique 
à de pipes dans la Bafle-Ville de Dunkerque qui appto= 
| chent aflez de celles de Hollande. : 

: Il y a aufli des pipes dont le tuyau eft de rofeau, 
a trois ou quatre pieds de long, & dont la tête eft une 
| æfpece de noix de terre cuite, qu'on met & qu'on Ôte 
quand l’on veut ; ces dernières font en ufage dans le 
Levant. 

Les pipes fabrique du Royaume doivent à l'entrée des 
cinq groffes Fermes cinq pour cent de leur valeur. Celles 
venant de l'étranger, même de Hollante, doivent 24h | 
de la groffe à toutes les entrées. Les tétes de pipes appelléés 
cachimbots , doivent également t liv. 4fols de la grofle , 
par Décifion du Confeil du 18 Février 1753. Les pipes 
de Dunkerque ne doivent que 5 fols de le groffe, fuivant 
P Arrêt du 12 Juin 1751 à mais les caiffes doivent être 
plombées , & accompagnées d’acquits à caution ou de 
certificats: | 

Les droits de fortie pour les pipes font de cinq potr | 
“cent de leur valeur. | 
= PIFOT. Füraillé où barildont on fe fert a Bourdeaux 
‘pour mettre le mel. Il faut fix pipots pour fare le 
tonneau A ee on Rue 
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: PIQUE. Arme ofenfive dont on fe fervoit autre=- 
fois dans l’Infanterie, La fortie de France en eft dé- 
fendue. : - 
- PIQUE ( traiter à la ) avec des Nations fauvagese 
Terme dont on fe fert pour défisner la néceflité où 
lon_eft d'être fur fes gardes en trafiquant ‘avec ces Na- 
‘tions. Cette exprefhon s'entend auffirdu commerce fra 
duleux que les Anglois-, Hollandois, François, &c. 
font dans plufieurs endroits de l'Amérique. Efpagnole. 
PIQUÉ , Prquée. Ouvrage fur lequel on fait dela 
piquuré : ondit, vx fetin piqué, une couverture piqute. 
Ce mot fe dit auffi de certaines taches que l'humidité 
caufe quelquefois fur des étoffes de foie & autres mar- 
chandifes, On s’en fert encore pour défgner les piquures 
que les teignes font fur les étoffes de laine. 


- PIQUER. Terme en ufage dans plufieurs Arts & 
ManufaQures. Les Tapiflers piquent des matelats, des 
. Couvertures, &c. Les Deflinateurs & Brodeurs piquent 
les deffeins pour les lever & en tirer plufeurs modeles ; 
les Tailleurs pour femmes piquent des corps & cor- 
fets ; &c. me 
PIQUET. Mefure pour les grains dont on fe fert 
en Picardie, & fur-tout à Amiens; il pefe douze livres 
&t demie, &cil en faut dix neuf & un cinquieme pour 
faire un fetier mefure de Paris. 
PIQUURE. Ornement qu’on fait fur une étofle > {oit 
en le déconpant, foit en marquant deflus les defleins 
avec de ja foie ou du 41 


. PISSASPHALTE, Sorte de bitume de couleur roufle 
ou noire, d’une odeur forte, gluant , vifqueux êc aflez 
femblable à la poix ordinaire. 11 déconle des rochers £ 
ou il s’eleve du fond de la terre ; on en tronveen Italie 
auprès d’un Village appellé Caffro, à foixante milles de 

ome, 1 ÿ en a une fource très-abondante en Auver= 
gne, que les Habitans appellent Je pays de pège. Le 
Piflasphalte eft de quelque ufage en Médecine on en 
fait aufh un ciment étant mélé avec le limon arpileux. 


-_ PISTACHE. Frnit de la groffeur & de la figure des 
_ amandes vertes, lequel on apporte fec de Perie, d’A- 
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rabie, de Syrie, des Indes & de Sicile. Ces fois 
maiflent par grappes fur un arbre aflez confidérable, 
femblable au térébinthe ordinaire. Les piftaches ont 
deux écorces ; la premiere eft tendre; la feconde eff 
dûre comme du Bois L amande elt de: couleur vérté 
mêlée de rouge en dehors, & totalement verte en de- 
dans. Il faut les choifir nouvelles & pefantes. Celles 
de Sicile font plus petites 8 moins eftimées. 


Les piflach hes payent en Françz de droits d'entrée 2 live 
du cent pefant, & venant du Levant doivent vingt pour 
cent de leur valeur, eflimées 62 liv. le quintal par Arrés 
du 22 Décembre 2#50. 


PISTOLE oz Douscon. Monnoie d'or, dontily 
en a de frappée en plufieurs 1 lieux ; celle qui a ‘le plus de 
cours eft la piftole d'Efpagne ; les autres font celles de’ 
Rome, de ee de Venife ide Florence , de Savoie 
& de Génes. I T4 en a eu aufli-de frappées à Monaco, 
à Orange, à Trévoux, à Avignon, à Befainçon, à 
Nancy, à Zurich, &c. Toutes ces piftoles font à peu 
près du même poids que celles d’ Efpagne , c'eft-à-dire 
de 5 deniers 6 grains au titre de 22 carats ; celles d'Italie 
font encore de moindre poids. 


” La piftole effle@tive d’'Efpagne y vaut 40 réaux de 
plate, @& 7$ réaux 10 marayedis de veillon. 

Les piftoles d’or anciennes , légeres & les piftoles | 
: d'Efpagne font reçues dans les Hôtels des Monnoies de. 
France au prix de 678 liv. 15 fols le marc, auquel il 
faut ajou er 22 liv. 12 fols 6 deniers pour l'augmenta=. 
tion des 8 deniers par livre accordés par Arrêt dn 2 


Août 1755. 

. Les piftoles neuves a Pérou pour 667 liv. 3 £ 7 de 
22 live 4 fols 9 deniers d'augmentation. 

Les piftoles d'Italie pour 665 liv, 5 fols, & : 22 bis 
3 fols6 deniers d'augmentation, 
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A Londres les pifoles de différentes efpeces font re: 
gues au poids de fin $C aux prix ci-après : favoir, 


valent 

La vieille pift. d'Efpagnep'. 4d.| 78.1 8mitli 17£] 24. fe 
La moeda de Portugal . p'. 3. |ro. | 16. | 19:70; : 
La vieille piftole d'Italie p'. 4 | 6. | 11. re ee 
Les piitoles de Rome, Milan, | 

Venife, Florence, Savoie, 

Genes, Orange, Trevoux, | | 

Befançon she pre de Sr PR IRAG Ar LL 


A Amflerdam la piftole d'Efpasne y vaut environ 
9 florins. Le marc d'or au titre ‘de 24 carats y elt 
évalué à 355 florins. 


A Hambourg les piftoles d'Efpagne valent environ 
10 marcs lubs piece. Le marc d'or à 24 carats y eft 
évalué à 410 marcs 8 fols 9 deniers lubs banco. 


À Aupufle les piftoles d’Efpagne valent environ 7 
florins , 30 creutzers avec lagio de 4 = pour cent contre 


argent courant. Le prix du marc de l’or fin vaut en- 
viron 230 florins courans. 


A Milan les piftoles y font reçues aux poids & aux 
prix ci-après. 


Stone arg, COUT. ENViTe 


La piftole de Milan . . p". $d.| 1og.l| 25 Li $f 
La piftole d'Efpagne au balancier | 
au Marteau. 2% «p. 5d| 12 25 10 
Autre aux deux colonnes p'. 5 12 | 25 
La piftole de Genes . p'. 5 13 | 35 7 |6& 
La -piftole de Florence. p'. $ | 12 25 1$ 
Les piftoles de Rome, excepté É 
celles des Pontificats poité- %, 
rieurs à Clément XI. pr 10 25 
Les piftoles de Savoie .  p. 5 10 25 
Les piftoles de Mantoue” p'. 5 10 2ÿ 5 1 


Les piftoles neuves de Portugal 
avec l'effigie , & celles con- set re 
FOUNÉSSe ss P'23 | 10 LIO RS A DE 


H 


PIS.  . 


<A Turin les piftoles de Savoie font reçues aux poids 
.ÊC aux prix ci après. 


den, grains, valent 
La piftole de Savoie. ps 5 =] 161] 71.16dà 
Celles -de Gênes p.75 STE FC 
Celles deFlorences.: sp, * A | 16 7 | 6- 
Celles de Milan D. 4 Ï 16 4 
Celles de Rome PR A aile 7 |6G 
Celles d’Efpagne au marteau p'. 5 re | 16 | 12 | 6 
Dites au balancier , , ps = 1 16 12 | 6 
Piiolés de Venife "ps (6 | 16. | 12 | 6 
Pifloles vieilles de Portugal p',. 8 9—||26 | 16 : & 
Dito neuves avec effigie ps | T7 | 14 
Dito contournées : =, “pl.rs 6 f35: ro À 
Autres de même . . p'.22 7 | 74€ 5 | 


A Livourne. le marc d’or eft évalué À environ 85o 


lv. bonne monnoie. 


La piftole d'Efpagne y vaut environ 4 piaftres de 


8 réaux. 


À Geneve le marc d’or fin y vaut environ 460 à =. 
livres courant, 

Les pifioles anciennes y ont un cours fixe de 11 L 
10 fols courans. 

Celles fabriquées en 1752, 53 & 4, au titre de 
22 Carats & au poids de 4 den. 10 grains @ deux tiers 
y ont cours pour 10 liv. 

Les piftoles vieilles d'Efpagne , pefant $ deniers 6 
grains, y valent environ 11 liy. 11 fols. 


“Quand en France on dit fimplement une piftole, céle : 


s'entend de la fomme de 10 liv. 


PISTOLET. Petite arme à feu; 1 yenade ce 
qu’on porte à l’arçon de la felle, d’autres perits qu'on 
porte à la poche, Voyez ARMES pour les droits ce entrées 
Le fortie du Royaume en eft défendue. >. 


PITE. Monnoie imaginaire; c'eft le quart d'un n deniet 
ne 2 ee 


a 


572 PIT P L À 

PITTÉ, Efpece de chanvre où de lin qu'on recueils 
dans l'Amérique Equinoxiale, fur-tout aux environs de 
la riviere d'Orenoc. Il eft beaucoup plus long & plus 
blanc que celui qui croit en Europe, & ne fe pourrit 
pas fi facilement dans l’eau. 

._ PITIS. Petite monnoie moitié plomb & moitié écume 
de cuivre, qui a cours dans lifle de Java. Il en faut 
200 pour 1 fol 6 den. de: France. Voyez CAXxA. 

PLACAGE. Terme de Menuiferie qui fe dit des ou- 
vrages faits en pieces rapportées. 
. FLACARDS. Affiches par lefquelles on rend publics 
les Arrêts, les Edits, les Ordonnances , &c: Ce mot 
eft fur-tout en ufage en Hollande ; le plus famèux pla- 
card de cette République , eft celui qui fut donné pour 
l'exécution du nouveau Tarif de l’année 1725. 
PLACE. Lieu public. On nomme place du Change, 
ou place des Marchands , ou Bourfe, les endroits où les 

1 Négocians Banquiers, Agens de Change & autres Par- 

: ticuliers fe mêlant du Commerce , s’aflemblent certains 

jours de la femaine pour délibérer fur les affaires. On 

dit remettre de place en place ; c’eft faire tenir de l'argent 
d’une Ville à une autre par le moyen des lettres de. 
change. Quelquefois le mot de place s’entend pour tont 
le Corps des hi d’une même Ville. On dit dans 
ce fens: la place de Lyon, d’Arnflerdam, éc. efl une 
des plus riches € des plus accréditées. On dit encore 
en terme de Commerce : 47 y a peu d'argent fur la place; 

Pargent efl à tant fur la place ; ce Marchand a perdu fon 

i crédit fur la place, Ëc. 

Prace, eft encore un lieu public où fe tiennent les 
foires & marchés. 

PLace, s'entend aufli de certains endroits marqués 
dans les Ports de mer pour mettre les Bâtimens mar- 
chands. Suivant l’article 4. du titre 3. du Livre 12. de 
l'Ordonnance de. la Marine du 15 Avril 1680, ce font 
les Capitaines des Ports qui doivent marquer la place des 

Bâtimens marchands, & éviter qu'ils ne fe trouvent 

méêlés avec les Vaïffeaux de Sa Majeñté. 

- PLACER. Ranger une chofe , la mettre à fa place, 
PLacer fon argent. C’eft l'employer, le pet 


x 


\ 
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On dit auffi placer un jeune homme, un Commis TA 
Pour dire qu’on les a fait entrer dans un magafin. 
PLAIN. Grande cuve dont on fe fert dans les tañs 
neries pour tnéttre tremper dans de l’eau de chaux les 
cuirs qu'on veut palmer , c’eft-à-dire dont on veut en- 
lever le poil. 
PLAINDIN. Ffpece de ferge qui fe fabrique en 
Ecofle, dont les pieces tirent ordinairement vingt-cinq 
aunes ; l’entrée en eft défendue en France par l’Arrêt 
du 6 Séprembre 1707. 
. PLANCRE. Piece de bois de fciage peu épaille & 
de différentes largeurs & longueurs ;- le chêne ; le hé- 
‘tre, le fapin; le noyer, le poirier & le peuplier font 
les arbres dont on {e fert le plus communément pour 
faire des planches. 
Les planches de fapin payent les droits d’entrée fur le 
Pied de 2 Liv. 10 fois le cent en nombre ; celles de chêne 
( autres que celles deflinées pour Navires ) d’un pouce 
d'épaiffeur, & de quelle longueur qu’elles foient ; doivenc 
30 fols du :cent-en nombre. Par Décifion du 11 Mars 
2726 , les plañches pour bâtir Navires font exemptes de 
tous droits d’éntrée. La fortie pour les Pays étrangers e 
de routes fortes. de planches eft défendue par Arrêt du 18 
Août 1722. Le cent de pieds de deux pouces d'épaifieur., 
É un pied de largeur à douze pouces pour pied, des plan- 
ches de chênes fortant pour les Provinces réputées étran- 
geres, doit 2 Liv. € le cent en nombre des planches-de [apin 
.‘ doït 3 Liv. 10 fols. = ; 
-  PLANCHEYEURS. Officiers de Ville établis fur 
‘les Ports de Paris par les Prévôt des Marchands & 
Æchevins, pour placer les planches & madriers nécef= 
‘faires pour parvenir fur les bateaux. 
PLANE: Irftrument de fer: tranchant , dont on fe 


fert pour unir &-polir le bois. Il:y en a auffi pour 


Pétain & pour le plomb, mais qui font différentes de 
celles pour le bois, En LR 
- PLANER de l’étain, le battre avec le marteau fur 
une platine de cuivre placée fur une enclume avec un 
“cuir de caftor éñtre l’enclume & la platine , ce qui Le 
rend uni tant deflus que deffous. à: rase 
Tome II Ve. 
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PLANTER ne forme terme de facrene. C'eftla 
mettre{ur fon..pot pour. lui faire fon fond & la pré- 
parer à recevoir da terre qui blanchit la caflonnade. 
 PLANTEUR. Nom que les Anglois donnent à ceux 
qui paflent dans de nouvelles Colonies pour y établir 
des plantations. É 
PLAPPER: Pete monnoie qui. fe fabrique & na 
cours -qu'à Bañle en Suille, elle vaut.6 raps, &en- 
Sirônsun fol:de France. 1j 2: | 
PLAQUES. Morceaux d'or où d'argent qui ont re- 
jenu la figure des vaifleaux dans lefquels ils ont: été 
Æondus. 
PLAQUÉ. On appelle euirs plaqués ceux. qui ont été 
plamés, tannés.& féchés. Rs À 
PLASMES. Emeraudes brutes, qui étant broyées 
ferveur à certains:remedes; il faut choïfir celles qui font 
d'un verd nn peu clair. 
PLAT. Nom: qu'on .donne quelquefois aux baffins 
des grandes balances dans le commerce de cuivre. Ge 
mot fe. dit.encore des plaques de rofettes. On appelle 
plat de verre, un grand. morceau de verre..de figure: 
ronde , au milieu duquel il y a ua gros nœud qu'on 
‘nomme œil de beuf.; on s’en fervoit autrefois à faire 
des vitres. é re 
PLATA.-Terme Efpagnol, qui figniñie de l'argent; 
“cet l'oppofé du terme veillon , qui hignifie du cuivre, 
On: fert de ces deuxtermes non:feulement pour dif- 
tinguer les efpeces fabriquées avec ces deux métaux » 
mais (encore pour mettre. de la diflérence entre plufieurs 
“nonnoies de comptes, dont les Efpagnols fe fervent 
“dans-leurs écritures. “On dit un ducat de, plata, 8t ur - 
ducat de veillon , unsiéalide-plata &un réal de veillon &e. 
Ta d'fférénce-desuns &c-des-autres.eft.de près de moitié 
On connoïfloit autrefois en Efpagne ‘deux fortes de 
nonnoïe de plate ; favoir, de vieille plate & de nour 
velle plate; cette derniere étoit devingt: cinq pouf 
cent momdre que l'autre, ‘& avoit cours à M adrid , de 
Bilbao, cc. le vieille plate à Cadix &.à Sevile, 
* mais: aujourdhur on ne fe-fert poux les. payemens que . 
de la monnoie de plate neuves : 
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TABLE contenant la rédudion ‘réciproque des réaux 


hu 


de plate vieille en réaux de veillon , & celle des réaux 


de veillon-en réaux de plate. 


JE, colon. 
F 


II. colonne. ITIS. colonne, 
CES re or DR DR CES a 


Nombres || Valeur en mon- Es 
réduire | noie deyeillon. Valeuren vieille, . 
réaux. réaux, réaux. ‘| marav. Pers 

X0000 18875 5312 17 
9900 : 16941 4781 8 & 
So00 15058 42$0 
7000 13176 3728 25 8 
6000 11204 3287 17 
5000 O4rT 2656 Ces an 
4000: 1" ‘7529 2125 
3000 | 5647 1593 2% & 
2000 3764 1062 LT 
1000 1882 531 8 ee 
900 1694 478 4 4. 
800 150$. 0S 425° : ee 
09 E3517 TL 2 10 
ee a. 318 “ & 
1500: 94" | 265 ak 4 
2400 752 212 17 
390 * 564 159 12 12 
200 376 106 8 & 
F00 188 53 4 LE 
90 : 169 47. “T° 237 10 
80 150 42 17 
ee 0 13 37 | 6 6. 
60 112 ES: 29 I2 
0 94 20 ro 2 
“49 75 21 <= & 
30 56 15 31 14 
20 37, do) 21 4 
10. È 5 10 | 10 
9. I 4 26. | 
8 5 4 8 ê 
ï 24 
ë = 6 L 
5 9 2 22 se 
4 7 2e 4 4 
3 5 Re 
2 LE L 2h 
x = BR 320 CA 
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INSTRUCTION pour fe fervir de le table de ci-devanti 


Il faut confidérer les nombres à réduire , contenus 


dans la premiere colonne , d’abord comme réaux.de 
platte, enfuite comme réaux de veillon. 


Dans le premier cas, 


\ 


Les 10000 réaux de platte font les 18823 réaux 18 


maravedis de veillon , qu’on voit dans la feconde co- 
lonne, 


Et dans le fecond cas, 


Les_10000 réaux de veillon ne font que les 5312 


réaux &c 17 maravedis de platte qu'on voit dans la 
troifieme colonne. 


PREMIERE APPLICATION tirée du, Cours 
de la quadruple. 


On demande combien une quadruple qui a cours en 


Efpagne pour 160 réaux de platte vaut de réaux de 
veillon. 


: Pour le découvrir. 
Réaux de platte. Réaux de veillon. 
Pofez pour 100 . 


F3 3225 1.189 réaux -S-Matdye 
Et pour à: 09e ete 112 , 
tee) + = 


32 


-3o1réaux 6 marave 


160. 


Ainfi 160 réaux de plate en font 301 6 maravedis 
de VENONE Sn = a 


Æ 
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SECONDE APPLICATION. 
= Preuve de Lz premiere. 


On demande combien 301 réaux 6 marayedis de 
veillon en font de platte. 


Peur le découvrir. 


Réaux de veillon. Réaux de platte. 


Pofez pour 300 . . + 159 réaux 12 mar, 12 feiriem. 
EC POUr 2 PE ne see 18 ï 


301 L59 30 13 
Pourles"  Émaraved, = 2 3 
301 6 160 : 


es 


ARÉPOR|e. Le Le un: ec ge LOO:FCAUXUE platte. 


PLATA-BLANCA. Sorte de minérai qui fe trouve 
dans les mines d'argent du Potof ; il eft blanc, tirant, 
fur le gris, & mêlé de quelques taches rouges & 
bleuâtres. 

. PLATTE. Nom qu’on donne en Hollande aux pieces 
de cuivre de figure quarrée , marquées au poinçon de 
Suede. 

PLATEAU. Planches quarrées & plattes, dans 
Pentre-deux defquelles on met les étoffes fous la prefle. 

PLATEAU, fe dit aufh des baffins de bois des groffes 
balances. 

PLATILLE. On appelle ainfi des toiles de lin très- 
blanches , qui fe fabriquent à Cholet en Anjou & à 
Beauvais en Picardie. Les Efpagnols font ceux qui en 
font la plus grande confommation ; le furplus fert au 
commerce qui fe fait dans quelques ports des Côtes 
d'Afrique. Ces toiles font par petites pieces de cinq 
aunes fur trois quatts & demi de large. On fabrique 
en Silèfie , & fur-tout à Breflaw quantité de toiles du 
même nom &c à peu près de la même qualité que celles 
ci-deffus ; elles ont la même deftination , & ce {ont les 
Hambourgeois qui en font l'exportation. 


_Vvi 
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PLATINE. Terme propre à différentes machines 
des Ârts & Métiers, | 
- PLATRE. Pierre foffile que l’on diftingue en plâtre 
crud & en pierre, & en plâtre cuit & battu. Le pre- 
mier eft celui qui eft tel qu'on le tire de la carriere; 
on l’emploie dans les fondemens ‘des édifices comme 
les autres moilons , dont il eft du nombre; il fe vend 
& fe mefure à la toile. 
Le fecond eft celui qui a été calciné dans un four, 
& enfuite battu & réduit en poudre ; on l'emploie pour 
faire les liaifons dans les bâtimens, ainfi qu'aux ouvra- 
ges de Sculpture & d’Architeéture ; on le vend au muid 
de trente-fix facs, ce qui fait foixante-douze boiflèaux, 
Suivant le Tarif de 1664, le muid de plätre paye.20 
fois de droits d'entrée, & 3 fols pour ceux de fortie. 
PLATRIER. Celui qui brûle, qui bat, qui vend 
GC qui-yoiure le-plattie 2 : 
_ PLEIGE. Caution qui s’oblige en Juftice de repré- 
. {enter quelqu'un ou de payer la femme ordonnée par 
le Juge, dans le cas qu'il ne le repréfenteroit pas au 
jour marqué. En France, & particuliérement à Paris, 
Îles Marchands arrêtés prilonniers pour dettes fe fervent 
quelquefois de ces cautions judiciaires pour avoir la 
liberté de traiter eux-mêmesavec leurs Créanciers ; cet 
ufage a fon utilité, mais il eft très-difpendieux. Onne 
peut jouir de cette liberté à caution, & fortir de prifon 
en la garde d’un Huiflier, que le-Juge ne l'ait ordontié 
contradiGtoirement avec la parties LES LOC 
PLEIGER. Cautionner en Juftice. Woyez l'article ce 
deffus. ; A 
PLETS. Etoffe qui fe fabrique en Ecoffe, & dont 
les pieces tirent vingt-quatre auness il y en aout 
quelques Manufa@tures à Leydenen Hollande" | 
PLEURES. Nom qu'on donne aux lainesquine fe 
coupent que fur les bêtes mortes; elles font d’une très. 
mauvaife qualité, 8 elles ne s'emploient que dans les 
couvertures-les plus groflieres. ee rer . 


mauvais plis & les faux plis font un tort confidérab 


“PLI Ce qui empêche qu'une chofe foit unie 


PE 


aux étofles, Fe 


PES PE OC 
Pcr, eff aufila marque quirefte {ur ane étoffe après 
avoir été pliée. 2 => 

PLIAGE. Façon de pliér les étoffes, On p'#. les 
étoftes de laifié äprès qu’elles ont êté faadées far une 
éfpece de table qu’on appelle phoir; on les met enfuite 
en prefle. Les Marchands qui achetent des Manufac- 
turiers doivent prendre garde au pliage; examinèr fur= 
tout fi ke pli de ta Tofguear eft bin am milieu, -s'er 
trouvant quelquefois, qui pour faire paroître plus de 
largeur à l’étoffe, mettent le‘pli plus d’ün côté que de 
lautre. 2 ; 

Prrace, eft aufli l'aion de plier les foies-& les fils 
au fortir de la teinture, pour enfuireles mettre en botte. 

PHIER Les éroffes, les fores | Gé, Voyez PLIAGE. 

_: PLINGER /x chandelle, C’eft en terme de Cire 
delier tremper la meche dans le füif fondu pour la pre- 
miere fois. : 

PLIOIR. Métier ou inftrument qui fert à plier dans 
les Manufaftures de lainages ; il:y en a de deux fortes : 
celui pour les draps eft une efpece de table fur laquelle 
on les met pour les plier tant en long qu'en large. Celnt 
qui fert aux petites étoffes eft une efpece de couteau 
de bois très-mince , large de quatre ou cinq pouces, 
& long. de deux ou trois pieds; c’eft fur cette elpece 
de couteau qu'on drefle les plis. 

PIS. Laine de qualité inférieure qui fe leve de deflus 
les bêtes qu’on a tuées à la boucherie. On diflingue ces 
laines en fines , moyennes & grofles ; & le Réglement 
pour la draperie de Beauvais de 1670, défigne dans quelle 
forte d'étofe on doit employer les unes & les’autres. 

_ PLIS. Dans lé commerce des toiles de Bretagne on 
appelle courts plis, celles dont les plis ont moins d’une 
aune de longueur. Suivant l’article 11 de l’Arrêt dæ 
premier Février 1724 pour les toiles à voiles qui fe f& 
briquent en Brétagne , les courts-plis feront confifqués- 
& les Marchands condamnés à 100 liv. d'amende; 

- PLOC, fe dit des poils de vaches, de chevrés,t 
chevrotins & de chiens, De LU 

Ces poils payent les droits d'entrée fur le pied de1$ f. 


du cent pefant, Gceux de fortie 13 ne de vache > 
. ENV ANT 
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venant d'Angleterre doit 2 liv. du cent pefant , fuivans 
lArrêt du 6 Septembre 702. Le poil de chevrotin ef? exemp£ 
de drejts comme matiere premiere. 
PLOK-PENIN , au plutérPLox-PENNING. On nom- 
me à Amfterdam Plok-penning , ce qu'on donne dans 
les ventes publiques 4x dernier enchériffeur d'une mar- 
chandife. C'eit une efpece de denier à Dieu, par lequel. 
on fignifie qu'elle lui a été adjugée. Le plok - pennin 
eft différent fuivant la qualité des marchandifes &- le 
prix des lots ou cavelins ; ordinairement il eft depuis 
20 fols jufqu’à so fols, quelquefois il eft arbitraire & 
dépend de la volonté de l'Acheteur, & quelquefois il 
eft réglé par les Ordonnances des Bourguemeftres. Par 
exemple , les plok-pennings des vins de France font 
fixés à 2 florins ; ceux du vin mufcat de Frontignan à 
20 fols ; ceux des vins du Rhin & dela Mofèlle à 2 flo- 
rins; pour les vinaigres 20 fols, & pour les caux-de- : 
vie 30 fols ; ce qui s'entend néanmoins fuivant la qua- 
Jité du cavelin ou lot, qui eft pareillement fixé par 
l'Ordonnance, Il y a aufhi des marchandifes où l’onne 
doit point de plok-pennings , & d’autres où les plok- 
pennings font {ouvent du double de ce qu'on a dit juf- 
qu'ici, Le cavelin des vins de France eft de deux tonneaux. 
où huit bariques ; celui du mufcat de Frontignan eft de 
deux bariques; celui du vin du Rhin on de la Mofelle, 
d’un tonneau ; celui du vinaigre des différens Pays de 
quatre bariques , qui font un tonneau; celui de l’eau- 
de-vie, de deux pieces de cinquante verges chacune. 
PLOMB. Métal mou, pliant, pefant , noir, lu = 
fant, & s'étendant facilement fous le marteau ; on le. 
trouve dans les mines , en une pierre nommée ne de 
plomb où plomb minéral, & quelquefois alguifoux. Pour 
en tirer le plomb , on fait fondre cette mine dans des 
fourneaux faits exprès, & le plomb purifié de ces par- 
ties hétérogenes s’écoule par un canal pratiqué dans le 
bas du fourneau. Etant en fufion on le jette dans des 
moules qu'on nomme faumon. Le plomb minéral doit 
être choifi en bons morceaux, les plus nets, les plus » 
pefans & les plus brillans; le plomb en faumon doit 
. tre pefant, pliant, luifgnt & doux au toucher. 


\ 
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La pefanteur du: plemb comparée à-celle de l'or ef 


Comme trois à cinq. Ce métal fe brûle très-aifément ; 


on le réduit en une chaux grile , qui devient jaune en 
Jui donnant un feu plus violent, & enfin rougit & prend 
le nom de vermillon. Si on poufle le feu , cette chaux 
fe fond en une liqueur oléagineute , qui étant refroidie,, 
forme une mafle molle, d'an rouge Jaunâtre & qu’on 
appelle ltharge. I y a plufeurs mines de plomb en 

france, en Allemagne & en Pologne ; mais les plus 
confidérables font celles d'Angleterre , & ce Pays en 
fournit prefque toute l'Europe. Ce métal fert à laff- 
nage de quelques métaux; on l’emploie à couvrir des 
Eglifes, des Palais de Prince » 8tc. On en fait des con- 
duits & des réfervoirs pour les eaux; des flatues & 
des ornemens d’archite@ure ; enfin les Vitriers, Potiers 
d'étain & les Manufa@ures de balles & grenailles pour 
la guerre & la chafle, en confomment une grande partie. 
Le plomb fe vend en Angleterre à la foudre , qui eft 
un poids extraordinaire pefant mille néuf cens livres. . 

Le plomb en faumon venant des Provinces réputées étran- 
geres doit les droits d'entrée {ur le pied de 10 fols du cent 
péfant. Celui venant de l'étranger autre que d'Angleterre 


doit 2 liv. du cent pefant , fuivant plufieurs Arrêrs, Es 


Aotamment celur du $ Juin 172$, pourvu qu'ils foient 
accompagnés d'un certificat légalifé du Conful François. 
Le plomb en faumon venant d’'Añgleterre doit 3 liv. du 


“Cent pefant, [uivant lArrét du 20 Mai 1738. Le plomb 


ouvré € la mine venant de Pétranger autre que d’Anple- 
terre doit $ liv. du cent pefant , fuivant l'Arrét du 2s 
Février 1757. Le plomb € la litharge des mines du Pont- 
Péant en Bretagne ne doivent que 2 fols du cent pejant, 
fuivant l'Arrés du 19 Février 2744: Le plomb ouvré € 
nOn ouvre doit 22 fols de droit de fortie ; ceux-de la Ma= 


nufa&ure du Sieur Bezenard ne doivent que 6 fols du cent. 


Pefant , & font exempts de tous droits locaux des Pre- 
vinces réputées étrangeres fivant V'Arrét du 22 Mars 
2740 ; 

= Dans les ManufaQures d’étoffes de foie & de laine ; 
on appelle plomb, un petit morceau de ce métal fondu 


exprès , de figure ronde & plate & qu'on imprime de 


quelque marque particulere, 


ne mem rer 
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PLome de Fabrique. C’eft uù plomb qni s'applique 
aux étoffes dans les. endroits de leurs Manufaétures, . 
après qu'elles ont été examinées par les Gardes-Jurés 
ou Efgards des lieux. 

PLoms de vifite ou de vue, qu'on appelle auf plomb 
forain. C’eft un plomb appofé fur les étoffes après que 
la vifite en a été faite par les Maïîtres-Gardes dans les 
foires , halles & Bureaux des Villes &c lieux où elles ont 
été envoyées où apportées par les Marchands forains 
ou Manufadtutiers, pour y être vendues &@ débitées. 

Pcoms de loyauté. C'eitle nom qu’on donne dans 

la Manufa@ure de la Sayetterie d'Amiens ; au plomb 
qui s'applique fur les étoffes apprêtées que les Jurés- 
Sayeteurs où Hauteliffeurs trouvent loyales & mar- 
chandes lorfqu’elles leur font apportées dans la halle 
en noir. 
— PLoms d'arrét, fe dit des plombs où marques qu'on 
appofe fur les étoffes de laine défettüeufes, que les 
Maîtres & Gardes, Jurés ou Efgards , arrêtent lors 
de leurs vifites dans les Bureaux, halles & foires. 

PLOMB d'aunage. C’eft un plomb que les Jurés-Au= 
neurs, les Prefleurs , les Marchands Fabricants êtes 
appliquent aux étofles pour faire connoître le nombre 
d'aunes qu’elles contiennent fuivant l'aunage qui ena 
été fait. ee . 

PLoms de. Controle. C’eft un plomb qui s’appofe 
aux étofles de laine dans les foires & marchés, ou lieux 
de Fabriques, par ceux qui ont pouvoir de les control 
ler & de percevoir quelques droits fur chaque piece. 

Les Marchans Drapiers & Merciers mettent des 
plombs ôn marques particulieres à leurs étofies, lorf= 
qu'ils les envoient chez les Ouvriers pour les apprèter, 
afin de les reconnoître plus facilement. 

La Compagnie des Indes Orientales de France met 
auf fon plomb ou marque particuliere fur les toiles 
de coton, mouflelines & autres marchandifes qu'ellea 
permiflion de vendre & débiter dans le Royaume. 2 

= Promr. On donne ce nom à différents inftrumens 
dont les Maçons, Charpentiers &c autres fe fervent 


pour placer les ouvrages d’aplomb. 


eg 7 7 ta 


ne 
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: PLoms, en terme de Marine , eft un morceau de 
métail attaché à un long cordeau, @t que les Pilotes” 
jettent dans le fond de la mer pour en connoître la 
qualité & ja profondeur. : 

PLOMB de mer ou Plombapine. Plomb minéral dont 
il y a de deux efpeces ; la premiere eft celle dont on 
fe fert port faire des crayons, & qui naît dans les 
mines d'Angleterre. La feconde eft employée par les 
Chauderonniers pour polir le vieux.fer. On lapporte 
de Hollande. : 

PLOMBER. Appliquer ou appofer le plomb à une 
piece d'étoffe, à une paire de bas, à-une balle de mar- 
chandifes &c. ne 

Les Réglemens des ManufaQuriers veulent que tous 
tes les étoites de laine qui fe fabriquent dans le Royaume 
foient plombées des plombs ou marques des Fabriques, 
& des plombs de vifire ou de vue. 

Les caifles & balles des marchandifes qui ont été 

.une fois plombées dans les Bureaux des Douanes où 
Traités, ne doivent point être ouvertes en chemin, f 
ce n’eft au dernier Bureau de la route, où elles peuvent 

être controllées, pour connoître s’il n’y a point eu de 
fraude. ee 

Les Marchands , les Manufafturiers &c les Onvriers 
font obligés de faire plomber où marquer leurs étéfles- 
dans les Bureaux, halles, foires & lieux où s’en doit 
faire la vifite. 

À Amiens au lieu de dire plomber une étoffe , on dit 
la ferrer : ailleurs on dit 4 marquer, ÿ appoier, y 
mettre le plomb. On appelle Plombeur | Marqueur ou 
Perreur, le Commis prépofé pour appoñer les plombs. 
— PEOMBIER. Ouvrier qui façonne le plomb & qui 
le mêt en œuvre pour les fontaines &cc. À Paris leue 
Communauté eft affez confidérable : fes derniers Sta- 
touts font du mois de fqin 1648. Le temps d’appren 


tiffage ef de quatre années, & nal ne peut être 
Maitre s’il n'eft ne Sujet du Roi. a 
_.  PEOMO-RONCO. Minérai d'argent qui 
mines du Chily & dn Pérou : c'eft le plus 

- Moins difpendieux à exploiter. ; 
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PLONGEUR. Dans a pêche des perles on appelle 
Plongeurs les Pêcheurs qui vont au fond de la mer cher= 
cher les huîtres à perles: Dans les ports de mer êc fur 
les rivieres , il y a des Pêcheurs dont la principale oceu- 
pation eft de plonger au fond de la mer ou des rivie- 
res pour y chercher ce qu’on y a laïffé tomber. 


PLUMASSIER. Marchand ou Ouvrier qui appré= 
te , monte & vend toutes fortes de plumes d’oifeau, 
& particuliérement de celles d’autruche, Les Plumafhers 
furent érigés en Communauté fous le regne de HenriIV, 

- & leurs premiers Statuts font du mois de Juillet 1599, 
confirmés par Louis XIIT en 1612, & par Louis XIV 
en 1644. Ce Prince leur donna de nouveaux Statuts 
en 1659 & en 1692. Le tems d’apprentiflage eft de fix 

années, & celui de compagñonnage eft de quatre. 


. PEUMES. Couverture de l’oifeau, & ce qui lui 
fert à fe foutenir en l'air. Prefque toutes les plumes 
entrent dans le Commerce & en forment un objet aflez 


confidérable : on va parler fuccintement des unes & 
des autres. 


_ PLuMEs d’autruche. On tire celles dont on fait com-. 
merce, des aîles & de la queue de ces oïfeaux. On 
diftingue leur qualité en premieres, fecondes , tierces, 
femelles claires, femelles obfcures, bouts de queue , bail- 
loques , noir grand & petit, & petit gris. Voyez Au= 
ruche, ee rT 
Les plumes d’autruche dites plames blanches, doivent 
les droits d'entrée à raifon de 20 [. la livre, 6 en outre 
le droit de 20 pour cent, la caiffe affortie pefant 170 lv. 
eflimée 2000 Liv. ne _. 2 
- Les plumes d’autruche petites noires, à pointes pla- 
tes, doivent 14 liv. du cent pefant par Arrët du 27° 
Janvier 1733, € en outre le droit de 20 pour cent, la 
caiffe aflortie de 170 liv. eflimé 200 Liv. nr 
PLUMES à écrire. Ce {ont des plumes tirées desailes 
_d’oyes , de cypnes, de corbeaux & de quelques autres … 
Oifeaux , mais particuliérement d'oye , qui fervent à 
 Pécrirure à la main en-les tallant d’une certaine ma 
nière, Ge font les Marchands Merciers & les Pap 
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qui font le principal commerce des plumes, On les re 
de Guienñe , de Normandie & du Nivernois. On les 
diftingue en grofles plumes & en bouts d’ailés ; il faut 
choïfir les unes & les autres extrémement claires, fer- 
mes & bien hollandées, c’eft-à-dire qui ayant été paf- 
fées fous les cendres chaudes & frottées avec un mor= 
ceau d’étoffe rude, foient bien dégraiflées & purgées 
de toutes les particules du corps de l'animal qui y. au- 
toient pu refter. On prétend que les plus vieilles plumes 
font les meilleures. Voyez MERGERIE pour les droits, 


PLUMES faire lirs. Voyez Duvers. Elles payent 
les droits d'entrée fur le pied de 2 liv. 2 fols Le cent pe= 
fant, 6 1 liv. 12 [ols de droits de fortie. 


PLUMET. Plumes d’autruche qu'on met autour d'u 
chapeau. : SIA 
POCHE, -Efpece de petit fac de toile ou de cuir 
qu'on attache aux habillemens pour y mettre ce qu’on 
juge. à propos. Hi 

Pocne, eft auf un fac dont on fe fert pour mettre 
. de la farine ou des grains. On appelle poche ün fac dans 
lequel les cloutiers de Tanchebraÿ, près Falaife: ven- 
dent les: broquettes qu'ils fabriquent ; chaque poche 
contient foixante livres pefant de broquettes. 

Pocxe, eft à Lyonune mefure pour les marrons; 
qui contient trois bichets melure comble," 7 


POËLE. Uftenfle de tôle on de fer battu. avee ee 


longue queue de fer dont on fe fert dans la cuifine pour, 
apprêter différens ragoûts. Différens Artifans & Ou- 
vriers fe fervent aufh de poële, mais dont la forme 
varie fuivant l’ufage qu'ils en font. 


- POGE;-Droit de Coutume que l’Evêqueide Nantes: 
perçoit fur les harengs paflant le. trépas de. S. Nazaire ;: 


il eft de demi-obole par millier. 
POIDS, en terme de Commerce, fignife les inf 


< " Ko x É €. A É RS + Z. 
mens dont on fe fert pour connoître la pefanteur des 
i fe vendent au poids. La balance & la 


marchandifes qu > 
romaine font les deux inftrumens en ufage po IF parvenir 


à cette connoïffance, Poÿez ces deux mots 
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Poips.(bon). On appelle kon poïds en Hol ande & 
Prob eue à Amfterdam, un excédent.de poids 
que le Vesdeur accorde à eur par gratification, 

On en peut d'fmpuer ces deux fortes ; “un qui ef 

tab depuis jong-tems & qu'en paye toujours fans cone 
eftation ; l’autre qui eft nouveau & qui caufe {ouvent 
de es difputes. Les Marchands GRRIEUTS voudroient éta- 
LÉ ce-dernier pour leur tenir lieu d’un excédent. de 

oidsindireét ; qu'ils ne manquoient jamais de trouver 
Frtquet il étoit per rmis aux Pefeurs publics de mettre la 
nain à la balance , & qu'ils. ont perdu depuis qu'il a 
été défendu aux Rae l’efeurs de p RAR à qui que 
ce foit ce profit indire. 

La déduction pour le bon poids anciennement he 
va pour l'ordinaire à un pour cent au plus à deux, 
fuivant les marchandifes. Par exemple , l’alan de Rome; 
Famidôn:;-la baleine en fanons, le borax, &c. doi 
qu'un pour cent de:déduétion:de bon poids. Au con 
traire l’anis d'Alicante , l’afla-fœtida , le bois de sirofle | 
le .cacao de. Carac,, A caflia lignea , la colle d’Angle- 
terre , les cubebes & plufieurs autres ont: une: déduc- | 
tion de deux pour cent. de bon poids; mais la plus: grande 
partie, des mérchandies n'ont aucune déduction de bore i 
poids. 

À légard de lercedee . La poids que Ie Aahes 
teurs voudroient établir, & que:les Vendeurs fe, dé- 
feñdent autant qu'ils peuvent de payer, ileft. tout-à-fait 
arbitraire les uns en demendant le plus qu'ils peuvent, : 
& les autres ne leur en accordant que le moins qu'il er 
eft poffible. 2 

Poips dé Roi. Balance p ubliqu e établie dans les prin- 
de Villes de Co de À Paris le poids du Roi 
eft: établi dans la Douane. Ony pefe routes le mar 
chandites qui y arrivent. Le-droit attribué à°ce poids | 
eft de deux fortes ; l'un qui eft de ro folss deniers par 
cent-péfant ,.fe paye fur toutes les drogueriés ëc) épi 
ceries ; & l'autre qui n’eft que de 3 fols auflilée cents 
fe. perçoit: fur toutes les autres marchandifes. communes 
. d'œuvres de poids, ainfi.que. parlent les Ordonnances. 
Ce droit appartenir ses au 1 haRS te de V'Egl 
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de. Paris ; ilka été depuis réuni au Domaine, &c fe paÿe 
conformément. à deux Tanfs enréoiftrés au Parlement 
par Arrêt du 12 Mai 1661, êt en conféquence de l’'Arrêt 
du Confeil du 16 Juin 1693. À Anfterdam il y à auf 
des poids publics, dont l’un eff étkbli dans la Place du 
Dam, dévant l'Hôtel-de-Ville, Les droits qui s’y payent 
font un des principaux revenus de cette Ville. Les deux 
autres qui font dans le marché neuf & dans le marché 
au beurre font moins confidérables : le revenu en ap- 
partient aufh à la Ville. Dans:les poids publics établis 
fur le Dam il y a fept balances pour pefer les marchan- 
difes grofheres, comme les fucres, les pruries , les fa- 
nons, les laines, &c. & une pour pefer les marchan- 
difes fines , comme les foies, la cochenille, l’indigo, 
le fafran, &c. Dans les poids du, marché neuf il ÿ 3 
cinq balances , & dans celui dun marché au beurre il y 
én_.a feulement quatre. 

- Celui qui livre la marchandife doit la faire porter au 
poids à fes dépens, & celui qui layreçoit la fait portes 
äux fiens depuis le poids jufques chez lui. 


$ PERTE e Ve ALES SE $e = 4 RE re aies 
-Quand-on vend une groffle partie de marchandifes , 


_Qu que les marchandifes font pefantes ou de gros vo- 
lume , on peut fi l'on veut, pour éviter les frais du tranf 
port, faire venir une balance & un Pefeur , da pefer 

devant la maifon où elle fe trouve avec une machine 
qu'on nomme un prikel, & en françois chevre ; ce qui 

ne coûte en tout que 5. florins 3 fols pour le droit du Bu- 
reau, @& 6.à 8 fols pour le port de la machine. 

. Foute marchañdife qui fe vend au poids, eft fujette 

aux droits de poids, & ce droit. fe paye chaque fois 
w’elle paffe d’un lieu ou d’une main à une autre. 


ivres. On peur voir dans le Traité du. Négoce d'Amf 
terdam , - donné au public en 1722 par M, Jéan-Pierre 


Ricard, le Tarif général des droits du poids pour toutes 


2 


— 
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les matchandifes qui y font fujettes, 8 quelques Tarifs 
particuliers pour de certaines efpeces de märchandifes , 
éntrautres les fromages, les beurres & les firops ; ces 
farifs contiennent non-feulement le droit de la Ville & 
celui de la Province, mais encore le deuxieme d'aug= 
imentation. 

Outre tous ces droits, l'Ordonnance du 24 Janvier 
1704 à encore ajouté un nouveau droit de pefée ; fa- 
voir, aux balances de dehors depuis une livre jufqu'à 
trois. cens quatre-vingt-dix-neuf livres , ‘1 fol'par cha- 
que pefée, depuis quatre cens livres jufqu’à fept cens 


quatre-vingt-dix-neuf livres 1 fol 8 pennings, & de 


puis huit cens livres ju/qu'à deux mille livres & au 
deffus, 2‘10lS * 


A l'égard de la balance du dedans, on paye toujours 


2 fols par peféé, excepté pour la cocheñille , la foie, 
le fafran , la rhubarbe & le fperme de baleine , qui 
payent 3 Cross , 


« 


On ne fe fert à 
de fèiz 
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de énivre , maïs qui pefent depuis un marc Jufqu’à trente, 
On'fait encore des poids en fer qui font quarrés, & 
avec un anneau aufli de fer, & il ÿ €n a depuis un 
demi-quarteron jufqw’à cent livres. 

L'Ordonnance du mois de Mars 1673 enjoint à tous 
Marchands & Négocians , tant en gros qu'en dé:ail, de 
ne fe fervir que de poids étalonnés > à peine de faux 
& de 150 liv. d'amende: 


POIDS.dont on fe Jert dens les quaïré parties 
du Monde, 


La plupart des Peuples , fur-tout ceux-qui plus polis 
tés, ou peut-être feulement plus attentifs au Gain que les 
autres , s'appliquent au commerce, ont des poids qui 

eur font propres ; chaque Etat même en a fouvent pref= 
que autant que de Provinces ou de principales Villes. 

Livré poids de marc. À Paris & dans toutes les 
Villes de l'Europe, quand on parle d’une livre poids 
de marc ;:on l'entend toujours d’une livre de feize onces 

où de deux: marcs. En Holiande, particuliérement à 
Amfterdam, le poids de marc fe nomme poids de Troye. 
Il y a pluñeurs Villes en France & dans les Pays 
étrangers où il y a deux poids différens pour pefer di- 
verfes marchandifes. 
À Lyon le poids qu'on nomme poids de Ville , &Y 
qui on donne aufi quelquefois le nom de poids fubril 
ou /éver, n’eft que dequatorze onces poids de marc: 
ét celui qu’on appelle Poids de foie, parce qu'il fert à 
pefer les foies, eft plus fort d’une once ; Ceft-à-dire 
que la livre en eft de quinze onces auf poids de marc. 
Îl eft défendu par le cinquième article des Statuts des 
MaitresTireurs & Ecacheurs d’or & d'argent, à eux 
&t à tous-autres Marchands, {oit de la Ville de Lyonx - 
foit forains qui y trafiquent, de vendre l'or & l'argent 
trait, battu, filé ou nonfilé;-ou-mis en œuvre , en 
_canetilles ,-taflerans & frifons > tant fin que faux, foit - 
enpfos:, {oit en détail, au poids fubtil, autrement dit 
poids de Lyon, mais feulement au poids du Roi de huit 
Onces au marc , & de huit gros à l'once, à peine da 
300. liy. d'amende. - ES a 
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Rouen a aufli deux fortes de poids ; Pun eft le poids 

de marc, l’autre le poids de Vicomte : la livre de ce 

dernier poids eft plus forte d’une demi-once que celle 
du poids de marc; enforte que les cent livres du poids 
de Vicomté rendent cent quatre livres poids de marc; 
& c'eft d'où vient que les poids de fer ou de plomb, 
dont on e fert pour pefer au poids de Vicomté, {ont 
de cent quatre livres , de cinquante-deux , de vingt-fix 
 & de treize livres pefant; mais il faut remarquer qu’an 
deffous de treize livres , on ne fe fert plus du poids de 
Vicomté, & quon vend les marchandifes au poids 
de marc. : 

Poins de table, C’eft encore un poids différent du 
poids de marc, dont on fe fert en Provence, & en 
Languedoc: il eft vrai que la livre de table eft com« 
poiée de feize onces, aufi-bien que celle du poids de 
marc, mais les onces n'en font pas fi fortes; les feize 
onces poids de table ne faifant guere que +reize ONCES OÙ 
treize onces & demie poids de marc, un peu plus:ou ua 
peu moins , fuivant les lieux ; celui de Marteille ; par 
exemple, étant moins fort que celui de Touloufe. 

À Londres & dans toutes PAngleterre 6c l'Irlande; 
31 y a pareïlement deux poids , lun qu'on nomme poids 
de Troye, & l'autre avoir du poids. Àu poids de Troye 
vingt-quatre grains font le denier fterling d'Angleterre, 
vingt deniers l’once, & douze onces la livre; on fe fert 
de ce poids pour pefer les perles, les pierreries, Por, 

_Pargent, le bled &t.toutes fortes de grains ; ef auf 
: Je poids des Apothicaires, mais qui fe divife autrement; 
vingt grains font un fcrupule , trois ferupules font une 
 dragme, & huit dragmes üne once.  . 1 


… L’avoir du poids eft de feize onces. mais il s’en faut 
près d'un douzième, c'eft-à- dire de quarante- deux 
grains, que l'once d’avoir du poids ne foit auf pefanté | 


que l'once du poids de Troye: c'eft à l'avoir du poids { 


que fe pefent toutes les grofles marchandifes, comme 
_ filafle, er, cire , beurre, fromage, fer &c. Cent … 


_ done livres d’avoir du poids font le quintal qu'en At 


:gleterre on apPR IE RRQ 
“Les Marchands Anglois qui font le négoce des 01 
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fe fervent aufi de ce qu’ils appellent lonce de Venife, 
qui ne pefe que treize deniers & douze p'ains; de iorte . 
que douze onces de Venif2 ne font que huitonces quatre 
deniers poids de Troye, & neuf onces d’avoir iv poids s 
mais ce poids n’eft point autorité par le Magiftrac, il 
n'eft que toléré & l’ufage en et volontaire. Î 
Le poids de Hambourg qu'on appelle poids de Ville ; 
eft de deux pour cent plus foible que le poids de marc: | 
il fert à pefer feul toutes fortes de marchandiles, Ce qu'il 
y a de particulier en cette Ville Par rapport au poids, | 
c'eft qu'il y a des Jurés Pefeurs qui tiennent répiitre de 
toutes les marchandifes qui s’y pefent ils font à-peu- 
Près comme les Comimis du poids-le-Roi de Paris. 
À Venie:l y a Le gros poids & le poids fubtil; la 
livre de l'un & de l'autre eft de onze onces , mais les 
onces ne font pas femblables , cent cinquante-huit livres 
poids fubtil faifant cent livres gros poids. On fe fert 
pour l’un & pour l’autre de la romaine-du Prince , À 
les Pefeurs vont chez les Particuliers pourla commodité | 
publique. ER: £E Re = Æ : == RTL ons : 
En Perfe on fait diflin@ion entre Je poids civil & le 
poids légal ; le poids civil eft encore de denx fortes À 
célui du Roi 8 celui de Fauris ; le poids du Roi qu'oi 
ñoimme aufi grand-poids, eft le double de celui de 
tauris. 
Les Perfans mettent aufi de la différence entre le 
poids commun & les poids qui fervent à péfer les pier- 
reries & les drogues propresà la Médecine > Qui font 
D encore de deux fortes. 
L Dans-les Etats du grand Mogol le poids du Roi & le 
| poids commun font différents, & celui du Roi eft d’un 
quart plus fort que le commun. 
Le-poids-de Goa Capitale du. Royaume de Décan ; 
Î “& la réfidence du Vice-Roi des Portugais aux Indes : 
R Orientales, pefe un tiers moins. que le poids du Mosol. 
L'Efpagne a en particulier fon anirta! macho , es aro- 
bes, fes adrames ; .& pour l'or fes cajlillins & fes 
| domins. EE = 
L'Angleterre a fes hundreds, {es jods, fes fiones & 
- {on pundr, > D ne 


7 # 
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L'Italie ; particuliérement Venife , fe fert de miles 
ro, de mirre & de fapgi ; en Sicile ce font des rosolé 
{ou millier ). 

À Genes on fe fert de cinq fortes de poids ; du gres 
poids qui eft celui de la Douanne où fe pefent toutes 
les marchandifes ; du poids de cuiffe pour les piaftres & 
autres efpeces ; du cantaro où quintal pour les marchan 
difes les plus groffieres ; de la groffe balance pour les 
foies crues & non fabriquées, &c de la balance lepere 
pour les marchandifes fines. 

: LePortugal pefe à larare, au chego &t au faratelles 
äla encore comme en Sicile fes rorolr. 

L'Allemagne, les Villes Anféatiques, la Suede, le 
Danemarck , la Pologne &rc, ont leurs fchivonds, quel- 
ques-unes des Villes du Nord êt d'Allemagne leurs lif- 
pondts., & en particulier le Brabant, Konigsberg ; Dant- 

-ick, Lubeck, Revel-&e Stetin, leurs groflès &t petites 
bierres qu'on nomime autrement fféems ; prefque toutés 
à la vérité de différents poids. PET 


À Archangel & dans toute la Mofcovie on pefe les 
. marchandifes de grandvolume au berkewvirs , &t les FOIRE 


dres au pund, ou poet, où ponde. 


4 


a de trois fortes. 


Dans l'Ile de Chypres = à l’ocos; à Seyde, au dé 


 guntalg 
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Le Tunquin a tous les poids de la Chine , comme il 
en a les mefures & les monnoies, : 

Le Japon n'a qu'un feul poids qui eft le carri, difé- 
rent pourtant de celui qui eft commun à la Chine & 
au Tunquin ; mais les étrangers y pefent les foies au 
pancado , poids dont les Portugais fe fervent à Goa, & 
quelquefois à la mmafe & au fael. 

À Surate, à Agra & dans tous les Etats du Mogol 
on fe {ert a mein & de la ferre qu'on nomime aufli fer. 
Ce mein peut être regardé comme le poids commun 
& général des fndes Orientales, mas avec quelques 
diverfités de noms , ou peut-être feulement de pronon- 
cation. À € Cambaye on Pappeile mao, & en d'autres 
endroits man, La ferre qui eft proprement la Irvre In- 
dienne, eft aufh d'un ufage prefque univerfel.: on en 
peut dire autant du grand 8 petit bahar , du tael, & 
du catti dont on a parlé ci-deffus. 

Les poids de Siam font le pic , le fchang, le temling, 
le buat, le feling (ou mayons }-le fouang la fompaye, 
la paye, le clam. Il faut obférver que les poids de ce 
Royaume n’ont guere d'autres noms que les monnoies- 
même, & qu'on fe fert de ces dernieres pour peler quan- 
tité de choles , en forte que les étrangers peu inftruits 
s’imaginent qu'il y a des denrées aflez communes qui 
‘fe vendent leur poids d'argent pefant. En général les. 
Siamois appellent diner toutes fortes de poids, 

Le gantan eft propre à Bantan-& à l'ile de Javas 
-Golconde, Vifapour & Goa ont auffi des faratelles, 
des mangelins & mangalis pour pefer les diamans (é4 
autres pierreries; des chepos, des. rotolis | des netri- 
cols ou metricoli , & des paucados pour les foies & 
autres marchandifes , &t des va/s pour pefer les SH es 

& les dueats. 2 

En perfe on fe. fert de deux barmans où mans dont 
l'un fe nomme cehi ou cherai &c l'autre batman de Tauriss 
Le ratel, le derhem le mefcal , le dung , le vachiés, le 
f0mEn , où tumein & le fah-cheray font encore des: poids 
qui Y font en ufase, aufh bien qu'à Ormus &dans 
toutes les Villes du Golie ee qui ue 
au a Roi, - 
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Fous fee poids de l'Orient font expliqués à leurs: at: 
ticles particuliers. & 


* … Ontrouve ci-après une table contenant la rédudion 
de centlivres de Paris aux poids des principales Villes 
de l'Europe , & de cent livres de ces mêmes Villes en 
poids de maré. 


TABLE DES POIDS 


F°. Colonne. ÎlS. Colon. HI. Colonne. . 
00 . de Br ren 100 el { Noms des Viiles, 
dent ce qurfuitaux | Villes de | ; 

Villes de la troi- | laflif.co-f 
 fieme colonne, lonne font | 


€envirof - - - 


“06 livres  . 
#42 + T de 12 onces Alicante. 
De même. 


95: ï de 18 onces 


La 


10 EN js 1re œ|<4 


pot 


CA 


Suite de La table des Poids: 


106 liv. de Paris ren” 
dent ce qui fuitaux 
Villes de la troi- 
fieme colonne. 


environ 
225 liv. : - 
Pr À 09 5 - 6 
de $ . n s 


105$ ° e 
IS 


e 


FI Mare 
87 rottes 
ER 
112 . a : 
409 = ' . : 
% 1027 F & 
4 


97 : « : 
#40, pis de romaine 


142 1 = p. de balance 
245 2% pi de Ville 
DR ee 


206, Re 


a 


102 du cañtaro à 


153, petit poids 
883 jte 


ee liv. des! Noms des Villés 
Vill 


iles de 
la HE. co- 
lonne font 


à Pari 1S+ 


eñviron 


89 liv. 
109 


6$ — e 


ÉÉ2 


À Breflaw. 


Brous. 
Brunfwicks 
Bruxellés. 
Cadix. 
Cologne. 
‘Conftañtinopie. 
Copenhague. 
Dantzick. 
Dublin. 
Dunkerque. 
Edimbourg: 
Florence. 

De même. 

De même. 
Francfort, Mine 
Francfort, Oder. 
Gand. É 
Genes,_ — 

De mêmes 
Geneve. 


XX x iv 


\ 
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Suite de le ble des Poids 


100 liv. deParis ren- |1001liv.desi Noms des Villes: 


dent ce qui fuit aux Villes de : 
Villes de la troi- la ILE°. co- : 
fieme colonne. lonne font | a. 
à Paris, 
environ environ 
Fe Lee 4 Ven nd 
#02 liv, 5 : 98 Lx. À Hambourg, ; 
_ ;. e 1 4 C7 . 1 
#301.—, p. bourgeois 7. Konigsberg, … =. 
25 , poids étranger 80 . | De même, 2 


OS : : ‘ 9$ + | Leipfck. 
93= us. | 107 Lentzbourg. 
x18- È | Libau. 


L \ 3 . 

Ps a : 94. Liege. 
‘114 : See 87 —. Lille. - 
112 - - 89 Lisbonne, 
140, pif de romaine TI Livourne, . 
142 = p. de balance RO De même. 

‘T -poids : E A 
145 7 p#® de Ville 687 .. De même. 
09 —, quint.de112 | 91. Londres. 2. 
- 97 +, rap. de 100 102+ ,. | De mème, 


A 96 . | Lubeck. à _ 


| 2 Madrid 
106 ee st 94 = = 


£ O 


Suite dela table des Poids. 


“60 liy.-de Paris ren- 
dent ce qui fuit aux 
Villes de la troi- 
fieme colonne. 


environ 


5) 

ÆOS li, ir 

123 — par le rapport 

320, prix courant . 

252 fubt. de 12 onces 
6$ gr. p. de 28 on. 


20 ° » e 


T2. = 
ee 


RE 


A2 > de 12 ONCES - 


ide 33 + onces 
940% : 
158 : ‘ 

D 
357 — dé 12 onces. 
63 de 36 onces . 
122<ou ’ 
Re 


09 ; 


2392 
-96 + p. de Vicomté 


100 lv. des 
Villes de 
IÉBÉÉ bete 
Jonne font 
Re ae 

à Paris. 


environ 


cisalbulns fe 


#1 bi | — 


ln pin pm ol 


=. 08 Fe , PR 


| Noms-des Villes. 


À Malines, 
Marfeille, 
De même. 
Milan. 

De même. 
Montpelli ier. 
“Murcie. DE 

Nore 
Naples. 

De même. 
Neufchâtel. 
Nice. 
Nuremberg. 
Palerm. Meffin. 
De même. 


Petersbourg. 


Suite de la table des Poids. 


100 fiv. de Parisren- licoliv. des! Noms des Villes, 
dent ce qui fuitaux Villes de 
Villes de la troi- | la El. co- 
fieme colonne, lonne font 
à Paris. 


environ environ 


| Lena i 
x06 liv. . 94 1. = | À Schaffoufes 


88 . rottes - 114 à : Smyrne, 
CHER 2 , | Soleure. 
410$ : : . Stetin. 
117 = RS - =, | Stockhohne 
118 -: 8472 . | Touloute, 
133 - : = : Turin. 
as + ; Valence. 
as6<, poids fubtil Venife. 
99 +, gros poids De même. 
88 À _ 


: ; ts ET — - Vienne. 


Vevay. 


“bn ef fn 


. : ; Vinterthour, 
= : 97 à Zoffingue. 
a . 16 | Zurich. 


T0r  . | Zurzac. 


en 146 [au Run 


POIGNARD. Petite dagne pointue &c afñlée dés 
deux côtés dont l’ufage étoit autrefois très-commun s. 
mais dont on ne fe fert plus à préfent. Les poignards 
font du nombre des marchandifes dont la fortie et dés 


fendune par l'Ordonnance de 1687. 


entrant des Provinces réputées étrangeres dans. 
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POIGNÉE. Terme en ufage dans le négoce de la 
faline , qui fignifie deux morues : ainf lon dit une 
poignée de morue pour dire deux morues. 

Ën france les morues fe vendent fur le pied d'un 
certhin nombre de poignées au cent, & ce nombre eft 
plus où moins grand fuivant les lieux ; à Paris le cent 
eft de cinquante-quatre poignées ou cent huit morues ; 
à Orléans, à Rouen & dans tous les Ports de Nor- 
mandie le cent eft de foixante-fix poignées ou cent 
trente-deux morues ; à Nantes &c dans tous les autres 
Ports du Royaume le cent eft de foixante-deux poi- 
gaées ou cent vingt-quatre morues. 


Ce 


Porcnée, fe dit auffi de plufienrs écheveaux de fl. 


attachés enfemble. Woyez FIL. 


POIL, Filets détiés qui couvrent la furface extérieure 


de la peau de la plûpart des animaux quadrnpedes. Le 

commerce des pouls , foit filés, foit non filés, eft d’une 

très-erande étendue; la France & les Pays de Manu- 
LA 


faltures en confcmment quantté. Eecañor, la chévre, 
le chameau, le lievre, le en, le bœuf, la vache & 


(e: 


le veau, font les animaux qui fourniflent le plus de 
cette marchandife, On trouvera aux articles particuliers 


de ces différentes fortes d'animaux l'emploi & le commerce 
qui fe font de leur poil. ; 

Les poils de caflor doivent de droits d’entrée 36 AA 
fuivant le Tarif de 1664; mais l'entrée en ef? défendue, 
& l'introduéfion n'en eft permife qua le Compagnie des 
Jnides, Voyez CASTOR 6 peaux de cafters, 

Les poils de chevres, de chevreaux filés & non files, 
font exempts à toutes les entrées venant de l'étranger, par 
Arrêt du 12 Novembre1749 ; mais venant du Levant 1}s 
doivent vingt pour cent de leur valeur fur lefimation de 
800 liv. le quintal dupoil de chevre, & de 300 liv. le poil 


de cheyreau, le tout fuivant lArrét du 22 Décembre 1750. 


Les poils de vaches , de chiens, de chevrotins blancs 
€ pris, & de chevres doivent 15 fols du cent péfant en 
celles des 


ing groffes Fermes > 


à 


Les poils de vache € de chevrotin venant « 


- doivent 40 fels du cent pefant de droits d'entrée par Arrét 
du 6 Séprembre 1701 6 9 Janviera755 ee 


Arrêts des 12 Novembre € 9 Décembre 1740. 


tant du Royaume ou allant à Marfeille, Bayonne & Dun- 


_ vrent le fond de certaines étoffes., telles que les velours. 
les pannes , les peluches, &c, Voyez ces mo 
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Le poil de lapin doit 2 liv. 10 fols du cent pefant par 
wArrét du 12 Avrili7so. 

Le poil de chameau ef? exempt des droits d'entrée, per 
L'Arrét du 12 Novembre 1749 ; mais venant du Levant 
fans certificats de Marfeille, il doit les droits de vingt 
Pour cent fur l'effimation de 300 liv. le quintal, par Arrët 
du 22 Décembre 1750. Voyez MERCERIE pour Les poils 
de fangliers ou de porcs. 

La fortie pour l'étranger des poils de caftors eft défen- 
due, à peine de confifcation. Les droits étoient fixés à 
eo liv. du cent pefant. 

Les poils de chiens doivent de fortie 13 fols du cent 
pefant, fuivant le Tarif de 1664. 


Les poils de chevres non filés , foit du cré du Royaume 
ou provenant de l'étranger, doivent 00 liv. du cent pefans, 
fortant pour l'étranger; fuivant l'Arrét du 12 Novembre 
2749: a 

Les poils de chevre filés paflant à l'étranger doivent 
cing pour cent de leur valeur, fuivant les Décifions des 
9 Mai1725 & 26 Mars 1746 ; ils font exempts de tous 
droits en palfant d’une Province à l'autre du Royaume, 
fuivant les Arrêts des 12 Novembre & 9 Décembre 1749. 


Les poils de lapins € chameaux font tarifés à 6 li. 
du cent pefant par le Tarif de 1664; mais ceux de che= 
vreaux étant du cri du Royaume font exempts des droits 
de fortie en paflant d'une Province à l’autre , fuivant les. 


Les poils de lapins € de lievrés féparés de la peau for- 


Kerque , doivent 100 liv. du cent pefant , même entems 
de foire, fuivant les Arrêts des 10 Juin, 2 Septembre 


RE 

Por. Ce mot a encore différentes acceptions. On. 
dit un chapeau & poil, pour défigner celui qui eft vélu 
extérieurement, Tirer à poil une éroffe de laine, des bas. 
de laine, 6c. c'eft en tirer le poil avec le chardor 
Ce mot fe dit auf de la foie ou autre matiere qui co 
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POINCON. Morceau de fer acéré, fur un des 
bouts duquel eft gravé en creux ou en relief des mat 
ques ou lettres , & dont on fe fert pour faire des em= 
preintes fur quelque métal ou autres matieres ; nom= 
bre d'ouvriers {ont tenus par leurs Réglemens d’avoir 
chacun un poinçon particulier & d’en marquer les ou= 
vrages quifortent de leurs mains; tels font les Orfevres 
Joailiers , les Taillandiers, Couteliers', Tabletiers, 
Balanciers , Potiers d’étain, &c. Les Orfevres font 
ceux de tous qui peuvent le moins s’en exempter ; la 
matiere fur laquelle ils travaillent étant affez précieufe 
pour je. cas de faux on puifle découvrir celui qui 
s’en eft rendu coupable. Outre le poincon du Maitre 
Orfevre , les ouvrages d’or & d'argent doiventencore 
être marqués de deux autres poinçons ; favoir, de celui 
qu'on appelle Le marque de l'or & de l'argent, & qui 
efk un droit établi par Louis XIV. en 1673, & de celui 
qui marque le lieu de la fabrique, & en quelque forte 
le titre de la matiere ; car larsenterie au..poinçon.de 
Paris eft évaluée bien au deflus-de celle des Pays étran- 
sers. Gelle d'Allemagne fur-tout , lui eft extrêmement 
inférieure. 
- Les Fabriquans d'étoffes, foit en laine, foit en foie 
Où autre matiere, ceux de bas de foie ou delaine, les 
Paflementiers & Rubanmiers ont auf un poinçon par- 
ticulher avec lequel ils marquent les marchandifes de 
jeurs Manufaétures , la plüpart même y font obligés 
par les Statuts & Réglemens de leurs Communautés, 
Les Commis Plombeurs des Fermes ne doivent même 
appofer leur plomb qu'aux marchandifes munies de celui 
du Fabriquants 
- Les Graveurs , les Sculpteurs, les Fondeurs , les Ser= 
ruriers & nombre d’autres Ouvriers ont plufieurs outils’ 
qu'ils nomment poinçon, mais dont la forme eft diffé- 
rente de celles défignées ci-deffus ; ils font pour la plu- 
part tranchans ou pointus, leur principal ufage “étant 
de couper ou de percer. : RP - 
: PorNcoN, efl-encore en quelques lieux deFrance ; 
particuliérement à Nantes & en Touraine, une des 
mefures pour 185 liquides. =: == 
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Le poinçon dans la Touraine & le Bléfois eft lamoitié 
d’un tonneau d'Orléans ou d'Anjou. 
À Paris, c’eft la même chofe que la demi-queue. 
A Rouen, il contient treize boilleaux. F. MESURE. 
POINT. Terme de Manufatture de dentelles ; il fe 
dit des ouvrages de fil faits à F aiguille > COMiNEe point de 
France, point de Venife, &c. I s'entend aufñ quelque- 
fois des ouvrages faits . fufeau, tels que les points 
d'Angleterre, de Malines, du Havre , d° Aurillac, ÊLCe 
On donne plus fouvent le nom de denrellé à ces ” der- 
niers. Ayant l’année 166$ on ne connoïflcit en France 
que les points de Venife & de Genes , & l’ardeur avec 
laquelle on les recherchoit, faifoit fortir des fommes 
confidérables du Royaume. Monteur Colher sen étant 
apperçu, crut ne pouvoir mieux reuflir à remédier à 
cet inconvénient, qu'en établiffant en France une Ma- 
nufaéture de ces points; en conféquence Sa Majefté par 
fes Lettres-patentes du ÿ Août 166$ accorda un privi- 
lege excluñf pour dix années à quelques Particuliers, & 
pour les animer il leur accorda en forme de gratiñca-. 
tion une fomme de 36000 liv. Cette Manufatture réuffit 
au-delà detoute efpérance, procura de grands bénéfices 
à fes Entrepreneurs & au Royaume une nouvelle bran 
Le de commerce , qui dans la fuite eft parvenu à faire 
tomber dans l'étranger les points de Genes & de Ves 
nife , qui juiqu' alors n’avoient eu ancuns concurrenss 
Les points de Venife font défendus à l'entrée du Royaumes 
Ceux de fil fabrique du Royaume font exempts de tous 
droits, fuivant l’Arrêt du 16 Février 1675. 
— L'article 4 del’Ordonnance de 168 7 fixe l'entrée 7. 
points venant des Provinces réputées étrangeres dans celles 
des cinq grofles Fermes, ainfi qu'il fus; {avoirs 
Ceux fabrique du Comté de Bourgogne par Auxonne Es A 
Saint- Jean-de-Laune. = 
Ceux de Lorraine par Chaumont. 
Ceux de Sedan par Torcy. 
- Ceux d' Aurillac par Ganat, 2 
es points fabrique du Royaume font +. sde HU 
droits. de forsie ralement quelconques . fais la Dé 
Sin du 26 Févr PAT Vo ez DENTEL 


+ 
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POINT, Mefure géométrique , qui eft la douzieme 
partie d’une ligne, il en faut cent quarante-quatre pous 
le pouce. 

POINTE, Extrémité d’un corps aigu, propre à cou= 
per ouà percer quelque chofe. Cet inftrument eft en 
ufage chez plufeurs Artiftes & Ouvriers. 

POINTU.Les Chapeliers nomment ainfi quatre petits 
morceaux d’étoffes plus fines que celles du fond du cha- 
peau qu'ils couchent fur les capades , ce qui fe nomme 
faire le derage. : 

POIRES. Nom qu'on donhe au fourniment propre 
à mettre la poudre; elles font faites de carton , couver- 
tes d’un cuir mince, & ont la forme d’uné poire. Ce 
font les Marchands Merciers qui en font le négoce; 
la plus grande quantité vient de Rouen. Cet article eff 
du nombre des marchandifes dont la fortie du Royaume 
eft défendue comme faifant partie des armemens. 
++ POIRÉ. Boiffon faite avec des poires écrafées , mais 

dont la qualité n'approche pas celle du cidre, Les droiss 
de fortie € d'entrée fe payent comme ceux du cidre. 
_ POIRIER. Arbre fruiñier qui produit les poires; le 
Bois de cet arbre eit d’un très-bon débit; on l’emploie 
dans les ouvrages de marqueterie , de tour & de menui- 
ferie ; on en fait aufli des infirumens à vent , fur-tout 
des baflons & des flûtes. I fe débite en planches, po- 
teaux & membrures. 

POIS. Légume dont on connoît jufqu'à vingt-deux 
efpeces , & dont il fe fait un ailez grand commerce. La 
. Normandieeft une des Provinces qui en fournit le plus. 
Ceux du Puy fonten grande réputation. Les équipages 
ge Marine confomment quantité de ce légume. 

Voyez LéGuMes pour les droits. 


empoi- 
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reng, &c. Îl y er a d’eau douce tels que le brochets 
la earpe ; &tc. Et enfin d’autres qui vivent dans l’eau 
douce.comme dans l’eau falée, tels que les faumons 
les alofes, &c. Quoique chaques poiflons aient dans ce - 
Diétionnaire un article particulier où l’on a détaillé tont 
ce qui peut les concerner au fujet du Commerce ; on 
va Cependant en parler ici, fur-tout de ceux de. mer, 
dont le commerce eft infiniment plus confidérable que 
de ceux d’eau douce. : 


Le poiflon verd, eft celui qui vient d’être falé, & 
qui eit encore tout humide, ainfi l’on dit de La morue 
verte. 

Le poiffonmariné , eft du poiffon de mer frais, qu'on à 
rôti furlegril, puis frit dans l’huile d'olive & mis dans 
des barils , avec une faufle compofée de nouvelle huile 
d'olive & d’un peu de vinaigre aflaifonné de fel, de 
poivre, de clous de girofles & de feuilles de laurier où 
‘de fines herbes. Les meilleurs poiflons marinés , & dont 
il fe fait quelque négoce , font le thon & l'efturgeon, 
Voyez leurs articles. 

Les poiflons fecs font des poiflons qui ont été falés 
& defféchés , foit par l’ardeur du Soieil, foit parle 
moyen du feu, tels font la morue, qu'on nomme mer- 
luche ou merlu, le ftockfifch, le hareng: for & la fardi- 
ne-forée. Voyez leurs articles , ils y font expliques. 

Les poiflons qu’on appelle en France poiffons royaux 
font les dauphins , les eflurgeons , les faumons &°les . 
truites; ils font ainfi nommés , parce qu'ils-appaitien- 
nentau Roi quand ils fe trouvent échoués fur les bords. 
de la mer... Re RÉ 
Les poiffonsa lard, font les baleines , les marfouins; 
les thons , les foufleurs, les:veaux de mer & autres 
poilons gras ; lorfquil s'en rencontre d’échoués: fur les > 
greves de là mer, ils font partagés comme épaves, | 
ainfi que les autres eflets échoués. 

.… Îl faut remarquer que les-poïffons , tant roy: 
lard, qui font pris en pleine mer , appartienner 
qui. les ont péchés. 1. 


+ 


e qui vient d'être dit c ncernant les poiffons royaux 
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Gta lard, a été tiré du titre 7 du livre ÿ de lOrdon- 
nance de la Marine du mois d’'Août 1681. 
POISSON marchand, grand poiffon , poiflon piné 
Poiffon gris, poiffon grand , Petit 6 moyen mirchands 
Ce fônt les divers noms qu'on donne, tant aux morues 
vertes qu'aux morues feches, fuivant leur grandeur &c 
qualité. Voyez Morur, 
Poisson. Petite mefure pour les liqueurs, qui ne 
Contient que la moitié d’un deimi-fetier ; on l'appelle 
aufli roquille. He 
-POITOU. Province de France fituée entre la Bre- 
tagne, l’Anjou, la Touraine, le Berry, la Marche , 
lAngoumois, la Saintonge & l'Océan. Ses principales 
produétions font les vins, les grains & ie chanvre; 
Ya des prairies -confidérables par le moyen defquelles 
on éleve-& onnourrit quantité de gros & menu bétail, 
des chevaux & des mulets , dont il {e fait un commerce 
très-confidérable. Nombre de Manufidtures confom=- 
ment non-feulement tou laines du Pays, mais 
encore de. celles des Provinces voifines ; les étoffes. qui 
s’y fabriquent s’emploient partie dans le Pays, & partie 
dans le refte de la France: : E LA] 
=. Les Villes du Poitou les-plus commerçantes font Po:- | 
tiers qui en eft la Capitale ; les étofes qui s’y font, - 
ont des camelots , des étamines, des ferges & des crê- 
pes ; la bonneterie y eft auf très-confidérable, 
Châtellerault, dont la principale fabrique eft là cou 
tellerie ; les montres qui s’y font, & les diamans faux 
qui s’y taillent & qui s’y montent, font aufh très-efti- 
més. Saint-Mexant fournit des étoffes de laine ,; dés bas 
drapés, des bornets doubles & des couvertures de ht, 
- Niort, dont le principal commerce confifte dans Pap- 
prêt dés peaux de boucs , de moutons, de bufles_&z 
delans paflés en chamois ; cette Ville régocie aufli beau- 
coup en épicerie. Thouars fournit quantité d'étoffes de 
Se 
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daine, dont le principal débit fe fait en Anjou. ++ 


POIVRE. Fruit aromate, dont il ya plufieurs-efpe: ; 
ces, & dont on fe fert pour aflaifonner le “3 
Les trois efpeces principales font le. poivt 


“poivre blanc & le poivre long. Le poiv 


limens. 


Tome II, 
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fruit d'une plante rempante & farmenteufe. comme le 
iere , dont les feuilles font grandes , larges & fibreufes, 
& qui croit aux Indes, à Java, à Makca, à Sumatra 


 & dans tout le Malabar. 


Pet 


Les grains de poivre noir croiffent fans quere ; ils font 
attachés immédiatement contre un long nerf & entailés 
enfemble en forme de grappe , ils font verts au com- 
mencement, & deviennent noirs en mûriflant ; on neles 
cueille qu’alors ; on les fait fécher , ils diminuent en 
groffeur, & ils fe rident tels que nous les voyons. On 
doit choifir le poivre noir bien nourri, pefant, com= 
patte, net & fort acre au goût. RE 

Le poivre blanc ef également un petit fruit rond. 
mais un peu plus gros que le poivre noir; il eft uni, 
de couleur cendrée, ayant le goût du noir , mais uñ 
peu moins piquant. La plupart des Auteurs qui 6nt 
traité du poivre, ñe font point d'accord fur l’origine 
du poivre blanc; les uns éroient qu'il eft produit par 
la même plante que le noir, &t awil eff auff dificle 
de diftinguer la plante qui porte le poivre noir d'avec 
celle qui porte le poivre blanc, qu'il left de connoître la 
vigne qui donne Je räifin noir & celle qui donne le blanc. 
M Pomet & M. de Flacour font les deux principaux 
Auteurs qui font de ce fentiment, mais ils s'accordent 
énferable à convenir que ce poivre blanc eft extraordi- 
nairement rare. Les autres Auteurs, &e fur-tout la plu- 
part des modernes, prétendent que le poivre blanc n’eft 
autre chofe que du poivie noir, duquel on a fépare la 
jremiere écorce après l'avoir iMis Fe quelque tems 


* Gahs de l'eau marine ; ils expliquent par là, pourquoi 


le poivre blanc ef plus gros que le noir, parce que l'eau ee 
marine dans laquelle il a trempé, l'a gonflé; pourquoi 
il n'eft point ride € Joutel re, parce a pre- 
miere écorce noïre, qui feule pouvoit fe rider en {é- 


chant, en a été enlevée; pourquoi ileft gris blanc, pare 


que le poivre noir étant privé de cette pre éci 
noire , eft de la même couleur; pourquorilet 

ou moins piquant que le poivre noir, ceftq 

tine partie de fon fel le plus âcre daï 


_} Quoiqu'il en foir de ces deux fentim 


me d'autre, parce que la pre : 


SL DE à - Foy 
de poivre blanc , gros , pefant, bien nourri ; ayant la 
figure extériehre d’un grain de coriandre, mais beau= 
coup plus dure. ee | 

Le poivre long, eft un fruit long & gros comme Je 
doigt d’un enfant, rond , relevé de plufieurs petits ‘grains 
arrangés & joints enfemble fi étroitement , qu’ils ne font 
qu'un même corps, de couleur grife, tirant un peu fur 


le rouge en dehors & foirâtre en dedans. Chaque grairs 


Contient une petite amande, qui fouvent fe réduir par 


la féchereffe en poudre blanche | d’un sait âcre &c pis 


Quant. La plante qui porte ce fruit eft plus bafle que 
celle du poivre noir ; fes feuilles font plus minces & 
plus vertes ; elle croit abondamment à Bengale aux 
Indes. Le poivre qui fe confomme en Europe y eft 
apporté par les Vaifleaux Anglois , Hollandois & Éran- 
Çois : quoique la Compagnie Françoife des Indes en 
apporte en quantité en France , les Epiciers de ce 

OYaume en achetent néanmoins beaucoup des Anglois 


& des Hollandois . & ils le diflinguent en poivré de 


Malabar, en poivre Jaby & en poivre Bilipatan; ce 


dernier eft le moins eftimé en Europe à caufe de { 


petitefle. Le poivre tant noir que blanc fe vend ef 
grains ou en poudre ; ce dernier eft très -fujet à être 
fophiftiqué ; ce qu'il eft très-rhal aifé de connoître, & 
€e qu'on peut éviter en l’achetant de perfonnes connues. 

Îl y a-encore nombre d’autres fruits auxquels on 
donne le nom de poivre. On va parler des uns & des 
autres. ; 

Le poivre d'Ethiopie ou grain de Zelim, elt uh fruit 
qui croît en poules longues de trois à quatre Pouces , 
de la groffeur d’unè plume d'oie , noirâtres , divifées er 
petites loges , ridées , & d’une fubftance rouge cendréez 
les graines font ovalaires, de la groffeur d’une petite 


feve , & dont le goût approche de celui du poivre noir 
Ce-fruit croît en Ethiopie ; les Habitans s’en fervent 


pour les douleurs de dents. = an 
On donne encore le nom de Poivre à un fruit aroma- 
tique que l’on apporte depuis quelques années de Ia 


 … _ 
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Jamaïque; on l'appelle en François poivre de la Jzmaï. . 
ue, ou poivre de Thever, Ce fruit eft ordinairement plus 
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gros qu'un grain de poivre ; fon écorce eft brune & 
ridée ,-il a une petite couronñe au haut partagée en 
quatre ; il contient deux noyaux noirs couverts d’une 
membrane d’un noir verdâtre; fon goût eft un peu âcre, 
aromatique &t approchant, de celui du clou de girofle. 
Les Anglois en font un très grand ufage, & le regardent 
comme un des meilleurs aromates. 


Le poivre de Madagafcar, eft le poivre blanc, dont 
parie le Sieur de-Flacour, cité ci-devant. 

Le poivre de Mafcaren, ef femblable au poivre noir» 
% la réferve qu'il eft plus gros & qu'il a une queue” 
On l'appelle aufli cubebe ou poivre à queue. Il vient de 
lifle de Java. 

Le Pere Le Compte parle du poivre de la Chine au- 
quel il attribue les mêmes propriétés qu’à celui des 
Indes , à l'exception qu'on ne fait ufage que de l’écorce, 
attendu que le petit noyau qu'y eft contenu , eft trop 
fort. 


Le poivre de Guinée, eft un fruit rouge de couleur de 


corail, qui fe cultive en Languedoc, ou ila été apporté 
de l'Amérique ; les Efpagnols lappellent piment. Les 
François, corail de jardin, &t les Amériquains chile. 
Les Vinaigriers s’en fervent pour faire du vinaigre , & 
on le confit au fucre. Il doit être choïfi nouveau, en 
belles gouffes ; féches., entieres & bien rouges. 
À l'égard du poivre d'Afrique. Voyez CARDAMOME 
& MANIQUEITE — : Le 
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CompTr fimulé de 12 balles de poivre achetées dé le 
Compagnie des Indes de France à l'Orient, & defii= 
_nées pour Marfeille, 
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CompPTE fimulé de 10 baïles poivre, achetées à 
Londres & deflinées pour Lyon. 
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POI : POL BAR 
= POIX. Efpece de gomme que l’on tire des pins par 
incifion , &-à laquelle on donne divers noms fuivant 
fes préparations, fes couleurs 8 fes qualités. La plus 
belle & la plus claire fe nomme galipor ; la plus char- 
gée d’ordures & la moins propre s'appelle barres mar 
bré ou madré. On fe fert du galipot pour faire les dif. 
férentes préparations ci-après. 

La poix grafle qu'on nomme auf poix blanche de 
Bourgogne, eft du galipot fondu & mêlé avec de l'huile 
de térébenthine. Quelques-uns prétendent néanmoins 
que cette poix coule naturellement de certains arbres 
rélineux qui fe trouvent dans les montagnes.de la Fran- 
che-Comté. Voyez GaLipor. 

Potx-RÉSINE. Quelques Auteurs prétendent que 
c’eft une gomme qui coule du térébinthe, du mélife ou 
du cyprès ; mais d’autres aflurent que ce n’eft autre 
chofe que du galipot cuit jufqu’à une certaine confif- 
tance. La meilleure poix-réfine vient de Bourdeaux & 
Baïonne : on doit la choïfir feche ,-blonde, & prendre 
garde qu’elle ne foit remplie d’eau & de fable. 

La Poix NOIRE n’eft auf que du galipot brûlé au- 
quel on Joint quand il eft encore chapd une certaine 
quantité de goudron pour le noircir. La meilleure vient 
de Norwege & de Suede : fa bonté confifte à être d’un 
noir luifant, bien caflante & bien feche, & formant 
des efpeces de foleils quand on la caffe. d 

La poix-réfine, la poix blanche €: la poix notre doi- 
gent de droit d'entréeen France 10 fols ducent pefant, 
fuivant lArrét du 12 Juin 1745, Les droits de fortie 
font de 16 fols du cent pefant. 


POLDINGUE. Monnoie d'argent qui fe fabrique 
& quia cours en Mofcovie : il en faut 200 pourun 
souble. [| ya grande apparence que c’eft la même mon- 
noie que le mofcofque. A A 

POLT. C'eft l'éclat, le-brillant d'une chofe : on le dit 
paiticuliérement des glaces, des miroirs & des pierres 
-précieufes. ne 

POLICE, s'entend en général des Réglemens & des 
«Loïx données pour la conduite intérieure d’une Ville, 

Ds ce. 
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d’une Communauté &c. Ce mot s’entend auffi des 
Ordonnances & Statuts dreffés pour la difcipline des 
corps des Marchands, & des Communautés des Arts 
& Métiers. Il défigne aufli la fixation des prix des 
vivres & denrées qui arrivent ou qui fe débitent dans 
les marchés, fur les ports &c. Les Magiftrats qui con- 
noïffent de cette partie font appellés Officiers de Po- 
lice. Dans les pos Villes il y a toujours un Lieu- 
tenant Général de Police, des Commiffaires &c. Dans 
les petites cette Jurifdiétion eft attachée aux ne de 
Maires où Confuls, & dans les Villages à celle des 
Piocureurs : Fifeaux: Ceux qui voudroient s’inftruire 
fur 4 façon dont la Police doit être exercée , peuvent 
confulter les Inflitutions Politiques de M..le Baron de 
Bielfeld. Ce célebre Auteur ne laifle rien à defrer fur 
cette matiere ainfi que fur toutes celles dont il a traité, 
POLICE d’aflurance. Convention par laquelle un par- 
ticulier où une Compagnie fe charge des rifques qui 
peuvent arriver à un Vaifleau, à fes agrès , viétuailles, 
& aux marchandifes qui y is chargées, moyennant 
tant pout cent que les Affarés lui bonifient, & dela. 
prime qu'ils lui payent comptant. Voyez ASSURANCE Ë 
-& PRIME; on y trouve détaillé tout ce qui concerne 
les Polices d'aflurance qui fe font en France. On par- 
ee ci-après feulement de celles ai fe font en Hol- 
ande, 


: fl eft peu de Villes où il fe fafle autant d'affurances 


CAT ile. pour y fes Sflüres Be de. leurs mar- 
chandifes & même leur _perfonne. Pour affarer. la 
fance des RE vis- #VIS des . 


- ne à he Fe les principales {ont 
| années 1650, 1, 1606, 1607, 1 
16885 cel — cette eo. que la 
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ces d’aflurance fut pour ainf dire fixée pour toujours, 
à peine de 50 florins d’amende contre les contrevenanss 

Les Polices d’aflurance qui fe font à Amfterdam font 
de trois fortes; favoir, celles qui fe font pour affuref 
les corps des navires, celles par lefquelles on aflure 
les marchandifes qui font chargées fur ces vaifleaux, 
ét celles qui regardent la liberté des perfonnes. 

- Les-polices pour les corps des navires doivent con- 
tenir le nom de l'Aflureur & de l'Affuré, celui du 
vailleau , le lieu d'où il doit partir, où il doit aller, 
le voyage qu'il doit faire, le tems pour lequel on laf- 
fure , & quel eft le Capitainè qui le ‘doit comman- 
der : après ce premier détail l'Affureur déclare quil 
prend fur fon compte les rifques, périls & aventures 
“dudit vaifleau, avec fon artillerie, fes munitions, {es 
agrès & dépendances ; lefdits périls & dangers confif- 

tant en tous ceux qui peuvent arriver par le feu, la 
tempête & le vent & autres fortunes de mer, même 
par arrêt d’ami ou ennemi, lettre.de marque ou con- 
tremarque, imprudence du Capitaine, baraterie du Ma 
telot & autres telles aventures fans exception d'aucune; 
pourvu qu'elles arrivent fans intention ou participation 
de PAfluré, pour être toutes payées & réparées par 
lAflurenr au prorata de la fomme-pour laquelle il aura 
figné , & cela dans un mois après avoir été averti dela 
perte où dommage ; confentant l’Affureur que l'Afluré 
ou autres en fa place puiflent dans tous-lefdits cas ven- 
dre & aliéner ledit corps du vaïfleau, & en diftribuer 
les deniers à l’avantage où à la perte de l’Aflureur qui 
s'engage d'ailleurs de payer les frais faits en ces occa- 
fions , dont ceux qui en fourniront le compte en feront 
£rus fur. leur ferment. Enfin pour derniere claufe de la. 
Police onajoute la fomme qui doit être- payée à l'Aflu 
reur par lAfluré pour le prix ou prime dé fon-aflu- 
: rance.. = Se  — SR A SRE 
Les Polices d'affurance fur marchandifes doivent êt 
= dans ld-forime Jülyante. 


“Nous fouffignés affurons à vous . . Re 


- CSA on be £ 
+ + + où à tous autres qu'il appattiendra ; Lot 
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en tout ou en partie, ami ou ennemi, favoir chacut 

our la fomme fignée ci-deffous de . . . . . 
& cela fur les eflets , les marchandifes ou denrées de 
quelques fortes ou natures qu'elles puiflent être, cor- 
ruptibles ou incorruptibles , fans exception d’aucûnes, 
chargées ou encore à charger dans le navire, que Dieu 
veuille garder. nommé. ere . same 
commandé par le Capitaine . . ... . . . . 

« : . . ou par quelqu'autre ( ou Capitaines) qui 
puiflent être mis en fa place, ou de quelques autres 
manieres que le nom du Maitre ou du navire foit or- 
thographié ou épelé, dont nous prenons les rifques, 

érils ou aventures à notre charge, dès l’heuré & jour 
que lefdites marchandifes auront été poriées par nous 
ou par nos Commis fur le quai ou rivage, pour être 
de-là chargées fur ledit vaïlfean , & durera jufqu'au 
tems que ledit navire {era arrivé au lieu {us mentionné, 
& que la marchandife aura été déchargée & mife à 
terre librement, paifiblement, & fans aucun dommage 
entre les mains de nous aflurés ou de celui qui en aura 
recu l’ordre,  : 

Le refie eff comme la Police précédente fur les enga= 
gemens que prenent les Affureurs de réparer tons les dom 
mages qui pourroient arriver aux fufdites marchandifess 
après quoi la préfente Police finis par ces mots: 

Moyennant quoi il nous fera payé en argent comptant 
pour le prix de cette affurance . , . . + . . 
pour cent, fous foumiffion de nos perfonnes &t-biens 
préfens & à veuir, renonçant comme gens d'honneur à 
toutes chicanes qui pourroient être contraires à la pré= 


fente. Ainfi fait à Amfterdam Gec. de 


La Police d'effurance pour la liberté des perfonnes doïe 
être concile en CES HErMes. 7 


Nous foufignés affurons à vous, . . + + 
ou à quiil appartiendra, favoir chacun pourlafomme 
CISDas Hip de à condition d'aller 
de tous côtés pendant tout le voyage, & de pouvoir 
toucher en tous lieux & en tout pays en chemi 


d'avancer, de reculer, de relâcher, décharger & 
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ger à la volonté da Capitaine ou du Commis , foit du 
gré ou du confentement de l’'Affuré ou du Commis, 
Ou non, & cela fur le corps & la perfonne de . . 
sue S. Aft pour. 5 ; =... {nrle 
navire que Dieu garde , nommé . . , à . . 
commandé par le Capitaine . . , . . & en cas 
que le navire vienne à fe perdre on à ne pas achever 
Je voyage, nous courons le même rifque fur le navire , 
ou fur les navires fur lefquels ledit pourra s’embarquer 
pour pourfuivre & achever on voyage, foit fur mer, 
{oit fur terre, courant feulement le rique de fa prife 
par quelque Nation que ce pnifle être, foit Turque, 
More, ou autres Barbares {nfideles ; defquels au cas 
que ledit ‘. , . .‘ . . vienne à être pris, eme 
mené ou rançonté , ( ce qu’à Dieu ne plaife } nous pro- 
mettons de payer promptement à l'Affuré ou an Por- 
teur de la préfente, fans aucun rabais, chacun la fomme 
par nous affurée pour fon rachat, avec les autres-frais 
qui pourroient être faits pour:ce fujet, &ccela ani tôt 
qu’on aura reçu avis & qu'il nous aura paru qu'il a été 
reliché, où qu'on aura payé fa rançon, & que les 
lettres de change auront éré acceptées ; mais les fom- 
mes par nous aifuréesre pourront être employées que 
pour fon rachat, fes dépendances & à rien autre. Pour 
l'accompliflement de ce que deflus nous engageons nos 
perfonnes , nos biens 8tc, & nous avons accordé pour 
la prime. . . . . . Ainfifait à Amflerdam &c- 
- POLICE de déchargement. Ce mot eft finonyme à 
ceux de Connoïfflement & de Nolis. Voyez ces deux 
derniers. 

Porice. Terme de Fondeur de caraftere d'Imprime- 
rte. C'eft un tarif qui regle le nombre de chaque efpece 
ou caraltere en particulier, relativement au total d’un 
corps entier, Par exemple un corps de 150000 carac= 


teres doit avoir 7$00 Caraëéteres pour PA, 4500 pour 
PM, 16500 pour les courants, $o feulement pour le 
K, PSY & à proportion pour les autres lettres. 
.  POLIMENT. L'adtion par laquelle on donne leluftre 
à quelque chofe, Voyez Por.  - 
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POLIMITTES oz Poromirtes. Nom que les Fla: 
mands donnent aux petits camelots de la fabrique de 
Lille, & principalement à ceux qui font faits en entier 
avec le poil de chevre : ils appellent les autres ordi- 
nairement Lamparilles. Voyez ce dernier mot. à 


POLIR. Oter de deflus une furface les élévations 
&x les inégalités Le peuvent $’y rencontrer ; on dit poli 
un diamant , une place, des aiguilles &c. 


POLISSOIR. Outil avec lequel on polit les métaux 
ou autre matiere propre à prendre le poli; on le nomme 
quelquefois bruniffoir : fa forme & fa matiere varient 
relativement aux Ouvriers qui en font ufage. 


POLLE - DAVY. Groffe toile de chanvre écru qui 


fe fabrique ordinairement en Bafle-Bretagne , fur-tout 
dans la Paroiïfle de Polle-Davy ; elles ont + de largeur 


fur 30 aunes de Pusrene êt de fervent à faire des 
voiles. 
POLOGNE. Grand Royan à Europe ftué entre 
la Mer Baltique , le Brandebourg , la Siléfie, la Hon- : 
grie, la Trntiyaeie , la Moldavie & la Ruffie: Of 21 
divife en général la Pologne en trois grandes parties, | 
favoir la grande Pologne, la petite Pologne, & le grand 
Duché. de Lithuanie, Cracovie eft la Capitale de ce 
Royaume, mais tout fon commerce fe fait par la voie. 
de Dantzick, Woyez ce mot. Les principales po 
: de la Pologne confiftent en bled & en bois. Fe 
POLOSUM. Eipece de cuivre rouge qui allié avec 
de Pétain forme ce que l'on appelle de La fonte verte. …, 
POLUSKE. Petite monnoie d'argent fabriquée & 
ayant cours en Mofcovie ; elle vaut là moitié du copek. _ 


“aflez femblable à la fouger 

On en dia & deux fortes, l’une qui croit fur | 
vieilles murailles, &c l’autre qui croît fur les troncs des 
vieux arbres, & fur-tout des chênes. Cette derni 

ft la plus: eflimée : on doit la choi 

nourrie, grofle & fe caffant aifém 
2 ne don 
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* Pomrcre. Autre inftrument dont les apprèteurs de, 
at fe fervent quelquefois pour tirer la laine des où= 
es de bonneterie. 11 leur eft défendu par l'Art 

le XVII. du Réglement du 30 Mars 1700, de fe fervir 
Le pomelles de fer. 

POMMADE. Gompofition faite ‘avec différentes 
fortes dé graïffes épurées & auxquelles on donne lés 
“odeurs que l’on juge à propos ; celles de Rome ont 
jufqu’à préfent paru obtenir la préférence. Ce font les 
Gantiers Parfumeurs qui les fabriquent & les vendent: 

POMME,. Fruit à pepin dont dy a quarante efpe= 
-ces différentes. Les Provinces:de France qui produifent 
“le plus de ce fruit font la Normandie &Auvergne, 
-quoiqu “er général il s’en recueille beaucoup par-tout , 
a l'exception néanmoins des Provinces de Languedoc & 
Provence. Il s’en fait un débit très-confidérable. Celles 
dé la Normandie font employées à faire le cidre. Voyez 
ce mot. 

Les pommes 6 les poires doivent didoire d'entpéeen 
France 3 f. du millier, © 4 fols de droit de fortie pour 
«la charge de cheval de deux barilles, fuivant le Tarif. 
“de 1664. 

POMPELMOUSE. Efpece d'orange tordre 
rement groffe qui vient aux Indes Orientales. C’eftun 
fruit excellent ; fa chair eft d’un goût vineux; & les 
 Equipages des Vaïlleaux Hollandois ont grand foin de 
s’en pourvoir. 

- POMPE. Machine qui fert à élever les eaux; il y 
‘en a de plufeurs fortes. On en trouvera la defcription 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences. 

… :POMPHOLIX. Matiére blanche, pliabl e & légere 

quieft produite par la fonte du cuivre jaune : on‘la 
trouve attachée aux carreaux qui couvrent les creufets. 
La meilleure vient d'Hollande. On s’en Jert en Méde- 
cine, & on lim attribue les mêmes vertus qu'à Ja: « 

PON ANT. Terme de marine qui fignifie l'oppofé du 

“Levant. On l'entend en particulier de la Mer Océane 
- Atlantique par oppoñtion à la Mer Méditerran 
in la Mer du Levant. 
- PONCE, Voyez PierRE-Ponce. 
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._ PONCÉ. Encre compofée avec de l'huile & du noir 
de fumée , dont on fe fert pour marquer le bout des 
pieces de toiles avec un morceau de cuivre ou de fer 
gravé. Ceite marque ne fauroit s’en aller au blanchif- 
(age 4 

:PONCEAU. Couleur de feu ou d'un rouge foncé. 
La teinture en ponceau eft extrêmement chere à caufe 
du fafranum qui en fait la principale bafe. I] fe teint 
de plufeurs ponceaux ; les plus chers vont à 36 liv. 
pour chaque livre de foie. Voyez TEINTURE. : 

PONCER yune toile, c’eft la marquer à lun des 
bouts de la piece. Toutes les toiles qui fe fabriquent 
en France doivent être poncées dans les lieux de leur 
fabrique. On dit poncer un chapeau, un cuir, le par=! 
chemin, pout figniñier l’aétion d'en Ôter les chofes fu- 

erilues. 

PONCGEE, Liqueur inventée par les Anglois dans 
les les qu'ils pofledent dans l'Amérique, & d’où elle 
eit palïée aux ffles Françoifes. Elle eft compofée avec. 
de l’arac, ou à fon défaut avec de l’eau-de-vie ordi- 
naire,. de l’eau de fontaine , du jus de citron , avecun 
peu de fon écorce, du fucre & de la noix mufcade 
rapée ; quelquefois on y ajoute une petite piece de pain 
rôu. Le vrai mot Anglois eft punch. . 

POND , qu'on nomme aufli pundt , poer ou poedes 
poude-ou pour. Poids de Mofcovie en ufage à Archan= 
gel ; il pefe quarante livres poids de pays qui revien- 
nent environ à trente-trois livres poids de marc. On. 
‘s'en fert auffi à Aftracan pour pefer le fel. I faut dix 
pond pour faire le feipod ou le berchero&. C’eit à ces 
poids que fe pefent les marchandifes grofheres , & elles. 
doivent un pour cent pour.le droit du poids. 


Re 


PONDT-VLAEMS. Mot Hollandois qui Sonifieune … 
livre de gros. a 

… PONT, Mefure des longueurs dont on.fe fert. à 
Chine ; ïl en faut dix pour le cobre, & le cobre rs 
“vient à treize pouces deux hgnes de France: 
_ PONTONAGE. Droit qu'on préleve fur le 
_chandifes, voitures & Conduéteurs qui pafen 
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fains ponts ou dans des bacs apparrenans à des Sei. 
gneurs. Le Commis qui leve ces droits eft appellé 
Pontonier. 

PONTFIVY. Toile de lin qui fe fabrique à Pontivy 
en Bretagne. Voyez Toiles. : 

PORC. Animal quadrupede & domeftique, dont la 
peau eft couverte d'un long poil fort & rude. Outre 
le commerce que l’on fait des porcs en vie & de leur 
chair, on en fait encore un aflez confidérable de leurs 
jambons, de leur graïfle, de leur lard, de leurs peaux, - 
& enfin de leur poil ou foie. Voyez BœurS pour les 
droits. : 

PORCELAINE. Petit coquillage blanc qui fert de 
monnoie en divers endroits d'Afie, d'Afrique & d’'A- 


 mérique; on s’en fert aufhi\ en Europe dans la Méde- 
cine, @c ce font les Hollandoïis qui les apportent. 


PORCELAINE. Efpece de poterie fine & précieufe, 
dont l'invention eft dûe aux Chinois ; c’eft même en- 
core aujourd’hui à la Chine ,-au Japon dansle Royau- 
me de Siam, & en Perle, que fe font les plus belles 
porcelaines. On eft néanmoins parvenu en Europe à 
les imiter aflez parfaitement, plufeurs Manufaétures 
établies en France, en Hollande &c dans ia Saxe tra- 
vaillent à l’envi les unes des autres ;:à porter leurs 
ouvrages au point de perfeétion qu'on connoît à ceux 
des Afiatiques. Quantité de Voyageurs & d’Auteurs 
ont écrit {ur cette matiere, les principaux font les 
Peres le Comte & d'Entrecolles Jéfiites, M: de Réau- 
mur, @cc. Mais celni qui s’eft expliqué le plus claire- 
ment eft le Pere d'Entrecolles, dans une lettre qu'il 
écrivit au Pere Orry le’ premier Septembre 1712. 
Comme cette lettre contient poftivement la maniere 
dont-les Chinois fabriquent leurs porcelaines .&r qu'elle 
neft pas connue de beaucoup de perfonnes , on croit 
faire plaïfir aux curieux d'en donner ici un extrait. 

: On doit confidérer quatre chofes effentielles dans la. 
fabrique de la porcelaine ; favoir , la matiere “dont on 


‘da fait, l'art d'en former des vafes ou d’autres fortes 


d'ouvrages, les couleurs qui fervent à la peindre , & 


enfin da cuiflon, & la fience de la poufler au feu juf- 
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qu’au degré qui lui eft propre. On va-traiter de ce 
quatre chofes en quatre diflérens paragraphes. 


MATIERE dont eff compofée La porcelaine. ” 


1l entre dans la compofition de la porcelaine deux 
fortes de terres & deux efpeces d'huiles ou de vernis. 
Des deux terres , l’une s’appelle perunze , &t l’autre 


kaolin ; à l'égard des huiles , celle qui fe tire des petunyes 


fe nomme yeou de petunze, c'eft-à-dire huile de petunze 


1 


que éclat; la perunge eft fimplèement blanche , maïs très» | 


ou tfide petunge, ce qui fignifie vernis de petunze. L'autre 
ui fe fait avec de la chaux ; s'appelle huile de chaux, 
Le Kaolin eft parfemé de corpufcules qui ont quek 


fine & très-douice au toucher. Toutes ces deux terres 
fe trouvent dans des carrieres à vingt outrente lieues . 
de Kintetchim, Ville où font établis les atteliers dans 
Jefquels fe font.les plus belles porcelaines de toute la 
Chine, & où ces terres, om plutôt les-pierres dont on 
fait ces terres, font tranfportées für un nombre infini 
de petites barques qui montent &c defcendent fans cefle 
la riviere de Joatcheou. . 
Les petunzes arrivent à Kintetchim en forme de bri- 
que; ayant été taillées de cette forte fur la carriere où 
élles ne font naturellement que. des morceaux d’une 
roche très-dure; le blanc de la bonne petunze doit tirer 
n-peu furle verd.. - A ; 
-_ La premiere préparation des briques de petunzes ef 0 
d'être brifée & réduite à force de bras en poudreaflez 
roffiere , avec des. maillets de fer; on acheve enfuite - 


We les broyer dans dés mortiers avec des pilons dont 


mens. ou par le fecours deleau, ou par le travail des 


_efpece de pelle de fer: Après-que l'eau s’eft repofee 


la tête eft de pierre armée de fer, qui ont leur mouve= 


hommes, à peu près comme dans nos moulins à tan 
‘ou à poudre à canon. de 
_. Quandila pierre eft aflez broyée -& que la poudre 
eft prefque impalpable, on la jette dans, une grende 
urne remplie d'eau , & on la remue fortement avecune 


“quelque tems, on leve de deflus la fuperficie une fubf 
ance blanche qui s’y forme de l'épaitfeur de quatr 
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king doigts, & l'on met cette efpece de crême dans 
un autre vafe rempli d’eau : continuant alternativement 
de remuer l'eau de là premiere urne, & de l’écrémer 
jufqu’à ce.qu'il ne refte plus que le gravier des petunzes 
qu'on remet de nouveau au moulin pour en tirer une 
nouvelle poudre, 

À l'égard de la feconde urne où l’on a jetté ce qui 
a été recueilli de la premiere lorfque l’eau en eft bien 
repofée & qu’elle ne tout-à-fait claire , on la 
vuide par inclination , & du fédiment qui refte & qui 
sépaifht en forme de pâte, on en remplit des efpeces 
de moules , d'où quand elle eft prefque feche on la tire 


pour la couper en carreaux, qui font proprement ce 


qu'on appelle des petunzes | qu'on met en réferve pour 
les mêler avec le kaolin dans la proportion qu'on eX= 
pliquera enfuite. 

Ces carreaux fe vendent ordinairement au cent ; Mais 
il eft rare qu'ils ne foient point falfifiés, les Ouvriers 
de petunze , qui comme tous les autres Chinois, font 
de très-mauvaife foi dans léur commerce , ÿ mêlant fou- 
vent du marc, enforte qu’on eff prefque toujours obligé 
de les purifier avant que de s’en fervir. 

Le kaolin , ainfi qu’on l’a déja remarqué , eft la fe- 
conde terre qui entre dans la compofñtion de la porce- 
laine ; il et beaucoup moins dur que le petunze quand 
on Îe tire de la carriere , & c’eft cependant fon mélange 
avec celui-ci qui donne de la fermeté À l'ouvrage. Le 
Pere d'Entrecolles remarque que quelques Anglois ou 
ÆHollandois ayant fait acheter en fecret des petunzes ;' 
& ayant eflayé d’en faire de la porcelaine à leur retour 
en Europe, ils n’y avoient pu réuflir faute du Kaolins 
ce que les Chinois ayant fu, ils difoient que les Euro- 
péens étoient admirables de vouloir avoir un corps dont 
Jes chairs fe foutinffent fans offemens. : 

- Lés montagnes d’où l’on tire le kaolin font couvertes 
au dehors d’une terre rougeñtre , les mines en font. 
profondes , & il s’y trouve en grumeaux, à pet près 
_<omme la pierre de craie fi connue en Europe. L’Au- 


teur croit que la pierre blanche de Malthe, qu’on appelle 


perre de S. Paul, p'eft guere différente du 


Le 


olin , à 
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l'exception de petites particules argentées qui ne fe trouà 
vent point dans la premiere. La prépararion du kaolin 
eft la même que celle des petunzes ; l'huile ou vernis 
ui eft la troiièeme matiere que les Chinois foñt entrer 
dans la compolition de leurs porcelaines , ef une fubf- 
tance blanchâtre & liquide qu'on üre de la pierre Ka plus 
dure , la plus blanche &t la plus marquetée de verd, 
dont on fait les petanzes. Voici la maniere de la farre, 
On les lave ; on leur donne enfuite les mêmes prépas 
rations que pour faire les carreaux de perunzes, à la 
réferve qu'on ne met pas la mauere de la feconde urne 
dans des moules, mais qu'on én prend le plus fin & 
le plus pur pour en compofer l'huile. Sur cent livrées 
de cette matuere on y imet une livre d’une piérre nom- 
mée chekao, & qui eft aflez femblable à Palun; on la: 
fait auparavant rougir au feu & on la réduit en poudre 
impalpable. ne 
= L'huie de chaux eft plus longue &r plus difficile à pré= 
parer. On diflout d’abord de gros quaftiers de chaux= 
vive & on les réduit en poudre en ÿ jettant légére- 
ment de l’eau avec la main. Sur cette poudre on fait 
un lit de fougere feche., &c fur la fougere uñe autfe 
couche de chaux amortie, & ainfi de fuite jufqu'a une 
certaine hauteur ; après quoi on met le feu aux fou- 
eres. Lorfque tout eft confumé l’on partage les cer 
dres fur de nouveaux lits de fougéres feches où l'on 
met pareillement le feu, &c l’on recommence de même 
juiqu'à cinq à fx fois de fuite ; l'on ramafle enfuite de 
_ ces cendres, on les jette dans une urne pleine d'eau eñ 
y mélant fur cent livres de cendres une livre de chekao;, 
le refte fe fait à peu près comme, quand on prépare la : 


terre de petunze, & le fédiment qui le trouve an fond 


de la feconde urne, eft ce qu'on nomme huile de chaux. 
On met ordinairement une mefure d'huile de chaux futé 
dix d'huile de petunze. a 
| MANTERE de former les ouvrages de porcelaine 
… Le premier. travail confife à purifier de nouve 
petunze & le kaolin, ce qui fe fait pour le 


ee 


la préparation des 


‘de la même manière que poit 


quelques ornemens. 
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reaux de petunze, Quant au kaolin, il fit dele plon 
ger dans une urne pleine d’eau enfermée dans un panier 
très-clair ; le marc qui refte de l’un & de l’autre eft inu- 
tile, & lon en vuide les atteliers après qu'on én à 
amaffé quelque quanuté. Pour faire un jufte mélange 
du perunze & du kaolin, il faut avoir égard à la finelle 
des porcelaines. Pour les fines on en met autant de l'un 
que de l'autre; pour les moyennes fix parties de pe= 
tunze fur quatre de kaokn, pour les groffieres trois de 
petunze fur une de kaokin.- Le plus pénible du travail 
eft de pétrir enfemble ces deux terres, ce qu'on: fait 
dans des efpeces de creux bien cimantés ; dans lefquels 
des Ouvriers les foulént continuellement aux pieds juf- 
ua ce que cêtre malle prenne-le desré de confiance 
nécélfaire pour pouvoir être employée par les Potiers. 
Ce mélange fe pétrit une feconde fois ; mais par perits 
morceaux à avec la main; cette opération ne fert pro- 
prement qu'à en enlever tous les corps étrangers & à 

détruire tous les vuides qui-pourroient s'y-trouver. - 
La porcelaine fe fair ou à la roue , où dans des moules ; 
les porcelaines unies, comme les tailes, les urnes, les 
foucoupes, fe fabriquent toujours à la roue ; les autres $ 
ceft-à dire, celles qui font dé relief, comme les fisurés 
d'hommes ou d’animaux, fe font dela derniere maniere, 
mais elles s’achevent au cifeau. Il y en a auf qui font 
_faites partie à la roue & partie au moule; ce font celles 
uxquelles , après qu’elles font tournées, on ajoute 


Tous les ouvrages qui. fe font dans des moules 
s’achevent &.fe perfe@ionnent à la main avec divers 
S s pa 7€ + : à 

nftrumens propres à creufer, à polir & à rechercher 


gravent avec des. efpeces. de: poinçons ou de cachets . 


— En général toutes fortes d'ouvrages en porcelaine - 
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doivent être mis à couvert du froid, leur humidité fes 
faifant éclater quand ils ne fechent pas également. Auf 
eft-il affez ordinaire d'allumer du feu dans les atteliers 
pour prévenir cet inconvénient. 


Des Peintres qui travaillent aux porcelaines. 


Le travail de la peinture eft partagé entre un grand 
nombre d'ouvriers ; l’un a foin de former le premier 
cercle, l’autre trace les fleurs que peint un troïfieme.; 
celui-ci eft pour les eaux & les montagnes ; celui-là eft 
pour les oifeaux & les autres animaux. Les figures hu= 
mMaines ont aufli leurs ouvriers particuliers, mais elles 
font les plus maltraitées de toutes. Il fe fait à la Chine 
des porcelaines de toutes couleurs, foit pour les fonds, 
foit pour les ornemens. À l’egard des couleurs, quel 
ques-unes font fimples, comme de toutes bleues, & 
ce font celles-là qu’on voit le plus communément en 
Europe, d’autres font mêlés de toutes fortes de teintes, 
d’autres enfin relevées d’or. 

Le bleu fe fait avec de l’azur qu’on prépare, en le 
faifant brûler pendant vingt-quatre heures dans un four- 
neau, où on l’enfevelit dans du gravier de la hauteur 
d’un demi-pied ; quand il eft cuit on le réduit en une 
poudre impalpable, non furle marbre, mais dans des 
mortiers de porcelaine qui ne font point verniflés , &c 
avec des pilons dont la tête eft de même matiere, £ 
_ Pour le rouge on fe fert de couperofe, que les Chi- 
nois nommient Loan ;. ils en mettent une livre dans 
Hn creufet couvert, au couvercle duquel on laïffe une 
“petite ouverthre qu'ils couvrent aufir de telle forte, qu'on 
1e puile aifément découvrir quand il en eft befoin ; Eft= 
“faite déquoi l’on poufle le creufet à un feu de rever= 
bére : tant que la fumée s'éleve noire, la cuiflon n'eft 
pas en état; mais lorfqu'il n’en fort qu'un nuage fin & 
déhié, le ronge eft dans fa perfeétion; on en fait néan- 
moins l’éffai fur une planche de fapin en délayant dans 
> . Jeau un peu de la matiere, & s’il vient un beau rouge, 
_ on retire le crenfet du feu; & on le laïfle refroidir 
Ée -_ “une livre dé couperofe donne quatre onces de rouges 
_ qu’on trouve en culot au fond du creufet ; ifs’en at che 
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toutefois quelques parties au couvercle, 8 celui-là eft 


le plus fin. 

Outre la blancheur naturelle de la porcelaine, ang 
mentée encore par l'huile & le vernis dont on-la couvre, 
il ÿ a un blanc particulier dont on fait les fonde de la 
porcelaine de diveries couleurs. Ce blanc fe fait d’une 
poudre de caillou tranfparent qui fe calcine-au feu, de 
même que l’azur, & qu'on mêle avec de la cérule pul- 
Vérifée; la proportion de ces deux poudres e4 d’une 
once de cérufe fur une demi-once de poudre de cailloux. 

Cette poudre de cailloux entre auffi dans la compo= 
fition de prélque toutes les autres couleurs. Par exem- 
ple, pour faire le verd il faut trois onces de tomboa-pier 
Ou /Cories de cuivre battu, fur une demi-once de poudre 
de caillou & une once de cérufe. Le violet fe fait en 
ajoutant une dofe de blanc au verd préparé. Plus il y 4 
de verd, plus le violet eft foncé : pour le jaune il faut 
fept dragmes de blanc & trois dragmes de couperofe: 


La plupart de ces couleurs s’ appliquent avec de l'ex | 


£ommée, dans laquelle on a diflous un peu de falpêtre, 
de cérufe ou de couperofe , mais plus ordinairement 
avec de la cérufe feule, 

Quand on fait des porcelaines entiérement rouges ; 
le rouge s'applique le plus fouvent à huile ; ce qui s’en 
tend de l'huile ordinaire de la porcelaine ou d’une autre 
huile faite de cailloux blancs, : 

I fe fait encore un autre rouge qu'on appelle rouge 
foufflé , parce qu’en effet onle fouffle avec un tuyau, 
dont une des ouvertures eft couverte d’une gaze très- 
fine : on applique légérement le bas du tuyau fur la 
couleur dont la gaze fe charge ; enfuite dequoi l’on 


foule contre-la porcelaine, qui fe trouve toute femée. 
de petits points rouges. Cette porcelaine eft très-rare 
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faits du mélange de trois fortes de terre. Les p 


Pas À 


dedans {e metient en jeitant l'huile avec la main, 80 
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fuivant qu’on la veut plus ou moins foncée. On ne donne 
le noir à la porcelaine que quand elle eft feche ; &t il 
faut auffi lailler fécher cette couleur ’avant de mettre 
l'ouvrage au feu. L'or ne s'applique qu'après la cuiïlon, 
& fe recuit dans un fourneau particulier, 

Pour appliquer l’or, on le broye & on le diffout dans 
de l’eau, au fond d’une porcelaine , jufqu'à ce qu'il 
s'éleve fur la fuperficie.de l’eau un petit nuage doré; il 
s'emploie avec de l'eau de gomme, & pour lui donner 
du corps, on met trois parties de cérufe avec trente 
parnes d'or. 

Lorfque toutes les diverfes fortes de porcelaines dont 
on vient de parler, font entiérement peintes de diflé= 
rentes couleurs qui conviennent à leurs efpèces, êc que 
ces couleurs fon: entiérement feches, on acheve de les 
polir, pour les préparer à recevoir l'huie ; ce qui fe 
faitavec un pinceau de plumes. très-fines , qu'on humette 
d'un peu d’eau, & qu'on paile par-tout très-légérement 

our en0ier jufqu'aux plus petites inégalités. 

L'huile ou vernis ( que.les Fayanciers de France 
aprellercient de l'email). eft la derniere façon qu'of 
donne à la porcelaine avant dela porter an fourneaus 
Elle fe donne-plus ou-moins épaile ; elle a plus ou 
moins de reprifes , fuivant la qualité de l'ouvrage. Aux 
porcelaines qui font fort minces & fort déliées il en 
faut deux couches, mais fort légeres ; aux autresil ren 
faut qu'une, mais qui toute Veule en vaut deux pouf 
fon épaiteur. Îl fantun grand art pour appliquer l'huile, 
fur- tout pour la mettre épalement. Les couches du 


les couches du dehors fe metient en plongeant la piece 
entiere dans l'urne remplie d'huile. On commence pat 
la couche du dedans, & quand elle eft feche on tra= 
vaille à celle du dehors. : Re 


De la cuiffon de la porcelaine @ des fourneaux où on la 

A  … 
Les fourneaux dont on fe fert le plus communément 
pour la cuite dé la porcelaine , ont deux brafes Che 
noifes de hauteur, fur quatre de profo 
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fuivant les volumes de la piece , par le moyen des cor 
dons qu'il a auparavant croilés l’un fur l’autre. 

À mefure que les caiffes fe rempliflent, un Ouvrier 
les arrange dans un fourneau & en forme des colonnes 
en les emboîtant les unes dans les autres, dont celles 
qui font au milieu ont au moins fept pieds de hauteur, 
Les deux caifles qui font au bas de chaque colonne 
font vuides , parce qu’étant en partie enfoncées dans le 
fable dont l’âtre du fourneau eft couvert, le feu ny 
peut agir aflez fortement , & c’eft auf par la même 
raifon qu'on ne remplit pas la caifle qui eft placée au 
haut de chaque pile, outre qu’elle ne fert proprement 
que de couvercle à celle qui eft au deflous ; tout le 
fourneau fe remplit ainfi de ces fortes de colonnes, à 
la réferve néanmoins de l’endroit qui eft précifément 
fous la grande ouverture, où l’on n’y en éleve point. 

On obferve en arrangeant les caïfles de placer au 
centre des piles la plus fine porcelaine, dans le fond 
celles qui le font moins, à l'entrée celles qui font un 
peu fortes en couleur, qui font compofées d’une ma- 
tiere où il entre autant de petunze que de kaoln, 
ou auxquelles on a donné l’huile de la moindre qualité, 
ceft-à-dire, de celle qui eft faite avec de la pierre qui 
a des raches rouges un peu noires. 

Toutes ces piles font placées les unes fort près des 
autres , & font liées & unies en haut, en bas & au 
milieu par des morceaux de terre; en telle forte néan- 
moins que la flamme puifle avoir un paflage libre pour 
s’infinuer également de tous côtés ; ce qui n’eft pas la 
moindre partie de l’art de l'Ouvrier qui arrange les. 
piles, & ce qui contribue le moins à la parfaite cuiflon 
de Îa porcelaine. _ ne Le 

Quand le fourneau eft entiérement rempli de‘cailles 
on en mure aufh-tôt la porte , à la réferve d’nne petite 
ouverture par laquelle , comme on la dit ci-deflus, 
on jette dans le foyer le bois qui doit y entretenir le 


feu. Ce bois eft ordinairement coupé en morceaux de 


la longueur d’un pied, mais aflez étroit. 


* On chauffe d’abord le fourneau pendant un jour & . 
#ne nuit, en y pouflant la chaleur par degrés ; mais 
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ÿnfuite deux hommes qui fe relevent ne difcontinuente 
point d'y jetter du bois. 

Pour favoir fi la porcelaine eft affez cuite , on ouvre 
fil du fourneau qui eft devant le grand foupiral &c 
avec-dés pincetres de fer on leve le couvercle äe l’une 
des piles, Si le feu paroît extrêmement vif & clair, 
les piles font également enflammées, & fur-tout fi les 
couleurs des porcelaines qu’on a découvertes failliffent 
avec beaucoup d'éclat , la cuiflon eft achevée ; on dif- 
continue le eu, & l'on acheve de murer pour “quelque 
tems le trou qu'on avoit réfervé à la porte du fourneau. 
Les petites porcelaines fe retirent des fourneaux douze 
ou quinze heures après l’extinchon du feu, & les groffes 
deux ou trois jours après. On croit communément en 
Europe que la porcelaine acquiert de la perfeétion en 
reftant plufieurs années enfevelies fous terre , mais c’eft 
üne idée faufle ; la feule qualité qu’elle p ent y acqu erir, 
ft un changement dans fon coloris qui la fait reconnoi- 
tre pour être anciennes = ‘ 

Les Vaiffeaux Européens apportent de la Ce du 
Japon & de divers autres endroits des Indes Orientales 
des porcelaines de toutes les formes, telles que des taffes, 
des gobelets, des foucoupes, des fucriers, des pamel- 
les, des pots à beurre, des plats, des lions, “des-chiens , 
de burettes , de petites fioles en forme de tabatieres, 
des pots à thé, des flacons, des écuelles , de grandes 
urnes, des aflettes, des homes des pots, des vafes, 
des pagodes, des paons , des no , des cogs, 
de petites figures de toutes fortes, des bandeches ou 
cabaréts. 

On fait aufli dans la Perfe une grande quantité de 
porcelaines , mais infiniment plus belles & plus par= 
faites que celles de la Chine. Les Hollandoïis qui en ap= 

ortent beaucoup en Europe y mettent un prix bien 
au deflus de celui des porcelaines de la Chine. Laplus 
belle fe fait à Schiras capitale de la Perfide ; à Metched 
capitale de la Baëtriane ,” & a Kirvan dans ja Caramanie. 


Les droits d'entrée en France pour les PIERR Je 
re cainfi qu'il fuit; favoir: : 


Eur les ee conirefaires ou fayances de HE 
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lande 10 iv. du cent pefant, fuivant le Tarif de 16645 
mais pur l’ Arrêt du 31 Decembre 1745, celles venant de 

Hollande duivent 20 Liv. du cent pefant. 

Les fayances des Provinces réputées étrangeres ne doi- 
vent que 3 liv. du cent , fuivant l'Arrêt du $ Février 1723e 

“Les porcelaines _ > Moyennes, grandes ou petites : 
payoient 12 liv. du cent, fuivant le Tarif de 1664 mais 
par Arrêt du 29 Mars 1757 elles ont été taxées a 100 liv. 
& l'exception néærmoins de celles provenant de la vente de 
la Compagnie des Indes , & qui étant deftinées pour la con- 
fommation des cinq groffes Fermes, ne doivent que 6 l. du 
cent pefant, fuivant l Arrêt du 24 Août 1728. Les mé- 
mes deflinées pour les Provinces réputées étrangeres font 
exempies dudit droit, € ne doivent que les droits locaux. 
Celles déclarées pour l'étranger font exemptes de Lous. 
droits, 

Les porcelaïines des Manufa&tures établies dans les Etats 
enclavés dans le Royaume ow limitrophes ne-peuvent étre 
introduites dans le Royaume. 

Suivant le Tarif de :1664.les porceluines doivent 6 liv. 
du cent pefant pour droit de fortie. 

Celles de la Manufaflure royale de Vincennes font. 
exemptes de tous droits, ue elles font deflinées pour 
l'étranger ou pour les Villes de Dunkerque , Marfeille 6 
Bayonne; la déclaration doit en être faite au Bureau de, 
la Douanede Paris. Les caiffes doivent étre  ploinbées, & 
accompagnées d'acquit 4 caution. : * 

Les pieces de porcelaïnes &: fleurs non montces iR 
pour le Royaume, doivent 10 Liv. de guintal krut ROUE 


“tous droits. 2 


Les. __ mOn CES e enrichies. d'ornemens ne ant 
mi pour , fra = 48e 


ces “iles  . Ba à l'Arrét du 19 Aoë 
- PoRcELzAINES. Toiles de coton peintes e 
É plus-belles fe fabriquent aux Indes; on e 


- moins parvenu à les imiter aflez bien en Europe : Pour 
a former le deffein ; on applique de la 
qu'on veut qui ne prenne p: : leur bI ue 
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retire & on en enleve la cire ; pour lorsle deffein fe trouve 
marqué en_blane fi le fond eft bleu ; & en bleu f le 
fond eit blanc. Ces toiles fuivent le fort des indiennes 
pour la prohibition ou pour la permiffon. 

PORC - EPIC.. Animal quadrupede qui fe trouve 
très-communément en Afrique & en Amérique. Qu 
difingue fur cet animal fept différentes efpeces de poil, 
foit pour la longueur, foit pour la couleur ; ce font fes 
piquans. Comme cet animal ne fournit prelque rien 
au commerce, on croit inutile d'en donner une plus 
exacte defcription. Les curieux pourront avoir recours 
au Mémoire de l'Académie des Sciences année 1727 

PORT. Lieu avantageux & commode, ftué pour 
Pordinaire à l'embouchure de quelques rivieres, Ôt qui 

ent recevoir plufeurs Vaiffeaux où ils peuvent refter 
à l'abrides vénts 8 à couvert des entreprifes des Flottes 
ennemies. Il y a deux fortes de Ports; les uns font 
conftruits par la nature même, &c les autres font ior- 
més par l'art. a 

L'avantage d'un État commerçant confifle non-feule-. 
ment à avoir quantité de Ports, mais encore à établir 
une police exacte pour la conduite, foir des Vaileanx 
de guerre , foit des Vaïlleaux marchands. La France 
peut à quite titre fe glorifier de ce double avantage. 

: Les Ordonnances de la Marine de 1681 & de 1685, 
étant proprement des Ordonnances de Marine mar- 
chande , & qui ne traitent que de la police des Vaifleaux 
marchands , foit lorfqu'ils font dans les Ports, {oit lorf- 
qu'ils y entrent; on ne peut fe difpenfer d'entrer dans 
quelques dérails, &c d'en rapporter les principaux ar- 
ticles, fur-tont ceux qui font les plus néceflaires , & 
qui ne doivent être ignorés d'aucun Négociant qui fait 


le commerce de mer, renvoyant néanmoins pour quañ” 


“tité d’autres aufli importans, mais qui ne regardent pas 
LUPMEE RS es REA rs CS RS ne = G sn £e. : 7 ; 
les Ports, aux Ordonnances même, ou aux différens 


endroits de ce Manuel , où il eft parlé de ce com- 
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Voici en quoi confifle la police des Ports: 


1°. Tout Navire étant dans le Port doit avoir des Ma: 
telots à bord , pour faciliter le paflage des Vaïfleaux: 
entrans @& fortans. 

2°, Les Navires ne peuvent être amarrés qu'aux an- 
neaux & pieux deftinés à cet effet. 

3°. Les Vaïfleaux dont les Maîtres ont les premiers 
fait leur rapport , font les premiers rangés à qua, 
d'où néanmoins ils font obligés de fe retirer après leur 
décharge. : 

4°. Les Maîtres & Patrons qui veulent fe tenir fur 
_ les ancres dans les Ports, font tenus d'y attacher hoi- 
Tin, bouée ou gaviteau, à peine de $0 liv. d'amende 
& de réparer les dommages qui en pourroient arriver. 

$. Si les Navires ont des poudres , ils font tenus 
auf fous la même peine de les faire porter à terre in- 
continent après leur arrivée, & de ñe les reprendre 
qu'après être fortis du Port. 

6°. Les Marchands Fa@teurs & Commiflionnaires 
ne peuvent laïffer fur les quais leurs marchandifes plus 
de trois jours , fous peine d’amende arbitraire. 

7°. Les radoubs, calfats des Navires, gaudronnages ; 
des funins & cordages & autres ouvrages où il s’em= 
ploie du feu, ne peuvent fe faire qu'a cent pieds au 
moins de diftance des autres Vaifleaux, & de vingt pieds 
des quais. 

8. Dans les Ports où il y a flux & reflux ; chaque 
Vaïfleau doit avoir deux poinçons d’eau fur le tillac 
pendant qu’on en chauffe les foutes ; & dans les Ports 
d'où la mer ne fe retire point, être munis d’écopes 
où qe pelles creufes propres à tirer l’eau : 

9°. Ileft ordonné que lés Vaiffeaux en charge foient 
en uneplace, les déchargés dans une autre, & ceux 


deflinés à être dépécés & rompus aufli enune autre, 
_ 10. Il éft défendu de porter & allumer pendant le 
nuit du feu dans les Navires étant dans les baffins & 
bavres, finon en cas de néceffité preflante, & en la 
préfence ou par la permifion du Maître du quai. 
11, Dans les Ports dont l'entrée & la fortie fon 
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difficiles ; 6 où il y a des Pilotes Lamaneurs établis, 
des Maitres des Vaïfleaux font obligés de s’en fervir,, 
ou à leur défaut ;/ de Pêcheurs ; ë& lorfque le Lama 
neur eft à bord, de lui déclarer combien leurs Bâti= 
mens tirent d'eau, à pee de 25 . d'amende au profit 
du Lamaneur pour cl iaque pied recélé ; lequel Lama= 
neurne doit être payé de fes falaires, que conforme= 
. mént au tableau dépofé au Greffe & affiché fur le quai 

12. Que les Maitresides Vaifleaux ne peuvent non 
plus ètre contraints de payer aucuns droits de Cou= 
tume , Quayage, Baliffage , Leffage , Deleftage & An- 
crage , que ceux infcrits dans une pancarte approuvce 
par les Officiers , & affichée fur le Port. 

13. Tous Maitres & Capitaines de Marine arrivant 

de la mer, font chargés de faire leur rapport au Juge 
Otdinaire vingt- quatre heures après leurarrivée au Port, 
repréfenter leur congé , & déclarer le lieu & le tems 
de leur départ, le port & le chargement de leurs Vaif- 
feaux , la route qu'ils ont tenue, Jes,hafards qu'ils ont 
courus ; enfin toutes les circonftances de leurs RE » 
même la quantité de lefts qu'ils ont dans leur bord, 
peine de 25 hv. pour l’omiflion de ce dernier GE 
de leur déclaration. 
14, ll eft défendu à tout Maitre de Vaiffleau de dé- 
<harger aucune marchandife après fon arrivée , quil 
a'ait fait auparavant fon rapport, finon en cas de péril 
“éminent, à peine de punition corporelle & de conti 
cation des marchandifes. 

15. Si un Vaifleau.eft obligé de relâcher en quel: 
ques Ports , le. Maitre ou le Capiraine eft obligé de 
déclarér an Lieutedant de l'Amiranté du lieu la caufe 
* de fon relâchement, & de lui repréfenter fon congé, 
. mais ‘non d'en prepére. un nouveau pour remettre en 
mer. ' LEP 
16, Il f défendu à à tous Capitaines & Maître . 

4 cn 


Navires de jetter leur left dans les Ports, Canaux, £ 


fins & rades , fous peine de 500 liv. d'amende pour la 
remiere ds , & de faiñe La confit fcanion des. Bâtimens 
‘en cas de récidive. 


.: leu eft auf défendu de travailler &c faire travailleg 


- fituée fur la mer Blanche ;. le Czar qui 
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au Jeftage ou déleftage de leurs Vaïfleaux pendant fa 
nuit, & de faire porter leur left ailleurs que dans les 
lieux deflinés parles Syndics & Echevins des Villes, 
pour y recevoir ledit left. 
_ 17. Enfintont Maitre de Navire voulant aller en mer, 
ne peut fortir des Ports fans un congé des Officiers de 
l'Amirauté, ou même du Gouverneur de la Province, 
fi c'eft en Bretagne, lequel doit contenir le nom du 
Maître, celui du Vaifleau, fon port & fa charge , le 
lieu d’où il part & celui de fa deftination. 
PORT-FRANC. En terme de Commerce de mers 
Ceft un Port oùil eft libre à tous Marchands, de quel- 
ques Nations qu'ils foient ; de décharger leurs mar- 
chandifes, & de les en retirer lorfqu'ls ne les-ont pu 
vendre, fans payer aucun droit d'entrée ni de: fortié, 
Les Marchands jouiflent de cette franchife dans-le 
Port de Genes ; il y a même cilez près du Port un 
vafte bâtiment qu'on appelle Porto-franco, à caufe de 
la liberté dont les marchandifes y jouif fent, & oùilfe 
trouve des magafins grands & commodes pour lessy 
mettre en dépôt, Voyez ci-après Porro-FRANCO. 
… Dupuis que l'Empereur, en conféquence des Praités 
Utrecht & de Raitadt, eft refté en poffeffion des Etats 
d'Italie qui appartiennent à la Maïfon d'Autriche Efpa- 
nole , il femble s'être déterminé à établir un femblable 
Patate dans quelques-unes des Villes qu'il pollede 
fur la mer Adriatique. ; ET 
- La Ville d’Ancone fituée fur cette mer Adriatique 
‘a été érigée en Port-franc par le Pape Clément XIE. en 
l'année 1732. dE a 
© Porr-FRanc, fe dit auf de la franchife totale & 
de l'exemption qu'ont Jes Marchands de tous droits, 
{oit pour. les marchandifes qu'ils apportent dans 27 
Ports de quelque Etat, foit pour celles du pee 
AU en veulent remporrers Tel fur le privilebeuts 
Anglois pendant pluheurs années, après qu'ils eurer 
“Hécouvert le Port d'Archangel, Ville de Mofcovi 
téonoi 


eur ayant accordé certe franchie générale 
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Te commerce dans fes Etats, & qu’ils ont perdue du 
depuis. : 7 

Fermer un Port, C'eft empêcher que les Vaïffeaux 
qui y font n’en fortent, où que ceux qui vieñnent 
de dehors n’y entrent. L'on ferme les Ports quelques 
fois pour raifon de Commerce , mais plus fouyent par 
rafon de politique. - =. . nr 

Porr, fe dit auflt fur les rivieres , des endroits où 
abordent les bateaux; Gn-appelle Porr de charge, les 
lieux où l’on remplit des-bateaux pour les expédier, & 
Port de décharge, ceux où Fon conduit les marchan- 
difes pour les vendre. Eee 

Porr, fignifie aufh la-charge d’un Vaïffeau, ce qu'il 
peut porter; cette charge ou port s’évalue par tonneau 
de deùx mille livres pefant chaque tonneau. Ainf quand 
‘on dit, #n Bériment du port de Cent tonneaux, on entend 
un Batiment capable de porter, tant en marchandifes 
qu’en left, munitions , armes & hommes d'équipage, 
cent fois deux mille.hiviés-ousdenx céns mille livres 
pefant ; ou deux inille-quintaux, ce qu'on déit énten- 
dre à proportion de ceux de mille 6c de déux mille 
tonneaux êt au-delà, qui font les plus grands, &-qu’en 
fait de guerre on nomme Wuifleaux du premier, du fe- 
cond rang, Gc. dont le port, fuivant cette évaluation, 
pafle fouvent le poids dé quatre millions de livres. 
Port, s'entend encore de ce qu'il en coûte pouriés 
falaires des Crocheteurs & Porte-faix. 727 paÿé viagt 
fols à cer homme pour le port de ma valife & de mes 
hardes Gc. rs 


tionnaire. 


Ports de lettres. Frais que l’on paye pour le tranf- 


de ports de lettres ; mais Ua pla à Sa Majeité, par fa 
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éclaration du 8 Juillet 1759 d'y faire une augmentas 
tion aflez forte, @& qui a eu fon exécution à commen: 
cer au premier Août fuivant. 

PORTAGE. A&ion de porter ; ce terme fe dit fur 
jes Vaifleaux marchands des voitures franches qu’on 
donne aux Officiers & Matelots des hardes & mar- 
chandifes qui leur appartiennent , jufqu'à une certaine 
quantité. 

PorrTace, eft encore un trajet que les Coureurs de 
bois de la Nouvelle France font obligés de faire à pied, 
lorfque dans leurs voyages fur les rivieres & étangs, 
ils rencontrent des fauts & des endroits difhiciles:; ils 
portent pour lors fur leur dos leurs canaux , marchan- 
difes & provifions. 

PORTE-AUNE. Sufpenfoir de bois ou de fer qui 
fert à foutenir en l'air l’aune, & par le moyen duquel : 
les Marchands étant feuls peuvent auner leurs marchan- 
difes, + je 

PORTE-BALLE. Petit Mercier qui court la cam- 
pagne, & qui porte fur fon dos une balle, une caille 
pleine de diverfes marchandifes. re 
PORTE-FAIX. Celui qui porte des fardeaux. On 


le nomme auf Crocheteur & Fort. 


PORTE - FEUILLE. Sac carré de marroquin où 


autre cuir, dans lequel on renferme des lettres de 
- change & autres papiers. 


PORTÉE. Terme des Manufa@tures de lainage & 
de foierie. C’eft une certaine quantité de fils qui font 
partie de la chaîne d’une étoffe. Le nombre des portées 
que chaque étoffe de laine ou de foie doit avoir, el 
toujours fixé foit par les Statuts particuliers de chaque 
Communauté, foit par les Réglemens généraux des 
Manufadtures du Royaume. : TRE. 

PORTER. Terme de Teneur de Livrés, qui ef 
fynonime avec écrire ou mettre ; on dit porter. fur le 
grand Livre, porter fur le Journal, porter a compies 
porter en débit, porter en crédit, Ge. 
- PorTer, en terme de Manufa@ture & de Commerce 
d'étoiles, fignifie la longueur & la largeur qu'elles ge 
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On dit, ce drap porte vingt aunes de longueur fur une 
aune de largeur. 
PORTER parole , fignifie faire des offres. On dit, ur 
tel m'a porté parole de 20000 liy. Pour ma portion dans 
le retour de lArmateur le Chévert. 


PORTES, fe dit en Guienne & en Languedoc, des 
pañlages des Pyrénées où eft établi le privilege des 
afferies ; les principales font les portes d’Aula, de 


Salan & de Marrellat. 
PORTEUR. Celui qui tranfborte des effets on des 


matériaux dans les principales villes de France > & par- 
ticuliérement à Paris. Il y a des Porteurs de fl ;. des 
Porteurs de grains & farines &: des Porteurs de char= 
bons, qui font munis de Commiflions du Roi ou de 
la Ville. 
Porteurs, fe dit auf en fait de lettres de change; 
de ceux qui les ont en main, & en faveur defquels les 
derniers ordres ou endoffémens ont été pallés.… 
L'Ordonnance de 1673 renferme plufieurs difpos 
fitions importantes, concernant les Porteurs de lettres 
de change , & elles font rapportées dans: l'Article. qui 
parle de ces fortes de lettres: Poyez Lerrees de chanpe, 
Quand on dit qu'un billet eft payable au Porteur., 
cela doit s’entendre qu’il eft payable À celui qui l’a entre 
mains, & qui le préfentera à fon échéance. Pour être 
payé de ces fortes de billets, on n’a befGin ni d'ordre 
ni de tranfport : 1l eft cependant bon de fayoir à qui 
Von paye. Voyez Birrers, | Re 
PORTO-FRANCO. C'eft à Genes un magafin où 
tous les Marchands & Négocians étrangers de quel- 
quesNations qu'ils foient, peuvent apporter leurs mar 
-chandifes, où-elles font reçues fans-payer aucun droit 
pour le fimple dépôt. - ne SOI Pape  — 
Lorfque-ceux à qui les marchandifes appartiennent 
ont trouvé à s’endéfaire..ils en. payent alors'les droits s 
miais s'ils ne vendent rien. ils peuvent les Enlever fans 
aucun débourfé, ASE PME. M SisS 
PORTUGAISES. Ancienne monnoie d’or du Por- 
tugal, dupoids d'une once 3 deniers & au titre dé 23 
Tome IL, Baa 


‘jufte titre pour 


 nades, tabacs, gingembre, # 
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carats +: elles font devenues trés-Tares, ayant prefqué 
toutes été fondues lors de la fabrication des nouvelles 


monnoies. 

PORTUGAL. Royaume d'Europe fitué dans fa 
partie la plus Occidentale, borné d'un côté par l'Océan, 
& de l’autre par l'Efpagne. Avant Punion du Portugal 
avec l'Efpagne arrivée en 1580 , après la mort du Car- 
dinal Henri , le commerce du Portugal pafloit à bien 
un des plus confidérables de l'Europe; 
les conquêtes immenfes que les Portugais avoient fait 
dans es Indes , la quantité de comptoirs qu’ils avoient 


farles Côtes d'Afrique &c dans les îles adjacentes, leur 
fournifoient tous les moyens propres à entretenir un 
commerce étendu, foit d'importation , foit d’exporta- 
tion. Mais pendant les foixante ans que cette Nation 
refta fujette de l'Efpagne , elle perdit prefque tous fes 
établiflemens ; & quoique à Javénement du Roi Jean 
Duc de Bragance au Trôve de Portugal en 1680, PEL 
aone lui reftitua le Brefil &c quelques établiffemens des 
Côtes d'Afrique, le commerce n’a jamais pu reprendre 
Je luftre & le-brillant qu'il avoit avant cette époque. 
Quoique ce Royaume {oit d’une très-petite étendue, 
stef f fertile, qu'il produit prefque autant de mar- 
chandifes propres au commerce , que l'Efpagne entiere. 
Les Arglois, les François & les Hollandois , font les 
Nations qui y font le plasgrand commerce. Ce Royaume 
produit des lines, des vins, des huiles , dés ais, des 
.raifins, des figues, des oranges, des citrons & du fl; 
es marchandifes du dehors leur arrivent des grandes 
Tades, du Brefil ; de Madere, du Cap-Verd, de Saint 
"Thomé , de la Côte “de Mélinde, de Mofambique 


de plufieurs Colonies des Côtes de Guinée, d'où 
. “tous les ans de riches Flottes., particuliérement de Goa; 
dans les Indes d'Orient; & de la Baye de’ = 
Saints & de Fernambouc, dans celles POcciden 
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ie -bes plus précieufes de ces marchandifes 
perles, des diamans bruts, &-toutes fort 
‘e.. Les autres confiftent en coton 
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idigo , b: 
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de campêche, & autres bois propres à la 
à la marqueterie , des peaux de bœufs, des vins de 
Madere, & toutes efpeces de drogues médicinales & 
autres, enfin du poivre, & même quelque canelle, 

Les-marchandifes étrangeres propres pour le Portu- 
gal, font des fromens, des leigles, des orges, & toutes 
iortes de légumes ; des foiries, des fels, des toiles ë 
du ruban de fil , de fx mercerie, de la chnquaillerie , 
du papier, des cartes, des euirs préparés, des habits 
tous faits; en un mot les catpaifons & les aflortimens 
pour le Portugal font peu différens de ceux deflinés 
pour l’Éfpagne ; & c’eilt aufñ (comme On la dit de 
celle-ci) :au.Brefil, & dans les autres Colonies  Portu- 
gaifes.de l'Amérique & des Côtes. d'Afrique, que fe 
fait la plus grande confommation des marchandifes ‘que 
lès Vaifféaux François, Anolois & Hollandois tranfsor- 
tent à Lisbonne. 

Tout le négoce du Brefil fe. fait par les Vaiffeaux 
Portugais. n'étant pas-permis aux autres Natiohs d'y 
envoyer leurs Navires. Il y va feulement quelques In- 
terlopres, & les Anglois fur-tont ont quelquefois part 
aux cargaifons qui fe font à Lisbonne & à Porto pour 
le Brefñl:, mais feulement fous les noms des Marchands 
Portugais. nn 

Les marchandifes qu'on envoie au Brefil, qui font priles 
en Portugal, payent les droits de forrie à raifon de Cinq 
pour cent, Celles quiviennent de l'étranger, n’en payent 
que trois ; mais elles ont deja payé les droits d'entrée fur 
le pied d'environ douze Pour cent, cormpenfation faite d'une 
marchandife à l'autre; y en ayant dont les droits fons plus 
hauts ; € les autres moins, outre le droit de commiffon , 
qui efe de fix pour cent pour Celles qui y vont, & de quatre 


pour-ceñnt pour celles qui en reviennent. 


Les marchandifes qu'on porte de Portugal au Brel, 


sr j. 
FIL 


2’) payent aucuns droits d'entrée, & celles" qui en fortenr 
n'en payent aucuns de fortie ; la même franchife eff établi: 
dans-toutes les Colontes de la Domination du Portugal. 
Le droit. d'en trée qu'on p aye en Portugal pour les dia 
_mans qui viennent des Indes, eft réglé à feptp 


Es, 


mais. on les évalue fi bas, qu'ilne va qu'atrois où. quatre, 
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On en agit aïinfi pour éviter gi 
Le petit volume de cette pré ieufe marchandife rendant la 
chofe très-aifée. Voyez LiSBONNE. 

POSER, en terme d’Arithmétique fe dit dans la 

même fignification que placer. Dans l'addition on pofe 
les chiffres les uns fous les autres pour en former un 
total ; dans la fouftrattion on nofe la fomme à fouftraire 
fous celle qui eft entiere, &e. 
: POSITION , autre terme d'Arithmétique. Une regle 
de fauffe poñition fe fait lorfque calculant fur des nom- 
bres imaginaires , on découvre le véritable nombre in- 
connu qu'on cherchoit. : 

POSTE. Ce terme a plufeurs acceptions. Il'fe dit de 
la diligence que fait un Voyageur en changeant de che- 
vaux de relais en relais. Il fe dit auffi du Courier même 
qui eft chargé des lettres & paquets ; car on dit aufh 
communément, {a pofiede Paris-eft arrivée , que le Cou- 
rier de Paris ef! arrive. Il fignifie enfin anfli les maïfons 

Jacées fur les grands chemins de diftances en diftances, 
& où fe trouvent les chevaux deftinés à courir la polie. 
uoique certains Auteurs prétendent faire remonter 
l'établiffement des poftes en France au tèms de Char- 
lemagne , il paroït néanmoins certain que le Royaume 
a cette obligation à Louis XI. qui les établit par fon : 
. Ordonnance du 19 Juin 1464. Depuis ce tems cetéta- 
bliffement a acquis bien de la perfe@ion, &c l'on peut 


dire avec juite raifon que le commerce lui doit toute 
fon étendue. … : 52 


= POSTS. Bois de certaine forme & grandeur qu'on 
vend à la botte dans le Languedoc. Il y à des pots de 
fayard, de fapin, de noyer, de la grande & de la 
movenne forme, @& erfin des poils d'audance, 
POT. Vaïleau ou vafe très-commun dans les mé- 
nages. Il y en a de toutes fortes de matieres, fous 
des formes bien diflérentes êc pour quantité de fortes 
+ d'ufages.. RE  « 
Les-pors de terre doivent de droit d'entrée en Frenct 
2 fois par douxaine, € ceux garñis en étain en doivent 6« 
Les droits de fortie font de & dèniers par douxéinedes 


_ pots de terre, & de 8 Jols par cent pejant des pots oë 
MATHILES ce fers a 2 


PO EE - AT 
Por à fucre. Vaïfleau de terre qu'of met fous les 
formes , lorfqu’elles font remplies, & qui fert à rece- 
voir le {yrop qui en découle. 
Por. Efpece dé vaiffleau ou mefure des liqueurs, 
qu'on appelle aufh quart ou quarteau. 

Le por en plufieurs endroits eft de deux pintes mefure 
de Paris; chaque pinte compofée de deux chopines, 
la chopine de deux demi-fetiers , & le demi-fetier de 
dSux poiflons, le poifon eftimé être de fix pouces cu- 
biques. En d’autres endroits le pot ne tient que pinte; 
& à Saint-Denis en France, où la pinte eft à peu près 
le double de celle dé Paris , elle eft nommée par quel- 
ques-uns por. 

Port. Vendre du vin à pot, c’eft le vendre en dé- 
tail, mais fans pouvoir donner à manger à ceux à qui 
on le débite : ce qui n’eft permis qu'aux Cabaretiers, 
Taverniers & autres qui le vendent à l’affiette. 

L'Ordonnance des Aides de 1680 regle les droits 
qui font dûs pour le vin vendu à pot. Ces droits dont 
on parle à l’article des vins, {ont différens fuivant les 
lieux. Voyez VIN, où il eft traité de la vente en détail, 

Les Bourgeois de Paris, de: Lyon & de quelques 
autres villes du Royaume, ont droit de vendre à pot 
le vin de leur crû, mais à fa charge de n’y mêler aucun 
vin d'achat, à peine d’être déchus de leurs privileges, 
.& que le vin de leurs caves, tant celui de leur crû que 
celui d'achat en foit tiré pour être vendu fur les Ports, 
pour la premiere fois, & de conffcation de lun & 
l'autre vin en cas de récidive. Voyez l’Article II, du tir. 
de l’Ordonnance de la Ville de Paris de 1672, 

POT de win, au figuré , s'entend d’un cadeau qu'un 

“Acheteur fait à fon Vendeur ou un Fermier au Pro= 
prétaire-du bien qu'il afierme. 
Por de vin, {e ait encore à Nantes & à St. Malo 
d’une avance que les Propriétaires des Vaileaux qui. 
vont à.la pêche de la morue feche , font à l'Equipage 
pour leur fervir de falaire jufqu'à leur arrivée au lieu 
de la pêche. : a 
. POFAKI. Nom qu'on donne à Conftantinople aux 
potafles qui viennent de la mer noire ; les Anglois 6c 
L ue Le + 


: Re PO: € 
les Hollandois en enlevent une grande partie pour l’ap= 
prêt de leurs draps. ; 
POTASSE, piece de cendre gravelée qu’on tire 
d’Allemagñe, de Pologne, & de Mofcovie, & qui eft 
d'un grand ufage dans la teinture. C’eft une matiere 
toute faline & alkaline qu'on emploie aufli pour le favon, 
pour le verre, pour l'émail de la fayance , & même 
pour les remedes. La façon de la fabriquer a été pen- 
dant très-long-tems inconnue ; mais M°. Dufay en a 
donné une relation dans l’Hiftoire de l'Académie de 
année 1727 , & l’on croit très-à-propos de la éon- 
ñer ici ee 
On choifit de gros & de vieux arbres ; le hêtre éft 
le meilleur: onles conpe en tronçons de 10 à 12 pieds 
de long ; on les arrange l’un fur l’autre &t l’on y met 
le feu ; on ramaffe les cendres, dont on fait une leflive 
très-forte; on prend enfuite des morceaux du même 
bois pourris fpongieux, qu'on fait tremper dans la 
leffive, & qu'on en tire quand ils en font bien imbibés, 
& après lefquels on en remet d’autres pareils jufqwa 
ce que la leflive foit épuifée & enlevée, On fair dans 
la terre un trou de trois pieds en carré, fur lequel on met 
quelques barres de fer pour foutenir des morceaux de 
bois fec, & par-deffus on arrange les morceaux de 
hêtre imbibés de leffive ; on met le feu au bois fec, &c 
lorfqu’il eft bien allumé, on voit tomber dans le trow 
ne pluie de potaffe fondue , & l’on remet de nouveau 
bois imbibé jufqu'à ce que le trou foit remph de-po- 
tafle ; lorfqu'il left & avant que la potafle foit re- 
froidie , on en nétoie la fuperficie le mieux qu'on peut; 
en l’écumant avec un rateau de fer; il y refte toujours 
beaucoup de charbons & d’autres impuretés, ce ui 
! fait qu'on ne s’en fert que pour le favon gras. Qu? 
elle eft refroidie elle forme un feul pain qu'on brfé pour 
Je mettre dans des tonneaux, de peur que l'air n'humette 
cette matiere fort avide d'humidité; on l'appelle potaffé 
en terre; ileft aifé de voir pourquoi, pat la façon don 
CT . 
1 y a une antre forte de potañle plus pure 8 mei 
 Jeure que celle ci-deflus; on la commence com 
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Pautre. La forte leflive de cendre étant faite ; on re- 
paffe l’eau deux ou trois fois, jufqu’à ce qu'on ne fente 
plus l'eau graffe fous les doigts ; on met alors cette lef- 
five dans une chaudiere de fer contenant un demi- 
muid, & montée fur un fourneau, on la fait bouillir, 
&-à mefure qu’elle s’évapore on y remet de nouvelle 
leffive , jufqu’à ce qu'on la voie s’épaiflir confidéra- 
blement , & monter comme de la moufle ; alors on 
diminue le feu par degré, après quoi on trouve au fond 
de la chaudiere un fel très-dur , qu’on en tire en le caf- 
fant avec un cifeau on un maillet; onle porte enfuite 
dans un fourneau., difpofé de maniere que la flamme 
du feu qu’on fait des deux côtés fe répande dans une 
efpece d’arche qui eft au milieu & aille calciner la po- 
taife ; elle left fufifamment quand elle eft bien blanche. 
Elle garde pourtant toujours un peu de la couleur qu’elle 
avoit avant la calcination , qui lui vient, à ce que di- 
ent les Ouvriers , des différens bois qu'on emploie ; ils 
ont remarqué que les arbres.qui font au haut des mon- 
tagnes font la potaffle d’un bleu pâle, que ceux qui font 
dans les endroits marécageux la font rouge, & en don- 
nent une moindre quantité, @& que les autres la font 
blanche, mais n’en donnent pas tant que ceux du haut 
des montagnes. 


POTEAU. Piece de hois de fciage. : 
POTELOOT. Mot Hollandois qui fignifie en Fran- 


cois mine de plomb ou crayon. Voÿez ces deux mots. 


POTENCE. Verge de fer qui traverfe diamétrale- 
ment le minot d'un bord à l’autre, & par deflus laquelle 
on pafle la radoire quand on mefure à ras les prains, 
le. {el, &c. 

POTERIE. Vaiflelle de terre ou de grès. [left peu 
de Pays & de Provinces où-il ne fe fabrique de cette 
marchandife ; celles de Beauvais , de Champagne, du 
Pont-Saint-Efprit , de Normandie, des Pays-Bas, font 
les plus eftimées. LE Ne 

Les pots & plats de terre doivent 2 fols par douxaine 


de droit d'entrée dans le Royaume ; fuivant le Tarif de. 


1664, Ceux garnis d'étain. doivent 6 fols.par doutaine. 
Aaa iv 
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Les premiers doivent 8 deniers par douzaine pour les droïss 4 

1 de fortie. | 

le POTIER. Celui qui fait ou vend des pots ou autres 

il. vaifielies : on diftingue ces Marchands en Potier d’étain 
& en Potier de terte, &ils ont chacun une Commu- 

* hauté particuliere à Paris. On parle ci-après de l’une 
& de l’autre. 

: Porter d’étain. Artifan qui fabrique ou Marchand 
qui vend ou achete toutes fortes d’ ouvrages, vaiflelles 
& uftenfiles d’étain. Les Statuts de leur Communauté 
établie à Paris font du mois de Mai 1613. Le-tems 
d’apprentiflage eft de fix ans , & celui de compagnon- 
nage de trois. Tous les Maitres ont chacun leurs poin- 
çons , qui font empreiïnts fur les tables d’eflai dépofées 
dans la chambre du Procureur du Roi du Châtelet & 

À dans celle de la Communauté. 

i POTiER de terre. Artifan qui fait & vend des ouvra- 

fi ges de terre. Leur Communauté de Paris eft une des 

i plus anciennes ; elle fut érigée bien avant le regne de 

| Charles VIL. Ce-Prince leur donna de nouveaux Statuts 

par fes Letires-patentes du mois de Septembre 1456, 

lefquels ont été confirmés par Henri IV au mois d'Avril 

1607, & c'eit encore par ces mêmes Réglemens- que 
Ja Communanté fe gouverne aujourd” hui 1761. Le tems 
d apprentiflage eft de fix années. 

POTIN..Eipece de cuivre , dont il y a de deux 
fortes : l’un compoté de cuivre jaune & d'un peu de 
cuivre rouge s'apuelle porin jaune , &t s'emploie dans 
des ouvrages conidérables, comme mortiers , canens 9 
&c. en ÿ mêlant néanmoins de la rofette. L'autre qui 
n'éfé qu'un mélange de lavures delaïton, de plomb ou 
d’étain , {6 nomme porin gris; on n'en fait que des 
ouvrâges communs, comme robinets de fontaine , &c. 
Ce dernier vaut pour Yordinaire douze Bou cent de 

moins «que. le premier. Re 
Le ie paye les. droits. comme Le cuivre. Le P. on ; 


RE À 


ae pour ei droits d'entrée. = : 
F -POUCE. Mefure de den cet Le 
partie du - Elle fe dirife en. ve k ns, 
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ligne en douze points; de façon qu'il faut cént quarante- 
quatre points pour faire le pouce , cent quarante-quatre, 
lignes pour faire le pied , &. foixante douze pouces. 
pour la-toife, qui ef compofée de fx pieds, 

.PoUCE-EvENT , terme d’aunage d’étoffes-de laine ; 
c'eftmettre le pouce de la main devantle bout de l’aune, 
afin d'augmenter la longueur de la mefure. L'article 
44 du Réglement général des Manufattures du mois 
d'Août 1699 défend d’auner avec pouce=évent, fous 
peine de 100 liv. d'amende contre les auneurs contre- 
venans, : 

POUCHOC. Drogue de la Chine propre pour la 
Médecine & pour la reinture en jaune ; les Chinois en 
portent beaucoup au Tunquin , où elle eft d’un grand 
débit. : 
POUDRE. Particule d’un corps quelconque, broyé, 
concaflé & divifé en atomes plus où moins gros. 

POUDRE à canon ou poudre à feu. Mélange de fal- 
pêtre, de foufre & de-charbon.;- dont l'ufage eft tro 
généralement connu pour en parler ; on ne va donc trar 
ter que de fa compofition. Pour faire cent livres de pou- 
dre, il faut foixante-quinze livres de falpêtre , dowze 
livres & demie de charbon, & autant de foutre. Le 
falpêtre fe tire d’une infufion de terre falée , des urines 
des écuries , &c. Le foufre doit être raffiné, ce qui fe 
fait en le faifant fondre dans de grandes chaudieres de 
fer coulé, & dans lequel on jette de l’huïle de baleine, 
qui fait furnager toutes les parties hétérogenes qui peu- 
vents y trouver mêlées ; enfin le charbon ne fe faut que 
d’un certain bois qu'on nomme bourdaine où mort-bois , 
qui ne fe trouve que dans les taillis, où il ne devient 
guere plus gros que le pouce. Ces trois matieres ainft 
préparées, & dans la proportion indiquée-ci-deflus , fe 
mêlent dans-de grands mortiers de fer, où pendant l'ef- 
pace de vingt à vingt-auatre heures elles fout triturées 
par un gros pilon que fait mouvoir une machise hy- 
draulique ; toutes les cinq à fix heures on a foin d’ar-. 
roferavec l’eau ordinaire cette compofition, pour fa- 
ciliter la réunion de-toutes fes parties. Quand la pâte 
sit fufifamment broyée 8 mêlée , on la porte au gre=. 
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noir, où on la réduit en grains en la paffant dans des” 
cribles de peaux de veau; on la fait enfuite fécher par= 
faitement au Soleil , après. quoi on la tamife dans un 
tamis de crin un peu ferré. La poudre ainfi préparée” 
fe met dans des barils de deux cens livres , lorfqu’elle 
eft deftinée pour l'artillerie de terre ; & dans des barils 
de cent livres feulement, quand on l’expédie pour la 
Marine ou pour la confommation du Public ; on met 
même double baril aux premiers, foit pour les garantir 
de l'humidité , foit pour prévenir les inconvéniens qui 
peuvent arriver en les voiturant. £ 
La poudre pour la chaîle, fixée ci-devant par l'Or- 
donnance du 30 Novembre 1677 à 24 fols la livre, & 
par celle du premier Otobre 1699 à 26 fois, l’eft au- 
jourd'hui 1761 à 30 fols, fans quelle puifle être aug 
mentée, à peine de concuffion. Aucun Marchand ne 
peut vendre de la poudre fans une commiflion des Fer 
rièrs de Cette pare sn meue 


Villes de France près defquelles il y a des mortiers a 
poudre. Sn 
Efonne. ; Befançon. 
Saint-Jean-d'Angeli.| Metz. 
Touloufe. La Fere. | 
Marfeille. _ Saint-Omer. 
Auxonne. Breft. 
Colmar. Bourdeaux. 
Charleville, Perpignan. 
Douay. “| Vienne. 
Rouen. st Die 
Limoges. … | Verdun. = 
… Montpelliér. . |.Valenciennes. 
Houton, = 


Et à 


La Ferme générale des poudres & falpêtres 
de tous droits dans le Royaume. La poudre 
nant de l'étranger doit 3 livres du cent pefan 


PO Ù 
Commiffaire général des poudres, par Arrêt du 6 Aowr 
2720. Les Vaifleaux nationaux ou étrangers peuvent 
apporter la poudre néceffaire pour leur artillerie | mais 
fans en pouvoir faire commerce. 

La fortie de la poudre eft défendue à peine de confifca- 
tion € de $oo. liv. d'amende, fuivant l'Ordonnance de 
1687; à l'exception de celle qu’il eft libre aux Vaifleaux 
décharger à proportion de leur artillerie , & dont ils doi- 
vent payer les droits, qui font de 4 liv, du cent pefant. 
La poudre paflant dans les Provinces réputées étrangeres 
ne doit que 20 fols du cent pefant. 

POUDRE grenue. Celle dont le grain eff très-pros. 

POUDRE fine. Celle dont le grain eft extrêmement 
délié, 

POUDRE fourde ou poudre blanche. C’eft celle qui, 
quoiqu'elle ait les mêmes effets que l’autre, ne fait au- 
cun bruit en s’enflammant, Le Sr. Aubin prétend qu’elle 
fe compofe avec de la poudre commune, en y ajoutant 


du borax , de la calamine, ou dufelammoniac, ou des 


taupes vives calcinées, ou de la féconde écorce de fu- 
reau. Dans les erreurs populaires il eft dit qu'on peut 
faire la même chofe, foit en n’y mettant point du fl- 
pêtre, foit en le dépouillant de fa qualité. 

Poupre à cheveux. On en fait avec de la farine de 
froment ou avec celle de feves , & c’eft la meilleure. 
Celle qui fe fait avec l’amidon eft la plus commune , la 
moins chere &r la moinseftimée. Les Gantiers & Par- 
fumeurs préparent la premiere, @ les Amidonniers la 
feétonde. Certe poudre doit les droits comme mercerie, fui- 
vant la Décifion du 27 Juin 1724. 

POUDRE de fenteur. Ce font des poudres tirées des 
fleurs ou drogues aromatiques, & qu'on mêle aux pou- 
dres à cheveux pour leur donner de l'odeur. 
d'entrée, & la poudre de Chypre 7 liv. 10 fals. = 

- Poupre d'or. Voyez On. Fe 

Poudre d’or. Compofition dont fe fervent les Orfe- 
vres pour dorer les ouvrages communs d'argent; elle fe 
fait avec du fel ammoniac, du falpêtre , del’eau-forte, 
& de lor diffous & calcinés enfemble ; on la délaie en- 


-— La poudre de violette doit $ liv. du cent pefant de droët 
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fuite dans de l’eau- de - vie, & après avoir frotté 
piece avec un morceau de liege compaéte , on la brunit; 
ce qui fait une aflez jolie dorure. 

POUDRER. Terme de Teinturier, qui fe dit d’une 
poudre qui s’éleve de deffus les étoffes teintes en noir ; 
les Teinturiers doivent laver ces étoiles jufqu'à ce 
qu’elles ne poudrent plus. 

POUDRIER. Celui qui fait & qui vend de la poudre 
à canon: ces Marchands font du Corps de la Mercerie, 

POULAIÏN, POULINE, Petit ou petite de la jument, 
Ils ne prennent le nom de chevaux ou de jumens qu'à 
l’ège de trois ans, tems auquel on les met au travail 
dans les haras de France, Voyez CHEVAL. 

Les poulains au-deflus d'un an jufqu'a deux, doivent 
3 div. la piece de droits d'entrée ; ceux au deffous d'un 
an ne doivent que 2 iv. La fortie pour l'étranger en ef? 
défendue par l'Ordonnance de 1687, à peine de confifca- 
tion 6 de $oo liv. d'amende. Ceux fortant pour les Pro 
vinces réputées étrangeres doivent 2 liv. la piece. Voyez 
CHEVAL. 

PouLain. Efpece d'échelle fur laquelle les Tonne- 
liers font glifler les tonneaux pour les encaver. 
Pourain. Efpece de traineau fans roue, compofé 
de deux grofles pieces de bois affemblées par trois où 
quatre traverferes @c fur lequel on voiture de gros far 
deaux, en y attelant un ou deux chevaux. . 
POULANGIS. Grofle tiretaine faite de laine & de 
fl, & qui fe fabrique en Bourgogne. : 
POULIE. Machine qui fert à élever les fardeaux. 

Elle eft compofée de trois pieces , le mouffle qui en 
forme le chaflis, la roue canellée fur laquelle roule la 
corde , & enfin-le goujon ou l’aiffieu fur lequel elle 
tourne. On en fait de toutes grandeurs & de plufeurs 
matieres. Il y en a auf qui ont plufieurs roues, ce. 
qui leur donne une force fi fupérieure > qu'un feul 
homme par ce moyen fouleve des fardeaux que quinze 


n'éleveroïient pas avec les autres; ces dernieres fenom= 


‘ment moufles. Voyez ce mot. 
- POUND. Monñoie de compte d 
 nyme avec piece & livre flerling. 
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Pouxnp, eftauff la livre poids de TR elle eft 

d’un neuvieme par cent moins forte que cale poids 
de marc. 


POUNDAGE. Droit qui fe leve en Angleterre fur 
les Vaifleaux Marchands à raifon de tant par livre fter- 
ling de la valeur des marchandifes dont ils fe trouvent 
chargés. Ce droit fut accordé à Charles IT. pour fa 
propre perfonne en 1660, il fut aufhi accordé à Guil- 
laume IT. en 1689 ; il differe de celui de tonnage, qui 
ne fe leve que fur la quantité dé tonneaux qui peu- 
vent faire la charge d’un Vaifleau. Voyez TONNaGe. 


POUNI. Monnoie de compte de l'Empire du Mogol 
& du Royaume de Bengale. Il vaut quatre-vingt-dix 
cauris, & il faut trente-huit DEaS pour faire la rupie 


de Madras. 
POUPÉE. Amufement & jouet d'enfant : le com- 


merce en eft confidérable, fur-tout à Paris qui en fournit 
non-feulement la Pose mais. même l'étranger. Ce 
terme s'entend auffi de ces figures qu'on habille, -qu'on 
coëffe en homme ou en femme , @&- qu’on envoie a 
l'étranger pour lui donner une idée de la maniere de fe 
mettre des François. 

POuPpÉE, en terme de Tourneur,, Éerahe. aufh.les 
deux pieces de bois qui fe-mettent entre. les jumelles du 
tour pour foutenir l'ouvrage qu'on veut tourner. y 
a des poupées à pointes, à faire des vis, à lunettes ;‘&c. 


POURPRE. Couleur rouge approchant du ae 
& dont il y a plufieurs nuances, On la fait avec e 
cochenille ou la grame d’ecarlate , &t un pied de pañtel: 
Ceux qui feroient curieux des une fur le pourpre 
des anciens & fur celui qu'on peut faire avec certains 
coquillages, n’ont qu'à confulter les Poyages de Thomas 
Gage, ceux du P. Labat, des Mr de l'Académie 
de 1711, GC. 

POUT ou Pou-px- -SOIE. Etoffe toute 2e fie 
grain eft beaucoup _. gros. & plus relevé c 
du gros de Naples & du gros de Tours. Hs 
peu maintenant, & on ne fe se guere ne. de ce ces 
5 dernieres er eu 


“dont Le 


SET 


ns 0 EC ie ns 0 Re De Re cons Dr d Era TR. «: CT © nm, — RE — 


760 PRA  2PÉRSE 

PRATIQUE, en fait de commerce dé mer, fignifie 
traité , communication de commerce qu’un Valle ob- 
tient dan un Port ou fur des Côtes qu'il reconnoît on :: ï 
qu'il découvre ; dans ce fens on dit, nous avons euai- 
fément pratique avec les fauvages de Le Île, &tc. Cb- 
tenir pratique ; C'eft avoir la permifon de négocier avec 
les habitans. R Refufer pratique , ft le contraire. On re. 
fufe ordinairement pratique aux Vaifleaux qu'on foup- 
Conne venir de quelque endroit contagieux. 

PRATIQUE ,; fe dit encore dans le commerce du 
détail, & chez les Ârtifans, de ceux qui hantent une 
boutique ou qui font en ufage de fe fervir du même 
Ouvrier. 

PRÉCAIRE. Le commerce précaire eft celni qui fe 
fait entre deux Nations ennemies , par l’entremife d’une 
troifieme qui eft neutre , au moyen de fes Vaifleaux ; 
de fon nom ou de fon pavillon qu’elle prête fuccefive- 
ment à l’une & à l'autre, il eft aifé de s’appercevoir 
que tout l'avantage, ou au moins le plus confidérablé 
eft pour cette Nation neutre, attendu qu'elle a toujoufs 
grand foin de fe faire payer un fret & une indemnité 
confidérable. 

PRÉCOMPTER. Terme fynonÿyme à déduire ; où 
au moins qui fignifie la même chofe. 
PRÉFIX. Temps détermine & é Les lets 
‘tres de change où billets ftipulés à jour préfix doivent 
être payés le même IP & ne né Se jour 
de.grace.!, 
 PRÉLEYER. Lever une ne fur une Se is 
ÉS Avant de la partager. On dit, nos profits fe montent à. 
20000 div, mais il faut en prélever La fines de 2000 2e 
nous & coûte notre Loyer de-rt hagafin.s. FRS de 

-PRENEUR. Nom qu'on donne: dans le re à. 
celui qui prend des lettres. de change. On dit, le papier. 
fur la Hollande se trés-rare, le nome de Prenetrs . 
con idér a aies ne + ru % de 

: PRESCRIPTION. ne | - 

_ PRESCRIRE. Ordonner p ne ce. a. 
perde, Un Com a op ee elà 


CRETE) 


à 


Mao 6 Lo a ax cb 


-quent l'or 6 l'argent {ur leurs papiers. 
à PRessoiR,, eft 
_iqueurs de leur mare 


PRE 7S1 
fait, ce dernier peut garder pour fon compte les rmar- 
chandifes non demandées, 
- PRESENTER wne lettre de change. C’eft aller chez 
celui fur qui elle eft tirée pour en exiger ou l'accepta- 
tion ou le payement. À Lyon, par un ufage établi 
fur da bonne foi, on laifle les lettres chez le Débiteur, 
pour les faire accepter. Voyez Acceptation, Lettres de 
change & Payement. A 


PRESSE. Machine de fer ou de bois, ou de ‘quel- 


que;autre matiere, qui fert à ferrer fortement quelque 


chofe. Il y a des prefles de différentes grandeurs & 
formes , & nombre d'Ouvriers & Artifans font obligés 
“de s’en fervir , tels que les Menuifiers , les Ebeniftes, 
les Fondeurs, les Monnoyeurs, les Relieurs , les Li- 
quoriftes , les Imprimeurs, @cc. On trouvera la-def- 
cription de chacune dans le Diéfionnaire des Arts ; on 
fe contentera de parler ici des prefles fervant dans 
les Manufaêtures de lainage. C’eft.une grande ima- 
chine:compofee de plufeurs pieces, dont les prin- 
£cipales font-les jumelles ; Fécrou & la vis, accompa- 
gnée de fa barre, par le moyen de laquelle on fait 
“defcendre ct tourner persendiculairement à force de 
bras ,:un large & épais plateau, fous lequel font pla- 
cées les pieces d’étoffes qu'on veut prefler; ce quiles 
rend plus-unies 6c:leur donne cet œil-luifant qu'on ap- 


perçoit fur la plpart des étoffes de laine: Il y à auf 


de ces mêmes prefles infiniment plus petites, & dans 
léfquelles on ne peut mettre qu'une ou deux pieces, 
au lieu que dans-les autres on y en met jufqu’à douze 
ÉCQUINLE. rie 
PRESSER: Mettre des étoffes en prefle, Voyez ci- 

deffus. > 

. PRESSER , terme.de Marine en ufage en Hollande & 
en Angleterre, Cet obliger-les Equipages des Vaiffeaux 
marchands à fervwir fur les Vaifleaux de guerre. 
-. «PRESSOIR , terme d’Eventalliftes. C’eft-un 
de linge fin remplie de coton ,: avec “iquelle 


eft aufliune machine propre 


; tels que les vins: 
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 PRÉSURE. Mélange d’eau, de fel & de vefe de 
veau, dont on fe fert pour faire cailler le lait; cette 
drogue eft d’un grand ufage en Suiffe pour la fabricas , 
tion des fromages. 
PRÊT. AGe par lequel on cede à quelqu'un une 
forme d'argent ou autre chofe, fous la condition de 
Ja rendre dans un tems limité.ou à la requifition du 
Cédant. I y a plufeurs manieres de prêter ; la plus 
commune elt celle qui fe pratique dans le Commerce, 
& qui conffle à donner à quelqu'un une fomme pour. 
Fefpace de-trois, fix ou douze mois, moyennant l'in- 
térêt de cinq pour cent, quelquefois fix, mais c’eft aller 
contre les loix. La plus rare eft celle qu’on appelle | 
prét gratuit, c'efl-à-dire fans exiger aucun intérêt; l’on 
ne rifque rien même d’aflurer que cette façon eft un 
vrai être imaginaire. Il y a encore le prêt par conftitution 
de rente. Voyez ce mot. 
‘On croit inutile de parler duprét ufuraire, ne devant 
pas être connu dans le Commerce; on dira néanmoins 
que tout intérêt au-deflus de celui fixé par les loix, 
mérite ce titré. 
Quant au prés fur gages , quoiqu’en général il foit 
défendu par toutes les Ordonnances; cependant celle 
| -dui23 Mars 1673 paroît y faire quelques exceptions, 
&t voici comment elle s’énonce autitre VI ,'art. 8 & 9. 
Article 8. Aucun prét ne fera fai fur gages, qu'ilny 
en ait un aële par - devant Notaire, dont il fera re- 
tenu minute, © qui contiendra la fomme prétée & les 
gages qui aurontiété délivrés, à peine de reflitution des 
gages alaquellele Préteur fera contraint par corps, fans. 
qu'il puifle-prétendre de privilège fur les gages", fauf & 
exercer fes autres aftions. Et article 9. Les gages. quine 
pourront étre exprimés dans l'obligation , feront énoncés 
dans une fat&iure ou inventaire dont [era faitmention dans 
Polligation, € la faëlure contiendra La quantité , qualite, 
poids & mefures des marchandifes ou autres effets donnés 
en gage, fous les peiries portées par article précédent. 
PRÊTER. Faïre un prêt. Voyez PRÊT: 
.. PRÊTER , fe-dit anfh des chofes qui s’allon 
qui s’élargifient aifément. En généralles ouvrag 


pe 
dE re 
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laine , tels que les draps, les bas, &éc: ne doivent pas 
trop prêter, lorfqu'ils font bien tiflus & bien tricotés ; 
au lieu que la bonne qualité de tous les ouvrages de 
peaux confifte à prêter aifément. | 

PRÉVOT des Marchands. Magiftrat municipal ; 
Occupant dans les Villes de Paris & Lyon la même 
place que les Maires occupent dans les autres Villes du 
Royaume, 

Prefque tous les Hifloriens conviennent que la charge 
de Prévôt dés Marchands & celle des Echevins de 
Ville de Paris ont été créés pat Philippe-Augufte, & 
Du Hiillan en fixe l'époque vers l'an 1190. Depuis 
nombre de Rois de France ont non-fenlement confirmé 
les privileges qui y avoient été attachés par leurs Pré 
décefleurs, mais en ont encore ajouté plufieurs autres. 
Charles V par fes Lettres du 9 Août 1371, Charles VI 
par les fiennes du $ Août 1300, & Louis XI par celles 
de Septembre 1449, ont donné même aux Bourgeois 
de Paris le droit de tenir fiefs fäns payer finance, de 
porter des armoiries timbrées & de fe {ervir des Mar= 
ques de Chevalerie, comme s'ils étoient nobles de race. 
Mais c’eft fur - tout Henri LI qui a le plus illuftré les 
places de Prévôt des Marchands & Echevins > Car par 
fes Lettres-patentes du mois de Janvier 1577 il les a 
ennoblis, eux & leurs enfans à l'avenir , fans être tenus 
de faire d’autres preuves de Nobleffe, que de montrer 
qu'eux & leurs peres ont été dans l’une de ces Charges 
& qu'ils n’ont point dérogé ; il a accordé de plus au. 
Prévôt des Marchands en particulier le titre de Cheva- 
lier, avec les droits attachés à cette qualité, & lui æ 
adjugé le privilège d’avoir fes Caufes commifes aux Re- 


quêtes du Palais comme Commençal de la Maifon du 


Roi. Louis XIV par fon Edit irrévocable du mois de 
Novembre 1706 à de nouveau confirmé tous les pri=. 
vileges accordés par fes Prédécefleurs aux Prévêt des 
Marchands & Echevins, Procureur du Roi, Greffier 
ët Receveur de la Ville de Paris, & a ajouté que ceux 
d'entr'eux qui font négocians pourront , ainf que leurs 
enfans , continuer leur commerce en gros, fans déroger 


‘à leur noblefle, Le Préyôt des Rss de Paris eft 
“Bbb 
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élu de trois en trois ans, dans loétave de l’Affomption 
de la Vierge ; & quand il a l'honneur de parler au Roï 
au nom dela Ville , il harangue à genou. Îl Préfide au 
Bureau de la Ville, & conjointement avec les Echevins 


juge toutes les caufes de Commerce pour les marchan- 


difes qui arrivent par eau fur les Ports ; il connoît auff 
des Caufes des Officiers de la Police de la Ville pour 
raifon de leurs Offices & fonétions, des délits commis 
par les Marchands &t Commis au fait defdites marchan- 


difes, des rentes conftituées fur l'Hôtel-de-Ville, des 


immatricules & des différens qui naïflent pour raïfon 
defdites rentes , tant entre les Payeurs & Rentiers, 
qu'entre les Payeurs , autres Officiers des rentes & 
leurs Commis; il met le taux aux marchandifes & den- 
rées qui abordent fur les Ports ; il a jurifdiétion fur la 
riviere de Seine , tant en montant qu'en defcendant, 


pour en tenir la navigation Hbre. Ileft Ordonnateur 


pour la conftruétion, réparation &t entretien des ponts, 
remparts, ports, quais, fontaines &t autres ouvrages 
qui regardent la décoration de la Ville ; il regle les cé- 
rémonies publiques, &c enfin il a droit de Juftice or- 
dinaire en plufeurs rues de la Ville. Le Prévôt des 
Marchands tient fon audience à l’'Hôtel-de-Ville tous 


les Lundis, Mardis, Jeudis & Vendredis depuis onze 


heures du matin jufqu'à une heure après midi, 6 fes 
Sentences re{loitiflent en droiture au Parlement. » 
: Ce n’eft que fous le repne d'Henri IV que la Ville 


de Lyon a commencé d’avoir un Prévôt des Marchands 


& quatre Echevins; ce Prince par fon Edit du mois 


de Décombre 1595 , les établit & y joignit un Pro= 


eureur du Roi, & un Grefñier ou Secrétaire. Henri I 


avoit eu le même deffein, il en-avoit mème donné fon 
Edit, mais il étoit reflé fans exécution. Avant cêtte 


époque la Jurifdiéion municipale de Lyon étoit coms” DE 
poq y 


pofée de douze Confeillers, dont fix étoient élus cha- 


‘que année à la place des fix plus anciens qui quittoient. 
L'Edit le plus ancien portant Réglement pour lélettion 
& privileges de ces douze Confeillers eft de Charles” 
VIH en Décembre 5495, dans lequel néanmois il ef 


dit que de toute ancienneté les affaires communes ds 


TS 
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cette Ville avoient été réglées & adminiftrées par douze 
-Confeillers ; lefquels avoient le privilege & titre de No- 


bleffe , ainfi que le droit de Franc-fief. Louis XIX en Juin 
1498, François premier en Février 1516 & Janvier 
1544, Henri Il en Septembre 1550, François ILen Olto- 
bre 1559, Charles IX en 1570, & enfin Henri Il en 
Otobre 1574, ont donné leurs Lettres-Patentes confir- 
matives de tous les privileges contenus dans l’Edit de 
Charles VIII. Henri [V, dans le changement rapporté 
ci-deffus, ne changea rien à tous ces privilèges, mais au 
contraire les confirma par fes Lettres du nois de No- 
vembre 1602. Comme le Prévôt des Marchands n’a été 
établi qu’à l’inftar de celui de Paris, fa Jurifdiétion s’é- 
tend à peu près fur les mêmes objets. 

La nomination à cette place fe fait par $a Majefté 
tous les deux ans, & elle eft confirmée par les Citoyens 
le 21 Décembre, jour de S. Thomas. 

PRÉVOT. Les Chirurgiens nomment ainfi celui qui 
eft à la têre de la Communauté, &c qui eft chargé de 
veiller à l'exécution des Réglemens. 

PRÉvÔTSs. Officiers fubalternes dans les Monnoies 
de France. Il y a des Prévôts d'Ouvriers & des Pré- 
vôts de Monnoyeurs ; les premiers répondent des lames 
d’or & d'argent qu'ils font chargés de remettre aux 
Ouvriers pour les préparer, & les feconds répondent 


. des flaons qu'ils remettent aux Monnoyeurs pour les 


faire frapper au balancier. 

PRÉVOTÉ de Nantes. Ferme des droits du Roi en 
Bretagne, qui fe levent fur certaines marchandifes à 
l'entrée ou à la fortie de la Ville de Nantes ou dans: 
certains bureaux établis dans l'étendue de la Prévôté de 
ladite Ville. Cette Ferme eft très-ancienne, & elle doit 
fon établiflement aux Ducs de Bretagne; elle a depuis 
paffé à nos Rois après la réunion de cette Province 
à la Couronne. La pancarte des droits de cette Pré- 
vôté a été réformée par les Officiers de la Chaînbre 
des Comptes de Bretagne le 25 Juin 1595, &c’eftfur 
le pied de cette réforme que l’on continue encore à 
percevoir ces droits. Les Bureaux de: cette Ferme font 
Nantes, Pelevrin, Ingragde, Ancenis ue 
F | BD T7 
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‘nonne &t Pouericé , la Guerche, Vitré, Fougeres & 
le Bout , le Croific, Pihiriac, Mefquier , le Polignan, 
& quelques autres du territôire de Guerande. La pan- 
carte de la Prévôté de Nantes contient fix chapitres, 
dont voici l'extrait. Dans le premierileft traité du droit 
de Quarantieme, qui eft dû pour toutes les marchan- 
difes venant de la mer à Nantes, ou defcendantes de 
Nantes à la mer, qui pañlent par devant S. Nazaire 5 
ce droit revient à 6 den. par 20 fols du prix des mar 
chandifes. Le Receveur peut les percevoir en argent 
ou en marchandifes. Les vins , les bleds , les toiles, les 
épiceries, les merceries , les drogueries & autres étant 
fujets à d’autres droits, font exempts de celui ci- 
deffus. Les draps, les cires , le porc falé & les cuirs font 
fujets aux droits de l'ancienne coutume. Le deuxieme 
chapitre fixe les droits fur les drogueries, épiceries, 
apothicairerie , garance, futaine, canevas, papiers, e/= 
cades, coutils, mercerie & clinquaillerie, à 2 fois & 6 d, 
par ballot pefant 150 liv. lequel droit ne fe doit qu'une 
feule fois. Le troifieme établit les droits fur les bleds 
& légumes. Le quatrieme fur les vins amenés à Nantes. 
Enfin le cinquieme & fixieme parlent dés droits fur les 
fels , foit fur ceux venant d’aval, foit ceux montant 
amont la riviere de Loire, Après ces fix chapitres, on 
trouve les droits des Recettes dont on a parlé ci-deffus, 
Au Pelevrin fe paye le quarantieme du poiffon ou autres 


s 


marchandifes qui y arrivent par mer à la foire de la. 


mi-Août,. 


À Ingrande il eft dû 8 fols monnoie par pipe de vin | 


defcendu audit lieu & entrant en Bretagne. À Candé, 

à Senonne , à Pouencé , à la Guerche, à Vitré, à Fou- 

geres & au Bout , comme à Ingrande. 
Au Croific, Pihiriac, Mefquier , le Polignan, les 


droits s’y levent non-feulement fur les vins, mais encore … 


fur les articles ci-après. 


Sur les fels qui fortent dudit territoire , le vingtieme 
denier de fon prix. 2 
Sur le vin y arrivant par mer 30 fols monnoie, du 
tonneau ; fur le vin national 8 fols par tonneau pour la 
fortie, & 10 fols fur le vin étranger également pour 

k fortie, 2. 
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Sur chaque tonneau fortant par mer 16 fols, & fur 
thäque tonneau des autres gros bleds 8 {ols. 

Sur chaque tonneau de fer ou d’acier pefant deux 
mille deux cens livres 20 fols ; & lorfqu’ils font amenés 
par des Etrangers , ils doivent outre ce droit, le ving- 
tieme denier de leur prix. 

_ Sur chaque traque de cuir à poils, à dix cuirs par 
traque, 2 fols monnoie, 

Les droits de la Prévôté de Nantes font toujours 
fpécifiés monnoie, pour la diftinguer de la monnoie 

_ foible qui avoit cours en Bretagne lors du rénouyelle- 
ment du Tarif, 

PRÉVÔTÉ de le Rochelle. Droit de 4 den. pour livre 
qui fe préleve fur certaines marchandifes “qui fortent 
de cette Ville pour les Pays étrangers & la Bretagne. 
Ce droit a été établi le 29 OGtobre 1635, en faveur 

de la Ville de la Rochelle, qui en a-joui pendant long- 
| tems , au bout duquel il a été réuni aux cinq grofles 
Fermes, Les vins, les bleds, toutes fortes de légumes 
& grains , les dropueries & épiceries , ne {ont point 
à fijets audit droit. 
. Le même droit fe leve auffi fur chaque balle de laine 
fortant par mer pour le Poitou. 
À l'entrée le droit de Préyôté ne fe leve que fur les 
articles ci-après. 
ï Sur chaque douzaine de peaux: de veaux tannées 8 f. 
Sur le cent pefant de plomb & de fuif 4 den. 
Sur chaque balle de laine 8 deniers. 
Sur chaque muid de fel entrant par mer ou qui fe 
renvoie dans les Coutumaux 2 fols, 
PREUVE ; ferme d'Arithmérique, Opération par la- 
quelle on vérifie une regle. La Divifion & la Muitiplica- 
| tion fe prouvent l’une par l'autre; [x Souftraétion & ’Ad- 
dition fe fervent également de preuve l’une à l’autre, 
| _PREXILLAS - CRUDOS. Nom qu'on donne en 
Flandre à une forte de toile de lin qui fe fabrique aux 
| environs de Bruges, Courtray, Gand & Ypres. 
- PRIEUR. Préfident du Confulat des Marchands dans” 
| 
| 
RSS 


quelques Villes du Royaume, & notamment à Tou- 
loufe, Montpellier, Rouen, &c. : 
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PRIME. C’eft ainf FL ’on nomme la laine d'Efpagne 
l plus fine; on l'appelle auf refin & on ajoute ordi- 
nairement le nom de la Ville après ces mots, an on 
dit prime ou refin de Ségovie , Ëc. 

PRIME, fe dit aufh dans la divifion du marc d’ argent. 
de la vingt. quatrieme partié d'un grain. 

PRIME , en fait d'Arithmétique fignifie une dixieme 
partie de l'unité. : : 

PRIME , dans le commerce de la morue feche , fe dit 
des premiers poiflons qui arrivent en Europe, & qui 
par conféquent font de meilleur débit à caufe de la 
nouveauté, Les endroits où la pêche commence ia pre= 
miere font le Fourillon, le Cap-Nord & Népgariche; ce 
dernier particuliérement fournit la morue la meilleure 
& la plus précoce. 

PRIME d’affurance. Somme que l'Aflureur reçoit en 
fignant le contrat d’aflurance de celui qui fait aflurer 3 
en quelques endroits on la nommé primage, primeur, 
prémie , coût où agio d’affurance. Les primes d’aflurance 
font autorifées & permiles par l'Ordonnance de la Ma- 
rine du mois d'Août 1681, liv. 3 , article premier du 
tit. 6. Voyez ASSURANCE. 

PRIMITIF , terme d'Arithmétique. Le nombre pri= 
mitif eft celui qui ne peut être exactement mefuré que 

ar l'unité , tel que les nombres de 7, de 11, &c, 

PRIMO. Terme Italien francifé, dont on fe fert dans 
le Commerce pour défigner Premiérement. 

PRINCIPAL, Somme dûe ou prêtée, dégagée de 
tous intérêts ou agio; on dit en ce fens, /es intérêts fe 
monteront autant que le principal; j'impure le payement. 
que je vous fais fur le principal, € non fur les intérêts. 

PRINCIPAL s'entend auflides premiers fonds que’ 2e { 
Aflociés fe font engagés de fournir pour commencer. ne 
leur commerce, Woyez CAPITAL. 

- PRINCIPAL, fe dit encore dans les affaires litigieufes, 
pour diftinguer le montant des fre is d'avec le montant 
du fonds du procès, _ : 

PRIN-FILÉ. Terme en ie di Manufadures 
de tabac, 8e qui figmfe le flage le plus fin. puile 
faire avec des feuilles . Le case = 


2 & le Réglement du i$ Mars 4757 en 


\ 
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PRISE. Vaïfleaux, Bâtimens ou marchandifes enle- 
vées en mer fur les ennemis de l'Etat, où fur les Pi- 
rates par des Vaifleaux du Roi, ou par des Armateurs 
ayaut commiflion de PAmiral. L'Ordonnance de la 
Marine du mois d'Août 1687, titre 9 du livre 3, art. 
4, 5,6,7,8 & 12, pour faire cefler toutes les dif- 
ficultés qui s’étoient élevées jufqu'alors fur la vahdité 
des prifes, a prononcé à ce fujet,. & a déclaré de 
bonne prife, - 
1°. Tous Vaïfleaux appartenans aux ennemis du Roi, 


- commandés par des Pirates, Forbans &t autres cou- 


rant la mer fans commiffion d'aucun Prince ni Etat 
fouverain. es 

29, Celui qui combat fous autre pavillon que celui 
de l'Etat dont il a commiflion, ou ayant commiflion 
de deux différens Princes. 

3°. Tous Vaifleaux avec leurs chargemens dans lef- 
quels il ne fe trouve point de charte-partie, connoïfle- 
ment ni-faéture. RE  . 

4°. Ceux qui fe trouvent chargés pour le compte des 
ennemis du Roi. : SEE 

s°. Les marchandifes des Sujets &c Alliés de S. M. 
qui fe rencontrent dans des Vaiffeaux ennemis. 

6°. Les Bâtimens des Sujets-du Roi repris fur les 
ennemis après être reftés entre leurs mains vingt-quaire 
heures, Hat ISERE 

7%, Les Vaïffeaux qui refufent d'amener leurs voiles; 


i 


après l’ordre qui leur en a'été donné par les Vaïfleaux 


de Sa. Majefté ou par ceux de fes Sujets armés en 
Re me , 

“ Cette même Ordonnance, titre 2 du livrer, veut 
querce.foient les Juges de PAmirauté qui connoiïffent 
primativement. des conteftarions qui arrivent concér= 


“Hank les proies" ss eee Er A 
Comme il y a eu nombre d’Arrêts & de Déclara= 
tions au fujet dès droits dûs par les marchandifes prifes 


- fur les enñemis, qu'il feroit trop long de rapporter; 


on peut. confulter âice fujet l'Arrêt du 7 Août 1744, 
celui du 6 Avril 1745, la Déclaration du s Mai 1756 


or 


, ; 
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PRISER. Mettre le prix à quelque chofe ; ce quite. 
fait de deux manieres, ou à l'amiable on par voie de 
Juflice ; dans le premier cas, ce font des Atbitres que 
les Parties nomment conjointement ; & dans le fecond, 
ce font les Huifliers prifeurs. 

PRIVILEGE. Permiffion qu’on obtient du Prince ou. 
du Magiïftrat, de vendre ou fabriquer certaine marchan- 
dife ou de faire quelque commerce particulier, foit à 
l’exclufion des autres , foit concurremment avec eux. 
le premier fe nomme privilege exclufif , & le fecond 
fimplement privilege. 

Il eft très- dangereux d'accorder des privileges ex- 
clufifs , foit pour des Manufaétures , foit pour des com- 
merces étrangers où nationaux, attendu que pour lors 
il n’y a que quelques Particuliers qui gagnent dans cette 
obtention , & que le reftant des fujets fe trouvent privés. 
dure branche de commerce, qui fuivant les loix natu- 
telles devroit être libre & commun à tous les hommes; 
cela ne peut fervir qu'à rallentir lémulation & à dé- 
goûter la plupart des Ouvriers & des Marchands. D’ait.. 
leurs comme il eft prouvé que l'intérêt de l'Etat exige 
qu'il y ait nombre de gens aïfés & peu d’opulens , ne 
convient-il pas de laïfler à chacun la liberté de négo- 
cier & de travailler à fa fantaifie ? Il eft cependant cer= 
tains cas où les privileges exclufifs paroiflent n'être: 
qu’une Se nee dûe aux foins & aux peines que. 
donne l'invention, & où il fembleroit même injufte de 
rendre participant le Public du fruit du travail d'un feul 
Particulier ; on en convient, mais il eft aifé d’obvier 
à cette apparence d’injuftice. Que l'Etat achete & paye 
généreufement le fecret de l'inventeur , ou qu'il rem- 
 bourfe avec ufure les frais de celui qui a découvert quel. 
que nouvelle branche de commerce, & qu'enfuite il en 
faite part à tous fes Sujets, &c leur laifle l’entiere liberté: 
d'exercer les nouvelles manufadtures , ou de faire le 
nouveau commerce. ss RS a de 

PRIVILEGE. Permiflion qu'un Auteur on un Li- 


braire obtient d'imprimer & de vendre un livre, &par 


_ lequel il eft défendu à tous autres de l'imprimer &ven. 
dre pendant un certain nombre d'années, Voyez l'Or 
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éonhance de Charles EX-du 10 Septembre 1563 ; l'Edit 
du 21 Août 1686, & les Arrêts des 2 Oftobre 1701 
& 13 Août 1703 , :&.le nouveau Réglement pour la 
Librairie du 28 Février 1723. 


PRIVILEGE. Permiflion que le Roi accorde à des 
Particuliers d’être reçus Maîtres dans des Corps & 
Communautés , fans apprentiflage ni fans chef-d'œuvre. 
Par une fuite de la hberté qui devroit réoner dans le 
Commerce , il feroit à fouhaiter que non-feulément on 
accordât beaucoup de ces privileges , mais qu’en outre 
on abolit toutes ces Maïîtrifes qui ne fervent que d’en- 
traves au négoce. ces 


PRIVILEGIÉS. Nom qu’on donne dans les Com- 
munautés des Arts & Métiers à ceux qui y fontintro- 
duits par privilege du Roi. 

PRIVILEGIÉS fuivant la Cour. Marchands ou Artifans 
qui ont droit d'exercer leur commerce ou leur métier 
dans tous les endroits.où-fe trouve la Cour; ils font 
fous la proteftion & jurifdiétion du Grand-Prévôt de 
l'Hôtel. 

-Privireciés, Nom qu’on donne à certains endroits 
de Paris, dans lefquels les Ouvriers & Artifans peu- 
vent travailler pour léur compte, fans avoir été reçus 
Maitres dans les Communautés des Arts qu'ils exer- 
cent, & chez lefquels les Maîtres-Gardes ne peuvent 
aller en vifite , à l'exception de certaines occafions; 
mais pour lors is font tenus d'obtenir une Séntence du 
Lieutenant - Civil ou de celui de Police ; ouau moins 
de fe faire accompagner par un Commiflaire au Cha- 
telet. Les Keux privilégiés de la Ville de Paris font le 
Fauxbourg Saint-Antoine, le Cloïtre & parvis de No 
tre-Dame, la cour Saint-Benoît, l’enclos de S. Denis 
de l& Chartre, celui de Saint-Germain-des-Prés, celui 
de Saint-Jean-de-Latran, la rue de l'Ourfne , l'enclos 
de Saint-Martin-des-Champs , la cour de la Frinre, 
celle du Temple ,:les galeries du Eouvre, Phôtel des . 
Gobelins , les maifons des Peintres &c Sculpteurs de 
PAcadémie, les Palais &c Hôtels des Princes du Sans; 


& enfin les Colleges de l'Univerfté. = : : Æ 
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PRIX. Eftimation d’une chofe. Le prix intrinfeque 
des marchandifes doit s’eflimer fur ce qu’elles revien. 
nent du Marchand, & fur ce qu'il eft naturel qu'il y 
gagne, rélativement aux dépenfes qu'il eft obligé de 
faire. Le prix extrinfeque dépend au contraire de l’a- 
bondance ou de la rareté de ces mêmes marchandifes, 
de leur nouveauté, de leur mode , & enfin fouvent de 
la nécefliié qu’en a l’Acheteur ; car il eft aflez rare de 
trouver des Vendeurs qui ne profitent pas de cette 
circonftance. Le mot prix entre dans différentes phrafes 
ufitées dans le Commerce, dont voici les principales, 
Vendre au prix coûtant ; c'eft vendre une marchandife 
fans y gagner. Faire le prix d’une chofe : c’eft en fixer 
& en établir la valeur. Une marchandife hors de prix, 
eft celle qui eft portée bien au delà de fa jufte valeur, &c, 

Prix fair. Accord fait avec un Marchand ou un Ou- 
vrier, de la valeur de l’objet qu’il s'engage à vous livrer. 
Prix fair, fe dit aufli de la valeur de certaines mar: 
chandifes qu’on vend également à tout le monde, & 
qu'il eft, inutile de marchander. 4e. 

Prix courant. Etat des prix des marchandifes ou des 
changes , qu’on imprime chaque femaine pour les en« 
voyer aux Correfpondans. a 

PRIX certain 6 prix incertain. Nombre fixe ou nome 
bre indéterminé qu’une Place donne de fa monnoie à 
lautre dans les opérations de Banque. Le prix certain 
eit donc un nombre fixe, foit d’écus, foit de piaftres, 
foit de ducats, foit fols ou deniers, qu’une Place donne 
à uñe autre pour recevoir dans la derniere un nombre ins 
déterminé de fa monnoie, ce que l’on arrête lors de la 
négociation de la lettre de change. Le prix incertain. 
eft précifément le contraire. On doit obferver une chofe 
eflentielle dans les prix certains & incertains, & las 
quellé bien des commencçans ont. de la peine à com= 
prendre & à retenir; c’eft que toutes les Places qui 
donnent le: prix certain à une autre, doivent toujours 


faire enforte de-tirer ou remettre au prix le plusbas 


. du change , & qu’au contraire celles qui donnentle 
p'ix.incertain, doivent chercher à remettre ou à tirer 


- au prix le plus haut. Deux exemples répandront plus 


dé jour fur cette obfervation > > 
É a Ress 
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Pants donne le prix certain à Amflerdam ; cette ville 
4 tire ou cede : 


300 flor. b°, fur Amfterdam à 55 den. de gros; 
elle recevra ER en in 3104 1019 
300 flor. b°. fur la même à 56 den. & elle 
ne recevra que. + =. 1. . “4 642: 17° 
| Ce qni fera une différence fur cette négocia- 


tion de e ° e e ° e ° e 11 1, 13 1; 9 d. 


Paris donne le prix incertain à Cadix : cette ville 
tire ou cede : 


recevra ne es + 152) Na 
100 piftoles fur la même à 15 liv. 3 fols; elle 
ne-fecevra:que See, Ditse 


| 
| 
| xoo piftoles fur Cadix à 15 liv. 5 fols ; elle 
| 
| Ce qui fait une différence fur cette négocia- 


ee 


tion de s ° . ° e e e e 10 Ev, 


Les caufes ordinaires des variations du prix incer-- 


pour la Hollande augmenteroit à proportion. On trou-. 
- vera à l’article de chaque Place cambifte celles auxquelles 


RS Re 
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elle donne je certain & l’incertain , de même que le, 
ptix courant de leurs changes. 

PROCURATION. Aëe par lequel une perfonne 

onf£ pouvoir à une autre de traiter , d'agir , de re- 

cevoir, de figner , &c. en fon nom. Cet a@e > pour. 
être valide doit être paflé par-devant Notaire, & lorf. 
qu'on l'envoie dans l'étranger, il doit être légalifé par le: 
Juge du lieu ou par la perfonne la plus notable. il ya 
deux fortes de Procurations ; l’une générale, c’eft-à« 
dire qui donne un pouvoir illimité, pour gérer dans 
quelques affaires que ce foit, & l’aütre fpéciale, c’eft- 
a-dire qui ne donne pouvoir d'agir que dans une feule 
affaire, & ce pendant un tems marqué. On appelle 
Procureur, Procuratrice | celui ou celle qui eft chargé 
d'une Procuration. 

PRODUIT , terme d'Arithmétique. C’eft le réfultat 
de plufieurs nombres imultipliés l’un par l'autre ou 
ajoutés enfemble 30 multipliés par 10, produifent 
300, Bec. 

PROFESSION mercantille. Etat du Marchand , du 
Népociant & du. Banquier. .Que de chofes il y auroit 
à dire pour prouver que cette profeffion non-feulement 
eft une des plus honorables ; mais qu'elle eft même, 
après l'Agriculture, la plus utile à l'Etat. Les preuves … 
en font abondantes, & l'on ne peut s’y refufer fans f 
préjugés. Mais comme cet Ouvrage n’eft pas fufcepti- î 
ble de digreffions étendues on fe bornera à dire que 
Louis XIV. infbiré par le fameux Colbert, dans {es 
deux Edits du mois d'Août 1669, & du mois de Dé- 
cémbre 1701, 4 prouvé à tont l'Univers qu'il étoit 
bien perfuadé de cette vérité ; puifqu'il permet à la . 
Nobleffe du Royaume de faire lé commerce en gros, 
tant par. mer que par terre, fans déroger. On ajoutera 
se nos voifins | moins fcrupuleux que nous, en nous 

onnant l'exemple, nous confirment la fagefle de ces 

Edits. Heureux l'Etat dont les bras des Sujets ont = 
partagés entré l Commerce & l'Agriculture. Voyez, 
la Nobleffe Commerçante de M. PAbbé Coyer, Ami 
des Hômines , & lés Infliturions “politiques de M. le 
= Baron déPiefig. "+1 ne 


SERA ETS 


" ——— SR 
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- PROFIT. Bénéfice qu'on fait en vendant une mar- 
chandife. Les profits peuvent être légitimes & ils peu- 
vent être illicites. Si tous les Négocians fuivoient exac- 
tement les décifions des Cafuifles, ils courroient grand 


 rifque de faire des inventaires peu avantageux; car fui- 


vant eux, le profit ne doit être que de cinq pour cent, 
& fans être dans le Commerce , il eft aifé de conce- 
voir que cela n’eft guere pofible; aufli ne les fuit-on 
pas à la rigueur, & l’on poufle jufques à dix, quinze 
& vingt pour cent. Ce profit qui au premier coup d'œil 
.paroït exorbitant , fe trouve très-fouvent réduit à la 
moitié, & même au quart par les divers accidens aux- 
quels on eft expofé dans le Commerce. Qui ne fait que 
le rebut, le déchet, un changement de modes , des fail- 
lites confidérables non-feulement abforbent ce profit, 
mais encore occafionnent des pertes réelles & intrin- 
feques ? Il ÿ auroit donc de l'injuftice à ne pas regarder 
comme légitime ce profit, quoiqu'il paroifle aller bien 
au delà de celui qu'on fixe aux Marchands. Il n’en ef 
pas de même du profit que l’on fait dans un commerce 
défendu ou par des voies injuftes & ufuraires; celui-là 
porte avec lui le vrai caraétere d’illicite & d’odieux. 
Prorir. Vendre à profit, c’eft exhiber à l'Acheteur 
les pieces juflificatives qui prouvent ce à quoi revient 
la marchandife, & convenir avec lui du profit qu'il veut 
vous accorder, Si la bonne foi régnoit généralement, 
comme elle le devroit , ce feroit aflurément la maniere 
la plus avantageufe de traiter. 
PROFITS € pertes. Compte ainfi intitulé & qu'on 
ouvre fur les grands Livres en parties doubles ; c’eft 
au débit de ce compte qu’on porte tous les rabais & 
efcomptes que l’on accorde , tous les agio que l’on 
fupporte , les fommes accordées aux Aflociés pour 
Jeurs levées, & aux Commis pour leurs appointements , 
& généralement tout ce qui peut être regardé comme 
perte. À fon crédit on y porte au contraire tous les 
rabais ou efcomptes que l’on fait fur les marchandifes 
achetées, les agïo que l’on reçoit, & enfin l'excédent 
qui fe trouve pour l’ordinaire fur le montant des mar- 
chandifes générales. C’eft enfin ce même compte qui 


Lyon ce 4 Avril 1761. : 
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annonce le profit ou la ‘perte d’un commerce, par là 
comparaifon du montant du débit & du crédit. La fomme 
du débit étant plus forte défigne la perte, comme celle 
du crédit l’étant annonce le profit. 


PROHIBER. Défendre un commerce, foit dans 
l'achat, foit dans la vente. Il y a peu d'Etats qui n’aient- 
prohibé l'introduétion , la vente &t même le port de 
certaines marchandiles. Les circonftances reglent or- 
dinairement ces prohibitions , & l’on voit fouvent des 
révolutions à ce fujet. La guerre eft fur-tout un des 
cas qui exige la prohibition des marchandifes qui vien- 
nent du Pays ennemi. Woyez MARCHANDISES done 
l'entrée et défendue en France | ainfi que celles dont La 
fortie ef? défendue. à 

PROJET. Plan que l’on fait pour quelque entreprife, 
ou que l’on drefle par quelque aéte. On dit , jar pro- 
jetté d'envoyer pour 30000 liv. d’étoffles à la mer du 
Sud. Le projet de fcripte de notre fociété.eft tout dreflé. 

PROMESSE. Obligation ou écrit fous feing-privé 
par lequel un Négociant fe reconnoît débiteur à ua autre 
d’une certaine fomme, foit pour valeur reçue comptant, 
foit pour valeur reçue en marchandifes. Ces dernieres 


-portent ordinairement le nom de bilers ; celui de pre- 


meffe n'étant pour ainfi dire applicable qu'aux engage- 
mens que les Négocians font pour l'argent qu’on leur) 
prête ou qu'on dépofe chez eux ; aufh les promefles ne 
fe font-ellés prefque jamais à ordre, parce que comme 
le Prêteur & celui qui reçoit font fuppofés refler dans 


: la même Ville, le Prêteur peut aller lui-même au tem 
. de l'échéance recevoir fon payement. 


MODELE DUNE PROMESSE. di 


En payement des Rois prochain (ou autre échéance) 
je payerai à M. . . . la fomme de quatremille 
deux cens livres , valeur recue comptant dudit fieur, À 


Ca 
A 


- Dans les Pays où l’efpece eft fujette à variation, le” 


{ 


Prêteur exige qu'on ajoûtela claufe, emefpeces awcours 
de ce jour ; ceîte précaution eft très-louable. Les fims 


DR a 
ples proméfles doivent être reconnues en Juftice pour 
porter hypotheque, & ce n’eft qu'après ‘une Sentence 
obtenue qu’on peut exercer contre le Contractant la 
contrainte par corps. 


PROPOLIS. Cire vierge de couleur rouge, dontles 
mouches à miel fe fervent pour maftiquer les trous &c 
les fentes de leurs ruches. : 


PROPORTION (Regle de}. C’eft la même chofe 


que la regle de trois. 


PROPRIÉTAIRE de Navire. Celui qui a fait conf- 
truire un Vaïfleau à fes dépens ou qui l’a acheté tout 
conftruit, L'Ordonnance de la Marine du mois d'Août 
1681, au titre 8 du livre 2, donne plufñeurs Régle- 
mens concernant les Propriétaires de Vaïfleaux. 1°, 11 
eit permis à toutes fortes de perfonnes de faire conf- 
truire ou acheter des Navires, & de faire le commerce : 
par eux ou par autres perfonnes prépolées. 2°. Un 


Propriétaire de Navire eft refponfable des ations du 


Maitre, mais il en eft déchargé en abandonnant fon 
bâtiment &fon fret. 3°. Les Propriétaires des Navires 
ne font néanmoins refponfables des délits commis par 
les Gens de guerre étant fur leur Vaiflean, ou par l'E- 
quipage , que pour la fomme dont ils auront donné 
caution , fi ce n'eft qu'ils en foient participans. 4°: Un 
Propriétaire de Navire peut congédier quand bon lui. 
femble le Maître , en le rembourfant de la part qu'il 
peut avoir au Vaiffeau au dire des Experts, 5°. L'avis 
du plus grand nombre doit être fuivi en tout ce qui 
concerne l'intérêt des Propriétaires, =. 

PRORATA , terme fynonime à Proportion. On dit 
Vous aurez part dans notre entreprife au prorata des fonds 
que vous y mettrez, Ge. 


= PROROGATION. Terme en ufage dans le Com 
merce, pour défigner un délai qu'on accorde; il fem. 
bleroit néanmoins que celui de prolongation feroit plus 
François. ee 
- PROSPECTUS. Mot Latin francifé , en ufage dans 


la Librairie; c'eft le projet de l’ouvrage qu'on le pro= 


- pofe d'imprimer ét qu'on offre par foufcription ; il doit : = _ 
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contenir le titre du livre, la matiere dont il traîte , 14 
format & la quantité de volumes qu'il doit avoir , le 
caraétere , le papier qu’on emploiera, & enfin les con- 
ditions que les Editeurs font aux Soufcripteurs. On doit 
même y ajouter une feuille imprimée de l'ouvrage en- 
tiérement conforme au reftant de l’édition , & ce fui= 
vant l’Article XIX du Réglement de 1723. 
PROTÉET. A&@e de fommarion que le Porteur d’une 
lettre de change eft indifpenfablement obligé de faire, 
fuivant l’ufage de la Place où elle doit être payée, à 
celui fur qui la lettre eft tirée, s’il refufe 1°. de l’ac- 
cepter lorfqu’elle lui eft préfentée ; 2°, ou de la payer 
à fon échéance. Suivant l’article X du titre V de l'Or- 


donnance de 1673, le protêt ne peut être fuppléé par. 


aucun acte; enforte qu'un Particulier qui demanderoit 
le rembourfement d’une lettre de change qui n’auroit 
pas eu fon effet, fans en repréfenter le protêt fait dans 
les formes ; ce Particulier, dis-je, ne feroit point reçu 
en Juftice. 

Il y a quatre fortes de protêts. 1°, Le protèt faute 
d'acceptation. 2°. Le protêt faute de payement. 3°, Le 
protêt par intervention. 4°. Le protêt de perquifition. 


Pour les deux premiers voyez ce qui a été dit ci-deflus. 


Le protêt d'intervention fe fait, lorfque celui fur qui 
eft la lettre refufant de l’acquitter , un tiers intervient 
& offre de la payer pour l'honneur du Tireur ou pour 
celui de quelque Endoffeur. Il arrive même fouvent 
que le Banquier même fur qui la lettre eft tirée , ne 
jugeant pas à propos d’acquitter une lettre tirée fur lui 
pour le compte du Tireur, ne laccepte & ne la paye 
que pout lhonneur des Endoffeurs; dans ce cas il prie 
le Porteur de faire faire le protêt , où après avoir dit 


- les raïfons de fon refus , il intervient & offre d'accepter. 
& de payer pour l'honneur & pour le compte de celui 


des Endoffeurs qu'il juge à propos. : 


Le protêt de perqufition eft d’ufage lorfqu'on ef 


porteur d’une lettre de change tirée fur une perfonne 
qui n’eft pas connue dans la Place indiquée ; en ce cas 


le Notaire ou l'Huifer fe tranfporte dans la rue mare 
quée dans la lettre, & fait les perquifitions néceffai- 


v- 


L 


PER TC 


{ 


PR O de 


res pour découvtir la perfonne fur laquelle elle‘eft tirées … 


on prie même quelquefois plufieurs Négocians de cer 


tiñer que la perfonne en queftion n’eft pas connue fur. 
la Place ; au moyen dequoi le Notaire où l'Huwifier font 


un protêt qu’on nomme protét de perguifitions 
Le protêr de quelque efpece qu'il foit, a tant de 


force , que par fon feul moyen les intérêts dir Capital. 
&t du premier change font dûs, fans qu'il foit nécellaire : 


de les demander en Juftice: mais à l'égard du fecond 
change ou rechange , des frais de protêt & de voyage 
sl en a été fait, ïls ne font dûs que du jour de la 
demande & fur la Sentence qui les adjuge. 

Chaque Place cambifte a fes ufages pour faire pro- 
tefter les lettres de change : comme on a eu foin d’en 


parler à l'article de toutes ces Places , on ÿ renvoie 


le Le&teur.: 
PROVEDITEUR de la Douane. Nom que l’on donne 
à Livourne à celui qui a l’intendance générale des droits 
d'entrée & de fortie de cétte Ville‘d’ftalie ; il a fous luf 
ün Sous-provéditeur. re 
: PROVENCE. Province Méridionale de la F rance ; 
bornée au N. par le Dauphiné, au S. par la mer Mé- 
diterranée , à l'O. par le Rhône, & à l'E, par les Alpes 
& le Var. On lui donne cinquante-cinlieues de lons, fur 
uarante de largeur. Gette Province eft une des plus 
te. & à l’exception des grains dont elle recueille 
ttès-peu, elle produit prefque toutes les autres denrées 
en grande abondance. Les vins , les olives , le faffran ; 
les oranges, les citrons, les prunes, les amandes, les 
avelines &c autres fruits ; les foies, les laines , font fes 
principales produétions. Outre les vins qui fe confom- 
ment dans le Pays, on en recueille d’excellens, tels 
quelés mufcats de Saint-Laurent & de la Ciotat qu’on 


envoie à Paris & dans l’étrancer. Les ohves fourhniflent 


cette quantité d'huile qui fe confomme dans les Pro- 


vinces Septentrionales dela France , & dans les autres 
Royaumes du Nord ;:l fe fait en outre des expéditions 


confidérables d'olives leflivées & adoucies par la fau- 


mure. Les Provençaux fechent leurs raifins &e leurs 
figues, @ les débitent dans route k France, furtout 


TA RS -Rs-Or 
aux approches. du Carême. Mais une ‘branche de Îeur 
commerce. la plus effentielle eft celle des foies ;, le grand, 
nombre de müûriers blancs qui. fe trouvent dans cette. 
Province, &cfur-tout la température de leur climat.leur 
‘:i fourniflent les moyens de nourrir beaucoup de versià. 
‘4 foie, le produit defqnels. ils envoient prefque tout à 
: Lyon. Les laines du Pays s’emploient dans diverfes Mas. 
nufadtures d’étoffes & dans plufieurs fabriques de cha- 
peaux, & la plus grande. partie de ces étofles &. de, 
ces chapeaux s’envoient dans le Levant. ILy a en.Pro- 
vence un très-grand-nombre de papéteries où il fe fas 
| brique plufieurs fortes de très-beaux papiers, entrau= 
1 tres de l’excellent. papier à-écrite.;. la Province & le 
! Levant les confomment prefque tous. Î] fe fait aufh dans, 
dE cette Province une grande quantité de bonnetside laine, 
Li “ont la même deltination que les étoffes. Enfin les 
fabriques de favons de toutes: fortes:, forment encore 4 
une branche de commerce très-étendue;; les envois qui 
s'en font font immenfes, & toute la France n'en ue. 
as d’autres. Toutes ces différentes denrées & pro= 
dudtions font expédiées en: partie dans plufieurs Ports 
de mer excellens.que cette Province a. le bonheur d'as 
voir, & dont le plus fameux pour le Commerce ef, 
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: {ans contredit Marfeille. Woyex ce mot. , 

PROVINCES réputées étrangeres. Nom qu'on donne 
dans les Fermes aux Provinces de France dans les Bus 
reaux defquelles l'on paye les droits d'entrée & de: 
fortie: On: les nomme ainfi ; parce qu'autrefois elles» : 
étoïent efeGtivement étrangeres , & qu'elles w ont:étéi 
réunies à la France que fucceflivement & en divers . 
tems. Ces Provinces font: no 


L'Alface. 


ÿ La Navarre. 


PR O:. PUR art 
Et généralement tous les Pays où les Aïdes n'ont 
joint de cours. & 


.PROVISION , terme de Commerce de Banque: 


C'eft le fonds que le Tireur d’une lettre de change doit 
faire au Correfpondant fur qui il l’a tirée. Il n’eft pas 
prudent d'accepter une lettre fans être muni de provi= 
fion ou. des.fonds, à moins qu'on ne connoifle parfai= 
tement le. Tireur, attendu qu’une fois. la lettre aCCep= 
tée, on en devient le propre débiteur. 


ProvisioN, eff encore un droit d’un tiers on de 
demi pour cent, que les Banquiers fe payent TÉCIprO= 
quement pour les affaires de banque qu'ils font les uns 


pour les autres. En fait de marchandife la provifion va 


à deux & à trois pour cent; cette provifon eft allouée: 
pour le rifque du Du croire. Voyez ce mot, 
PRUNEAUX. Prunes féchées an four & au foleil. 
Ées Epiciers font un afféz grand commerce de cette 
denrée ; ceux de la Fouraine font les plus eflimés. On 
en tire cependant beaucoup de ceux de Bourdeaux ; les 
Anplois &c les Hollandoïs en font même une affez grande 
confommation. Les prunes les meilleures à être féchées 


font celles nommées de Damas. 


Les pruneaux payent en France les droits d'entrée [ur 
le pied deG fols du cent pefant, 6: ceux de fortie à raifor 
de 12 fols du cent pefent , fuivant le Tarif de1664. ” 

PSYLLIUM. Semence provenant d’une plante qui 
porte: le même nom, & qui fe trouve en abondance en 


Provence & en Languedoc. Ce font les Droguiftes qui 


en font le commerce, & elle eft fort en ufage en Mé- 
decine, pour l'inflammation des reins, de la bouche &c. 

PUE. Terme de Manufa@ure de lainage, en ufage 
dans celles du Poitou ; on le dit de la difpoñition des 
fils de la chaîne des étofes qu'on y fabrique. 
 PUNTAS de mofquero. Mot Efpagnol, qui fionife 
dentelles à mouches. Les Hollandois en envoient beau- 
coup à Cadix. : 

PURGER du fucre. C'eft le dépouiller de toutes les 
immondices ou en faire couler le fyrop qui ne peut pas 


fe grainer. Voyez SUCRE. 
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PUTOIS. Animal quadrupede & fauvage auquelon 
a donné ce nom, à caufe de {on exceflive puañteur. 1] 
a le poil brun, & il reflérnble aflez à da fouine, Sa 
peau eft-rhife dans la clafle des fauvagines. ; 
: PYRETHRE. Racine qui vient du Royaume de TE È 
nis, d’un goût âcre & brûlant ; on s’en fert en médecine 
pour appaifer le mal de date. Les Vinaigriers éme 
ploient aufli dans la compofition de leur vmaigre. On — 
doit choifir cette racine nouvelle , bien nourrie, feche À 
mal- aifée à rompre, grile au de blanche en dedans 
&t d’un goût extrêmement àâcre. Certe drogue doit de. 
droit d'entrée en France 30 fols du cent pefant, &en 
outre le droit de vingt pour cent, comme venant du Le-. e 
vant, 6 elle ef} eflimée 17 He le quintal, par l'Arrée à 
du 22 Décembre 1750. ae 
. PYRITES,, fe dit Re de {a mateafite de 
tous les ménre -dont le nom-eft différent , fuivant le 
_ métal dont elle participe » ; comme chryf re celle de 
l'or; argyrites , celle de l'argent; chalcytes , celle du. 
cuivre ; rmolybdites , celle du plomb; fyderites , celle di 
fer. Elles contiennent toutes une. ‘grande quantité, d 
foufre , ce qui les rend très-inflammables , -êt leur a fait. 
donner le nom de Pyrites.: On peur lire a : fujet Ja. ? 
tribution des fr di les de ee, Ho dans la. sie tb 
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